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10547.  —  A  LA  PRINCESSE  STÉPHANIE  DE  BADK. 

Saint-Cload .  25  juillet  1806. 

Ma  Fille,  je  vois  avec  plaisir  que  vous  vous  plaisez  à  Garisruhe, 

et  que  tout  le  monde  cherche  à  vous  plaire.  Aimez  le  vieil  Électeur, 

parce  qu'il  est  votre  père,  et  parce  qu'il  est  un  des  princes  les  plus 

respectables  de  son  temps,  dont  Tamitié  ne  t'est  jamais  démentie 

pour  moi.  Soyez  aimable  pour  ses  enfants  du  second  lit,  parce  que 

c'est  une  manière  de  lui  être  agréable.  Soyez  bien  pour  la  comtesse. 

Je  sais  combien  vous  aimez  votre  mari  ;  mettes  tout  votre  etprit  à 

lui  plaire. 

•    ,  •'  Napoij^ox. 

Arcbiics  de  l'Empire**    "         .  *  * 

-  ^  *• 

105*8.AjlU  MARÉCHAC  BERTHIER! 

Saint-Ctoad;  25  juillet  1806. 

Mon  Cousin,  si  vous  n'avez  point  d*argent  pour  le  million  d'in- 
demnités que  je  veux  accorder  aux  cantons  de  la  Bavière  qui  ont 
le  plus  souffert,  vous  pouvez  tirer  sur  le  trésor  public  pour  cette 
somme. 

Si  le  roi  de  Bavière  n'a  point  donné  l'Ordre  du  Lion  au  général 
Verdière,  il  fera  bien  de  ne  pas  le  lui  donner.  S'il  ne  déclare  pas 
qu'il  n'accordera  fie  décorations  qu'à  ceux  pour  qui  je  les  lui  de- 
manderai ,  ils  l'cniniieront  tous. 

Je  suis  fort  surpris  que  M.  d^  la  Rochefoucauld  donne  ainsi  des 
passe-ports  à  de»  officiers  Autrichiens  ;  témoignez-lui-en  mon  mécon- 
tentement. 

Xapolkon. 

Dëpdt  de  U  guerre. 
(Ea  Bhislt  aas  Arch.  de  l'Emp.) 
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10549.  —  AU  GÉNÉRAL  DËJKAN. 

Saint-Cload.  25  juillet  1806. 

Monsieur  Dcjean,  fapprouve  les  forts  A  et  B  de  Boulogne.  Je 
n'adopte  point  Touvrage  G  pour  le  moment,  sans  me  refuser  a  le 
faire  construire  un  jour.  Je  préfère,  cette  année,  faire  Touvrage  11 
en  fortification  permanente,  c'est-à-dire  appoyer  une  ligne  composée 
des  ouvrages  15,  14  et  13  par  un  fort  avec  escarpe  et  contrescarpe, 
bien  fermé  à  la  gorge. 

L'ennemi  attaqucra-t-il  ce  fort?  U  le  trouvera  appuyé  de  toute  la 
force  de  la  ligne  et  essuiera  les  feux  de  flanc  du  fort  B,  et  cheminera 
dans  ua  rentrant  de  600  toises.  Attaquera- t-il  le  fort  B?  C'est  ce 
que  je  désire;  car,  lorsqu'il  l'aura  pris,  il  n'aura  rien ,  et  les  forts  A 
et  11,  éloignés  l'un  de Tautre  de  6  à  700  toises,  seront  deux  points 
forts  qui  protégeront  toute  ma  ligne.  S'il  veut  marcher  le  long  de  la 
mer,  il  faudra  encore  qu'il  prenne  Fouvrage  A,  et  c'est  encore  ce  que 
je  désire.  S'il  vent,  au  contraire,  cheminer  snr  l'ouvrage  11,  cet 
ouvrage  opposera  toute  sa  résistance.  L'ouvrage  A  ne  laissera  pas 
de  servir,  soit  pour  favoriser  les  sorties ,  soît  par  quelques  feux  de 
flanc  ;  mais  enfin  tout  ce  qo'on  peut  avec  si  peu  de  dépense ,  c'est 
d^eUtjer  l'ennemi  à  perdre  huit  jours  pour  prendre  l'onvrage  B  et 
dix  jours  pour  prendre  l'ouvrage  1 1  :  on  compte  dans  ce  temps  les 
préparatifs.  Au  bout  de  ce  temps,  la  France  doit  avoir  oflert  des 
itioyens  de  dégager  Boulogne. 

Dans  la  situation  des  ouvrages  A,  B,  G,  l'ouvrage  G  pris,  tout  est 
pris,  parce  que  je  n'évalue  que  pour  peo  de  chose  l'ouvrage  1 1  en 
terre,  sans  eau  dans  les  fossés.  Je  préfère  donc  décidément  travailler 
cette  année  à  l'ouvrage  11.  Si  le  génie  peut  trouver  le  moyen  que, 
cet  ouvrage  11  pris,  il  y  ait  encore  derrière  des  retranchements  en 
terre  de  la  nature  de  l'ouvrage  12,  qui  se  flanquent  entre  eux  et  qui 
offriront  encore  des  moyens  de  relarder  l'ennemi,  je  le  trouve  très- 
bien.  L'ouvrage  D  a  un  but,  soutenir  le  fort  la  Crèche.  Les  ouvrages 
E,  F  paraissent  trop  en  avant.  On  désirerait  que  l'ouvrage  Ë  se 
trouvât  tout  au  plus  à  300  toises  de  l'ouvrage  3,  ce  qui  lui  per- 
mettrait de  voir  dans  le  ravin.  11  serait  alors  à  500  toises  de  la  haute 
ville  et  à  500  toises  de  l'ouvrage  D,  qoi  le  protégerait.  L'ouvrage  F 
parait  aussi  fort  éloigné;  ne  serait-il  pas.bieQ  placé  dans  l'ouvrage  4, 
qui  n'est  guère  qu'à  400  toises  de  la  haute  ville?  Il  se  trouverait  à 
moins  de  400  toises  de  l'ouvrage  E  dans  sa  nouvelle  position  ;  donc 
il  serait  encore  protégé. 

Napoléon. 
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Comme  on  a  saos  doute  le  projet  d'occuper  Toavrage  i,  ce  ne 
sera  pas  du  travail  perdu;  rien  n*empéchera  qu'un  jour  on  occupe 
le  point  F,  si  Boulogae  prend  plus  d'importance. 

I>ëp4t  de  U  gverre. 
(la  BiMlt  «B  ânh.  é0  rSii^) 


10550.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAX. 

Saînt-Cload.  26  juillet  1S06. 

Monsieur  Dejean,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  oonftruire,  dans 
le  fossé  de  la  demi-lune  40  de  la  citadelle  d'Anvers»  un  mur  pour 
clore  Parsenal.  En  cas  d'attaque,  ce  mur  serait  aisément  démoli. 

NAPOliON. 
DëpAt  ée  U  guerre. 
<li«i«M«tAMk4.rBiV.) 


10551.  —  A  M.  PORTALIS^  ministri  dbs  cultm. 

Saint-Cload .  26  jailtet  IMS. 

Monsieur  Portalîs,  tnon  intention  est  d'organiser  sans  délai  les 
neuf  séminaires  métropolitains.  A  défaut  de  ceuï-ci,  chaque  évéqne 
en  forme  à  sa  guise,  et  le  nombre  en  est  d'ailleurs  insuffisant.  L*édu- 
cation  des  ecclésiastiques  destinés  à  remplacer  le,  grand  nombre  de 
vieillards  actuellement  consacrés  au  culte  doit  fixer  foute  ma  sollici- 
tude. Je  désire  que  les  séminaires  métropolitains  soient  organisés 
en  grand,  de  manière  à  former  neuf  grandes  écoles  de  théologie, 
qui,  si  elles  ne  rendent  pas  les  séminaires  diocésains  inutAes,  do« 
minent  au  moins  sur  eux  et  influent  sur  l'instruction  qui  y  sera 
donnée.  Dans  un  rapport  que  vous  me  présenterez  mercredi  sur  cet 
objet,  vous  me  ferez  connaître  le  nombre  des  prêtres  nécessaires 
pour  le  culte ,  le  nombre  des  remplacements  probables  pour  chaque 
année,  et  celui  des  élèves  qui  recevront  l'instruction  dans  les  sémi- 
naires. Votre  rapport  sera  rédigé  de  manière  qu'il  puisse  être  im- 
primé. Vous  y  exposerez  l'importance  d'avoir  des  prêtres  instruits 
et  attachés,  les  maux  que  produisent  la  mauvaise  théologie  et  les 
controverses  sur  cette  matière.  Vous  en  induirez  la  nécessité  d'une 
instruction  saine  et  uniforme.  Vous  appuirez  dans  vos  développe- 
ments sur  les  principes  de  l'Église  gallicane. 

Mon  intention  étant  aussi  que  le  catéchisme  paraisse  sans  délai, 
et  qu'il  soit  distribué  avant  le  10  du  mois  d'août,  je  désire  que 
vous  m'en  présentiez  mercredi  le  premier  exemplaire. 

Napoléon. 

Architet  de  rEmpire. 

1. 
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10552.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

SainUCIoud.  S6  juillet  1806. 

Mon  Fils,  depuis  plusieurs  jours  je  ne  reçois  point  de  vos  nou- 
velles. Le  (général  Lemarois  m'envoie  une  lettre  du  général  Lauriston 
qui  m'apprend  qu'il  n'est  plus  bloque,  qu'il  a  battu  les  Monténégrins 
et  fait  sa  jonction  avec  le  général  Molitor;  mais  il  ne  me  donne  point 
les  détails  de  ces  afTaires. 

Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  le  général  Marmont  commandait 
le  général  Lauriston  et  les  bouches  de  Cattaro.  Recommandez -lui 
bien  d'étriller  les  Monténégrins  s'il  en  trouve  l'occasion ,  mais  d'une 
manière  sûre  et  dont  ces  brigands  puissent  se  souvenir;  il  faut  qu'il 
soit  sévère  envers  les  habitants  des  Bouches  qui  ont  pris  les  armes 
contre  nous,  et  qu^il  les  châtie  d'impoHance. 

Donnez  ordre  aux  généraux  Lemarois  et  Duhesme,  par  des  cour- 
riers extraordinaires,  d'être  attentifs  aux  mouvements  de  Naples,  où 
!l  paraît  qu'une  insurrection  considérable  a  eu  lieu  dans  la  Calabre. 
Recommandez  à  Lemarois  de  bien  centraliser  ses  troupes  et  de  se 
mettre  à  même  de  se  porter  dans  l'occasion  à  Pescara,  au  secours  de 
celte  place  si  elle  était  menacée.  1.1  doit  donner  l'ordre  au  général 
Tisson  de  se  tenir  sur  les  conGns  du  royaume  de  Naplcs,  du  côté  de 
Pescara,  avec  une  bonne  colonne  de  son  monde. 

Si  la  mer  est  libre  de  Venise  à  Ancône,  faites-y  passer  de  la  poudre 
et  des  cartouches.  Une  soixantaine  de  milliers  de  poudre  paraîtrait 
nécessaire.  En  général,  tenez-vous  alerte  sur  tous  les  mouvements 
de  Naples.  Organisez  sur-le-champ  huit  pièces  d'artillerie  attelées  et 
bien  servies,  et  dirigez-les  sur  Rimini,  pour  pouvoir  servir  à  une 
colonne  de  A  ou  5,000  hommes  des  dépôts  de  l'armée  de  Naples,  s'il 
devient  nécessaire  de  les  faire  marcher  sur  Xaples. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M*"*  la  duchesse  de  Leuchteoberg. 
(Eo  mioalM  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 


10553.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  26  juillet  1806. 

Mon  Fils,  vous  avez  écrit  au  général  Marmont  que  les  troupes  du 
général  Lauriston  ne  sont  pas  sous  ses  ordres.  Cela  n'a  pas  de  sens. 
J'ai  fait  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie  une  armée.  Toutes  les  troupes 
qui  sont  en  Dalmatie,  à  Raguse,  aux  bouches  de  Cattaro,  sont  sous 
les  ordres  du  général  en  chef. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Lcuchtenber<j. 
(Ko  mioQlr  aoi  Arcb.  de  l'Kmp.) 
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10554.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Clood .  26  jaillci  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17.  Je  vois  que  vous  dirigez  toutes  vos 
opérations  de  guerre  à  contre -pied.  Je  ne  puis  concevoir  qu  ayant 
autour  de  vous  tant  de  personnes  qui  ont  Texpérience  de  ia  guerre, 
il  y  en  ait  si  peu  qui  puissent  vous  donner  un  bon  conseil.  Vous 
avez  une  armée  telle  que  non-seulement  vous  pouvez  faire  le  siège 
de  Gacte  et  garder  Naplcs,  mais  encore  repousser  tout  débarquement 
et  reconquérir  la  Calabre.  Mais  tout  cela  n'a  point  de  mouvement 
ni  de  vie«  point  d'organisation  ni  de  direction.  Jnsqua  cette  heure, 
vous  prenei  le  mauvais  parti.  Mais  j'ai  tort  de  vous  affliger.  Je  vous 
avais  prévenu  de  ne  pas  trop  écouter  Dumas ,  qui  n'a  aucune  habi- 
tude de  U  guerre.  Il  parait  que  personne  ne  sait  où  sont  vos  troupes, 
qu'elles  soet  disséminées  partout,  et  en  force  nulle  part.  Le  général 
Reynier  a  mal  fait  ses  dispositions  de  bataille  et  n'a  pas  su  diriger 
6,000  hommes  contre  l'ennemi.  Mais  depuis  il  a  été  abandonné 
d'une  manière  affligeante;  qu'est-ce  qu'il  deviendra  n'ayant  pas  môme 
contenu  le  chef-lieu  de  la  province?  Quanta  moi,  tout  ce  qui  arrive 
en  Calabre  ne  m'étonne  pas  ;  il  y  a  longtemps  que  je  connais  ce 
genre  d'esprit,  la  politique  que  vous  suivez  avec  les  peuples  de 
Xaples  est  l'inverse  de  la  politique  à  suivre  avec  les  peuples  conquis. 

Marchez  donc  en  force.  Ne  disséminez  donc  point  vos  troupes. 
J'imagine  que  vous  avez  armé  tous  les  châteaux  de  Xaples.  Que  veut 
dire  cette  garde  nationale  de  Naples?  C'est  s'appuyer  sur  uu  roseau, 
si  ce  n'est  pas  donner  une  arme  à  ses  ennemis.  Oh  !  que  vous  con- 
naissez peu  les  hommes!  Prenez  donc  enfin  un  parti  vigoureux  et 
tenez  vos  troupes  dans  vos  mains,  en  échelons,  de  manière  à  pou- 
voir réunir  18,000  hommes  sur  un  point  et  écraser  vos  ennemis.  Je 
ne  vois  dans  votre  lettre  aucune  réunion  de  forces;  tout  cela  ne  roe 
parait  pas  clair. 

XilPOLKON. 

La  Sicile,  à  ce  qu'il  parait,  est  accordée  et  n'est  plus  un  obstacle. 
11  serait  possible  qu'avant  dix  jours  tout  cela  fut  à  vous. 

Arcbircf  de  l'Empire. 


10555.  —  A  M.  DE  TALLEYUAXD. 

Saint-Cloud.  28  juillet  1S06. 

Monsieur  de  Tallcyrand,  vous  ferez  connaître  à  l'ambassadeur 
ottoman  que  les  Monténégrins  ont  violé  le  territoire  turc  par  la  faute 


6  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1»-.  -^  i»06. 

du  commandant  du  petit  fort  turc  de  Zarina,  près  de  Raguse;  vous 
demanderez  la  destitution  de  ce  commandant,  et  en  même  temps 
qu*il  en  soit  envoyé  un  nouveau  qui  ait  ordre  de  bien  s  entendre 
avec  les  généraux  français.  Vous  demanderez  qu'une  force  de  1,000  à 
1,200  Turcs  soit  envoyée  pour  défendre  le  territoire  ottoman  contre 
les  violations  des  Monténégrins  et  contenir  les  Grecs  du  district  de 
Trebigne,  qui  se  sont  déclarés  contre  les  Français  et  les  Turcs.  Si  la 
Porte  le  désire,  je  forai  payer  ces  1,200  hommes  eu  leur  donnant 
une  bonne  paye  par  jour  à  chacun.  Demandez  le  renvoi  du  petit 
pacha  de  Trebigne,  et  en  même  temps  que  son  successeur  ait  des 
ordres  pour  agir  de  concert  avec  les  Français  ;  enGn  qu  il  soit  envoyé 
au  pacha  de  Scutari  des  ordres  pour  s'entendre  avec  les  Français  et 
coopérer  à  la  réduction  des  Monténégrins.  Demandez  qu^on  témoigne 
de  la  satisfaction  au  petit  pacha  d*Utovo,  qui  s'est  bien  conduit  envers 
les  Français.  L'ambassadeur  turc  pourra  envoyer  ses  dépêches  par 
le  courrier  extraordinaire  que  vous  enverrez  aussitôt  au  général 
Sebastiani ,  que  vous  chargerez  de  presser  vivement  l'exécution  de 
toutes  ces  demandes  relatives  aux  divers  petits  pachas  de  l'Herzé- 
govine. 

Napoléon. 

Archives  det  •fTairef  ëtrtogèrM. 

(Kn  misai*  «bx  Arcb.  4«  l'Erap, } 


10556.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Saiot-aottd.  28  jaillel  1806. 

MoDBÎeiir  le  Général  Ijeniarois,  le  premier  vous  m'avez  appris  des 
nouvelles  de  Lauriston;  je  n'en  ai  point  encore  reçu  d'autres.  Vous 
voyez  donc  de  quelle  importance  il  est  que  vous  ayez  toujours  en 
mer  de  petits  avisos.  Veillez  sur  Naples  et  sur  les  États  du  Pape. 
Envoyez  une  partie  de  ce  que  vous  avez  de  disponible  sur  les  fron- 
tières de  Naples.  Faites  annoncer  dans  les  Abruzzes  et  à  Rome  que 
25,000  hommes  de  troupes  françaises  marchent  sur  Naples.  Je  suis 
étonné  que  vous  ne  vous  soyez  pas  mis  en  correspondance  avec 
l'orGcier  qui  commande  à  Pescara;  vous  ne  vous  donnez  pas  assez 
de  mouvement.  Tenez  le  général  Tisson  de  ce  coté  avec  deux  régi- 
ments de  cavalerie,  de  Fartillerie  et  une  porlion  de  votre  infanterie. 

Napolbon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Lcmarois. 
(Kb  Biaoto  «ai  Arcb.  d«  l'Emp.) 
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10557.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-CliMMl,  28  juillet  1806L 

Moii  Fils,  j'ai  reçu  voire  dépêche  de  Venise,  en  date  do  21.  Le 
cooMnandant  de  la  marine  a  niootré  en  général  peo  d'activité.  11 
n*avait  fNis  besoin  de  grand  ordre  pour  expédier  à  Ragusc  quelques 
chaloupes  avec  des  munitions,  du  moment  qu  on  a  su  que  celle  pkioe 
était  bloquée.  Je  vous  ai  écrit,  par  ma  dernière  lettre,  que  bmni 
inlention  n'était  pas  qu  on  évacuât  Raguse.  Écrivez  au  général  Mar- 
mont  qu'il  en  fasse  fortiHer  les  hauteurs.  Qu'il  organise  son  gouver- 
nement et  laisse  son  commerce  libre  ;  c'est  dans  ce  sens  que  j'entends 
recommltre  son  indépendance.  Qu'il  fasse  arborer  à  Stagno  mes 
drapeaux  italiens;  c'est  un  point  qui  dépend  aujourd'hui  de  la  Dal- 
matîe.  Donnez-lui  ordre  de  faire  construire  sur  les  tours  de  Raguse 
les  batteries  nécessaires,  et  de  faire  construire  au  fort  de  Santar-Croee 
une  redoute  fermée  en  maçonnerie.  11  faut  également  construire  dans 
nie  de  Lacroma  un  fort  on  redoute;  les  Anglais  peuvent  s'y  pré- 
senter, il  faut  être  dans  le  cas  de  les  j  recevoir. 

Le  général  Marroont  fera  les  dispositions  qu'il  jugera  nécessaires  ; 
mais  recommandez-lui  bien  de  laisser  les  3^  et  4**  bataillons  des 
5*  et  23*  à  Raguse,  car  il  est  inutile  de  traîner  loin  de  la  France 
des  corps  sans  soldats.  Aussitôt  qu'il  le  pourra,  il  renverra  en  Italie 
les  cadres  des  3**  et  4**  bataillons.  Si  cela  pouvait  se  faire  avant 
l'arrivée  des  Anglais,  ce  serait  un  grand  bien.  Ecrivez  au  général 
liarroont  qu'il  doit  faire  occuper  les  bouches  de  Cattaro  par  le  gé^ 
■éral  Lauriston ,  le  général  Delzons  et  deux  autres  généraux  de  bri- 
gade, par  les  troupes  italiennes  que  j'ai  envoyées  et  par  les  troupes 
françaises ,  de  manière  qu'il  y  ait  aux  bouches  de  Cattaro  6  on 
7,000  hommes  sous  les  armes.  Ne  réunissez  à  Cattaro  que  le  moins 
possible  des  5*  et  23*;  mais  placez-y  les  8*  et  18*  d'infanterie  légère 
et  le  11*  de  ligne,,  ce  qui  formera  six  bataillons  qui  doivent  faire 
5,000  hommes;  et,  pour  compléter  6,000  hommes,  ajoutez-y  le  60*. 

Laissez  les  bataillons  des  5*  et  23*  à  Stagno  et  a  Raguse,  d*où  ils 
pourront  se  porter  sur  Cattaro  au  premier  événement. 

Après  que  les  grandes  chaleurs  seront  passées  et  que  le  général 
Marmont  aura  rassemblé  tous  ses  moyens  et  organisé  ses  forces, 
avec  12,000  hommes  il  tombera  sur  les  Monténégrins  pour  leur 
rendre  les  barbaries  qu'ils  ont  faites;  il  tachera  de  prendre  Tévéque; 
et,  en  attendant,  il  dissimulera  autant  qu'il  pourra.  Tant  que  ces 
brigands  n'auront  pas  reçu  une  bonne  leçon,  ils  seront  toujours  prêts 
à  se  déclarer  contre  nous.  Le  général  Marmont  peut  employer  le 
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général  Molitor,  le  général  Guillet  et  les  autres  généraux  à  ces  opé- 
rations. H  peut  laisser  pour  la  garde  de  la  Dalmalie  le  8I«. 

Ainsi  le  général  Marmont  a  sous  ses  ordres,  en  troupes  italiennes, 
un  bataillon  de  la  Garde,  un  bataillon  brescian  et  un  autre  bataillon; 
ce  qui,  avec  les  canonniers  italiens,  ne  fait  pas  loin  de  2,400  hom- 
mes. Il  a,  en  troupes  françaises,  les  5%  23*  et  79*,  qui  sont  à  Ra- 
gnse  et  qui  forment,  à  ce  quil  paraît,  4,500  hommes,  le  81',  et  les 
hôpitaux  et  détachements  de  ces  régiments,  qui  doivent  former  un 
bon  nombre  de  troupes.  H  a  enfin  les  8*  et  18*  d'infanterie  légère' 
et  les  11*  et  60*  de  ligne. 

Je  pense  que  le  général  Marmont,  après  avoir  bien  vu  Zara,  doit 
établir  son  quartier  général  à  Spalatro ,  faire  occuper  la  presqu  île 
de  Sabioncello,  et  se  mettre  en  possession  de  tous  les  forts  des 
bouches  de  Caltaro.  11  doit  dissimuler  avec  Tévèque  de  Monténégro, 
et,  vers  le  15  ou  le  20  septembre,  lorsque  la  saison  aura  fraîchi, 
qu  il  aura  bien  pris  ses  précautions  et  endormi  ses  ennemis,  il  réunira 
12  ou  15,000  hommes  propres  à  la  guerre  des  montagnes,  avec 
quelques  pièces  sur  afTûts  de  traîneaux,  et  écrasera  les  Monténé- 
grins. L'article  du  traité  relatif  à  Raguse  dit  que  j'en  reconnais  Tin- 
dépendance,  mais  non  que  je  dois  Tévacuer. 

Des  quatre  généraux  de  division  qu'a  le  général  Marmont,  il  pla- 
cera Lauriston  à  Cattaro  et  Molitor  à  Rsiguse,  et  leur  formera  à 
chacun  une  belle  division.  Il  tiendra  une  réserve  à  Stagno,  fera  tra- 
vailler aux  retranchements  de  la  presqu'île  et  au  fort  qui  doit  défendre 
Santa-Croce,  ainsi  qu'à  la  fortification  du  vieux  Raguse  et  aux  re- 
doutes sur  les  hauteurs  de  Raguse.  11  est  fâcheux  que  le  général 
Molitor  ait  emmené  des  troupeis;  H  aurait  mieux  fait  de  laisser  tous 
ses  renforts  a  Lauriston. 

Faites-moi  connaître  pu  se  trouvent  les  3*'  bataillons  du  11*  et 
du  60',  les  3"  bataillons  des  8*  et  18*  légers,  et  si  les  ordres  que 
j'ai  donnés  pour  la  formation  des  réserves  en  Dalmatie  sont  déjà 
exécutés. 

Vous  ne  m'avez  pas  envoyé  l'état  de  situation  depuis  le  1*' juillet. 
Demandez  au  général  Lauriston  des  plans  des  ports  et  du  pays  de 
Raguse.  J'ai  accordé  400,000  francs  pour  l'approvisionnement  de 
celte  place.  Faites-y  passer  tout  cela  en  munitions  de  bouche. 

Ecrivez  au  sénat  de  Raguse  qu'il  fasse  faire  l'évaluation  des  pertes 
de  la  ville,  mon  intention  étant  de  lui  accorder  un  secours. 

Napoi.kox. 

Çomm.  par  S    A.  I.  M"*  la  dachcssc  de  Leuclitcnberg. 
(Ko  mioulf  «as  Arch.  de  l'Eiap.) 


CORRESPOXDANGE  DE  NAPOLEON  ^^  —  1800.  9 

10558.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiat-Cloud.  28  joiUet  1806. 

Je  sois  dans  la  confiance  que  vous  ne  tarderez  pas  à  avoir  Gaëte. 
Cette  place  vous  devient  importante. 

Le  général  Reynier  a  dû  s^attendre  qu*on  irait  à  son  secours.  Il 
peut  avoir  manœuvré  en  conséquence  et  se  trouver  très-exposé.  Il 
est  important  que,  le  plus  tôt  possible,  une  force  imposante  de 
10,000  hommes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  se  rende  à  Cas- 
sano  pour  dégager  ce  général  et  se  réunir  à  lui ,  car  ils  sont  incal- 
culables les  événements  qui  peuvent  lui  être  arrivés.  La  première 
cause  de  tout  ceci ,  c*est  d^avoir  tenu  des  troupes  à  Xaples.  Je  vous 
en  atais  prévenu.  Des  commandants  dans  les  forts,  des  vivres,  des 
munitions,  des  dépôts,  voilà  tout  ce  quil  faut  à  Naples,  avec  un  on 
deux  régiments  de  cavalerie  et  un  d'infanterie.  On  s'est  trop  établi 
comme  en  pleine  paix.  Vous  avez  trop  ajouté  confiance  aux  Napoli- 
tains. C'est  une  première  faute  qui  a  eu  des  suites.  H  faut  s'en  corrir 
ger,  entrer  en  Calabre,  désarmer  les  rebelles  et  faire  des  exemples 
qui  restent.  L'ancienne  reine,  en  faisant  ce  qu'elle  fait,  fait  son 
métier  de  reine.  C'est  par  de  la  vigueur  et  de  l'énergie  qu'on  sauve 
ses  troupes,  qu'on  acquiert  leur  estime  et  qu'on  en  impose  aux  mé- 
cbants.  Une  fois  le  général  Reynier  dégagé  et  réuni  a  vos  renforts,  il 
faut  tenir  vos  troupes  en  échelons ,  par  brigades ,  à  une  journée  de 
distance  entre  elles  de  Naples  à  Cassano,  de  manière  qu'en  trois 
jours  quatre  brigades  formant  10  ou  12,000  hommes  puissent  se 
réunir.  Vous  avez  trois  régiments  français  qui  ont  donné  avec  Rey- 
oier.  Il  vous  en  reste  onze  qui  n'ont  rien  fait;  en  y  réunissant  deux 
régiments  d'infanterie  et  un  de  cavalerie,  les  Italiens,  les  Corses  et 
vos  Napolitains,  cela  peut  très-bien  vous  faire  huit  brigades  de  plus 
de  3,000  hommes  chacune ,  sous  les  ordres  de  deux  lieutenants 
généraux  et  de  quatre  généraux  de  division ,  qui  peuvent  se  corres- 
pondre et  se  réunir  en  peu  de  temps.  C'est  par  ce  placement  eu 
échelons  qu'on  est  sur  la  défensive,  à  l'abri  de  tous  les  événements; 
en  ce  que,  loi'squ'on  veut  ensuite  prendre  l'offensive  pour  un  but 
déterminé,  l'ennemi  ne  peut  le  savoir,  parce  qu'il  vous  a  vu  sur  une 
défensive  redoutable,  et  qu'avant  les  changements  qui  se  sont  passés 
sur  la  défensive,  les  dix  ou  douze  jours  d'opérations  seront  terminés. 
Je  ne  sais  si  l'on  comprendra  quelque  chose  à  ce  que  je  dis  là.  On  a 
fait  de  grandes  fautes  dans  la  défensive;  on  n'en  fait  jamais  impuné- 
ment; l'homme  exercé  s'en  aperçoit  du  premier  coup  d'œii;  mais  les 
effets  s'en  font  sentir  deux  mois  après.  Puisque  les  deux  points  im- 
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portants  étaient  Gaëtc  et  Reggio,  et  que  vous  avez  38,000  hommes, 
il  fallait  avoir  en  échelons  des  brigades  formant  cinq  divisions  qui, 
placées  à  une  journée  on  deux  s  il  le  fallait,  pouvaient  se  corres- 
pondre. L'enneoii  vems  edt  trouvé  dans  u«e  position  telle  qir*H  n'eût 
pas  osé  houger,  car  dans  un  moment  vous  eussiez  pu  réunir  vos 
troupes  à  Gaête,  à  Reggio,  à  Sainte-Ëuphémie,  et  sans  qu*il  j  eût 
un  jour  de  perdu.  Voilà  les  dispositions  qu'il  faut  prendre  pour 
l'expédition  de  Sicile.  Vous  devez  partir  d*un  ordre  défensif  tellement 
redoutable  que  renneroi  n*ose  vous  attaquer,  et  abandonner  toute 
position  derrière  vous ,  hormis  les  dispositions  défensives  de  votre 
capitale,  et  être  tout  offensif  contre  Tennemi,  qui,  la  descente  faite, 
ne  pourrait  rien  tenter.  C'est  là  l^art  de  la  guerre.  Vous  verrez  beau- 
coup de  gens  qui  se  battent  bien  et  aucun  qui  sache  l'application 
de  ce  principe.  S'il  y  avait  eu  à  Cassano  une  brigade  de  3  ou 
4,000  hommes,  rien  de  ce  qui  est  arrivé  n'aurait  eu  lieu.  Elle 
aurait  élé  à  Sainte-£uphémie  en  même  temps  que  le  général  Reynier, 
et  les  Anglais  auraient  été  culbutés,  ou  plutôt  ils  n'auraient  pas 
débarqué.  C'est  la  fausse  position  de  votre  défensive  qui  les  a  en- 
hardis. 

Quand  je  vous  enverrais  des  recrues  mal  organisées,  qui  dans  cette 
saison  tomberont  malades,  cela  achèverait  de  perdre  votre  armée. 
J'ai  organisé  en  réserve  vos  dépôts;  j'en  forme  deux  corps,  qui  se 
réuniront  avec  de  l'artillerie  à  Ancône ,  pour  se  joindre  aux  troupes 
du  général  Lemarois  et  être  à  même  de  se  porter  à  votre  secours 
partout  où  il  sera  nécessaire. 

EnGn  je  ne  ferai  jamais  la  paix  sans  avoir  la  Sicile.  S'il  est  néces- 
saire, je  me  rendrai  à  Naples  au  moment  où  il  sera  convenable  de 
le  faire;  mais  je  ne  suis  pas  sans  espérance  qu'avant  dix  ou  douze 
jours  la  paix  sera  signée  avec  cette  cession. 

Je  dois  vous  dire  que  le  général  Mathieu  Dumas  emploie  dans  les 
administrations  des  jeunes  gens  d'un  mauvais  esprit,  dans  le  genre 
réacteur,  entre  autres  les  enfants  de  Lafont-Ladebat  ;  tout  cela  a  un 
esprit  détestable. 

Les  fausses  dispositions  de  la  Calabre  me  coûteront  plus  de  monde 
que  ne  m'en  a  coûté  la  Grande  Armée.  Tout  l'art  de  la  guerre  con- 
siste dans  une  défensive  bien  raisonnée,  extrêmement  circonspecte, 
et  dans  une  offensive  audacieuse  et  rapide. 

Aussitôt  que  vous  aurez  Gaëte ,  retirez  vos  troupes  de  Naples , 
garnissez  vos  châteaux,  approvisionnez-les  pour  un  mois;  laissez-y 
un  régiment  de  cavalerie,  1,500  hommes  d'infanterie  pour  faire  la 
police.  Laissez  votre  première  brigade  à  deux  journées  de  Naples 
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el  en  échelons  coaime  j«  vont  Tai  dit,  en  consaltaot  un  peu  les 

localiiés. 

Napoléon. 

AKkivet  de  l'Bvpire. 

.  10559.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Saint-Cloud.  S9  joitlH  1806. 

Je  vous  envoie  toutes  les  pièces  relatives  à  la  législation  des  émi- 
grés. Je  désire  que  vous  me  fassiez  connaître  votre  opinion  sur  Tin- 
fluence  qo*a«ra  toute  ceile  législation  sur  le  bien-élrc  des  familles 
dont  les  parents  sont  émigrés,  d'ici  à  quatre  ou  cinq  ans  et  d^ici  à 
douze  ou  quinze  ans,  et  sur  les  moyens  à  prendre,  soit  cette  année, 
soit  Tannée  prochaine ,  soil  dans  deu&  ans ,  pour  qu'il  ne  reste  plus 
de  traces  actives  de  Témigration ,  et  pour  quelle  rentre  dans  le  droit 
commun. 

Nitfoutoii. 

Archifft  de  l'Empire. 

10560.  —  DÉCISION. 

Sunl^ClMd.  Wiailbt  1M6. 

t»  miaUlM  direclear  de  radwiii».  Celte  isbriqiie  de  Monte-CbM- 
Mion  de  U  guerre   rend  comple  à  ,„  ^^^^         ,,  ^^i^       j  ^^j^ 

1  Emperenr  de»  ordres  qu  il  «  expédies    ^  . .     «         .    i     <,      ■  . 
pour  que  Ton  meUe  dans  I.  plus  grande   *«»;•««>'  àe  Sardaigne  en  avait 
activité  la  pourrie  de  Monte-Chiarfi.   d'autres.  Me  faire  un  rapport  sur 
golo  prêt  Farme.  chacune  d^ellos  pour  les  années  XI , 

Xll,  Xill  et  XIV.  U  république 
de  tiénes  avait  aussi  les  siennes. 
Il  n  y  a  pas  trop  de  poudrières -efi 
Italie;  on  ne  peut  point  y  envoyer 
des  poudres  de  France;  le  trans- 
port est  trop  cher,  et  d'ailleurs, 
en  France  même ,  il  n  y  en  a  pas 
trop. 

Napolkom. 

Archives  de  l'Eapire: 

10561.  —  DÉCISION. 

Seint-CUrad.  â9  juillet  1806. 
Le  minîfltre  de  la  guerre  demaade  si        l|  commandera  la  l'*  division, 
k  général  Junol,  nommé  gouverneur   „q„  ^^    conséquence  de   ce 

de  Paris,  commandera  la  i*^  division.  ,., 

qu  il  est  gouverneur,  mais  par  une 
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décision  particulière.  Le  ministre 
lui  fera,  en  conséquence,  connaître 
par  une  lettre  que  je  lui  ai  accordé 
le  commandement  de  la  1'*  di- 
vision. 

Uapoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10562.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Glood.  29  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean ,  je  reçois  les  états  des  armes  portatives  au 
P' juin.  J'y  vois  qu*il  nest  porté  que  4,300  fusils  neufs  dans  mes 
places  d^Italie,  ce  qui  nest  pas  le  sixième  de  ce  que  j'y  ai;  quil 
n'en  est  point  porté  dans  la  citadelle  de  Turin.  En  général,  il  y  a 
aujourd'hui  assez  de  fusils  à  Grenoble  et  en  Italie;  dirigez  ceux  de 
la  première  fabrication  sur  Metz,  Strasbourg,  Mayence,  VVesel, 
Venloo,  Juliers,  Charlemont,  etc.  Faites  mettre  sur  vos  états  les 
fusils  que  j'ai  à  Palmanova,  Venise,  Mantoue,  etc.  Je  vois  que  ces 
états,  en  général,  ne  sont  pas  faits  avec  exactitude.  Il  y  a  à  Alexan- 
drie quarante-huit  mortiers  à  la  Gomer  de  8  pouces  et  sept  cents 
bombes  de  8  :  faites-moi  connaitre  pourquoi  il  y  a  une  si  grande 
quantité  de  mortiers;  à  mon  dernier  voyage,  il  n'y  en  avait  pas  du 
tout.  Si  le  nombre  de  bombes  de  8  pouces  est  exact,  il  y  a  un  grand 
déOcit  dans  cet  approvisionnement  important.  11  y  a  quatre  milliers 
de  cartouches  en  Batavie  :  j'imagine  que  vous  avez  donné  ordre 
qu'elles  soient  évacuées  sur  IVesel.  11  y  a  186,000  cartouches  dans 
les  places  d'Italie  :  c'est  une  erreur.  Il  n'en  est  point  porté  pour 
l'armée  d'Italie  :  c'est  encore  une  erreur.  La  poudre  qui  m'appar- 
tient dans  les  places  d'Italie  n'est  point  portée,  ou  du  moins  il  n'en 
est  porté  que  1,780  kilogrammes  :  c'est  une  autre  erreur.  11  n'est 
porté  que  seize  milliers  de  poudres  à  Plaisance  :  il  y  en  a  certaine- 
ment davantage.  Ces  états  sont  faits  avec  une  extrême  imperfection  ; 
portez-y  attention ,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  fautes  aussi  grossières. 
Je  désire  que  vous  y  fassiez  comprendre  une  colonne  de  tout  ce  qui 
m'appartient  en  Italie  comme  roi  d'Italie.  Dans  votre  état  n'est  point 
comprise  l'artilicrie  étrangère  appartenant  à  la  France;  j'en  ai  beau- 
coup à  Palmanova,  à  Venise,  etc.  Selon  cet  état,  il  ny  aurait  que 
deux  mortiers  à  Gènes  :  il  y  en  a  plus  de  vingt.  Je  remarque  qu'il  y 
a  à  Toulon  bien  peu  de  poudre  ;  peut-être  serait-il  convenable  d'y 
envoyer  une  portion  des  cent  cinquante  milliers  qui  sont  à  Auxonne. 
11  y  en  a  aussi  très-peu  dans  la  direction  de  Strasbourg.  Je  ne  sais 
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pourquoi  la  place  de  Wcsel  n'est  pas  comprise* dans  votre  état;  je 
Ta  vais  cependant  ordonne.  Failes-le  vérîGer  et  portez-moi  les  ré- 
ponses à  mes  diiïérentes  observations  au  prochain  conseil  d'admi- 
nistration. 

Nai'Olkon*. 

Dépôt  de  U  guerre. 
(Kb  BiBble  aai  Arch.  d«  l'Hinp.) 

10563.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  29  jaillct  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  22  juillet.  Mon  intention  est 
que  le  général  Marmont  garde  les  deux  bataillons  du  18*,  les  deux 
bataillons  du  11*  et  du  60%  et  quil  vous  renvoie  les  3"  et  4**  ba- 
taillons des  5',  23*  et  79*.  Quant  aux  deux  bataillons  du  35*,  je 
désire  qu  il  les  renvoie  ;  mais ,  comme  il  ne  faut  point  fatiguer  inuti- 
lement des  troupes. sans  rien  faire,  il  faut  qu'il  les  laisse  repoicr  à 
Zara,  et  qu'il  les  fasse  revenir  par  mer.  si  cela  est  possible,  pour 
reprendre  leur  poste  dans  le  Frioul.  Vous  voyez  que  nous  retirons 
aujourd'hui  le  'fruit  des  soins  que  vous  avez  portés  aux  dépôts  de 
Tarrnée  de  Naples ,  puisque  nous  avons  5,000  hommes  en  état  de 
former  une  bonne  réserve,  au  lieu  qu'il  n'y  aurait  personne  si  on  n^y 
avait  pas  donné  ces  soins.  Continuez  à  porter  la  plus  grande  atten- 
tion aux  dépôts  de  Daimatie;  faites-en  passer  des  revues  particulières, 
et  envoyez-m'en  des  états  particuliers.  Ces  étals  bien  faits  et  rai- 
sonnés  m'occupent  plus  agréablement  que  la  lecture  du  plus  beau 
conte.  Organisez  ces  dépôts  en  brigades,  sous  les  ordres  d'inspec- 
teurs ,  et  placez-les  dans  vos  principales  villes  sur  vos  derrières.  Je 
roe  trouve,  par  le  départ  du  35*,  sur  lequel  je  ne  comptais  pas,  un 
peu  faible  sur  l'isonzo;  faites-le  revenir  par  mer,  s'il  est  possible.  Il 
ne  faut  point  trop  entasser  de  troupes  en  Daimatie ,  surtout  la  paix 

avec  la  Russie  étant  faite. 

Napolkox. 

Conm.  par  S.  A.  1.  M"*  la  dachesse  de  Leachicnberg. 
(En  ainul*  «di  Arcb.  d«  TKaip.) 


10564.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Sainl-Cloud.  29  joillct  1806. 

11  n'est  pas  d'usage  à  Paris  de  changer  des  ambassadeurs  sans 
avoir  pressenti  si  celui  qu'on  veut  envoyer  est  agréable.  Je  ne  veux 
point  du  général  que  vous  m'envoyez;  laissez- moi  l'ambassadeur 
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actuel.  Je  suis  surpris  que  vous  ayez  assez  peu  èe  tact  pour  oublier 
des  égards  que  la  Russie  et  TAutriche  ont  pour  moi. 
'if  On  m'assure  que  vous  voulez  raser  vos  places  fortes  :  j'espère  que 
vous  ne  ferez  rien  là-dessus  sans  me  consulter.  Déjà  vous  avez 
dérangé  tous  mes  plans  de  campagne.  Vous  allez  comme  un  étourdi, 
sans  envisager  les  conséquences  des  choses. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10565.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cload.  29  jaiileC  1806. 

Je  lis  dans  les  journaux  que  vous  avez  suspendu  toute  exécution 
de  sentence  à  mort  dans  votre  royaume.  Si  cela  est,  vous  avez  fatt 
une  grande  faute.  Du  droit  de  faire  grâce  ne  dérive  pas  la  nécessité 
de  réviser  tous  les  procès.  C'est  une  manie  d'humanité  déplacée.  Le 
premier  devoir  des  rois,  c'est  la  justice. 

Napoléon. 

Archifet  de  TEmpire. 

10566.  —  NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DES  CULTES. 

Saill^€l<Hld.  30  joiUet  1806. 

Il  faut  coordonner  les  séminaires  diocésains  avec  les  séminaires 
métropolitains. 

Les  séminaires  diocésains  doivent  appartenir  à.l'évéque,  être  sous 
sa  direction  immédiate  et  ne  rien  coûter  à  l'État.  On  ne  doit  y 
prendre  aucun  grade,  mais  seulement  entrer  dans  les  ordres. 

Les  séminaires  métropolitaius  doivent  être  considérés  sous  deux 
rapports  différents  :  P  comme  écoles  spéciales  de  théologie  ;  2"*  comme 
séminaires. 

Gomme  écoles  spéciales  de  théologie  et  ayant  le  droit  de  conférer 
les  grades ,  ils  doivent  être  regardes  comme  membres  de  l'université 
impériale.  Le  grand  maître  et  le  conseil  auront  droit  d'expédier  les 
grades,  ainsi  qu'ils  le  font  pour  les  facultés  de  jurisprudence,  de 
sciences,  de  belles-lettres  et  d'arts.  Il  paraît  que  cette  sorte  de  dépen- 
dance ne  sera  pas  une  innovation. 

Comme  séminaires,  les  séminaires  métropolitains  se  trouveront  sous 
la  direction  de  l'autorité  ecclésiastique ,  c'est-à-dire  de  Tarchevéque. 

Quand  un  élève  d'un  séminaire  diocésain  voudra  prendre  des 
grades,  il  se  présentera  à  l'école  spéciale  de  théologie  qui  fera  partie 
du  séminaire  métropolitain.  11  subira  les  examens,  et  son  brevet  lui 
sera  conféré  par  les  officiers  de  l'université  impériale.  Cette  marche 
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aara  cet  avantage,  tfoe,  si  an  séminaire  métropoUtain  avait  adopté 
des  principes  contraires  à  Fautoriié  de  TEtat,  an  corps  rival  pourrait 
intervenir  et  refuser  les  grades.  En  suivant  ce  mode,  les  gvades  ne 
seraient  pas  conférés  par  une  autorité  ecclésiastique  ;  et ,  comme  on 
Fa  déjà  dit  plus  haut,  cela  ne  répugne  point  aux  usages  anciens, 
puisque  les  grades,  qui  étaient  autrefois  donnés  par  les  universités, 
se  trouveraient  conférés  par  une  autorité  civile.  Lorsqu^un  sémtna* 
riste,  soit  diocésain,  soit  métropolitain,  voudra  se  faire  prêtre,  son 
admission  dans  les  ordres  ne  dépendra  que  du  jugement  de  ses 
supérieurs ,  de  Tévéque  ou  de  Farchevéque ,  c*est-À»dire  de  Tautorité 
ecclésiastique.  Si  on  pose  en  principe  que,  pour  être  chanoine, 
vicaire  général  ou  évéque,  il  faut  être  licencié  ou  docteur,  que,  pour 
être  curé  de  l'*  classe,  il  faut  être  bachelier,  il  s'ensuivra  qu^un 
homme  qui,  pour  être  prêtre,  n^aura  été  sous  aucune  autre  dépen- 
dance que  celle  de  ses  supérieurs  ecclésiastiques,  ne  pourra  avoir 
les  grades  nécessaires  pour  occuper  des  places  du  premier  rang  dans 
le  ministère  des  cultes  que  si  Funiversité  impériale  les  lui  confère  : 
ce  qu'elle  pourra  refuser  dans  le  cas  où  il  serait  connu  pour  avoir 
des  idées  ultramontaines  ou  dangereuses  à  Fautorité. 

Ces  bases  générales  établies,  il  faudra  déterminer  Fàge  de  Fad- 
nriesion  dans  les  séminaires  diocésains.  Il  faudra  examiner  aussi  si 
Ton  permettra  d*y  établir  des  écoles  où  les  enfants  soient  admis, 
pour  y  apprendre  les  éléments  du  latin  ;  ce  qui  ne  paraît  pas  néces- 
saire. 11  paraîtrait  plus  convenable  de  ne  recevoir  que  des  élèves  de 
quatorze  ans ,  dont  la  première  instruction  aurait  été  faite  dans  les 
pensions  particulières,  les  écoles  secondaires  et  les  lycées. 

Quant  aux  séminaires  métropolitains,  on  ny  admettrait  que  des 
élèves  sortant,  par  examen,  des  séminaires  diocésains  et  des  lycées, 
ou  des  pensionnaires  âgés  de  plus  de  quatorze  ans  et  ayant  Finstruc- 
tion  que  cet  âge  comporte. 

Le  but  principal  de  ces  observations  est  d'éviter  Finconvénient 
d'avoir  deux  corps  enseignants  qui  se  placeraient  en  concurrence,  et 
probablement  en  opposition. 

Des  prêtres  ne  doivent  pas  avoir  de  collèges,  et  un  petit  séminaire 
serait  un  véritable  collège.  On  peut  seulement  tolérer,  dans  les 
séminaires  diocésains ,  une  seule  classe  de  latin ,  comme  moyen  de 
perfectionner  l'enseignement  des  élèves  âgés  de  plus  de  quatorze  ans 
qui  y  seraient  admis. 

Les  frais  d'établissement  des  séminaires  métropolitains  seront 
sans  doute  fort  considérables  ;  il  n'y  a  probablement  pas  d'exagéra- 
tion à  estimer  à  150,000  francs  les  dépenses  ,à  faire,  tant  pour 
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approprier  les  bâtiments  à  cette  destination  que  pour  les  meubler. 
Il  faudra  donc  se  borner,  cette  année,  à  rétablissement  des  sémi- 
naires métropolitains  de  Paris,  Lyon,  Tours  et  Malines;  les  six 
autres  séminaires  seront  établis  Tannée  suivante. 

M.  Portalis  se  concertera  avec  le  ministre  de  Tintérieur  pour  faire 
la  désignation  des  maisons  convenables ,  en  connaître  Tétat ,  et  pro- 
poser, mercredi  prochain ,  un  projet  de  décret  pour  les  mettre  à  sa 
'disposition. 

Il  s'entendra  aussi  avec  M.  Fourcroy  pour  avoir,  sur  Torganisation 
déGnitive  de  Tuniversité  impériale,  les  notions  qui  lui  sont  néces- 
saires afin  de  déterminer  positivement,  dans  son  projet  de  décret, 
les  rapports  des  séminaires  métropolitains,  comme  écoles  de  théo- 
logie, avec  le  grand  maître  et  le  conseil  de  renseignement. 

M.  Portalis  présentera  mercredi  prochain  : 

P  Un  état  nominatif  des  cures,  par  préfectures  et  sous-préfec- 
tures, eu  indiquant  les  différentes  classes; 

2°  L*état  nominatif  des  succursales,  également  par  préfectures  et 
sous-préfectures,  en  distinguant  les  succursales  à  la  charge  du  trésor 
et  celles  à  la  charge  des  communes. 

Il  fera  connaître,  en  marge  de  ces  états,  le  montant  de  la -pension 
dpnt  jouit  le  titulaire,  et  ce  que  les  cures  et  succursales  coûtent  aa 
trésor  et  aux  communes. 

H  établira,  dans  un  rapport  par  lequel  il  proposera  de  mettre 
toutes  les  succursales  à  la  charge  du  trésor,  ce  que  coûterait  cette 
disposition  et  le  montant  des  pensions  dont  jouissent  actuellement 
les  succursales  à  la  charge  des  communes. 

M.  Portalis  présentera  en  même  temps  deux  autres  rapports  et 
projets  de  décrets  : 

V  Pour  fixer  le  lieu  de  rétablissement  des  missions  étrangères, 
et  pour  organiser  définitivement  les  missions  dé  Tintérieur,  qui  ont 
déjà  fait  beaucoup  de  bien  dans  les  départements  des  Deux-Sèvres 
et  de  la  Vendée  ; 

2°  Pour  donner  aux  dames  de  la  Charité  une  maison  convenable^ 
Tencouragement  nécessaire,  et  une  assez  grande  extension  pour 
qu  elles  rendent  les  mêmes  services  qu  elles  rendaient  jadis. 

M.  Portalis  est  invité  à  envoyer  à  M.  Aldini  le  catéchisme,  pour 
qu  il  soit  traduit  en  italien  et  répandu  dans  le  royaume  d'Italie. 

Napolkox. 

Ârchivef  de  rEmpirc. 


l%561,  —  AU  MIRÉCHAL  BEKTHIER. 

Voo  Comin  «  je  su»  fiché  que  yoqs  ayez  donné  de  fargenl  à  U 
fâle  driii«{shoorg.  Taorais  pa  j  leter  ooe  i-oalnbatioo  de  deux  mil- 
lifiiis,  et  eile  a'a  n'en  payé.  Voos  donnez  90,000  francs  an  margraYtal 
/  Jiu^ach  :  cat  beancoup  trop.  Vous  ne  donnez  pas  assez  à  Stubingen 
cft  à  Pïmau;  ce  sont  les  frontières  qn^il  C&nt  le  mieux  traiter,  puisque 
CCS  mnlhcnrenx  pnjs  ont  autant  soufiert  de  la  présence  des  Français 
qae  de  ceUe  des  Antrichiens.  Vos  lettres  de  change  seront  acquittées 
à  la  trésorerie.  Xanrais  préleré  que  vous  eussiez  employé  les  fiMids 
qnî  sont  à  An'^sboorg.  Au  reste ,  cela  est  égal.  Votre  lettre  parle  de 
FeainHon  dn  13^  régiment  dTinÊintefîe  légère  :  c^est  une  erreur  de 
coyie^  car  je  Tavais  porté.  An  reste,  f  ai  donné  contre-ordre  à  Anvers, 
à  leologne,  à  Paris,  etc.  Si  ces  détachements  devaient  marcher, 
cela  serait  assez  tôt  décidé. 

Si  je  devais  aller  à  Munich,  je  pense  que  je  pourrais  trouver  deux 
on  trois  chevaux  chez  vous.  Vojez  aussi,  sans  faire  semblant  de 
rien,  ce  que  le  roi  de  Bavière  pourrait  me  prêter  dans  ce  cas. 

Xapoukox. 

Défit,  ée  la  jBsrrv. 

0 


10568.  —  AU  PRIXCK  EUGÈXE. 

Saiat-duW.  »  juBct  180Sl 

lloo  Fils ,  f  ai  en  Istrie  trois  ports  qui  peuvent  contenir  des  vais- 
seasx  de  ligne,  celui  de  Porto-delle-Rose ,  celui  de  Porto-Quieto  et 
cdoi  de  Pola.  Comme  mon  intention  est  d*avoir  une  place  forte  en 
Istrie  pour  y  réunir  les  dépôts  et  troupes  qui  seraient  dans  les  che6- 
lieux  de  la  province,  an  commencement  d*une  nouvelle  guerre,  je 
dnire  que  vous  donniez  Tordre  aux  oRiciers  du  génie  de  faire  dresser 
les  plans  de  ces  trois  localités,  en  faisant  connaître  celles  des  trois 
qai  sera  la  pins  EMrile  à  fortifier.  Ils  traiteront  aussi  la  question  sous 
le  point  de  vue  maritime,  et  n  oublieront  pas  surtout  la  grande  con- 
sidération de  Fair.  Il  me  semble  que  Pola  n  a  que  600  âmes,  Porto- 
Qnielo  MO,  et  Pirano  6,000.  Vous  ferez  aussi  traiter  la  même 
question  par  les  plus  habiles  ofRciers  de  marine  de  Venise ,  sous  le 
rapport  nantime,  et  leur  demanderez  un  mémoire  sur  la  facilité  on 
U  difiîcnllé  qoe  présentent  ces  ports  à  être  bloqués,  et  sur  la  nature 
de  lenrs  conuonnications  avec  Venise  et  .%nc6ne. 

XArOLÉOX. 
fsr  s.  1.  I.  M""  b  iarWflêc  ie  Ltmekttnhn^. 
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10569.  —  AU  PRINCE  ELGÈXE. 

Saint-Cload.  30  juillet  1806. 

Mon  Fils,  trailez  bien  les  patriotes  de  Bologne  et  ceux  que  vous 
appelez  les  partisans  de  Somenzari.  Somenzari  ne  retournera  pas  à 
Bologne,  puisque  cela*  vous  déplaît.  Dans  les  événements  sérieux, 
le  parti  patriote  est  celui  qui  a  toujours  montré  le  plus  d^éncrgie 
pour  la  France  et  pour  le  trône.  La  considération  est  un  mot  vide 
de  sens;  à  entendre  les  diflerents  partis,  il  n*y  en  a  nulle  part. 
Mettez-vous  au-dessus  de  ces  petits  préjugés  et  de  ces  petites  idées. 

Je  suis  fort  étonné  que  vous  n^aycz  pas  encore  reçu  le  décret  sur 
la  nomination  des  préfets. 

Napoléon. 

Conmi.  pur  B.  A.  I.  M"*  la  ^ocbesse  de  l^enclitciAerg. 
(Ea  auBsIa  «oi  Aicfc.  d«  rSap.) 


10570.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S«iat-CI<Mid.  30  jaiUet  1806. 

Mon  Fils,  je  vois  par  les  états  qu*on  a  envoyé  6,000  fusils  dans 
le  mois  de  mars  en  Dalmatie  :  cela  est  absurde;  que  désormais  on 
n*y  envoie  aucune  arme  ni  munitions  sans  mon  ordre.  Il  y  a  aussi 
beaucoup  trop  de  cartouches;  il  y  en  a  trois  millions;  c'est  ainsi 
qu'on  épuise  les  arsenaux  en  pure  perte.  Faites-moi  connaître  qui  a 
fait  ces  dispositions.  Est-ce  le  ministre  de  la  guerre  de  mon  royaume 
d'Italie,  ou  mon  général  d'artillerie? 

Napolbo:^. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M^^*  U  duchesse  de  Lenchteiiberg. 
(Ko  ainale  101  Arcb.  d«  l'Eaip.) 


10571.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud .  30  jaiUet  1806. 

Mon  Fils,  je  vois  avec  plaisir  ce  que  vous  avez  fait  à  Venise  pour 
les  hôpitaux  et  les  établissements  publics;  cela  était  très-ur<]ent. 
Vous  aurez  reçu  plusieurs  décrets  sur  Venise  relatifs  à  la  dette  et  à 
d'autres  objets. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dacbosse  de  Loucblenberg. 
(  Eo  Bînott  an  Aicli.  de  l'Emp.) 
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10572.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saial-Cloaa.  30  juillet  1806. 

Je  VOUS  aî  d^à  fait  envoyer  500,000  francs;  je  viens  de  donner 
ordre  qu'on  vous  en  envoie  500,000  autres.  J*ai  aussi  donné  ordre 
qu*OD  réunisse  cinq  bataillons,  de  1,000  hommes  chacun,  à  Ancône, 
d'où  ils  se  mettront  en  marche  pour  vous  soutenir  immédiatement 
après  leor  arrivée. 

J*aî  vu  avec  pbisir  la  prise  de  Gaête. 

J'attends  des  nouvelles  du  générai  Reynier.  Je  ne  puis  trop  vous 
répéter  de  ne  pas  tenir  vos  troupes  à  Naples.  Faites  former  des 
camps  ou  cantonnemenb  à  une  on  deux  journées  de  Naples,  en 
tenant  juste  le  nombre  d*hommes  nécessaire  pour  la  défense  de  la 
ville  et  des  châteaux.  Vous-même  placez-vous  dans  une  maison  de 
campagne.  Cette  mesure,  qui  n était  pas  bonne  avant  la  prise  de 
Gaête,  est  convenable  à  présent  que  les  esprits  sont  rassurés.  Donnez- 
vous  bien  de  garde  d'écouter  les  conseils  de  ceux  qui  voudraient 
vous  placer  entre  Béncvent  et  Capoue.  Placez-vous  entre  Naples  et 
la  Calabre;  réunissez  vos  forces  et  envoyez  des  expéditions  pour 
brûler  les  villages  insurgés.  J'imagine  que  vous  avez  rejeté  dans  la 
mer  les  Anglais  qui  auraient  débarqué  du  côté  de  Saicme.  Xc  vous 
soumettez  pas  à  l'initiative  des  mouvements  des  Calabrais  et  des 
ennemis.  Vous  avez  assez  de  forces  pour  conquérir  le  royaume  de 
Naples  et 'toute  Tltalie.  Les  Anglais  ne  sont  pas  redoutables;  mais 
lorsqu'on  les  attaque  sans  artillerie  et  en  désordre  avec  la  plus 
grande  partie  de  mauvaises  troupes  comme  les  Polonais,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'on  réussisse  mal. 

Le  gouverneur  de  Naples  doit  avoir  une  maison  en  ville;  mais  il 
doit  avoir  aussi  un  logement  dans  les  châteaux,  qui  doivent  être 
approvisionnés  pour  trois  mois. 

Vous  devez  ne  jamais  faire  aucun  pas  rétrograde  et  périr,  s'il  le 
Ciot,  sur  le  territoire  napolitain. 

Toutes  les  dispositions  qui  ont  été  faites  ne  sont  pas  bonnes. 

Il  ne  faut  point  de  troupes  ii  Naples;  avec  100,000 hommes,  vous 
■e  garderiez  pas  celte  ville,  et  avec  15,000,  vous  n^y  feriez  pas  la 
police,  qui  peut  se  faire  tout  aussi  bien  avec  1,500.  Des  mesures 
vigoureuses  rassureront  plus  la  capitale  que  de  voir  des  troupes 
encombrées  dans  son  sein  et  qu'elle  s'accoutumera  à  croire  à  peine 
suffisantes  pour  la  police. 

Vous  pouvez  prendre  l'offensive  en  Calabre  sans  vous  précipiter 
au  fond  de  la  botte,  à  moins  que  cda  ne  soit  nécessaire  pour  dégager 

S. 
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le  général  Reynier.  Vos  Iroupcs  marcheront  avec  plaisir.  De  Cossano 
à  Naples  il  n  y  a  pas  plus  de  50  lieues.  Il  n'y  a  pas  un  moment  à 
perdre  pour  placer  là  votre  avant- garde.  Cela  seul  peut  mettre  en 
repos  votre  royaume.  Il  serait  même  dangereux  pour  les  négocia- 
tions que  cela  ne  se  ï\i  pas  bientôt.  Cette  position,  occupée  par 
6,000  hommes  pouvant  être  renforcés  dans  un  jour  par  3,000  autres  ' 
et  dans  deux  jours  par  6,000  autres,  qui,  en  cas  d*attaque  par  des 
troupes  très-supérieures,  pourraient  se  retirer  d'une  marche  et  se 
réunir  encore  à  3,000  hommes,  vous  rendra  la  tranquillité  et  fera 
que  les  afTaircs  de  Calabre  n'auront  plus  d'influence  sur  la  politique. 
Pendant  ce  temps,  vous  organiserez  votre  service,  vous  ferez  des 
expéditions  pour  soumettre  les  villages,  et  enGn,  si  l'ennemi  prétendait 
vous  attaquer  sur  Naples,  en  deux  jours  vous  auriez  9,000  hommes 
sur  cette  capitale.  Mais  toutes  ces  choses  ne  se  font  pas  ainsi;  un 
débarquement  n'est  pas  une  chose  facile;  on  le  verra  toujours  pré- 
cédé par  les  mouvements  de  l'intérieur.  Je  suis  très-impatient  d'ap- 
prendre que  vous  avez  occupé  Cassano.  La  saison  va  devenir  sup- 
portable, et  l'armée  reprendra  de  l'ardeur.  D'ailleurs  faites  piller 
deux  ou  trois  gros  bourgs,  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  mal  conduits; 
cela  fera  des  exemples  et  rendra  aux  soldats  de  la  gaieté  et  le  désir 
d'agir.  En  supposant  que  les  Anglais  eussent  beaucoup  de  forces  en 
Calabre  et  voulussent  soutenir  sérieusement  une  guerre  si  dispro- 
portionnée, avec  une  avant -garde  à  Cassano,  appuyée,  à  quelques 
marches,  de  deux  ou  trois  brigades,  vous  seriez  renforcé  eu  trots 
jours  par  9,000  hommes;  et,  si  enGn  ils  ne  se  croyaient  pas  sulli- 
samment  forts,  ils  se  retireraient  d'une  marche  et  seraient  encore 
rejoints  par  3,000  hommes.  C'est  ainsi  que  l'on  fait  la  guerre,  lors- 
qu'on a  plusieurs  points  à  garder  et  qu'on  ne  sait  pas  sur  lequel 
l'ennemi  vous  attaquera.  Vous-même  pouvez  porter  votre  séjour  à 
dix  ou  douze  lieues  de  Naples.  Des  postes  de  cavalerie,  des  signaux 
doivent  être  établis,  afin  de  correspondre  avec  les  points  de  la  côte 
qui  sont  sur  votre  flanc  droit;  et,  quand  enfln  il  en  sera  temps,  que 
la  saison  sera  rafraîchie ,  vous  vous  mettrez  en  mouvement  et  vous 
reprendrez  toute  la  Calabre. 

Je  ne  ferai  jamais  la  paix  sans  avoir  la  Sicile;  cela  n'entre  pas 
dans  mes  projets.  Si  les  affaires  de  Calabre  y  mettent  obstacle,  et 
que  les  affaires  du  continent  ne  m'appellent  point  ailleurs,  je  me 
rendrai  à  Naples  à  la  6n  de  septembre. 

Vous  avez  d'aussi  bons  généraux  qu'il  peut  y  en  avoir  en  France. 
Saint-Cyr  est  un  général  très-prudent.  Il  est  vrai  que  Reynier  a  fait 
des  fautes  de  toute  espèce  et  auxquelles  je  ne  m'attendais  pas  ;  Fart 
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d*étre  tantôt  audacieux  et  tantôt  très-prudent  est  Fart  de  réussir.  Du 
moment  que  Reynier  vous  aura  rejoint,  faites  passer  les  trois  régi- 
ments qui  sont  avec  lui,  sur  les  derrières,  dans  des  positions  où  ils 
puissent  se  reposer;  ce  doit  être  à  Tun  des  échelons  intermédiaires, 
ni  le  plus  près  de  Cassano,  ni  le  plus  près  de  Naples. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  que  vous  employiez  à  votre  service 
des  officiers  français  et  que  vous  en  preniez  pour  votre  Garde  comme 
vous  le  jugerez  convenable,  sans  trop  affaiblir  les  cadres.  Vous  m'en 
donnerez  avis  et  m'en  enverrez  la  note,  afin  que  je  les  fasse  rem- 
placer dans  leurs  corps. 

Napol^ox. 

Archives  de  l'Empire. 

10573.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Clood.  30  joillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19  juillet.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous 
avez  fait  partir  six  régiments  d'infanterie  et  deux  de  cavalerie  pour 
Cassano.  11  y  a  de  quoi  soumettre  toute  la  Calabre  et  culbuter  les 
Anglais.  Il  est  assez  inquiétant  de  savoir  ce  qu'est  devenu  le  général 
Reynier;  peut-être  se  maintient-il  aux  environs  de  Cotrone.  Il  est 
urgent  de  le  dégager,  car  il  doit  avoir  très- peu  de  vivres.  Par  les 
différentes  lettres  que  je  vous  ai  écrites,  je  vous  ai  fait  connaître  les 
dispositions  que  votre  position  comportait  :  des  échelons  et  des 
échelons,  les  châteaux  de  Xaples  approvisionnés  et  armés,  vos  dépôts 
enfermés  dans  Gaéte  et  dans  Capoue,  et  vos  25  ou  30,000  hommes 
placés  de  manière  à  pouvoir  être  réunis  en  quatre  jours,  pour  les 
trois  quarts,  et  en  cinq  marches  forcées,  sur  Xaples  ou  sur  Cassano. 
Vous  hvez  des  côtes,  sans  doute,  mais  j'en  ai  partout;  et,  s'il  était 
vrai  que  des  vaisseaux  donnassent  tant  d'avantage  aux  Anglais,  il 
s'ensuivrait  qu'avec  les  40,000  hommes  qu'ils  ont  de  disponibles  ils 
pourraient  tenir  en  échec  un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes, 
liais  pour  chaque  chose  il  faut  un  plan. 

11  y  a  longtemps  que  je  vous  ai  dit  que  vous  disséminiez  trop  vos 
troupes.  Tenez-les  réunies,  et  il  vous  arrivera  ce  qui  est  arrivé  en 
France  :  les  Anglais  ont  débarqué  plusieurs  fois,  mais  ils  ont  été 
bien  rossés  et  n'osent  plus  débarquer. 

Si  vous  n'aviez  pas  laissé  Cassano  sans  forces,  et  que  vous  y  eus- 
siez tenu  deux  régiments,  au  lieu  de  les  tenir  dans  la  Fouille  et 
disséminés  sur  les  côtes,  les  Anglais  eussent  été  rejetés  dans  la  mer, 
et  vous  eussiez  assuré  votre  tranquillité  pour  longtemps.  L'idée  que 
Naples  ne  peut  être  défendue  contre  une  puissance  maritime  est  une 
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idée  ridicule.  St  vous  dites  ensuite  que  vous  devez  choisir  pour 
séjour  habituel  une  autre  ville  que  Naples,  plus  avant  dans  les 
lerres,  je  suis  de  votre  opinion.  J'aurais  bien  désiré  avoir  les  plans 
des  forts  de  Xaplcs  avec  une  dissertation  des  ofliciers  du  génie,  et 
les  pians  de  Gapoue  avec  des  mémoires  qui  me  fassent  connaître  les 
points  environnants. 

Vous  aurez  Naples  et  la  Sicile,  vous  serez  reconnu  par  toute  TEo- 
rope;  mais,  si  vous  ne  prenez  point  des  mesures  plus  vigoureuses 
que  celles  que  vous  avez  prises  jusqu'ici ,  vous  serez  détrôné  hon- 
teusement, à  la  première  guerre  continentale.  Vous  êtes  trop  bon, 
surtout  pour  le  pays  où  vous  êtes.  Il  faut  désarmer,  faire  juger  et 
déporter.  A  mon  sens,  les  premiers  travaux  à  faire,  lorsque  vous 
serez  maître  de  la  Sicile ,  c'est  d'établir  un  fort  au  phare  et  un  autre 
à  Sciiia.  Au  reste,  soyez  sans  inquiétude,  je  vous  tiendrai  ce  que  je 
vous  ai  promis.  Je  serai  moi-même  à  la  fin  de  septembre  à  Naples, 
s'il  le  faut. 

Le  royaume  d'Italie  me  rend  cent  quarante  millions  de  Milan;  il 
faut  que  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  me  rendent  autant,  sans 
cela  vous  n'aurez  rien.  Il  faut  avoir  à  votre  service  3,000  Corses, 
6,000  Suisses  et  pas  plus  de  6,000  Napolitains.  Vous  n'employez 
pas  assez  les  officiers  napolitains  qui  ont  servi  dans  l'année  d'Italie. 
Suivez  mes  principes  politiques;  faites  l'armée  patriote;  employez 
les  ofliciers  partisans  de  la  France  et  qui  ont  montré  de  l'énergie; 
ceux-là  ne  vous  trahiront  jamais  pour  la  reine  Caroline.  Si  voos 
gouvernez  votre  pays  avec  vigueur,  et  que  vous  en  retiriez  cent  qua- 
rante à  cent  cinquante  millions  de  Milan  de  contributions,  vous 
aurez  six  vaisseaux  de  guerre  et  autant  de  frégates,  qui,  joints  à  ma 
marine  de  Toulon,  rendront  plus  difficile  et  plus  chanceuse  aux 
Anglais  leur  domination  sur  la  Méditerranée.  N'employez  pas  trop 
de  troupes  napolitaines,  qui  vous  abandonneraient  si  j'étais  battu  en 
Italie;  il  faut  calculer  ainsi  :  employez  des  troupes  qui  ne  vous 
abandonneront  pas. 

Le  1"'  régiment  suisse  est  composé  d'hommes  qui  ont  servi  en 
France,  et  qui  seront  fidèles.  Les  Corses  vous  seront  fidèles,  et  vous 
pouvez  facilement  les  recruter.  Les  Napolitains  patriotes,  qui  ont  été 
en  France  lors  de  la  révolution  de  l'an  VU,  seront  fidèles.  Je  ne  parle 
pas  de  l'armée  française;  puisque  les  destins  de  la  France  ne 
peuvent  être  mis  en  balance  que  par  l'Europe  réunie,  elle  aurait 
besoin  de  toutes  ses  troupes,  et  probablement  je  ne  pourrais  veas 
laisser  que  deux  ou  trois  régiments.  Souvenez-vous  bien  de  ce  que 
je  vous  dis  :  le  destin  de  votre  règne  dépend  de  votre  conduite  i 
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votre  retour  dans  la  Calabre.  Ne  pardonnes  pas.  Faites  passer  par 
les  armes  au  moins  600  des  révoltés.  Ils  ro*ont  égorgé  un  plus  grand 
nombre  de  soldats.  Faites  brûler  les  maisons  de  trente  des  pria 
cipaux  des  chefs  de  villages,  et  distribuez  leurs  propriétés  à  Tarmée. 
Désarmez  tous  les  habitants  et  faites  piller  cinq  ou  six  gros  villages 
de  ceux  qui  se  sont  le  plus  mal  comportés.  Recommandez  aux  sot* 
dats  de  bien  traiter  les  villes  qni  sont  restées  Bdètes.  Privez  de  leors 
biens  communaux  les  villages  révoltés,  et  donnez  ces  biens  à  Tarmée, 
Surtout  désarmez  avec  rigueur. 

Puisque  vous  comparez  les  Napolitains  aux  Corses,  souvenez-vous 
que,  lorsqu'on  entra  dans  le  Niolo,  quarante  rebelles  furent  pendus 
aux  arbres,  et  que  la  terreur  fut  telle  que  personne  ne  remua  plus. 
Plaisance  s^était  insurgée;  à  mon  retour  de  la  Grande  Armée,  j*y 
envoyai  Juno,  qui  prétendait  que  le  pays  ne  s'était  pas  insurgé  et 
m'envoyait  de  l'esprit  à  la  française  :  je  lui  ai  envoyé  l'ordre  de  faire 
brûler  deux  villages  et  de  faire  fusiller  les  chefs  de  la  révolte,  parmi 
lesquels  étaient  six  prêtres.  Cela  fut  fait  et  le  pays  fut  soumis,  et  le 
sera  pour  longtemps. 

Vous  voyez  l/i  terreur  qu'inspire  la  reine;  certes,  je  ne  vous  pro- 
pose pas  son  exemple  à  imiter;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
c'est  une  puissance.  Si  vous  vous  conduisez  avec  vigueur  et  énergie, 
les  Calabrais  ni  autres  ne  bougeront  de  trente  ans. 

Je  finirai  ma  lettre  comme  je  l'ai  commencée.  Vous  serez  roi  de 
Naples;  vous  aurez  trois  ou  quatre  ans  de  paix.  Si  vous  vous  faites 
roi  fainéant,  si  vous  ne  tenez  pas  les  réncs  d'une  main  ferme  et 
décidée,  si  vous  écoutez  l'opinion  du  peuple,  qui  ne  sait  ce  qu'il 
feut,  si  vous  ne  détruisez  pas  les  abus  et  les  anciennes  usurpations 
de  manière  que  vous  soyez  riche ,  si  vous  ne  mettez  pas  des  in>posi<» 
lions  telles  qne  vons  puissiez  entretenir  à  votre  service  des  Français, 
des  Corses,  des  Suisses,  des  Napolitains,  et  armer  des  vaisseaux, 
TOUS  ne  ferez  rien  du  tout;  et,  dans  quatre  ans,  au  lieu  de  m'étre 
utile,  vous  me  nuirez,  car  vous  m'dterez  de  mes  moyens r  Vous  avea 
une  place  à  construire  à  Sctlla  ;  envoyez-m'en  au  plus  tôt  les  plans, 
pour  que  je  les  approuve.  Arrivé  en  Sicile,  ne  perdez  pas  un  moia 
sans  faire  travailler  à  un  pareil  fort  sur  le  rivage  opposé  a  Scilla, 
pour  lier  ensemble  vos  deux  royaumes. 

Puisque  la  Calabre  s'est  révoltée,  pourquoi  ne  prendriez-vous  paa 
la  moitié  des  propriétés  de  ce  pays  pour  distribuer  à  l'armée?  Ce 
ferait  une  ressource  qui  vons  serait  d'un  grand  secours,  et  en  même 
temps  un  exemple  pour  l'avenir.  On  ne  change  et  réforme  pas  les 
États  avec  une  conduite  molle  ;  il  faut  des  mesures  extraordinaires 
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et  de  la  vigueur.  Comme  les  Calabrais  ont  assassiné  mes  soldats,  je 
prendrai  moi-même  le  décret  par  lequel  je  conGsquerai,  au  proGt  de 
mes  troupes,  la  moitié  des  revenus  de  la  province,  particuliers  et 
publics.  Mais  si  vous  commencez  à  prendre  pour  principe  qu'ils  ne 
se  sont  pas  révoltés  et  qu'ils  vous  ont  toujours  été  attachés,  votre 
bonté,  qui  ne  sera  que  faiblesse  et  timidité,  sera  très-funeste  à  la 
France.  Vos  amis  le  disent  :  vous  n  inspirez  pas  de  cônGance;  vous 
êtes  trop  bon. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10574.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud.  30  juillet  1806. 

Je  ne  vois  pas  de  difGculté  que  vous  preniez  les  600  hommes  que 

vous  désirez ,  pour  former  votre  Garde,  parmi  les  troupes  françaises 

qui  sont  en  Hollande.  Mais  vous  mettez  dans  tout  cela  beaucoup 

trop  de  précipitation;  marchez  donc  plus  doucement.  Vous  devez 

vous  rappeler  que  vous  m*avez  fait  beaucoup  de  tort  dans  votre 

commandement  de  mon  armée  du  Nord.  Vous  m'avez  àié  des  moyens 

de  ma  Grande  Armée,  et  vous  avez  dissous  mon  armée  du  Nord  avec 

une  précipitation  sans  exemple. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10575.  —  AU  PRINCE  JOACHIM. 

Saint-Clood.  30  juillet  1806. 

J'ai  reçu  vos  lettres.  J'ai  été  surpris  de  vos  observations  sur 
IVesel.  Je  dépenserai  cette  année  plus  de  deux  millions  sur  cette 
place;  je  dépenserai  encore  beaucoup  d'argent  pour  la  garantir  des 
mouvements  du  Rhin.  Wesel  ne  peut  appartenir  qu'à  une  grande 
puissance.  Quant  à  la  garantie  de  vos  enfants,  c'est  un  raisonnement 
pitoyable  et  qui  m'a  fait  hausser  les  épaules;  j'en  ai  rougi  pour  vous. 
Vous  êtes  Français,  j'espère,  vos  enfants  le  seront;  tout  autre  senti- 
ment serait  si  déshonorant  que  je  vous  prie  de  ne  m'en  jamais 
parler.  II  serait  fort  extraordinaire  qu'après  les  bienfaits  dont  le 
peuple  français  vous  a  comblé  vous  pensiez  à  donner  à  vos  enfants 
les  moyens  de  lui  nuire.  Encore  une  fois  ne  me  parlez  plus  de  cela, 
c*est  trop  ridicule. 

Je  vous  recommande  beaucoup  de  sagesse  avec  les  Prussiens; 
point  de  démarches  hasardées,  parce  que  vous  serez  désavoué;  beau- 
coup de  prudence  dans  vos  discours,  parce  que  vous  êtes  très- 
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observé.  Veuillez  bien  aussi  ne  vous  éloigner  en  rien  du  recès  de 
TEmpire  sur  Toctroi  du  Rhin  et  n  y  faire  aucune  innovation ,  sans 
quoi  vous  vous  attirerez  un  affront.  11  faut  marcher  avec  beaucoup 
de  prudence,  et  faire  davantage  ce  que  je  vous  dis.  Vous  me  con- 
naissez assez  pour  savoir  que  je  suis  homme  à  faire  exécuter  ce 
que  je  crois  utile  a  mon  empire,  et  que  je  nagis  pas  sans  de  bons 
motifs,  parmi  lesquels  vous  devez  compter  Tamitié  que  je  vous  porte. 

Napoléon. 

Archives  de  rEnipire. 

10576.  — DÉCISION. 

Saint-Cloud.  31  jaillet  1806. 

Mesdames  Laort  Gomaro-Mocenigo  ;        Renvoyé  à  M .  Marescalchi ,  pour 

Delfio,  née  Gradcnigo;   Elisabella  da  répondre  à  ces  dames  que  mon 

Malia,  oée  Pisani;  If  aria  Ticpolo ,  née  .   '     «.  .       i  i 

Priali;  Chiara  Contarini.  née  Correo;  '"*^»*'^°  «»*  qu  aucun  de  mes  SU- 

CaUrina  Manin,  née  Pesoro,  dame  du  jets    italiens     ne    porte    d'ordres 

palais  de  la  princesse  Auguste,  ayant  étrangers;  que,  si  elles  avaient  ces 

reçu  la  croii  étoilée  d'Autriche,  deman-  décorations  pendant  le  temps  que 

kîJïer*^''*'''"  *^***''  "*'''^^"  ^  l'Autriche  régnait  sur  Venise,  je 
jCjh  Josy,  premier  dignitaire  du  ">  aurais  fait  aucune  attention; 
D6me  de  Milan,  demande  fautorisation  mais  que  je  ne  puis  regarder  que 
de  porter  Tordre  de  Saint -Etienne  de  comme  une  inconvenance  qu'elles 
Toscane.  |g„r  soient  données  depuis  la  paix, 

et  que  je  désire  que  ces  dames  les 
renvoient ,  en  faisant  sentir  le  re- 
fus que  j*ai  fait  de  leur  permettre 
de  les  porter. 

Napoléon. 

Archives  de  r£mpire. 

10577.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cload.  31  jaillet  1S06. 

Monsieur  Decrès,  je  désire  quon  mette  en  place  du  vaisseau  le 
Commerce-de~Pari$  un  vaisseau  à  trois  ponts,  en  construction  à 
Toulon,  qui  sera  appelé  la  ViUe-de-Vienne,  Je  désire  quen  place 
du  Bobuste  on  mette  un  vaisseau  de  80  canons,  qui  sera  appelé, 
comme  vous  le  proposez ,  le  Donaweri.  Les  deux  vaisseaux  de  74, 
que  vous  mettrez  sur  les  cales  qui  sont  vacantes,  8*appelleront  lUlm^ 
et  le  Danube. 

Faites  remplacer  l'Ajax,  à  Rochefort,  par  un  vaisseau  de  74,  qui 
s  appellera  le  Vénitien,  » 
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Les  deux  premiers  vaisseaux  que  vous  mettrez  sur  le  chantier  à 
Anvers  s'appelleront  k  Dalmate  et  l'Albanais;  je  dis  à  Anvers,  parce 
que  je  veux  que  ce  soient  de  petits  vaisseaux.  Je  vous  recommande 
de  veiller  à  ce  que  beaucoup  de  constructions  soient  commencées. 

Napoléon'. 

Archives  de  la  mariae. 

(Eo  mioate  aux  Arch.  de  l'Kap.) 

10578.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud .  31  juillet  1S06. 

Je  reçois  votre  lettre  du  22  juillet,  par  laquelle  vous  me  faites 
connaître  Tentrée  à  Naples  des  troupes  du  sié^c  de  Gacte.  J'ai  vu 
avec  plaisir  que  vous  avez  donné  10,000  hommes  au  maréchal 
Masséna  pour  aller  en  Calabre;  mais  j'ai  vu  avec  peine  que  vous 
ne  placiez  pas  vos  troupes  en  échelons  pour  pouvoir  en  trois  jours 
les  réunir,  si  cela  est  nécessaire,  et  tomber  sur  les  Anglais.  Je  sup- 
pose Masséna  arrivé  à  la  hauteur  de  Cassano;  qu'il  apprenne  que 
les  Anglais  cernent  le  général  Reynier  avec  12,000  hommes  et  4  ou 
5,000  révoltés  :.  il  prendra  une  position  et  sera  obligé  de  perdre 
quinze  jours  à  attendre  que  vous  lui  renvoyiez  des  renforts.  Au  con- 
traire, en  plaçant  en  éclielons  ces  troupes,  qui,  en  trois  ou  quatre 
jours,  pourront  le  joindre  ou  revenir  sur  Naples  et  Salerne,  s'il  le 
fallait,  il  ne  perdra  point  de  temps  pour  dégager  Rcynier.  Vous  savez 
bien  que  Reynier  n'a  pas  aujourd'hui  plus  de  4,000  hommes  de 
troupes  désorganisées  et  découragées.  Quelle  honte  et  quel  malheur 
si  ces  braves  gens,  après  s'être  défendus,  étaient  obligés  de  rendre 
leurs  drapeaux!  Je  vous  ai  écrit  deux  longues  lettres  là-dessus. 

J'ai  donné  ordre  que  les  Polonais  vous  rejoignissent ,  ainsi  que  le' 
dépôt.  J'ai  donné  ordre  que  6,000  hommes  soient  réunis  à  Ancène, 
sous  les  ordres  du  général  Lemarois,  pour  se  porter  sur  Naples; 
mais  il  faut  le  temps  quils  se  réunissent  à  Ancone.  J*ai  également 
donné  ordre  au  général  Lemarois  de  vous  envoyer  tous  les  détache- 
ments qu'il  a  de  la  légion  corse  et  des  Polonais,  et  le  bataillon 
suisse  qui  est  à  Ancône.  Je  donne  ordre  au  général  Duhesme  de 
voits  faire  passer  le  bataillon  du  régiment  de  la  Tour  d'Auvergne 
qni  est  à  Cîvità-Vecchia.  Les  deux  autres  bataillons  de  ce  régiment 
Sont  à  Gènes  et  vont  filer  incessamment  pour  rejoindre  le  premier. 
Mais  ce  ne  sont  pas  les  troupes  qui  vous  manquent,  c'est  la  manière 
de  les  rassembler,  de  les  tenir  réunies  et  de  les  faire  agir  avec  vigueur. 

Xapoléok. 

Archives  de  l'Empire.  , 
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10579.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP, 

CO^IMANDANT    LA    5*    DIVISION    MILITAIRE,    A    STRASBOURG. 

S«lnt-Cload.  1*'  août  1806. 

J*ai  reçu  votre  lettre  avec  le  livret,  qui  y  était  joint,  des  trois 
colonnes  que  vous  avez  fait  partir  pour  la  Grande  Armée,  se  mon- 
tant à  4,200  hommes  d'infanterie  et  2,000  chevaux.  Je  désire  que 
vous  me  fassiez  connaître,  par  un  livret  pareil,  ce  qui  reste  aux 
dépôts  eu  officiers,  soos-ofîficiers  et  soldats,  et  en  chevaux,  et  ce  qui 
leur  manque  pour  qu  ils  fournissent  un  plus  grand  nombre  de  troupes 
et  de  chevaux. 

J'ai  confronté  votre  livret  avec  mes  états  de  situation;  j'y  vois, 

Que  le  3'  de  ligne  devait  avoir  800  hommes  k  son  dépôt  :  vous 
en  avez  fait'partir  400,  il  doit  en  rester  400  ; 

Que  le  4*  de  ligne  devait  avoir  500  hommes  :  il  n'en  est  rien  parti  ; 

Que  le  18'  de  ligne  avait  600  hommes  :  il  en  est  parti  300,  il  eo 
doit  rester  300  ; 

Que  le  24*  de  ligne  avait  470  hommes  :  il  n'en  est  parti  que  140, 
je  suis  étonné  que  vous  n'ayez  pas  fourni  les  200  hommes  demandés; 

Que  le  34*  avait  650  hommes  :  il  n'en  est  parti  que  270  ;  pour- 
quoi n'a-t-il  pas  fourni  les  300  demandés?  est-ce  défaut  d'habillé- 
ment  ou  d'équipement?  que  le  40*  avait  800  hommes  :  il  n'en  a 
fourni  que  400,  est-ce  par  la  même  raison? 

Que  les  57*,  88*  et  96*  n'ont  rien  fourni  ; 

Que  vous  n'avez  fait  partir  que  300  hommes  du  24*  d'infanterie 
légère,  qui  est  porté  à  900  hommes; 

Que  le  26*  n'a  fourni  que  400  hommes  :  il  doit  avoir  beaucoup 
de  monde  disponible ,  il  a  850  hommes  ; 

Que  le  17*  de  dragons,  qui  est  porté  sur  mes  états  comme  ayant 
143  chevaux,  n'en  a  £ait  partir  que  63  :  pourquoi  cette  différence? 
que  le  18*,  qui  avait  108  chevaux,  n'en  a  fourni  que  41  ;  que  le  19% 
qui  avait  200  chevaux,  n'en  a  fourni  que  124;  que  le  27*,  qui  avait 
137  chevaux,  n'eu  a  fourni  que  89; 

Que  le  10*  de  cuirassiers,  qui  avait  217  chevaux,  n'en  a  fail 
partir  que  129;  que  le  II*  de  cuirassiers,  qui  avait  157  chevaux^ 
n'en  a  fourni  que  123; 

Que  le  8*  de  dragons,  qui  avait  160  chevaux,  n'en  a  fourni  quû 
100;  que  le  12*  de  dragons,  qui  en  avait  139,  n'en  a  fourni  que  93; 
que  le  16*  de  dragons,  qui  en  avait  188,  n'en  a  fourni  que  149; 
que  le  21*,  qui  avait  135  chevaux,  n'en  a  fourni  que  120; 

Que  le  11*  de  chasseurs,  qui  avait  137  chevaux,  n'en  a  fourni 
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que  87;  que  le  16*,  qui  en  avait  157,  nen  a.  fourni  que  109;  que 
le  13',  qui  en  avait  207,  n*eu  a  fourni  que  62  :  celui-là  me  paraît 
le  plus  extraordinaire;  on  en  avait  demandé  180;  le  régiment  parait 
en  état  de  les  fournir;  que  le  21*  de  chasseurs  avait  240  chevaux  : 
il  n'en  a  fourni  que  187; 

Que  le  8*  de  hussards,  qui  en  avait  93,  n'en  a  fourni  que  52; 
que  le  10*,  qui  en  avait  149,  nen  a  fourni  que  109;  enGn  que  le  8% 
qui  en  avait  138,  nen  a  fourni  que  98. 

Faites-moi  connaître  les  raisons  de  ces  différences. 

Napoi.i^on. 

Archives  de  l'Empire. 

10580.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood,  !•'  août  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  état  de  situation  au  15  juillet.  Je  suis 
fâché  que  le  général  Marmont  ait  emmené  une  artillerie  inutile,  qui 
me  consomme  des  chevaux  sans  raison. 

L'ofGcier  du  génie  Somis  est  trop  vieux  pour  faire  utilement  un 
service  de  montagne.  Donnez-lui  ordre  de  se  rendre  à  Venise,  où  il 
dirigera  les  travaux  ;  il  y  a  là  le  général  Poitevin ,  qui  est  un  officier 
distingué. 

Je  vous  ai  fait  connaître  que  mon  intention  était  que  le  2*  corps 
de  la  Grande  Armée  se  tînt  prêt  à  marcher;  il  n'y  a  donc  pas  un 
moment  à  perdre  pour  l'organiser. 

Donnez  ordre  au  3*  bataillon  du  8*  d'infanterie  légère,  aux  3*'  et 
4"  bataillons  des  11*,  35*  et  60*  de  ligne  de  se  rendre  à  Trévise, 
Padoue  et  Vicence ,  comme  je  Tai  déjà  ordonné.  Mon  intention  est 
qu'il  n'y  ait  aucun  dépôt  ni  embarras  entre  la  Piave  et  l'isonzo.  Vous 
continuerez  à  laisser  sur  Tlsonzo  les  deux  divisions  du  2*  corps  de 
la  Grande  Armée,  l'une  composée  des  9*  de  ligne,  84*  et  92*,  l'autre 
des  106*,  53*  et  13*. 

Vous  donnerez  ordre  que  le  3*  bataillon  du  13*  rentre  également 
du  côté  de  Trévise  ou  de  Padoue,  de  manière  que  vous  aurez  au 
second  corps  de  la  Grande  Armée  trois  bataillons  du  9*,  autant 
du  84*  autant  du  92*;  deux  bataillons  du  106*,  deux  du  53*. 

Vous  composerez  la  garnison  de  Venise  de  tous  les  3"  et  4*'  batail- 
lons, qui  vont  s'augmenter  successivement  par  la  rentrée  des  malades 
laissés  en  Italie ,  et  maintenant  en  route  pour  rejoindre  leurs  3**  ba- 
taillons. Mon  intention  est  qu'aucun  homme  détaché  ne  rejoigne 
l'armée  qui  est  en  Dalmatie.  Tous  les  individus  sortant  des  hôpitaux 
en  deçà  de  l'isonzo  doivent  se  rendre  à  leurs  dépôts,  et,  en  attendant 
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que  vous  eu  ayez  un  pour  les  5*,  23*,  79*  et  81*  régiments,  vous  en 
formerez  un  provisoire.  Je  donnerai  ensuite  des  ordres  pour  que  ces 
individus  se  rendent  en  Dalmatie,  si  cela  entre  dans  nos  projets; 
mais  aucun  mouvement  d'hommes  isolés  ne  doit  avoir  lieu  d'Italie 
sur  ristrie  sans  un  ordre  positif.  Veillez  a  ce  que  cela  soit  ainsi, 
car  j'apprends  avec  peine  qu'un  grand  nombre  d'hommes  isolés  tra- 
versent tous  les  jours  la  Croatie  pour  se  rendre  en  Dalmatie. 

Le  général  Broussier  commandera  une  des  divisions  du  second 
corps  d'armée.  Je  vous  enverrai  incessamment  un  général  de  division 
distingué  pour  commander  l'autre  division,  et  un  officier  d'expérience 
pour  commander  tout  le  corps. 

Je  vous  recommande  de  nouveau  de  donner  l'ordre  qu'il  n'y  ait 
en  Istrie  aucun  dépôt,  et  qu'on  n'y  laisse  que  le  matériel  et  l'artillerie 
strictement  nécessaires  pour  la  défense  des  ports  et  de  la  côte. 

Que  tous  lès  dépôts  des  3*'  et  4*'  bataillons  repassent  la  Piave ,  et 
qu'il  n'y  ait  dans  le  Frioul  que  le  second  corps  de  la  Grande  Armée , 
composé  de  six  régiments  d'infanterie,  de  deux  de  cavalerie,  ayant 
son  artillerie  en  état  et  se  trouvant  enGn  de  la  même  force  que  celui 
que  le  général  Marmont  commandait. 

Le  général  Marmont  a  emmené  trop  de  troupes.  Je  n'avais  pas 
compte  sur  le  35*  ;  je  vous  ai  déjà  mandé  de  le  faire  revenir  par  mer, 
s'il  y  avait  moyen,  et  au  moins  les  3*'  bataillons  des  5*,  23*  et  79*. 

Dans  votre  état  de  situation ,  vous  ne  me  parlez  pas  de  la  forma- 
tion que  les  dépôts  des  corps  qui  sont  en  Dalmatie  et  en  Italie  ont 
dû  recevoir,  d'après  les  ordres  que  j'ai  donnés  il  y  a  déjà  quinze 
jours.  Ayez  soin  de  vous  occuper  sans  relâche  de  cet  objet  et  de 
in'apprendre  que  tous  les  dépôts  sont  organisés  et  inspectés;  il  est 
argent  qu'ils  préparent  tous  les  moyens  dont  ils  peuvent  disposa, 
car  ils  vont  recevoir  beaucoup  de  conscrits  dans  l'automne. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  L  M"*  U  dacheste  de  Leuchtenberg. 
(  Ea  BiDiite  aai  Afck.  d«  l'Eap.) 


10581.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiot-dood .  !•'  août  1S06. 

Toutes  les  hypothèses  que  vous  faites  sont  inutiles.  Un  an  plus  tôt, 
on  an  plus  tard ,  vous  serez  maître  de  la  Sicile ,  et  cette  Médée  n'y 
aora  pas  un  pouce  de  terre. 

Le  général  Campredon  vient  d'arriver;  il  m'a  paru  extrêmement 
fatigué.  Du  moment  qu'il  sera  reposé ,  je  vous  le  renverrai  ;  mais  je 
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f  oudrais  arrêter  avant  quelques  idées  sur  les  fortifications  de  Naples. 
11  est  donc  convenable  que  vous  lut  envoyiez  tous  les  plans  néces- 
saires. 

11  vous  faut  une  grande  place  où  toute  Fartillerie,  tous  les  dépôts 
puissent  être  en  sûreté  et  soutenir  un  long  siège,  pour  donner  le 
temps  à  des  secours  d'arriver. 

Où  doit  être  située  cette  place?  Prendra-t-on  Capoue  ou  toute 
autre?  C'est  une  question  assez  importante.  Enfm  on  ne  peut  rester 
en  Tair  au  milieu  d'un  peuple  ennemi  qui  est  inconstant,  qui  Ta  tou- 
jours été,  et  qui,  pendant  les  premières  années,  sera  sans  consistance. 

Supposez  les  Français  battus  en  Italie,  et  qn  on  fût  obligé  de  faire 
la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples  :  il  serait  convenable  d'y  avoir 
une  place  qui  pût  renfermer  les  dépots,  les  hôpitaux,  les  munitions 
de  guerre,  et  où  Tannée  pût  se  rallier  et  concentrer  sa  défense. 

11  peut  y  avoir  des  avis  pour  mettre  cette  place  à  Naples  même , 
non  qu'aucun  homme  sensé  puisse  avoir  l'idée  d'enfermer  cette 
immense  ville  dans  la  place ,  mais  aux  approches  de  la  ville  et  dans 
une  situation  à  avoir  des  feux  sur  la  rade.  On  aurait  le  double  avan- 
tage que  la  ville  serait  défendue  et  qu'eHe-même  serait  contenue,  ce 
qui  seniit  d'un  grand  résultat.  Mais  il  ne  s'agit  pas  d'avoir  une  simple 
citadelle  qui  ne  signifie  rien,  mais  nne  localité  d'une  étendue  au 
moins  de  3,000  toises.  Causez  là-dessus  avec  quelques  officiers  du 
génie.  11  serait  très-avantageux  de  pouvoir,  par  une  seule  place, 
contenir  la  capitale,  avoir  des  batteries  sur  le  port,  mettre  à  l'abri 
tous  les  établissements  d'artillerie,  les  magasins  et  les  dépôts  de 
Tannée.  En  travaillant  trois  ou  quatre  ans  à  cette  place,  en  y  mettant 
trois  ou  quatre  millions  par  an,  on  aurait  une  place  qui  se  défendrait 
six  mois,  et  qui,  contenant  12  à  15,000  hommes,  occuperait  une 
armée  considérable.  Beaucoup  de  places  ne  servent  de  rien.  Soit 
qu'on  établisse  cette  place  à  Naples,  soit  qu'on  Tétablisse  à  Capoue, 
il  vous  en  faudra  encore  deux  autres  aux  extrémités  de  la  Calabre, 
à  Charybde  et  Scilla,  pour  lier  ces  deux  parties  du  royaume,  et  enfin 
une  à  Tarcnte  et  daiu^uii  melUenr  point,  s'il  est  possible  d'en  trouver, 
qui  puisse,  même  en  per<j|aût  la  supériorité  sur  terre,  mettre  à  Tabrî 
nos  magasins  et  nos  flottes  qui  arriveraient  à  Tarentc  pour  la  dis- 
cussion des  affaires  du  Levant.  H  sera  ensuite  nécessaire  d'établir 
des  forts  dans  les  îles  et  de  bonnes  redoutes  revêtues  à  la  gorge  dans 
le  mouillage  le  plus  près  de  la  côte;  mais  cela  n'est  que  d'un  intérêt 
secondaire.  Les  plans  de  Tarente  sont  déjà  faits.  Ce  qui  est  le  plus 
important,  c'est  une  belle  place  de  dépôt  telle  que  le  roi  lui-même 
puisse  s'y  enfermer  et  s'y  défendre  pendant  des  années,  avec  les 
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hommes  qui  lui  sont  le  plus  attaches;  car,  une  fois  le  royaume  de 
Naples  soumis,  le  principe  d*une  famille  qui  y  règne  est  de  D*cn 
jamais  dépasser  les  frontières^  et  d'y  périr,  s'il  le  faut,  en  défendant 
ie  territoire;  et  cette  seule  idée  doit  donner  une  autre  direction  à 
à  Tesprit  public. 

Une  dynastie  élevée  dans  ce  principe  ne  sera  jamais  vaincue  et 
conservera  le  trône  intact.  Vous  voyez  que,  si  le  roi  avait  eu  une 
place  pareille  et  s'y  fût  renfermé  au  lieu  d'aller  eu  Sicile,  vous  auriez 
eu  deux  sièges  à  faire;  vous  u auriez  trouvé  aucune  ressource  ni 
aucune  artillerie;  en  deux  ans  vous  n'eussiez  pas  pris  ces  places,  et 
la  paix  ou  d'autres  événements  continentaux  auraient  pu  fe  sauver. 

Napoléon. 

Archives  d«  rEapirc 

10582.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saiiit-CIoad .  l^  août  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  27  juillet.  Les  reproches  que  je  vous  ai 
laits  sont  relatifs  à  la  précipitation  que  vous  mettez  dans  vos  délibé- 
rations.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  a  ce  que  vous  vous  fassiez 
faire  un  rapport  général  sur  vos  places  fortes.  Je  désire  que  vous  me 
le  soumettiez.  Vous  devez  penser  que  je  puis  avoir  un  jour  la  guerre 
avec  la  Prusse  et  l'Autriche  réunies,  et  que  des  places  du  côté  de 
l'Allemagne  me  seront  utiles.  Je  ne  puis  vous  donner  mon  opinion 
sur  les  capitulations  que  vous  avez  avec  les  princes  de  IValdeck  et  de 
Saxe-Gotha  pour  des  régiments.  Songez  bien  que  vous  avez  besoin 
de  troupes  pour  vous  former  une  armée  de  30,000  hommes  qui  vous 
défende  contre  les  descentes  des  Anglais  et  dans  toutes  les  autres 
circonstances,  et  qui  garde  vos  colonies.  11  ne  faut  rien  précipiter; 
ce  n^est  que  lorsque  vous  m'aurez  fait  corrnaitre  la  situation  de  vos 
troupes,  votre  manière  de  les  recruter,  que  je  pourrai  vous  donner 
non  opinion  sur  cette  question. 

Les  meilleures  troupes,  celles  aifkqu^lles  vous  pouvez  avoir  le 
plus  de  confiance,  sont  (es  Suwfees;  elles  «ont  âdèles  et  braves;  mais 
en  général  elles  ne  veulent  point  aller  aux  colonies.  Lorsque  vous 
m'aurez  fîtit  un  rapport  général  sur  votre  armée  et  sur  vos  conditions, 
on  pourra  voir  s'il  est  possible  de  mettre  à  votre  service  quelques 
régiments,  soit  de  Bade,  soit  de  Wurtemberg,  soit  de  Hesse-Darm- 
stadt,  lesquels,  appartenant  à  des  princes  plus  puissants,  seraient 
bons  et  déserteraient  moins. 

Napoléon. 

A/cbif  et  àt  r£mpire« 


/* 
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10583.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud.  l*'  août  1806. 

Les  circonstances  peuvent  exiger  que  vous  réunissiez  à  Ulrecht  un 
camp  de  troupes  hollandaises,  le  plus  considérable  que  vous  pourrez, 
de  18,000  hommes,  si  cela  est  possible.  J*ai  donc  besoin  que  vous 
me  fassiez  connaître  de  quels  corps  et  de  quelles  armes  il  sera  com- 
posé. 11  pourrait  occuper  les  mêmes  positions  quoccupait  le  corps 

du  général  Marmont. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10584.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud.  }•*  août  1806. 

Le  21"  régiment  d'infanterie  légère  qui  arrive  à  Wesel  na  point 
ses  carabiniers;  j'avais  cependant  donné  ordre  que  ce  quil  y  avait 
de  ce  régiment  en  Hollande  s'y  rendit.  Que  voulez-vous  que  je  fasse 
d'un  régiment  sans  carabiniers  qui  va  marcher  à  Tennemi?  Je  suis 
fort  mécontent  de  cette  inexécution  de  mes  ordres,  qui  me  paralyse 
un  régiment. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10585.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud.  !«'  aoAt  1806. 

Mon  Cousin,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  puisque  vos  ordres  sont 
partis,  que  la  Grande  Armée  se  trouve  sur  un  pied  respectable.  J'ai 
seulement  retenu  les  détachements  et  les  3*'  et  4**  bataillons  qui  sont 
à  Boulogne,  Anvers,  Paris,  et  j'ai  laissé  continuer  tout  le  reste  des 
mouvements.  Rapp,  à  qui  j'ai  donné  provisoirement  le  commande- 
ment de  la  5*  division,  me  reod  compte  que  trois  colonnes,  formant 
4,200  hommes  d'iirfaQterié  «t  2,000  chevaux,  ont  passé  le  Rhin. 

Xapoléon. 

DëpAt  de  U  guerre. 
(Ed  minatc  «bi  Arch.  de  l'Emp.) 

10586.  —  A  M.   DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud.  2  août  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bcnévent,  je  vous  envoie  des  lettres  du 
duc  de  Clèves.  Je  vous  prie  de  me  les  renvoyer  lorsque  vous  en  aurez 
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pris  connaissance.  Mon  intention  est  que  vous  expédiiez  à  Berlin  mi 
courrier  extraordinaire  à  M.  Laforeat,  pour  Tinformer  confidentielle* 
ment  de  ce  qui  se  passe.  J'envoie  Tordre  positif  au  duc  de  Clèves  de 
ne  se  permettre  aucune  espèce  d'hostilité  directe  ni  indirecte  envers 
la  Prusse.  Le  but  de  votre  dépêche  à  M.  Laforest  sera  donc  de  lui 
faire  connaître  que,  si  le  cabinet  prussien  apprenait  qu'il  fût  arrivé 
quelque  chose  de  grave,  il  doit  déclarer  que,  dans  un  moment  où  je 
ne  fais  point  ma  paix  avec  l'Angleterre  pour  ne  pas  priver  la  Prusse 
du  Hanovre,  je  n'ai  certainement  point  le  dessein  de  rien  faire  contre 
elle;  que,  si  le  duc  de  Clèves  n'a  point  été  prévenu,  c'est  que  Ton 
n'avait  pas  prévu  que  les  pays  fussent  occupés  par  des  troupes  prus- 
siennes. Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que ,  s'il  ne  se  passe  rien , 
M.  Laforest  ne  doit  rien  dire.  Réitérez-lùi  qu'à  tout  prix  je  veux  être 
Imi  avec  la  Prusse,  et  laissez-le,  s'il  le  faut,  dans  la  conviction 
que  je  ne  fais  point  la  paix  avec  l'Angleterre  à  cause  du  Hanovre. 

Napoléon. 

Archives  iet  afTairet  ëlraogiret. 
(Kb  «iMl*  ••!  Arck.  d«  l'Bap.) 

10587.  —  AU  PRINCE  JOACHIM. 

Saint-Clond,  2  aoAt  1806. 

lion  Cousin,  je  reçois  votre  lettre.  La  résolution  où  vous  êtes  de 
repousser  par  la  force  les  Prussiens  du  pays  qu'ils  occupent  est  une 
véritable  folie;  ce  serait  alors  vous  qui  insulteriez  la  Prusse,  et  cela 
est  très-contraire  à  mes  intentions.  Je  suis  en  bonne  amitié  avec  cette 
puissance,  je  cesse  de  faire  la  paix  avec  l'Angleterre  pour  lui  conserver 
le  Hanovre  ;  jugez  après  cela  si  je  voudrais  me  brouiller  avec  elle 
pour  des  bêtises.  Je  veux  m'entendre  à  l'amiable  avec  elle.  S'il  y  a 
des  troupes  prussiennes  dans  les  pays  que  vous  devez  occuper,  gar- 
dez-vous de  leur  faire  aucune  ofTense ,  et  ne  donnez  aucun  prétexte. 
Je  sais,  encore  une  fois,  en  bonne  hanaonie  avec  la  Prusse.  Vos 
propos  doivent  être  très-rassurants,  ië  ne  puis  vous  exprimer  la 
peine  que  j'éprouve  en  lisant  vos  lettres  ;  vous  êtes  d'une  précipita- 
tion désespérante.  Votre  rôle  est  d'être  conciliant  et  très-conciliant 
avec  les  Prussiens,  et  de  ne  faire  aucun  pas  qui  leur  nuise.  Le  pre- 
mier mal  vient  de  l'occupation  de  Werden,  que  vous  ne  deviez  pas 
occuper.  Ce  n'était  pas  votre  affaire. 

La  division  Dupont  se  rend  sur  Tlnn;  vous  ne  devez  en  disposer 
en  rien.  Vous  ne  savez  pas  ce  que  je  fais.  Restez  donc  tranquille. 
Avec  une  puissance  comme  la  Prusse ,  on  ne  saurait  aller  trop  dou- 
cement La  division  Dupont  a  ordre  de  se  cantonner  depuis  i 
xio. 
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josqu  à  CoblenU ,  et  de  là  r^^ndre  rarmée.  Ne  dérangez  attcime  de 
met  dispositions. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

p«  ■»  ■        ■  ■     I 

10588.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiat-CIoad,  3  août  1806. 

Je  reçois  vos  lettres  da  24.  Vous  pouvez  dire  au  maréchal  liaa- 
séna  que  j'ai  fait  mettre  en  liberté  Ardant. 

Après  avoir  vu  avec  attention  tout  le  profil  de  Gaète ,  je  crois  que 
c'est  une  trop  mauvaise  place  pour  Toccuper.  Une  pUce  que  Ton  bat 
en  brèche  sans  que  Ton  ait  couronné  le  chemin  couvert ,  et  dont  la 
brèche  est  praticable  sans  passer  le  fossé  et  sans  faire  sauter  la  con- 
trescarpe, est  une  mauvaise  place.  Je  nai  aucune  idée  de  Cajpoiie; 
je  ne  connais  pas  Pescara  :  j'ai  peine  à  croire  cependant  qu'il  faîUe 
3,000  hommes  pour  défendre  cette  place. 

Quand  même  la  guerre  renaîtrait  sur  le  continent,  je  me  conten- 
terais de  reprendre  à  l'armée  de  Naples  le  même  nombre  de  troupes 
que  je  lui  enverrais  de  ses  dépôts,  c'est-à-dire  la  valeur  de  quatre 
régiments  et  les  trois  quarts  de  la  cavalerie  qui  s'y  trouve;  avec  cela 
j'aurais  sufTisamment. 

NAPOliON. 
Archives  de  l'Empire. 

10589.  —  A  M.  CAMBACÉKÈS. 

Saint-Cload.  5  aoAt  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  prie  de  lire  avec  attention  ce  rapport  sur 
Bordeaux.  Faites-moi  connaître  ce  que  vous  pensez  du  maire  et  des 
adjoints.  Causez-en  avec  Pérignon,  Jaubert  et  Grammont.  Mon  inten- 
tion est  au  reste  de  ne  point  souffrir  dans  ces  places  des  hommes 
opposés  aux  opérations  du  Gouvernement  et  beaux-frères  d'agitateurs. 
Eclairez-vous  là-dessus,  et  faites-moi  connaître  comment  on  pourrait 
les  mieux  remplacer. 

Napoi^on. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacërèt. 
(Ko  HiiMte  a»  Arch.  ë«  l'Eaip.) 


10590.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-aoad ,  5  août  1806. 

Si  le  baron  de  Vernazza  est  à  Turin ,  faites-le  arrêter  et  conduire 
i  Paris,  comme  étant  retourné  auprès  du  roi  de  l'île  de  Sardai^ae. 


GORRESPOltfDANGE  DE  NAPOLEON  W.  -^  1806.  35 

S*il  ny  est  pas,  faites  mettre  le  séquestre  sur  ses  biens,  par 4a  même 
nispn  t  et  faites-le  inscrire  sur  la  liste  des  émigrés. 

Donnez  ordre  que  Tabbé  Pullini  se  rende  en  surveillance  dans 
quelque  petite  ville  du  Languedoc  que  voua  désignerez.  On  n^est 
point  assez  sévère  pour  des  hommes  qui  ont  eu  des  intelligences  avec 
le  roi  de  Sardaigne.  Donnez  ordre  au  général  Menou  et  aux  préfets 
de  correspondre  avec  vous  pour  vous  faire  connaître  ces  individus; 
mon  intention  n  est  pas  de  les  ménager.  Toat  individu  ayant  corres- 
pondu directement  ou  ÎRdirectement  avec  le  roi  de  Sardaigne  ou  ses 
agents  doit  ne  pas  être  souffert  en  Piémont  et  doit  être  Tobjet  d*uue 
mesure  eitraordinaire. 

Je  suis  fâché  que  vous  ayez  accordé  à  M*"'  Turgot  la  permission 
de  revenir  à  Paris;  elle  a  été  impliquée  dans  la  conspiration  de 
Georges.  Mon  intention  est  que  tous  les  individus  compromis  dans 
un  si  grand  attentat  soient  tenus  éloignés  de  la  capitale.  Ce  n*est  pas 
faire  la  police  que  ne  pas  y  tenir  la  main.  Vous  autorisez  également 
Beuqoet  de  la  Pommeraye  à  revenir.  Quelle  est  donc  cette  folie 
de  rappeler  à  Paris  de  mauvais  sujets  incorrigibles?  En  général,  je 
désire  que  vous  ne  laissiez  revenir  aucune  des  personnes  exilées, 
sans  mon  autorisation.  Vous  jouez  trop  avec  les  éléments  de  la  tran- 
quillité publique.  Il  me  semble  que  M"*  Turgot  a  été  tellement  com- 
promise qu  elle  doit  ne  jamais  revenir  dans  la  capitale  et  être  Tobjet 
d*une  surveillance  spéciale.  Chargez  M.  Real  de  me  faire  un  rapport 
sur  tous  les  individus  qui  ont  été  impliqués  directement  ou  indirecte- 
ment dans  la  conspiration  de  Georges.  Pas  un  ne  doit  rester  à  Paris 
Le  moindre  mal  de  cette  douceur  mal  entendue  est  d'accoutumer  ces 
,  gens-là  à  regarder  comme  des  peccadilles  ce  qui  est  tramé  contre  le 
Gouvernement.  11  faut  que  tous  les  jours  un  crikne  de  cette  nature 

devienne  plus  grave. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

10591.  —  AD  ROI  DESPAGNE. 

Saint-Cioud .  5  août  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  tardé  à  répondre  à  la  dernière  lettre  de 
Votre  Majesté.  Je  désire  contribuer  à  donner  au  prince  de  la  Paix 
une  preuve  signalée  de  Tamitié  toute  particulière  que  Votre  Majesté 
lui  porte.  Le  roi  d'Angleterre  m'ayant  paru  sincèrement  animé  du 
désir  de  mettre  fin  à  la  présente  guerre,  j'ai  autorisé  M.  le  général 
Clarke,  mon  secrétaire  du  cabinet  et  mon  conseiller  d*État,  à  entrer 
en  conférence  avec  lord  Yarmouth,  et  les  premières  ouvertures  ont 
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été  assez  satisfaisantes  de  part  et  d'autre  pour  que  le  cabinet  de 
Saint-James  ait  jugé  convenable  de  donner  un  caractère  authentique 
et  des  pouvoirs  pour  négocier,  conclure  et  signer  un  traité  définitif, 
à  lord  Yarmouth  et  à  lord  Lauderdale.  Ce  dernier  est  arrivé  aujour- 
d'hui méroe  dans  ma  capitale.  Votre  Majesté  jugera  sans  doute  con- 
venable d'envoyer  à  Paris  un  ministre  chargé  de  ses  instructions  et 
de  ses  ordres.  Il  im  me  r^te  qu'à  réitérer  à  Votre  Majesté  l'expres- 
sion des  sentiments  de  la  sincère  amitié  que  je  lui  porte. 

Napoléon. 

Archivet  de  TEmpire. 

10592.  —  A  LA  REINE  D'ESPAGNE. 

Saint-CIoad .  5  août  1806. 

Madame  ma  Sœur,  je  ne  saurais  assez  remercier  Votre  Majesté 

des  choses  aimables  qu'elle  veut  bien  me  dire  sur  les  événements 

de  la  dernière  campagne.  Je  la  prie  d'être  convaincue  de  l'intérêt 

que  je  porterai  constamment  à  sa  fille  la  reine  d'Étrurie ,  qui  se 

distingue  par  tant  de  belles  qualités.  Elle  ne  doutera  pas  non  plus 

du  désir  que  )'ai  de  trouver  des  circonstances  qui  me  mettent  à  même 

de  lui  donner  des  preuves  de  la  parfaite  amitié  que  je  porte  à  Votre 

Majesté. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10593.  —  DÉCISION. 

Saint^CIoad,  5  août  180a 

Le  prince  de  Neafcbâiel  écrit  que  le«       M.  le  Prince  de  Bénévent  fera 
libelles  récemment  publiés  en  Allemagne  ^Qg  ^ote  très-forte  à  M.   de  Met- 
contre  TEmpereur  ont  été  répandus  par  .       •  u    i  •  i     n  r  «• 
1^  i-u    •      1/    r    A   \T          v    •  u  ternicn  a  ce  sujet.  Il  fera  sentir 
les  libraires  Kupfcr  de  vienne,  Enrich                                  * 

de  Linx  et  Slein  de  Nuremberg.  combien  je   suis   indigné  que  la 

cour  de  Vienne  ait  recours  à  des 
moyens  si  lâches,  après  que  j'ai 
tenu  envers  elle  une  conduite  aussi 
généreuse;  il  demandera  l'arres- 
tation et  la  punition  exemplaire 
des  auteurs  et  colporteurs  de  ces 
libelles. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


CORRESPOXDAXGE  DE  NAPOLEON  I«'.  —  i«06.  37 

10594.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cload ,  5  août  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  tons  les  libelles  qu'on  répand  en 
Allemagne  sortent  de  la  ville  de  Nuremberg.  Faites  connaître  au 
Sénat  de  cette  ville  que  si,  sur-le-champ,  il  ne  fait  pas  arrêter  les 
libraires  et  brûler  tous  ces  libelles,  avant  de  quitter  TAIlemagne,  je 
punirai  la  ville  de  Nuremberg  d*une  manière  exemplaire. 

Napoléon. 

Archives  iet  aCTairet  étrangères. 
(Ko  aiwii*  ••!  Arch.  et  VKmp.) 


10595.  —  AU  GENERAL  DEJBAN. 

Saint-Cload .  5  aoAt  1806. 

Vous  ferez  connaître  à  Fartillerie  et  au  génie  ma  satisfaction  de  la 
C4>nduite  de  ces  deux  corps  à  Gafite,  ainsi  qu'aux  régiments  compo- 
sant Farmée  assiégeante.  J'ai  ordonné  que  quatre  places  dans  la 
Légion  seraient  accordées  aux  ofGciers  et  quatre  aux  sous-ofOcicrs  et 
soldats  de  chacun  de  ces  régiments.  Je  désire  que  vous  me  fassiez 
un  rapport  sur  les  officiers,  sous-oilficiers  et  soldats  du  génie  et  de 
Fartillerie  qui  se  sont  plus  particulièrement  distingués. 

Napolâox. 

Arcbivea  de  TEmptre. 

10596.  —  DÉCISION. 

Saint-CIoud.  5  août  1806. 

Il  est  demandé  une  pUce  d* élève  à  Le  faire  interroger  pour  savoir 
récole  militaire  de  Fontainebleau  pour  g^i  ^  i^  qualités  nécessaires,  et 
le  jeune  Fontbonne,  fils  a  un  <{énéra1  ,  , 

mort  à  l'armée  d'Italie.  "?«   ^^  P'^P^^^''  P^""*  ""«  P**^« 

d*élève  à  Iccole  militaire  de  Fon- 
tainebleau. 

Napoléon. 

Arcbivea  de  l'Empire. 

10597.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload,  5  août  1806. 

Mon  Cousin,  jMmagine  que  vous  avez  fait  arrêter  les  libraires 
d*Augsbourg  et  de  Nuremberg.  Mon  intention  est  qu*ils  soient  traduits 
devant  une  commission  militaire  et  fusillés  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Ce  n  est  pas  un  crime  ordinaire  que  de  répandre  des  libelles 
dans  les  lieux  où  se  trouvent  les  armées  françaises  pour  exciter  les 
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habitants  contre  elles  :  c'est  un  ciime  de  haute  trahison.  La  sentence 
portera  que,  partout  où  il  y  a  une  année,  le  devoir  du  chef  étant 
de  veiller  à  sa  sûreté,  les  individus  tels  et  tels,  convaincus  d*avoir 
tenté  de  soulever  les  habitants  de  la  Souabe  contre  Tarmée  française, 
sont  condamnés  à  mort.  Cest  dans  ce  sens  que  sera  rédigée  la  sen- 
tence. Vous  mettrez  les  coupables  au  milieu  d'une  division,  et  vous 
nommerez  sept  colonels  pour  les  juger.  Vous  ferez  constater,  dans 
la  sentence ,  que  les  libelles  ont  été  envoyés  par  les  libraires  Kupfer, 
de  Vienne,  et  Enrich,  de  Linz,  et  quils  sont  condamnés  à  mort 
comme  contumax;  lequel  jugement  sera  exécuté  «  sUls  sont  saisis, 
partout  où  se  trouveront  les  troupes  françaises.  Vous  ferez  répandre 
la  sentence  dans  toute  TAllemagne. 

•  Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10598.  —  AU  MARÉCHAL  LEFERVRE. 

Saint-Cload.  5  août  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  28  juillet.  Vous  ne  rentrerez  à  Paris 
qu'avec  Farroée.  Si  Ton  ne  se  bat  pas,  il  faudra  que  vous  restiez 
tranquille  ;  si  Ton  se  bat ,  vous  aurez  un  commandement  digne  de 
votre  grade  et  de  votre  ancienneté. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10599.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

8«ûit-Cl«Ml.  5  aoél  1806. 

Mon  Fils,  je  suis  fâché  que  vous  ayez  fait  rétrograder  le  11*  ré- 
giment de  ligne.  Dans  la  saison  où  nous  sommes,  rien  ne  dégoûte 
plus  le  soldat  que  ces  marches  et  contre-marches.  Le  général  Mar- 
mont  ayant  donné  ordre  aux  deux  bataillons  du  II'  de  retourner 
dans  le  Fnoul ,  il  eût  mieux  valu  les  laisser  revenir.  11  faut  éviter  les 
contre-ordres;  à  moins  que  le  soldat  n'y  voie  une  grande  raison 
d'utilité ,  il  prend  du  découragement  et  perd  la  conGance.  Ce  régi- 
ment aura  donc  fait  six  contre-marches  dans  un  pays  ingrat  et  dans 
cette  horrible  chaleur;  cela  est  bien  léger. 

NAPOi«éoif. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dochesse  de  Leuchtenberg. 
(Ed  mioatt  aos  Areb.  d«  l'Emp.) 
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.      10600.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-CIond.  5  aoAt  1806. 

Mon  Frère,  il  paraît  qae  les  Anglais  s'adoucissent.  Les  négocia- 
tions sont  ouvertes  en  forme.  Lord  Lauderdale  et  lord  Yarmouth  sont 
les  deux  négociateurs  anglais.  Le  premier  est  arrivé  ce  matin.  Comme 
le  roi  d'Angleterre  sait  que  je  veux  rester  maître  de  Naples  et  de  la 
Sicile,  on  peut  regarder  ce  point  comme  entendu;  toutefois  rien  n'est 
encore  décidé.  Vous  aurez  un  beau  royaume;  ce  sera  à  vous  à  ne 
pas  vous  endormir  sur  le  trône  et  à  organiser  vigoureusement  vos 
finances,  de  manière  à  avoir  une  bonne  marine  et  une  bonne  armée. 
H  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  la  force  et  une  justice  sévère  sont 
la  bonté  des  rois.  Vous  confondez  trop  la  bonté  des  rois  avec  la 
bonté  des  particuliers.  J'attends  de  savoir  la  quantité  de  biens  que 
vous  avez  confisqués  en  Calabre ,  le  nombre  de  révoltés  dont  vous 
avez  fait  bonne  justice.  Faites  fusiller  trois  personnes  par  village, 
des  cbefs  des  rebelles.  N'ayez  pas  plus  d'égards  pour  les  prêtres  que 

pour  les  autres. 

Napoléox. 

Ardiivet  de  l'Empire. 

10601.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-CIoad.  5  aoét  1806. 

Mon  Frère ,  je  sens  que  vous  avez  besoin  de  Français  pour  votre 
Garde;  mais  il  ne  faut  point  les  prendre  dans  le  même  corps,  et 
surtout  ne  pas  organiser  votre  Garde  d'une  manière  aussi  coûteuse 
que  la  mienne.  Si  vous  voulez  avoir  600  hommes  de  tronpes  fran- 
çaises, je  croîs  que  le  mieux  est  de  les  composer  de  conscrits  de 
choix  pris  dans  les  départements,  auxquels  vous  donnerez  une  masse 
plus  forte,  pour  que  leur  habillement  soit  plus  soigné.  J'ai  été  moi- 
même  obligé  d'avoir  recours  à  cette  méthode,  car  l'armée  ne  peut 
pas  me  fournir  tous  les  soldats  dont  j'ai  besoin  pour  ma  Garde. 
Toutefois,  si  vous  persistez  à  vouloir  d*anciens  soldats,  il  faut  en 
prendre  tant  par  corps  ;  mais  le  nombre  de  600  est  bien  considérable. 

L'organisation  de  votre  armée  doit  marcher  d'un  seul  pas.  Je  croîs 

que  vous  n'avez  pas  de  conscription  en  Hollande.  Vous  avez  besoin 

de  troupes  pour  vos  colonies  et  pour  le  continent.  Il  faut  que  vous 

m'envoyiez  un  mémoire  là-dessus,  afin  que  nous  calculions  les  choses 

de  manière  que  vous  ayez  des  soldats  et  non  de  la  canaille ,  et  que 

cela  ne  nuise  pas  trop  à  l'armée  française. 

Napoléon. 

Ardbitet  de  TEmfUre, 
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10602.  —  AU  GéNÉRAL  DEJEAN.    . 

Saint-Cload .  5  aoAt  1806. 

Monsieur  Dejean,  mon  intention  est  que  tous  les  militaires  qui 
obtiennent  les  Invalides  pour  des  blessures  reçues  dans  la  guerre  de 
la  troisième  coalition  soient  admis  à  Tbôtel  des  Invalides  de  Paris. 
Donnez  des  ordres  en  conséquence. 

Napoléom. 

Di^pAl  de  la  guerre. 
(En  miDotf  aoi  Areh.  de  VEmp.) 

10603.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  CULTES. 

Saint-Cloud .  6  août  1806. 

Le  projet  sur  les  missions  à  Tintérieur,  tel  qu  il  est  rédigé ,  n*or^ 
ganise  pas  de  manière  à  atteindre  le  but  qu  on  se  propose. 

L* utilité  de  ces  missions  se  réduit  aujourd'bui^i  quelques  départe- 
ments de  montagnes  et  à  ceux  de  Touest.  11  faudrait  donc  avoir  une 
vingtaine  de  prêtres  qu'on  élèverait,  non  point  à  Lyon,  mais  à  Paris, 
et  qui  parleraient  le  bas-breton  et  les  idiomes  particuliers  des  habi- 
tants des  montagnes  du  Languedoc.  Ce  nest  ni  dans  les  villes,  ni 
dans  les  autres  départements  que  les  missions  peuvent  être  utiles. 

Quant  aux  missions  étrangères,  il  faut  voir  s'il  ne  serait  pas  plus 
avantageux  de  les  placer  à  Versailles. 

II  ne  conviendrait  pas  de  donner  les  Minimes  de  la  place  des 
Vosges  à  Tun  de  ces  établissements.  Ce  local  est  beaucoup  trop 
étendu.  11  serait  beaucoup  plus  propre  à  placer  les  sœurs  de  la  Cha- 
rité, s'il  n'était  également  plus  à  propos  de  les  établir  à  Versailles. 

Napoléon. 

Archives  de  l'EinDifc. 

10604.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Sainl-Cioad.  6  aoAt  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Rénévent,  je  vous  envoie  quelques  obser- 
vations sur  le  traité  de  paix  avec  l'Angleterre  '.  Sa  rédaction  me 
paraît  encore  loin  de  la  maturité. 

OBSERVATIONS  SUR  LE  PROJET  DE  TRAITÉ  AVEC  L'ANGLETERRE. 

Je  ne  puis  adopter  l'article  4,  parce  qu'il  a  l'air  de  subordonner 
Farticle  5  à  l'article  4.  Je  n'ai  point  d'États  à  donner  au  roi  de  Naples. 
je  tie  puis  prendre  cette  forme.  A  effacer. 

^  Le  projet  de  traité  auquel  se  rapportent  les  observations  de  Napoléon  n*a  pu 
être  retrouvé  aux  archives  des  afîaires  étrangères;  la  commission  s* est  adreatée 
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Article  5  :  Pas  besoin  de  m'enibarrasser  du  roi  d'Ëtrurie.  Effacer. 
Ridicule  de  parler  du  prince  de  Neufchàtel  et  des  arrangements  d*Italie. 
U  ne  fiiut  pas  plus  que  les  Anglais  se  mêlent  des  affaires  d*ltalie  que 
moi  des  affaires  de  Flnde.  Ne  pas  parler  de  cela. 


Article  7 
Article  8 


8 

\9 


effacer  le  roi  d*Ëtriirie. 

mettre  TEspagne.  U  est  vrai  quelle  n'a  rien  de  pris; 


mais  elle  pourrait  avoir  quelque  chose  de  pris  dans  Tintervalle. 

«a  comte  de  Fiahaalt,  ambassadear  de  France  à  Londres,  qui  a  obtenu  da 
Foreign  Office  communication  du  document  suivant,  lequel  porte  en  marge: 
Projet,  ^R.by  Mr.  Godard,  augutt  1  1806.  (Voir  pièce  n»  10662.) 

pRRAMSOLB.  —  [  One  was  propoted  by  gênerai  Clarke,  bui  he  said  thai  it 
wa*  m  written ,  and  that  the  Emperor  would  adopt  any  thai  might  suit  his 
Maftstff,] 

AincLB  l**".  —  [As  usual  in  treaties,friendship,  amitg,  etc.] 

Akt.  2.  —  [Cessation  of  hostilities.] 

Ait.  3.  —  [Ariicle  about  the  prisoners,  as  usual;  exeept,  after]  c  soit  par 
terre ,  soit  par  mer,  les  otages  enlevés  ou  donnés  pendant  la  guei^e  et  jusquei 
à  ce  jour,  et  tout  sujet  des  puissances  ci-dessus  nommées  qui  aurait  pu  être 
retenu,  etc.  t 

Abt.  4.  —  Par  suite  des  circonstances,  et  de  concert  avec  Sa  Majesté  impé- 
riale de  toutes  les  Russies,  la  famille  qui  régnait  à  Naples  et  en  Sicile  devant 
obtenir  d'autres  États,  les  deux  hautes  parties  contractantes  se  réuniront  et  se 
concerteront  an  sujet  du  nouvel  établissement  de  cette  famille. 

Ou  bien  : 

La  France  et  la  Runiie  s*étant  entendues  sur  Tindemnité  à  donner  à  U  famille 
rojale  ci -devant  régnante  à  Naples  et  en  Sicile,  S.  M.  le  roi  du  royaume  uni 
de  U  Grande-Rretagne  et  de  l'Irlande  y  déclare  son  adhésion. 

Ait.  5.  —  S.  M.  le  roi  du  royaume  uni  de  la  Grande-Rretagne  et  d'Irlande 
reconnaît  le  prince  Joseph -Napoléon  de  France  en  qualité  de  roi  des  I)eux- 
Siciles,  le  prince  Louis  en  qualité  de  roi  de  Hollande,  les  rois  d'Etrurie,  de 
Raviére  et  de  Wirtemherg,  les  grands -ducs  de  Rade,  de  Glèves  et  de  Hesse- 
Dimistadt,  le  prince  de  X'eufchàtel  et  les  arrangements  faits  en  Italie  jusqu  à  ce 
jour,  desquels  il  a  été  donné  connaissance. 

Akt.  6.  —  Quelque  chose  de  très -clair  sur  les  dettes;  commissaires,  si 
Ton  ¥eot. 

Ait.  7.  — S.  If.  TEmpereur  Napoléon  reconnaît  S.  M.  le  roi  du  royaume  uni 
de  la  Grande-Rretagne  et  d'Irlande  comme  souverain  du  Hanovre.  Cette  souve- 
raineté comprend  toutes  les  possessions  de  Sadite  Majesté  Rritannique  dans  le 
nord  de  rAUemagne  avant  la  présente  guerre. 

Akt.  8.  —  Le  présent  traité  est  déclaré  commun  à  LL.  MM.  le  roi  d'Espagne 
et  des  Indes;  Joseph-Napoléon,  roi  des  Dcux-Sicilcs ;  S.  M.  Très-Fidèle  la  reiua 
de  Portugal;  Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande;  le  roi  de  Suède;  le  roi  d'Étrurie, 
et  aux  antres  rois  et  princes  désignés  dans  l'article  5,  à  moins  que,  par  une 
déclaration  expresse,  l'un  ou  l'autre  de  ces  princes  ne  fasse  connaître  qu'il  ne 
veut  prendre  aucune  part  au  présent  traité.  Les  hostilités  cesseront  parmi  ceux 
qui  y  participeront.  [An  additional  article  in  case  of  the  king  of  Swedens 
refusai,] 
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Point  d^aHicle  10  [11]  :  Poorqmoi  la  Suède  «  conserverait^elle  » 
la  Poméranie,  puisque  personne  ne  la  lui  a  prise?  Chose  absarde. 
Si  leç  Anglais  persistent,  on  pourra  dire  qœ  je  reconnais  la  sépara- 
tion faite  de  la  Poméranie  et  son  incorporation  aux  Etals  de  Suède. 

Article  14  [15]  :  ajouter  :  «  Les  deax  parties  contractantes  recon- 
naissent à  S.  M.  le  roi  de  Naples  et  de  Sicile  la  décoration  de  Tordre 
de  Malte  et  le  droit  de  la  conférer  à  ses  sujets,  et  ce  comme  an 
ordre  privé  et  particulier  à  son  royaume,  sans  que  cela  puisse  lui 
donner  aucun  droit  à  Malte,  car  FEmpereor  des  Français  renonce 
pour  lui  à  tout  droit  de  souveraineté  et  autre  sur  Malte,  n 

AitT.  9.  —  S.  M.  le  roi  de  la  Gitmde-Brelagse  restitue  à  S.  M.  rBmperear 
des  Français,  roi  d'Italie,  et  à  S.  If.  le  roi  de  Hollande,  toutes  les  possessions 
ou  colonies  qui  leur  appartenaient  respectivement,  dans  quelque  partie  da  monde 
qu'elles  soient  situées ,  soit  qu'elles  aient  été  occupées  ou  conquises  par  les  forces 
britanniques  dans  le  cours  de  la  (;[uerre  actuelle ,  soit  qu'elles  aient  continué  à 
être  occupées  par  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  depuis  le  25  mars  1802 , 
à  l'exception  do  cap  de  Bonne-EspéFance. 

Art.  10.  —  Renonciation  par  l'Empereur,  au  nom  du  roi  de  Hollande ,  sur 
le  Cap,  etc.,  en  faveur  de  Sa  Majesté  Britannique,  qui  le  possédera  en  tonte 
souveraineté;  Sadite  Majesté  Britannique  s'engage  à  y  former  un  port  franc, 
ouvert  aux  vaisseaux  et  bâtimeals  de  toutes  les  nations  et  suffisant  pour  les 
recevoir. 

Art.  11 .  — Intégrité  de  ta  Snède.  [In  the  prqfeci  k  was  wfurded  Intégrité  de 
la  Poméranie  suédoise;  but,  on  gênerai  Clarke  heing  aiked  whether  there  wmtld 
he  0ny  objection  to  the  guaranty  o/mll  the  king  of  Sweden*s  dommions,  he 
repHei  noue.] 

Art.  12.  —  Si  l'une  des  deux  hautes  parties  contractantes,  ou  si  Tune  des 
puissances  participant  an  présent  traité  avait  perdu ,  au  moment  de  la  signature 
du  présent  traité  ou  subséquemmeat  par  suite  des  événements  de  la  guerre 
actuelle ,  une  ou  plusieurs  possessions ,  elles  loi  seraient  restituées  dans  le  délai 
prescrit  par  l'article. 

Art.  13.  —  Les  deux  hautes  parties  contractantes  se  garantissent  réciproque- 
ment l'indépendance  et  l'intégrité  entière  et  absolue  de  l'Empire  Ottoman.  [7^ 
article  was  said  to  beframed  in  conformiiy  to  an  idea  wkick  prevmls  in  the 
French  govemment,  thaï  Great-Britain  has  sent  out  an  eocpedition  agtdnst 
sùme  pari  of  Spanish  America. 

It  was  asked  whether  the  words  se  and  réciproquement  might  he  omitted. 
The  reply  was  t  probablg  they  might.  «  ] 

Art.  14.  — Les  deux  hautes  parties  contractantes  ne  reconnaîsseiit  plus  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jénisalem  dans  leurs  États,  considérant  l'impossibilité  de  le 
restituer  dans  l'Ile  de  Mahe,  déclarent  qu'elles  le  regardent  comme  dissous  quant 
à  sa  réunion  en  diverses  Langues  et  nations  et  quant  à  Tobligation  jadis  con- 
tractée par  ces  Langues  et  nations  unies  de  combattre  les  infidèles.  En  consé- 
quence, S.  M.  l'Empereur  des  Français  ne  s' opposant  pins  à  ce  que  Mahe  reste 
entre  les  mains  de  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  il  reconnaît  que  les  îles 
de  Mahe,  Gozzo  et  Gomino  appartiennent  à  Sadite  Majesté  en  tonte  propriété  et 
souveraineté. 
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Effacer  rarticlc  15  [16] ,  comme  contraire  à  Tunilé  respective  des 
deux  puissances;  c'est  un  article  d'armistice  et  non  d'un  traité  de  paix. 

Article  16  [17}  :  effacer,  idem. 

Article  17  [18]  :  effacer.  Qu'est-ce  qu'une  république  que  j'ai 
cédée  à  la  Russie?  C'est  ridicule. 

L'article  18  [19]  est  mal  rédigé.  Ou  pourrait  mettre  :  «  Les  deux 
parties  contractantes  reconnaissent  Facte  de  médiation  comme  unique 
constitution  et  droit  public  de  la  Suisse.  »  Si  cette  rédaction  conduit 
le  négociateur  anglais  à  ne  pas  vouloir  de  cet  article ,  j'y  consens. 

ARTICLES  SECRETS. 

L'article  1*'  parait  vague.  Faire  aussi  intervenir  l'Angleterre  dans 
les  cessions  avec  l'Espagne;  surtout  ne  pas  parler  de  la  Russie,  ce 
qui  est  une  chose  qui  ne  regarde  pas  l'Angleterre. 

Art.  15.  —  Renonciation,  aa  nom  du  nouveau  roi  des  Deux-Siciles ,  sur  tout 
droit  de  souveraineté  sur  Malte,  Gozzo  et  Comino. 

Ait.  10.  —S.  M.  le  roi  du  roj^aumc  uni,  etc.,  déclare  qu'elle  ne  tiendra  pas 
en  Malte  plus  de  3,000  hommes  en  temps  de  paix.  Les  bâtiments  armés  des 
paissaaces  barbaresques  ne  pourront  être  admis  dans  les  ports  de  Malte,  de 
Gosio  et  de  Comino ,  lorsqu'ils  seront  en  gnerre  avec  la  France  ou  avec  le 
royaoïhe  des  Deax-Sîcilei. 

Arr.  17.  —  S.  M.  TEmpereur  des  Français  déclare  que  la  garnison  de  Pondi- 
chërj  n'excédera  pas  ^,000  hommes. 

Akt.  18.  —  La  république  des  Sept^Des  est  reconnue.  [^Hs  it  is  in  tke  Rusiian 
freÊtif  wkk  Frmice.] 

Art.  19.  —  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  déclare  qu'il  ne  sera  porté  aucune 
atteinte  k  l'indépendance  de  la  Subse  régie  par  Facte  de  médiation.  \Thewards 
vnderiined  were  the  Emperor's  otrfi.1 

Art.  W.  —  lies  territoires  et  possessions  de  S.  M.  Très-Pidèle  sont  maintenus 
dans  lenr  intégrité,  tels  qu'ils  étaient  en  vertu  des  traités  existants,  etc.,  re- 
connus par  S.  M.  Britannique  à  l'époque  du  25  mars  1802. 

Am.  21.  —  [EwKCuaihns,  cessions,  etc.,  as  usttai.] 


Abt.  22.  — 
Art.  23.  — 
Art.  24.  — 
Art.  25.  — 
Art.  20.  — 
Art.  27.  — 
Art.  28.  — 


The  13*^  article  ofthe  treaty  of  Amiens,  sauf  rédaction.] 

14*^  of  the  same  treaty.] 

15^  qfthe  same  treaty.' 

W^  of  the  same  treaty. 

17*  qfthe  same  treaty.' 

20*  qfthe  same  treaty.] 

22^  ofthe  same  treaty.] 


articles  secrets. 

La  France  et  la  Russie  s'étant  engagées  à  obtenir  de  la  cour  de  Madrid  la 
eessiotf  des  tles  Baléares  au  fils  do  Ferdinand  IV,  pour  en  jouir  ainsi  que  ses 
béritien,  snccesscnr»,  etc.,  il  aura  le  titre  de  roi  en  dédommagement  de  celui 
doBt  il  devait  hériter  de  Naples.  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  déclare  ne 
potol  •*»ppoaer  à  cet  arrangement ,  et  Fanra  pour  bon  et  agréable.  Il  est  convenu 
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Article  3  :  évidemment  ridicule. 

S.  M.  le  roi  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  comme  roi 
de  Hanovre  n'est  rien;  c'est  avec  le  roi  d'Angleterre  que  je  stipule. 
D'ailleurs  il  n'y  a  pas  assez  de  franchise  dans  cette  rédaction.  Mettre 
dans  ce  sens  :  u  Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'engagent  à 
réunir  leurs  eiïorls  pour  que  S.  M.  le  roi  de  Prusse  restitue  le  Ha- 
novre à  l'Angleterre,  sans  délai,  moyennant,  V  une  restitution  de 
toutes  les  prises,  etc.,  comme  à  la  fin  de  l'article  second;  2*  une 
indemnité  prise  autour  de  lui  et  équivalant  à  400,000  âmes  de  po- 
pulation, n  Surtout  ne  parler  en  rien  d'Anspach,  ni  de  C lèves,  ni  de 
Neufchàtel. 

Article  7  :  si  on  ne  veut  rien  dire  de  plus ,  inutile.  Y  suppléer  par 
cet  article  patent  :  u  Les  deux  parties  contractantes  prendront  de  bonne 
foi  les  mesures  nécessaires  pour  que  ce  qui  intéresse  l'honneur  des 
deux  nations  ne  soit  blessé  d'aucune  manière  par  les  écrivains,  ora- 

que  le  roi  des  ilcs  Baléares  ne  pourra  recevoir,  ni  en  paix  ni  en  guerre,  d*aatres 
troupes  que  celles  d'Espagne. 

AuTRK  ARTICLE  [2].  —  S.  M.  TEmpereur  ne  s'oppose  point  à  ce  que  le  roi 
prenne  le  litre  de  grand-duc  ou  roi  de  Hanovre,  et  le  reconnaîtra  en  cette  qua- 
lité dès  qu'il  le  désirera.  Le  roi  s'engage  à  indemniser  les  sujets  prussiens  des 
pertes  éprouvées  sur  terre  ou  mer.  [It  was  observed  to  MM.  Talleyrand  and 
Clarke  that  this  was  absolutely  impraticable.  Upon  whkh  M.  Talleyrand  said 
that  thèse  stipulations  were  usual  in  treaties,  butseldom  observed.] 

AuTRK  ARTicLB  [3].  —  S.  M.  l'Empercur  et  Roi  et  S.  M.  le  roi  de  la  Gronde- 
Bretagne  réuniront  leurs  efforts  pour  faire  avoir  au  roi  de  Prusse,  en  Allemagne, 
une  indemnité  territoriale  sufQsante  avec  population  de  400,000  àmcs  pour 
Glèves,  Auspach  et  Xeufchâtel,  qu*il  n'a  plus. 

AuTRK  ARTICLE  [4].  —  Le  roi  pensionnera  les  chevaliers  de  Malte  et  antres 
attachés  à  l'ordre  qui  avaient  des  pensions  sur  Malte,  Gozio,  Gomino,  et  s'oblige 
à  dédommager  par  un  équivalent  ceux  de  ses  propres  Etats. 

Autre  article  [5].  —  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  etc.,  déclare  que,  pour 
montrer  ses  intentions  amicales  envers  S.  M.  l'Empereur  des  Français,  elle  a 
résolu  d'interdire  aux  membres  de  la  famille  Bourbon  l'entrée  de  l'Angleterre 
proprement  dite;  et,  si  la  cour  se  rendait  en  Ecosse  ou  en  Irlande,  ils  seraient 
tenus  de  s'en  éloigner  de  40  milles.  [General  Clarke  declared  that  tkis  article 
was  by  no  meansfounded  on  any  personal  hatred  against  the  Bourbon fanUly, 
but  for  the  purpose  of  preventing  a  similar  scène  to  that  which  took  place  at 
the  lord  Mayor's  dinnerfour  years  ago,  when  M.  Otto  was  hère,  and  also  to 
prêtent  their  intriguing  spiritfrom  haxing  food  for  itself  as  hitherto.] 

Autre  article  [6].  —  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  déclare  qu'elle 
fixera  au  Ganada,  ou  qu'elle  ne  souffrira  pas  enfin  dans  ses  possessions  d'Europe, 
les  principaux  chouans  qui  seront  désignés  par  la  France  ou  dont  l'existence  en 
Europe  paraît  contraire  à  la  bonne  harmonie  rétablie  entrp  les  deux  Etats. 

Autre  article  [7].  —  Les  hautes  parties  contractantes  prendront  de  bonne  foi 
et  sincèrement  tous  les  moyens  que  la  constitution  et  les  lois  de  leur  pays  leur 
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fears,  etc.,  de  chaque  nalion.  Toulcfois  il  ne  sera  pas  licile  à  Tune 
ni  à  l'autre  de  s*atlribuer  tout  ce  qui  pourrait  être  fait  et  dit  dans 
Fintérieur  de  leur  gouvernement  et  de  leurs  assemblées,  de  part  ou 
d*aalre.  » 

De  sorte  que  ce  traité  est  bien  loin  de  me  paraître  encore  mûr. 

Napoléon. 

Archif  et  de  l'Empire. 

10605.  —  A  M.  DE  TALLEYKAND. 

Saiot-Cloud,  6  «oât  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Béncvent,  il  ne  faut  pas  souffrir  que  le 
consul  d* Angleterre  retourne  à  Livourne. 

Autorisez  mon  consul  à  Tanger  à  faire  partir  sur  un  bâtiment 
neutre  les  chevaux  arabes  que  veut  m*envoycr  Tempereur  de  Maroc, 
et  chargez-le  d*y  joindre  quelques  muffbli ,  s*il  y  en  a  dans  le  pays. 

Napoléon. 

Archivet  des  affhiret  ëlrangeret. 
(Ba  Miiist*  au  Arek  4«  TBap.) 


10606.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Saint-Cloud.  6  août  1806. 

Mon  Cousin ,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  28  juillet.  J*apprcnds  avec 
plaisir  la  formation  des  magasins  autrichiens.  Si  la  cour  de  Vienne 
ii*adbère  pas  à  l'ultimatum  que  JQ  lui  ai  fait  notiGer,  ces  magasins 
nous  serviront;  mais  la  paix  avec  la  Russie  et  les  négociations  que 
j*ai  avec  1* Angleterre  me  font  croire  que  tout  va  se  calmer,  et  qu  une 
paix  profonde  succédera  à  tous  ces  mouvements  guerriers.  Je  n'en 
ai  pas  moins  fait  passer  du  renfort  à  mon  armée;  elle  a  près  de 

permelteiit  d*eiiiployer  pour  faire  ccuser,  dès  à  présent,  toutes  invectives',  per- 
sonnalités et  excès  qu'on  pourrait  vouloir  insérer  soit  dans  les  feuilles  périodi- 
qoet ,  soit  dans  tout  autre  écrit  publié  dans  leurs  Etats  respectifs. 

Ellet  s'appliqueront  principalement  à  empêcher  la  publication  et  le  cours  de 
tontes  feailles  périodiques  ou  écrits  publics  contenant  de  telles  invectives,  per- 
sooaalitét  et  cicès  qui  seraient  imprimés  dans  une  autre  langue  que  celle  dont 
an  te  lert  babituellenient  dans  les  pays  qui  leur  sont  soumis. 

Atmi  AincLB  [8].  —  Les  dispositions  de  Tarticle  des  évacuations,  etc.,  sont 
déclarées  communes  aux  habitants  dos  po.ssc9sions  de  S.  M.  Britannique  en  Alle- 
magne, lesquels  voudront  en  sortir  dans  l'espace  do  trois  ans.  [li  iras  obserted 
to  MM.  Talieffrand  and  Clarke  that  neither  by  the  jniblic  nor  secret  articles 
'  wûs  any  engagement  taken  by  the  Emperor  to  compel  Prussia  to  evacuate 
Hanmper;  nor  .any  timè  fixed  for  suck  évacuation.  They  replied  that  the 
t  bonne  foi  de  1^ Empereur  «  was  a  rufficient  guarani,  but  that  they  apprehended 
an  mrticie  to  this  ejfect  might  be  introduced.] 
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30,000  hommes  de  cavalerie.  J'ai  placé  des  réserves  sur  les  diffé- 
rents points  de  la  côte  pour  prévenir  toute  descente.  J*ai  une*assex 
bonne  armée  en  Italie,  indépendamment  des  40,000  hommes  que 
yai  dans  le  royaume  de  Naples,  et  j'ai  signé  un  décret  pour  la  levée 
de  60,000  conscrits.  Je  crois  tout  cela  ensemble  des  raisons  de  paix 
plus  que  de  guerre.  Toutefois  il  vaut  mieux  en  finir  tout  d*un  coup 
que  de  poser  le  glaive  et  être  tous  les  jours  à  recommencer. 

Napoléon. 

Dëpôl  de  la  gaerre. 
(En  muate  tas  Arch.  d«  l'Eap.) 

10607.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cload .  6  août  1806. 

Monsieur  Decrès ,  je  vous  ai  demandé  un  rapport  sur  Saint-Do- 
mingue; je  vous  prie  de  le  faire  et  de  répondre  à  ces  questions  : 

P  Quels  sont  les  ports  sur  la  partie  espagnole  de  Tîle;  s'en 
trouve-t-il  où  les  frégates  puissent  entrer?  * 

2*  Ou  est-ce  que  c'est,  Tîle  de  la  Tortue?  Donnez-moi  sa  descrip- 
tion, son  étendue;  y  a-t-il  des  mouillages  ou  des  ports  où  des 
frégates  puissent  entrer?  Y  a-l-il  quelque  établissement,  de  Teau, 
du  bois? 

3"*  Les  mêmes  questions  sur  File  de  la  Gonavt,  sur  Tile  à  Vache 
et  sur  la  petite  île  de  Cayemite.  Donnez-moi  une  note  snr  cette 
question  :  Qu  est-ce  que  c'est  que  le  fort  de  Tllet  dans  la  rade  du 
Port-au-Prince,  ainsi  que  toutes  les  petites  îles  qui  sont  situées  dans 
cette  rade?  Donnez-moi  la  description  de  toutes  les  localités  qui  ep- 
vironnent  le  Port-au-Prince,  le  môle  Saint-Nicolas  et  le  Port  et  Fort- 
Liberté  '  ;  quel  nombre  d'hommes  serait  nécessaire  dans  chacune  de 
ces  places  pour  les  défendre  contre  les  noirs  ;  les  plans  détaillés  de 
ces  trois  villes  ;  quelle  est  la  largeur  de  l'isthme  depuis  le  Port-au- 
Prince  jusqu'au  morne  Rouge;  quel  nombre  de  troupes  devrait 
occuper  la  presqu^ile  du  sud,  et  de  quel  avantage  serait  Toccupation 
de  cette  presqu'île?  Quel  plan  le  ministère  de  la  marine  propose-t-il 
pour  soumettre  Saint-Domingue;  et,  lorsque  la  paix  sera  faite,  quel 
plan  doit-on* suivre  pour  que  le  commerce  tire  tout  le  parti  possible 
de  cette  île? 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 
*  Port  et  Fort-Dauphin.  .    * 
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10608.  —  OBSERVATIONS  SUR  VENISE 

COXSIDÉRBB  COMMB  PLACE  FORTE. 

SAiot>Ck»od.  6  Mit  1806. 

On  peut  venir  sur  les  mooti  dî  Sabbia  et  au  village  de  Cava  Zuc- 
carina.  De  là,  on  peut  placer  des  batteries  et  passer  il  porto  di  Piave 
Vecchia,  qui  paraît  ne  pas  avoir  plus  de  50  à  60  toises  de  large.  La 
batterie  n*"  14  ne  peut  en  empêcher,  puisqu*on  en  serait  à  plus  de 
1,000  toises.  On  se  trouve  sur-le-champ  maître  de  tout  le  littoral  de 
Cavellino,  et  on  arriverait  à  la  première  heure  du  blocus  sur  le  porto 
di  Tre  Porti.  La  batterie  n*  14  tomberait  ainsi  d'elle-même  ou  serait 
enlevée.  Ainsi  Taile  gauche  du  blocus  serait  appuyée  au  porto  di 
Tre  Porti. 

D*iui  autre  côté,  il  paraît  que  rien  ne  peut  empêcher  de  se  porter 
sur  le  bord  des  paludi  di  Mella;  que  la  petite  île  de  Torcello  ne 
paraît  pas  suffisamment  défendue,  et  qu'on  se  trouve  assez  facilement 
maître  de  Burano;  ce  qui  appuierait  la  gauche  du  blocus.  Mestre  en 
formerait  le  centre,  et  la  droite  serait  à  Tembouchure  de  la  Brenta. 
11  paraît  que  des  ouvrages  aussi  légers  ne  pourraient  empêcher  de 
pénétrer  jusqu'à  Chioggia.  Ainsi  on  serait  bientôt  maître  de  Chioggia. 
Là  on  trouverait  le  fort  San-Felice.  Comme  on  n'a  pas  de  plan  en 
grand,  on  ignore  quelle  espèce  de  respect  on  peut  lui  porter;  cepen- 
dant ,  cet  ouvrage  étant  revêtu ,  il  paraît  qu'il  serait  susceptible  de 
résister  huit  à  dix  jours. 

Maître  de  Chioggia,  on  trouve  des  matériaux  et  des  moyens  pour 
organiser  en  deux  mois  une  flottille  avec  des  bâtiments  tout  plats. 
UaUre  de  Burano,  on  ferait  même  chose  de  Tautre  côté,  et  Venise 
se  trouverait  assiégée  sur  trois  points  et  par  deux  flottilles ,  dans  le 
temps  qu'on  attaquerait  le  fort  de  Malghera. 

On  aurait  d'autant  plus  de  facilité  que,  par  la  prise  de  porto  di 
Piave  Vecchia,  on  ferait  entrer  jusqu'à  Burano  les  bateaux  qu'on 
aurait  construits  à  Trieste  et  ailleurs,  et  que,  par  Chioggia,  on  ferait 
entrer  ceux  qu'on  aurait  fait  construire  sur  l'Adtge  et  la  Brenta.  En 
moins  d^nn  mois  de  temps,  l'assiégeant  serait  maître  des  lagunes  par 
la  grande  supériorité  de  ses  forces  et  de  son  monde.  Alors  toutes 
les  petites  batteries  et  bastions  seront  pris  les  uns  après  les  autres, 
et  Venise  sera  prise  sans  avoir  touché  ni  au  fort  San-Nicolo ,  ni  à 
San-Lasaretto ,  ni  à  Alberoni ,  ni  à  San-Pietro ,  ni  aux*  ouvrages  de 
Ualghera.  Il  faut  donc,  pour  qu'on  se  fasse  une  idée  de  la  résistance 
dont  Venise  est  susceptible ,  un  plan  de  tous  les  forts ,  avec  un  mé- 
moire, et  de  chaque  batterie  ou  bastion  dans  l'eau. 
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Les  porti  dî  Malamocco,  di  San-Nicol5,  di  Sanf  Krâsmo,  pa- 
raissent assez  bien  défendus. 

Le  siège  de  Venise  est  d*un  genre  particulier;  mais,  pour  pouvoir 
y  confier  12,000  hommes  de  troupes  et  le  matériel  consiilérabte 
qu*il  y  faut,  cette  place  doit  offrir  quelque  perspective  de  défense. 

Deux  mois  de  temps  qu*il  faut  pour  construire  un  matériel  propre 
aux  lagunes  offrent  d*au(ant  moins  de  sûreté  que  Tennemi,  pouvant 
avoir  dès  longtemps  médité  Tattaque  de  cette  place,  peut  s*y  présenter 
dès  les  premiers  jours  du  blocus  avec  200  chaloupes  canonnières  et 
200  bateaux  plats.  Si  on  lui  laisse  il  porto  di  Piave  Veccfaia  libre 
ou  les  Tre  Porti,  il  fera  entrer  cet  immense  matériel  par  là,  ainsi  que 
par  Chioggia,  si  on  la  laisse  si  faiblement  défendue. 

Il  prendra  le  fort  San-Felice,  et  tout  le  matériel  tirant  plus  d*eaa 
pourra  sur-le-champ  s'introduire  dans  les  lagunes.  Alors  la  batterie 
de  Caroman  tombera  d elle-même,  et  tout  le  littoral  de  Felestrina, 
et  Venise  sera  bien  près  d'être  prise. 

Il  faut  donc  considérer  Venise,  1*  sous  le  point  de  vue  de  la  diffi- 
culté à  la  bloquer  et  de  la  difficulté  de  faire  des  sorties;  2*  sons 
celui  de  la  défense  de  ses  six  entrées  ou  bouches ,  et  ces  six  entrées 
ne  sont  pas  les  seules  qui  doivent  attirer  Tattention,  car  la  Gava 
Zuccarina,  qui  se  jette  dans  la  mer,  peut  remonter  des  bateaux 
jusqu'au  palude  di  Maggiore  Valle. 

On  n'a  pas  besoin  de  dire  que ,  pour  peu  qu'il  y  ait  d'eau ,  cela 
sera  suHisant,  parce  qu'on  aura  des  bateaux  plats,  qu'on  s'aidera 
par  un  fort  halage,  et  qu'on  amènera  les  bateaux  où  il  y  aura 
plus  d'eau. 

Maître  de  la  mer,  on  peut  se  maintenir  maître  de  toutes  les  em- 
bouchures; mais,  comme  l'hypothèse  où  nous  raisonnons  est  celle 
où  on  serait  bloque  par  terre  et  par  mer,  il  est  à  croire  que  les 
mêmes  moyens  qui  rendront  l'ennemi  maître  de  la  mer  lui  donneront 
de  grandes  facilités,  s'il  y  a  quelques  passages,  de  s'étendre  dans 
les  lagunes  et  d'en  être  maître. 

Une  escadre  de  10  vaisseaux  de  guerre  anglais,  d'autant  de  fré- 
gates, d'une  centaine  de  chaloupes,  offrira  une  quantité  immense  de 
matelots,  cardnades,  canons;  ce  qui  n'empêchera  pas  l'armée  de 
terre  de  faire  construire  sur  la  Piave  et  la  Brenta  une  grande  quan- 
tité de  bateaux,  qu'on  pourrait  même  construire  sur  les  lagunes. 
Avec  les  seuls  constructeurs  qu'on  trouverait  sur  les  rivières,  on 
aurait  bien  des  bateaux  de  cette  espèce  en  un  mois  et  demi  ou 
deux  mois. 

Les  Autrichiens  ont  voulu  (conserver  Venise;  mais  ils  ne  l'ont  fait 
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que  parce  l|«*ils  étaient  cerlains  d*étre  maîtres  de  la  mer.  Dans 
cette  bypotfaèse-li  même,  ils  ont  fait  une  opération  hasardeuse. 

Aujourd'hui  on  pose  toujours  la  question  :  Peut- on  concevoir 
Tcspérance  de  se  maintenir  dans  Venise  comme  place  forte  si  on 
nest  pas  maître  de  la  mer?  Les  12  ou  15,000  hommes  qu'on  laissera 
dans  cette  place  ne  seront-ils  pas  en  Tair?  Et  enfin  quelles  sont  les 
dépenses,  les  travaux  à  faire  pour  se  maintenir  à  Venise? 

U  faut  une  place  à  Malghera.  Il  paraît  qu'il  n  y  a  rien  aujourd'hui. 
Cette  place  ne  peut  coûter  moins  de  trois  millions  à  construire;  il 
en  faudrait  une  à  Chioggia,  qui  coûtera  à  peu  près  autant,  il  en 
faudra  une  qui  garantisse  Burano,  c'est-à-dire  bien  occuper  Tile  de 
Torcello.  Enfin  il  faudrait  des  forts  pour  occuper  toutes  les  passes. 

Cela  ne  paraîtrait  pas  suffisant;  il  faudrait  en  outre  douze  ou 
quinze  forts,  non  en  simples  batteries  de  bois,  mais  des  forts  en 
règle,  en  maçonnerie  et  même  avec  contrescarpe,  contenant  chacun 
au  moins  huit  pièces  de  canon,  avec  une  casemate  à  l'abri  de  la 
bombe,  pouvant  se  défendre  et  résister  aux  prames  ou  espèces  de 
radeaux  qu'on  fabriquerait  pour  venir  les  attaquer.  Mais  que  coûtera 
chacun  de  ces  forts? 

Alors  on  comprend  que  la  défense  de  Venise  se  trouve  circon- 
scrite; Chioggia  prise,  Malghera  prise,  on  appuie  la  gauche  de  sa 
défense  à  Malamocco,  la  droite  aux  Tre  Porti,  et  le  centre  sur  la  cir- 
conférence de  douze  à  quinze  forts.  On  ne  peut  pas  supposer  que  ces 
forts  pourraient  se  faire  pour  moins  de  300,000  francs  l'un.  Ce  ne 
serait  jamais  qu'une  dépense  de  cinq  à  six  millions.  Ces  forts  seraient 
ainsi  éloignés  de  1,000  toises  l'un  de  l'autre.  H  y  a  des  bastions 
revêtus  33,  34,  32.  Il  faudrait  savoir  ce  que  c'est,  ce  que  coûterait 
un  fort  pareil.  Sauf  Angelo  délia  Polvere  et  Poveglia,  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  2,500  toises,  appuieraient  bien  cette  ligne  de  forts. 
8an-Giorgio  in  Alga,  San-Secondo,  Murano,  San-Giaconio,  il  Laza- 
retto  novo,  la  Madona  dcl  Rosario,  San-Francesco  del  Deserto  sont 
autant  de  points  dont  il  faut  avoir  les  détails. 

Ainsi  donc  on  considère  qu'il  n'est  possible  de  mettre  sa  confiance 
dans  Venise,  d'y  confier  12  à  15,000  hommes  et  un  grand  matériel, 
qu'autant  qu'on  aurait  à  Chioggia  un  fort  qui  défende  bien  la  passe 
et  donne  des  facilités  pour  les  sorties,  une  place  à  Malghera,  et 
qu'on  se  procure  pour  cette  place  des  inondations  telles  qu'elles 
fussent  d'une  grande  défense,  qu'on  construirait  des  forts  à  tous  les 
canaux  ou  bouches  qui  entrent  dans  les  lagunes,  et  qu'à  cette  dé- 
fense, extrêmement  incertaine,  on  en  ajouterait  une  plus  sûre  et 
infaillible  :  des  forts  en  maçonnerie  appuyant  la  gauche  au  fort 
XIII.  4 
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A)beroni,  venant  de  U  sur  PoTC<;lta,  p«s8anl  ensuite  è  SmiI^  Angek» 
délia  Pohrere,  Sas-Giorgio,  S«»-Set;oDdo ,  SesrGiaffoso  ^  Ule  de 
Torcelio ,  et  enis  un  fort  qai  serait  établi  dans  File  Semi  Erasmo 
peur  bien  défendre  le  passage  dî  Tre  Forti;  ce  qui  fonBerait  ta 
^fense  îmmécKate  4e  Venise,  ce  q«i  hit  eonserverait  ke  passage 
de  ses  trois  grandes  bouches  et  formerait  me  enceinte  de  IC^  à 
12,000  toises. 

Celle  enccmte  scraft  ianqnée  à  1,000  feises  psr  des  (arts  eu 
arrière,  fermant  oae  lifjne  de  douze  à  qotnie  batteries  en  bots,,  oiec 
vne  estacaete  à  fleur  d'eau  protégée  et  convertie  par  ks  brts»  Cela 
donnerait  k  Venise  une  aèreté  eonveoaUe. 

Il  ne  resterait  pins  q^k  trouver  un  poktt  central  pnar  tonte  b 
défense. 

Le  plan  et  le  mémoire  qneo.  a  envoyési  soni  faib  ponr  des 
personnes  qui  connaissent  déjà  Venise  ;  il  fant  des  détaib  sur  les 
lagunes  :  combien  de  profondeur?  y  a*t-4l  de  ki  vase?  û  un  bonaM 
tombe,  se  Doîe--t»ît?  est-il  diffîciie  d'y  piloter,  d'y  foodier  une  maçon- 
nerie? 

Pour  bien  raisonnner,  il  ne  faut  pas  considérer  les  lagunes  coanae 
nne  défense  insurmontable  ;  il  ne  serait  pas  )usta  non  plus  de  con- 
sidérer comme  s*il  n  y  avait  pas-  de  lagunes.  Cependant  on  peut  faire 
un  raisnanenaent  approché,  vu  que  les  lagunes  peuvent  être  rendues 
praticables  par  une  ceostruction  de  lOO  à  150  bateaux  plats,  ne 
tirant  que  ^  pouces  d*ean ,  lesquels  bateaux  ne  craindraient  même 
pas  d'être  écboucs  pendant  les  basses  eainx,  parce  qu'ils  s'écbone- 
vaient  les  uns  près  des  autres  et  formerai nt  un  front  inattaq^uaUe, 
et  que  to<ites  ces  suppositions,  nni  peu  plus  diQIeiles  si  on  n'est  pas 
maître  de  la  mer,  sont  très^beil'es  si  on  est  maître  de  la  mer. 

11  faut  considérer  Cbioggia  comme  une  petite  ptace  à  part  qm 
contribue  à  la  défense  de  Venise ,  avec  laqueHe  il  but  tonjouvs  con- 
server une  communication  par  le  littoral. 

Napoléon. 

Âwhiset  de  l'Eaipire. 

10^9.  _  AU  PftINCE  I^UIGÈNE. 

Sttint-abmi..  6  août  1806. 

Mon  Fils,  je  ne  vois  pas  d*incoavémient  à  ce  que  vous  employiez 
à  Milan  M.  Pugnani.  Je  n'ai  point  de. renseignements  sur  le  compte 
de  M.  Kevenboller;  vous  pouvez  le  recevoir  comme  il  vous  coi»- 
viendl^.  Au  moindre  sujet  de  plainte  qn'it  vovs  donnera,  vous  n'asez 
qu'à  le  chasser. 
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La  disposition  que  vous  voas  proposez  de  prendre  contre  les  sujets 
italiens  qui  ont  porté  les  armes  contre  leur  patrie  est  bonne  ;  mais, 
au  lieu  d*une  mesure  parlielle,  je  ferai  rédiger  un  décret  général 
que  je  vous  enverrai.  Au  préalable,  faites  arrêter  ceux  dont  la  police 
aurait  à  se  plaindre,  et  reteuez-les  en  prison  jusqu*à  ma  décision. 
Envoyez-m'en  la  liste.  En  général,  il  ny  a  pas  de  mal  de  montrer 
un  peu  de  fermeté  dans  Tadministration. 

Le  demande  du  général  Lauriston  me  paraît  sensée.  Donnez  ordre 
que  tous  les  objets  qui  seront  demandés  par  Tordouuateur,  pour  le 
service  de  sa  division ,  lu!  soient  envoyés  en  aident.  Comme  je  sais 
que  le  général  Lauriston  a  un  grand  besoin  d*argent,  envoyez-lui  un 
fonds  de  50,000  francs  pour  dépenses  secrètes  et  imprévues.  Vous 
prendrez  cet  argent  sur  les  fonds  que  j*ai  destinés  aux  dépenses 
extraordinaires  des  généraux,  et,  s*ils  ne  sont  pas  sufOsants,  vous 
prendrez  le  reste  sur  mon  trésor  d'Italie.  En  voyez -lui  tout  cet  argent 
le  plus  promptement  possible  et  en  bons  sequins. 

Napoléom. 

.  pmt  S.  A.  I.  M***  k  dbcbesM  de  Lencliteoberj. 
(Ca  ■i»ot«  Ms  Ank.  d«  TEap.) 


10610.  —  A  M.  FOLCHE. 

Saint-ClMd .  1  aoAt  1S06. 

Lancez  un  mandat  d*arrôt  contre  le  nommé  Fragneau  accusé, 
dans  votre  bulletin  du  2  août,  d*avoir  distribué,  à  la  porte  du  théâtre 
de  llontauban,  des  billets  aux  armes  des  Bourbons,  et  faites-le  con- 
duire à  Paris  sous  bonne  et  sûre  garde.  Donnez  ordre  qu'on  joue 
Richard  Cœur-de-Lion  à  Montauban  tant  qu*on  voudra.  Faites  arrêter 
six  des  jeunes  gens  les  plus  tumultueux  et  qui  se  sont  le  plus  mal 
comportés  dans  cette  affaire,  et  faites  faire  une  liste  de  six  autres  à 
éloigner  à  trente  lieues  de  la  ville.  Le  maire  doit  avoir  des  renseigne- 
ments sur  tout  ce  qui  s*est  passé.  Vous  lui  ferez  dire  que  fai  con- 
naissance de  cette  affaire  et  que  je  n^entends  pas  que  cela  Cuisse 
ainsi.  Vous  me  ferez  connaître,  avant  dix  jours,  le  nom  des  individus 
que  vous  aurez  fait  arrêter,  et  les  familles  à  renvoyer  de  Montauban. 
Vous  aurez  soin  qu*on  saisisse  les  papiers  de  ceux  qu'on  arrêtera. 
11  fiadrait  s'assurer  de  deux  ou  trois  meneurs  comme  celui  qui  est 
designé  dans  votre  rapport.  Mon  intention  est,  quand  le  crime  sera 
bien  constaté ,  de  les  punir  de  manière  qo'ils  servent  d'exemple  aux 
agitatean.  Envoyez  à  Montauban  un  observateur,  qui  donnera  de 
fréquents  rapports  sor  ce  qui  se  passe^  et  ordonnez  qu*nn  officier  de 
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gendaroierie  8  y  rende  avec  quelques  brigades,  si  cela  est  aécessaîre. 

Vous  ferez  expédier,  dans  la  même  nuit,  pour  Paris  les  individus 

qui  seront  arrêtés. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 


10611.  —  AU  GEMEllAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud.  7  août  1S06. 

Monsieur  Dejean;  j'adopte  le  projet  pour  Tile  de  Bûderich.  Je 
préfère  Thcxagone  à  tous  les  autres  projets.  Je  désire  qu  il  y  ait 
une  lunette  immédiatement  à  la  tête  de  pont,  à  peu  près  à  la  hau- 
teur de  la  maison  de  Noé,  que  cette  lunette  se  rattache  à  Tile  de 
Bûderich  et  qu  elle  soit  jointe  par  une  caponièrc  ayant  fossé  et  palis- 
sade au  bastion  P  de  Thexagonc,  et  que  cela  soit  fait  de  manière 
que  rhexagone,  par  la  nouvelle  flèche,  soit  entier  et  exige  une 
attaque  séparée.  Mon  intention  est  que,  cette  année,  on  ne  travaille 
qu  à  rUe  de  Bûderich  et  à  la  lunette  formant  la  tête  de  pool  de 
Wcsel ,  et  qu  on  emploie  la  fîn  de  la  campagne  à  étudier  les  projets 
de  rhexagone  pour  m'en  soumettre  les  devis,  aGn  qu'on  sache  bien 
en  détail  la  dépense  dans  laquelle  on  s'engagera,  laquelle  devra  être 
terminée  l'année  prochaine.  Comme  j'approuve  la  masse  des  travaux, 
le  génie  les  fera  faire  comme  il  l'entendra;  mais  comme,  en  fait  de 
fortifications,  le  présent  ne  doit  pas  être  perdu  de  vue,  il  faut  que, 
cette  année,  on  mette  en  état  de  défense  Pile  de  Bûderich  et  la  lu* 
nette  de  la  tête  de  pont;  ce  qui  m'établira,  dès  cette  année,  une 
communication  sûre  entre  la  rive  gauche  et  Wesel.  Dans  les  nou- 
veaux tracés  de  l'hexagone,  on  verra  à  tracer  la  lunette  D  de  manière 
qu'elle  dépende  de  Bûderich  et  que,  Tilc  prise,  la  lunette  ne  tombe 

pas  pour  cela. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(En  ■ioott  ati  Arch.  4«  l*Eap.) 

10612.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sainl-Cloud .  7  aoAt  1806. 

Monsieur  Dejean ,  j'approuve  le  fort  projeté  pour  Kehl.  Je  désire 
cependant  qu'on  agrandisse  le  réduit  H  qui  doit  couvrir  le  poot 
écluse  sur  la  Kintzig,  et  qu'on  y  travaille  cette  année.  H  sera  néces- 
saire de  construire  les  deux  demi-lunes  qui  flanquent  ce  réduit. 

Si  les  fonds  faits  pour  le  fort  de  Kehl  étaient  dépensés  avant  b 
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fin  de  U  saison  des  travaux,  je  déciderais  alors  s'il  convient  d'affecter 
an  fonds  supplémentaire  pour  ces  travaux. 

Napoléom. 

D^pdl  de  la  goerre. 
(  Ea  BiaBlc  mi  Arch.  4«  l'Eap.  ) 

10G13.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJËAN. 

Sainl-Cload.  7  «oAl  1S06. 

Monsieur  Dejean ,  je  désire  qu'on  travaille,  cette  année,  aux  con- 
trescarpes de  l'enceinte  de  Palmanova  et  aux  neuf  lunettes,  afin 
quelles  puissent  être  finies  l'année  prochaine.  On  a  dû  travailler, 
cette  année,  à  réparer  les  casernes  existantes.  Ce  qu'on  propose 
pour  les  établissements  militaires  ne  doit  pas  être  pressé,  excepté 
les   magasins  à  poudre,  s'il   n'en  existait   pas  à  l'épreuve  de  la 

bombe. 

Napoléon. 

D^t  et  k  gvenv. 
{S*  Biaste  «as  Aff«k  4a  l'Kap.) 


10614.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clond.  7  août  1806. 

Monsieur  Dejean ,  dans  les  projets  envoyés  pour  Osoppo ,  je  n'en 
vois  pas  pour  la  citadelle  ;  c'est  un  projet  que  je  désire  surtout  avoir. 
Il  me  parait  assez  inutile  d'occuper  par  une  enceinte  bastionnée  le 
bas  de  la  hauteur  d'Osoppo.  Cette  hauteur  est  impraticable;  elle  de- 
mande d'être  améliorée  dans  plusieurs  points,  et  je  crois  qu'il  est 
nécessaire  d'établir  au  pied  des  flèches  qui  protègent  les  sorties.  Un 
chemin  couvert ,  qui  contournerait  le  pied  de  la  hauteur  en  forme 
de  camp  retranché ,  ne  peut  être  que  convenable. 

Le  but  de  ces  flèches  serait  aussi  d'avoir  des  batteries  rasantes, 
qui  flanqueraient  bien  le  pied  de  la  montagne,  de  manière  que  tous 
les  accès  du  rocher  spient  vus,  découverts  et  battus. 

On  ne  voit  pas  ce  qu^  l'ennemi  pourrait  faire  pour  prendre  un 
point  de  cette  force,  tandis  que,  si  on  portait  les  trois  ou  quatre 
millions  qu*on  propose  de  dépenser  en  bas,  ce  serait  en  pure  perte. 
Quatre  ou  cinq  petites  lunettes  ayant  le  but  développé  ici  sont  tout  ce 
qu'il  faut.  Ces  lunettes  seraient  des  points  forts ,  appuieraient  le  camp 
retranché,  éclaireraient  le  bas  des  hauteurs,  protégeraient  les  sor- 
ties, donneraient  des  feux  rasants. 

Quant  an  projet  d'établir  une  place  qui  embrasse  les  deux  hau- 
teurs ,  il  faut  l'ajourner.  Si  on  prend  le  parti  d'occuper  Venise  comme 
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place  forte,  ii  sera  impossible  de  Caire  une  place  à  Osoppo.  Le  grand 
avantage  d*Osoppo,  c'est  qu'avec  très-peu  d'argent  500  hommes 
peuvent  s'y  défendre  pendant  un  temps  déterminé ,  et  qu'une  division 
tout  entière  doit  pouvoir  y  trouver  son  refuge,  8*y  réorganiser  sous 
sa  protection,  y  avoir  ses  magasins  et  son  dépôt. 

Le  général  Lery  ne  fait  pas  connaître  la  situation  de  la  forteresse , 
les  points  qui  ont  besoin  d'être  escarpés,  les  batteries  faites  ou  à 
faire ,  la  situation  des  bâtiments  militaires ,  et  ce  qu'on  fait  aujour- 
d'hui. Il  faut  lui  demander  on  travail  sur  ces  divers  objets. 

NapolÂôn. 

D^pAt  de  Ift  goerre. 
(Sa  mioulr  «ai  Arcb.  d«  l'Emp.) 


10615.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Saint-Cload .  7  «oAt  1806. 

Monsieur  Dejean,  il  est  inutile  de  travailler  à  la  ville  de  Mon- 
falcone,  qui  est  dominée  de  tous  côtés.  Quant  au  châteaa  situé  sur 
une  hauteur,  il  faut  connaître,  1*"  si  elle  n'est  pas  dominée;  2*"  si  de 
cette  hauteur  on  peut  se  rendre  sur  les  hauteurs  de  Gradisca  en 
suivant  le  plateau,  ce  qui  supposerait  qu'on  empêcherait  l'ennemi 
de  garnir  le  plateau  jusqu'à  la  crête  des  hauteurs,  puisque  cela 
fournîfait  une  bonne  position. 

Quant  à  l'enceinte  bastionnée,  elle  paraît  inutile.  Il  faut  que 
ringénieur  fasse  connaître  la  situation  actuelle  du  fort,  si  les  fossés 
sont  profonds  et  les  contrescarpes  bonnes.  Il  ne  s'agirait  plus  alors 
que  de  faire  un  chemin  couvert. 

Je  donnerai  des  ordres  lorsque  j'aurai  une  description  de  ce  point. 
On  comprend  que  100  ou  150  hommes  en  vedette,  occupant  ce  fort 
avec  cinq  ou  six  pièces  de  canon ,  protégeraient  le  chemin  de  ristrie 
à  Palmanova ,  et ,  pendant  les  moments  qui  précèdent  la  reprise  des 
hostilités,  seraient  une  cause  d^inquiétude  pour  Tennemi.  Mais  cela 
ne  peut  jamais  valoir  la  peine  de  dépenser  plus  de  10  à  12,000  francs. 

Xapolbon. 

DëpAc  de  U  goerre. 
(KamiavltMi  Aich.  4t  i'Emf,) 


10616.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Stiot-Cloud.  7  «OUI  1806. 

Monsieur  Dejean ,  le  prytanée  de  Saiut*Gyr  va  mal.  Gomme  il  est 
placé  dans  les  attributions  du  minîetre  de  la  guerre,  je  désire  que 
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WNis  vous  y  tnuMporftiei  «i  joar  eu  Too  oe  vom  y  attendra  pas.  Oa 
in*as8ure  qu*îl  y  a  malpropreté  et  peu  de  discîplioe. 

NAfOLiON. 
(Ea  Miaslt  ast  Aidi.  4«  FEap.) 


10617.  —  DÉCISION- 

Satnt-Cload.  7  août  1806. 

Le  ministre  diradenr  de  Fadminis-  Défendre  à  ce  régiment  d*ad- 
tration  de  ia  guerre  présente  un  rapport  ^^j^^g  ^j^„„  FVançais.  Reoom- 
sur  la  demande  du  colonel  des  chasseurs  •  •  « 

hanovriens  à  cheval  qui  sollicite  l'auto-  «*°^«'  *"*  inspecteurs  aux  revues 
risation  d'enrôler  des  Français  dans  ce  d'être  très-séyères  sur  cet  objet, 
corps.  puisque  ce  n'est  pas  un  corps  fran- 

çais que  j*ai  voulu  former.  Me 
rendre  compte  de  la  situation  de 
ce  régiment,  qu'il  est  convenable 
de  réduire  à  raison  de  150  bon»* 
mes  par  escadron.  Le  ministre  de 
la  guerre  me  fera  un  rapport  li* 
dessus  mercredi  prochain.  Le  Ha- 
novre n'étant  plus  en  notre  pou- 
voir, il  est  clair  qu  il  ne  sera  pas 
possibie  de  maintenir  ce  régiment 
à  quatre  escadrons. 

Napoléon. 

Artiiitei  de  l'Enijiirc 

10618.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saim-aMil,  7  ««Al  I80& 

lion  Fib,  je  ne  aais  pas  pourquoi  je  ne  reçois  qu  aujounfbuii 
7  aoél,  vos  lettres  du  2  ;  il  me  semble  que  j'aurais  dû  les  recevoir  hier. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  c'était  une  très-grande  maladresse  que 
d'envoyer  des  hommes  isolés  en  Dalmatie  ;  c'est  les  exposer  à  périr. 
Réunissez-les  aux  dépôts,  et,  lorsqu'il  y  en  aura  un  certain  nombre, 
vous  m'en  rendrez  compte;  je  les  ferai  passer  par  mer,  quand  la 
saisoo  sera  moins  chaude.  Envoyer  un  conscrit  ou  un  homme  sortant 
des  bèpîlaux  faire  viogt  lieues  sur  le  littoral  de  la  Dalmatie  par  le 
temps  q«  il  fait ,  c'est  l'envoyer  é  la  mort. 

Les  Croates  sont  voleurs;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  toutes 
les  voleries  qu*ils  peu? eot  avoir  (ailes  à  nos  troupes.  11  n'y  a  là  de 
sérieux  que  d*aveir  attaqué  les  derrières  de  nos  troupes.  11  faut  en 
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écrire  à  M.  de  la  Rochefoucauld ,  qui  en  portera  plainte  à  la  coar  de 
Vienne. 

En  général,  tout  ce  qui  est  contenu  dans  le  rapport  du  général 
Charpentier  me  parait  un  peu  ridicule.  Nous  sommes  au  mieux  avec 
les  Turcs ,  et  je  ne  vois  pas  là  de  faits  qui  puissent  faire  suspecter 
beaucoup  les  Autrichiens. 

il  faut  faire  arrêter  les  déserteurs  brescians,  et  faire  en  sorte 

qu^ils  ne  restent  point  tranquilles  chez  eux. 

Napoléox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Lenchtenberg. 
(En  nioDle  •«  Arch.  d«  TEmp.) 


10619.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cload,  7  aoât  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  un  exemplaire  du  catéchisme  qui  vient 
d*étre  adopte  pour  toute  la  France;  s*il  pouvait,  sans  inconvénient, 
Félre  pour  le  royaume  d^Italie,  ce  serait  un  grand  bien;  mais  ce 
sont  des  matières  très-délicates  sur  lesquelles  il  faut  être  très-cir* 
conspect.  Consultez  le  ministre  des  cultes.  Le  mieux  serait  que 
quelque  évêque  le  publiât  dans  son  diocèse  comme  catéchisme  dio- 
césain; mais  il  faut  mettre  à  cela  beaucoup  de  prudence  et  de  secret. 

Napoléox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"**  la  dnchesse  de  Leachlcnberg. 
(Ed  miooi*  «os  Arch.  *•  TEap.) 


10620.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cload,  7  aoûl  1806l 

Je  reçois  votre  lettre  du  29  juillet.  Je  vois  avec  plaisir  que  les 
troupes  étaient  arrivées  à  Lagonegro;  d*où  je  conclus  qu*elles  sont,  à 
rbeare  qu  il  est,  réunies  à  Cosenza  avec  le  général  Reynier,  et  que  les 
Anglais  auront  été  ou  jetés  dans  Teau  ou  obligés  de  se  rembarquer. 

XAroi.éoN. 

Archifes  de  l'Empire. 

10621.  —  A  M.  GAUDIN. 

Sainl-Cload.  8  août  1806. 

Monsieur  Gandin,  je  désirerais  avoir  un  état  général,  par  dépar- 
tements, de  tous  les  terrains  vagues  qui,  en  veriu  de  Tartiele  560 
du  Code  civil ,  appartiennent  au  domaine  et  dont  je  puis  disposer 
par  concessions,  tels  que  les  polders ,  etc.  A  Tendroit  où  la  Garonne 
se  divise  en  deux  branches,  entre  les  communes  de  Coutures  et  de 
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Saînte-Bazeilie ,  se  trpuve  un  gravier  qui  est  dans  ce  cas.  Je  désire- 
rais avoir  Tévaluakion  de  ce  terrain.  On  m*assure  .qu'il  est  assez 
considérable  et  que  j  ai  à  ma  disposition  une  grande  quantité  de 
terrains  de  cette  nature  qui  pourraient  servir  de  récompenses  pour  les 
personnes  qui  ont  rendu  Iç  plus  de  services  dans  toutes  les  carrières. 
Vous  aurez  soin  d'établir  dans  cet  état  la  valeur  approximative  de 
chaque  objet. 

Napoléon. 

ComiD.  par  \L.  Lcrpbfre.  libraire. 
(Ea  Biiaot*  «os  Arrh.  d«  l'Enp.) 

•  

10622.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-Cload.  8  août  1806. 

Faites  démentir  dans  le  Journal  de  l'Empire  Tarticlé  qui  dit  que 
lord  Lauderdale  a  été  présenté  à  TEmpereur.  Faites  dire  que  ce  lord 
n*anrait  pu  m'étre  présenté  qu  au  cas  que  la  paix  fût  faite,  parce  qu'il 
nest  pas  d'usage  qu'un  plénipotentiaire  ennemi  soit  présenté  à  un 
souverain;  que,  quant  à  la  nouvelle  que  la  paix  est  signée,  c'est 
une  grande  inconvenance  de  la  part  du  Journal  de  l'Empire  de  favo- 
riser par  ces  bruits  des  spéculations  d'agiotage;  que  les  négociations 
sont  commencées,  il  est  vrai,  mais  qu'elles  ne  sont  pas  près  de  finir. 

Napoléon. 

Arcliifet  de  l'Empire. 

10623.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-Cloud,  8  aoâl  1806. 

Je  lis  dans  le  bulletin  du  6  août  des  choses  fort  extraordinaires 
sur  une  dame  Beaugeard.  Je  trouve  que  c'est  une  étrange  manière 
de  faire  la  police  que  de  permettre  à  une  femme  qui  reçoit  une 
pension  de  l'Angleterre  d'aller  et  venir  aussi  librement  qu'elle  le  fait, 
à  moins  que  le  but  de  la  police  ne  soit  de  la  faire  épier  pour  l'arrêter 
avec  tous  ses  papiers;  mais  alors  il  ne  faudrait  pas  la  manquer. 
Faites-mot  un  rapport  là-dessus.  La  conduite  de  cette  dame  est  très- 
eitraordinaire  et  doit  exciter  au  plus  haut  degré  la  surveillance  de  la 
police. 

XAPOliON. 
Arcliifef  de  l'Empire. 

10624.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloiid.  8  août  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Béncvent,  je  vous  envoie  une  lettre  qui 
eoGn  vous  fera  connaître  tout  entier  ce  coquin  de  Lucchcsini.  Il  y  a 
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ioDgtempi  que  moo  opinion  est  fûte  sur  ce  iniséraUe.  ii  voos  a 
constaonneot  trompé,  parce  que  j*ai  rœonau  depuis  ioflgtemps  4|oe 
rien  o*est  pius  facile  que  de  tous  tromper,  le  pente  qu'il  est  néees- 
saîre  cTenvoyer  un  courrier  à  M.  Laforesl»  en  lui  conSant  la  dépêche 
pour  qu  il  soit  à  même  d'éciairer  le  cabinet  prussien ,  et  en  lui  fiûsant 
sentir  toute  la  discrétion  qu  ii  doit  mettre  dans  cette  affaire,  li  dira , 
de  plus,  à  M.  de  Hauguitz  que  Lucchesini  voit  ici  fort  mauvaise 
compagnie,  et  qu  ii  n'a  que  les  renseignements  les  plus  ridicules  sur 
tout  ce  qui  se  fait.  Je  crois  qu'il  est  difficile,  en  effet,  de  donner 
une  plus  grande  preuve  de  Timbécillité  de  ce  Pantalon  ;  parce  qu'il 
est  faux  et  bas,  il  n'y  a  pas  d|e  bassesse  ni  de  fausseté  dont  il  ne  me 
suppose  capable,  jusqu^à  me  lier  avec  la  Russie  et  la  Suède  pour 
ôter  la  Pomèranie  prussienne  à  la  Prusse.  En  vérité,  il  y  a  là  de 
quoi  mettre  un  ministre  aux  petites  maisons!  Cela  cependant  fait 
voir  de  quelle  nature  doivent  être  nos  relations  avec  la  Suède.  Ils 
voient  bien  que  nous  sommes  toujours  fâchés  de  la  déclaration  du 
3  novembre;  que  nous  ne  sommes  point  revenus  de  ce  système; 
qu'ainsi  il  faut  considérer  que,  lorsqu'ils  nous  ont  cédé  Wesel ,  c'est 
qu'ils  ont  pensé  qu'ils  ne  pouvaient  faire  autrement;  qu'ils  ont  bien 
senti  le  coup,  et  quils  regardent  le  traité  comme  un  sacrifice.  Voilà 
un  plaisant  conseil  que  celui  qu'on  donne  au  roî  de  Prusse  de  se 
rendre  à  Saint-Pétersbourg. 

\apolko\. 

Archivot  des  affairet  ëtrangéret. 
(En  minute  ^i  Ardi.  d«  rEaip.) 


10625.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

SaiBt-OoHl.  8  aoêt  IMS. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  je  vous  envoie  mes  lettres  pour 

le  roi  et  la  reine  d'Espagne  '.  Expédiez  M.  de  Barante,  auditeur  en 

mon  Conseil  d'Etat,  pour  remettre  ces  lettres.  Vous  écrirez  par  la 

même  occasion  une  lettre  au  prince  de  la  Paix ,  pour  loi  annoncer 

ofTiciellement  Touverture  des  négociations  et  lui  faire  connaître  le 

désir  que  j'ai  de  lui  être  agréable. 

Napoléon. 

Archivet  des  arfiiires  étrangères. 
(Kn  mioale  aux  Arcb.  d«  l'Emp.) 

1  Voir  pièces  ii«*  10591  et  10592. 
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10626.  —  DÉCISION. 

SaÎDl-Clond.  8  août  1806. 

Le  ministre  de  la  guerre  expose  que       Mon  intention  est  qu  on  ne  fasse 
U  direetion  de  Strasboorg  tvtit  expédié  |g  matériel  que  ce  qu'on  fait 

déjà  MT  Wesel  les  dooie  casons  autri-  '^        .  ,      ^ 

euL.  »»t  r.mvcc  du  contrc-rdre.  P»'"'  '«  Personnel,  ou  aucun  mou- 

vement,  même  de  10  hommes, 
ne  se  fait  jamais  sans  m*avoir  été 

soumis. 

Napoléon. 

Archives  de  TEapirs. 

■ 

10627.  —  DÉCISION. 

Saînt-aoaa.  8  aoAt  1806. 
Le  ministre  de  la  gnerre  demande  à        On  ne  peut  occuper  deux  pla- 
rEmpereor  quelles  sont  ses  intentions  ^^  ^oat  ofBcîcr  qui  sera  employé 

à  regard  des  officiers  français  qui  ao-  .        •_      .^   .^  m, i^  ^„ 

"    ^   ,  I  .     .jT    ^    .1.     au  service  des  rois  de  Naples  ou 

cepteront  des  emplois  civils  ou  mili-     »  «'^  «  ^  r 

taîres  dans  les  royaumes  de  Naples  et  <•«  Hollande  perdra  le  traitement 
de  Hollande.  qu*il  recevait  en  France,  mais  aura 

Fassurance  de  le  reprendre  sî, 
par  des  raisons  majeures ,  il  était 
obligé  de  quitter  le  service  de  fun 
ou  de  Tautre  de  ces  princes.  De 
môme ,  fout  particulier  qui  accep- 
terait de  remploi  des  mêmes  prin- 
ces sera  remplacé  dans  celui  qu*il 
occuperait  en  France,  toujours 
avec  la  promesse  de  le  reprendre 
si,  par  des  circonstances  majeu- 
res, il  était  obligé  de  quitter  leur 

service. 

Napoléon. 

Dépîît  de  U  gnerre. 
(Es  ■i««l«  •■!  Arch.  i9  VVmp.) 

10628.  —  AU  PKINCE  EUGÈNE. 

Saîdt-Cload .  9  «oâl  1806. 

Mon  Fils,  les  compagnies  qui  composent  les  réserves  que  j*cnvoie 
à  ADcène  doivent  conserver  la  correspondance  avec  les  boluillous  de 
dépôt  Ce  que  je  fais  là  n  est  pas  nouveau;  j'ai  eu  pendant  U  guerre 
iO,000  hommes  or^ganisés  de  cette  manière;  les  reserves  des  maré-^ 
chaux  Kellermaon  et  Lefebvre  étaient  ainsi  composées. 
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Dandolo  a  mal  fait  de  ne  pas  voir  le  général  Marraont.  Je  ne  sais 
où  il  va  chercher  ses  prétentions;  c*est  mal  faire  les  fonctions  de  sa 
charge  que  de  ne  pas  protéger  ses  administrés  auprès  d*un  général 
étranger  qui  a  la  force  en  main.  De  cette  conduite  il  faut  attendre 
la  plus  grande  désunion.  Cependant  je  loue  diiïérenles  dispositions 
que  Dandolo  a  prises  pour  soulager  le  pays.  Ecrivez  de  votre  côté  k 
Marmont  que  cette  conduite  de  Dandolo  vient,  dans  le  fond,  d*un 
bon  principe;  dites-lui  d*avoir  quelques  égards  pour  le  provéditeur 
et  de  lui  donner  de  la  considération  dans  le  pays ,  parce  que  c  est 
un  homme  sur  rattachement  et  la  probité  duquel  je  peiix  me  fier; 
en  même  temps ,  recommandez-lui  de  ménager  le  pays  autant  que 
possible.  Je  ne  sais,  vu  Timmense  quantité  d argent  envoyée  en  Dal- 
matie ,  comment  il  peut  se  faire  qu  il  n  y  en  ait  pas  suflisamment. 
Veillez  à  ce  que  Tordonnateur  Aubernon  retourne  au  2*  corps  d*ar- 
mée.  J*ai  envoyé  en  Dalmatie  Tordonnateor  qui  était  à  Parme. 

Dites  confidentiellement  à  Marmont  que  les  affaires  de  comptabi- 
lité sont  revues  ici  avec  la  plus  grande  rigueur;  que  tout  désordre 
pourrait  le  perdre ,  lui  et  ses  amis  ;  que ,  dans  les  distributions  qui 
seront  faites  pour  la  Grande  Armée,  il  n*aura  rien  à  désirer;  qu*il  a 
une  réputation  d*intégrité  à  conserver;  qu'il  soit  Thomme  que  j*ai 
connu  au  sac  de  Pavie  en  Tan  V,  et  qu  il  réprime  les  abus  auxquels 
les  militaires  se  portent  en  Tan  XIV. 

Je  vois  avec  peine,  dans  vos  réponses  à  mes  questions,  Tordre  que 
vous  avez  donné  au  3*  bataillon  du  GO**  régiment  de  revenir;  com- 
ment pourra-t-il  revenir  par  terre  dans  cette  saison?  Vous  êtes  trop 
vif.  Quand  on  fait  partir  des  troupes,  il  faut  les  organiser;  vous  devez 
sentir  que  le  bataillon  du  60'  était  mal  placé  là.  Réunissez  les  deux 
bataillons  et  faites-les  partir. 

Prévenez  le  général  Leniarois  que,  selon  toutes  les  apparences, 
cette  réserve  de  6,000  hommes  restera  longtemps  là. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  If^^  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(Kb  Biaate  lox  Areh.  d«  TEap.) 


10629.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cload .  9  août  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  30  juillet.  Je  vois  avec  peine 
le  système  que  vous  suivez.  A  quoi  voi^s  serviront  50,000  gardes 
provinciales  armées  et  organisées?  A  rien  qu'à  vous  dépenser  de 
Targent,  à  s'opposer  à  vos  volontés,  à  élever  et  avoir  beaucoup  de 


COilRESPONDA.VGË  DE  NAPOLÉON  !«'.  ^  1806.  61 

prélentîons.  Il  n*y  a  point  de  système  plus  faux,  qui,  en  dernière 
analyse,  soit  plus  funeste.  Au  premier  bruit  de  guerre  sur  le  conti- 
nent, ces  individus  serogt  au  moins  neutres,  et  leurs  chefs  ouvriront 
des  négociations  avec  Tennemi.  A  la  nouvelle  d'une  bataille  perdue 
sur  risonzo  ou  sur  TAdige,  ils  se  tourneront  contre  vous;  suis-je 
vainqueur  ou  en  paix,  qu'en  avez-vous  besoin?  Eh!  mon  Dieu!  je 
ne  regarderais  pas  ce  système  comme  sans  inconvénient  en  France. 
Combien  ne  peut-il  pas  être  dangereux  chez  des  peuples  dont  Tanti* 
patbie  ne  se  vaincra  que  par  le  temps  et  les  années?  Tout  cela  est 
de  la  précipitation.  Quelques  malheureux  galériens ,  quelques  débar- 
quements partiels  seront  arrêtés  :  à  quels  frêles  avantages  sacrifiez- 
vous  la  sûreté  et  la  souveraineté  de  votre  royaume!  Ne  craignez  donc 
pas  que  ces  débarquements  partiels  se  renouvellent  sans  cesse  et 
renaissent  comme  la  tête  de  Thydre.  Quelques  avantages  marqués 
inspireront  une  terreur  telle ,  que  personne  n'osera  débarquer  chez 
vous.  J*ai  vu  la  Vendée  qu'on  croyait  ne  devoir  pas  finir;  j'ai  vu  les 
Bédouins  inquiéter  et  harceler  mon  armée  en  Egypte  :  quelques 
grands  échecs  ont  mis  fin  à  tout.  Mais  c«ux  qui  vous  entourent  n'ont 
point  de  connaissance  des  hommes.  Vous  n'écoutez  pas  un  bomnie 
qui  a  beaucoup. fait ,  qui  a  beaucoup  vu,  qui  a  beaucoup  médité.  Ne 
suivez  pas  le  système  des  gardes  provinciales;  rien  ne  sera  plus 
dangereux.  Ces  gens-là  s'enorgueilleront  et  croiront  n'être  pas  con- 
quis. Tout  peuple  étranger  qui  a  cette  idée  n'est  pas  soumis.  Quand 
TOUS  les  appelez  les  50,000  ennemis  de  la  Reine,  cela  me  fait  rire; 
Naples  est  un  pays  d'intrigues  où  l'on  revient  sur  tout.  Vous  vous 
exagérez  le  degré  de  haine  que  la  Reine  a  laissé  à  Naples  ;  vous  ne 
connaissez  pas  les  hommes.  H  n'y  a  pas  vingt  personnes  qui  la  haïssent 
comme  vous  le  pensez,  et  il  n'y  a  pas  vingt  personnes  qui  ne  se 
rendissent  à  un  de  ses  sourires,  à  une  de  ses  avances.  Le  premier 
sentiment  de  haine  d'une  nation  est  d'être  ennemie  d'une  autre.  Vos 
«50,000  hommes  seront  enneinis  des  Français.  Le  rapprochement  ne 
se  fait  qu'avec  le  temps,  avec  de  la  prudence  et  des  liaisons  de 
famille.  Vous  levez  50,000  hommes;  quand  vous  leur  faites  croire 
qu'ils  vous  sont  nécessaires,  vous  vous  mettez  dans  une  fausse  posi- 
tion ;  vous  gâtez  votre  conquête. 

Je  ne  suis  point  satisfait  de  la  distribution  de  vos  troupes.  Dans 
les  régiments  que  vous  avez  en  Calabre,  les  1*'  et  42*  ont  beaucoup 
souffert  et  sont  réduits  à  moitié.  Vous  y  avez  envoyé  cinq  régiments 
d'infanterie;  ce  serait  assez  si  vous  aviez  à  trois  jours  eu  arrière 
2,500  hommes,  et  à  deux  autres  journées  2,500  autres.  Je  vou9ai 
expliqué  li-dessus  la  manière  dont  se  fait  la  guerre.  Je  suis  fâché  de 
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ne  pas  voir  Masséna  assez  fort  et  en  mcsere  de  recevoir  des  reuforts» 
car  il  n^est  pas  dootenx  que  les  Anglais  ne  se  soient  renforcés  dans 
le  bas  de  la  Calabre. 

Je  vois  que  vqos  avez  trop  de  troapes  partant.  Votre  réserve  serait 
bien  si  elle  était  k  moitié  cbemin  de  Naples  et  de  Cassano.  Le  monde 
que  vous  avez  à  Naples  est  une  chose  ridicule.  L^ennemi  ne  déhar* 
quera  jamais  devant  la  ville,  il  ne  sera  pas  plus  curieux  que  vous 
de  s'enfermer  dans  une  grande  ville  sans  avoir  battu  Tannée  d'obseï^ 
vation.  Il  doit  y  avoir  une  iMrigade  à  deox  Keiies  de  Naples,  de  ma- 
nière à  pouvoir  s'y  porter  en  quatre  heures  de  temps.  Vous  n'aviex 
pas  en  réserve  assez  de  cavalerie  an  camp  de  Sainle-Rophémie;  elle 

eât  fait  là  merveille. 

i 

Vous  avez  trop  de  monde  à  Gaéte ,  dans  les  Abruzzes  et  dans  la 
Pooille.  L'art  de  la  guerre  est  de  disposer  ses  troupes  de  manière 
quelles  soient  partout  à  la  fois.  Par  exemple ,  vous  mettez  pins  de 
2,600  bonimes  dans  la  Fouille;  il  faut  que  les  trois  quarts  de  ce 
nMmde  soient  placés  de  manière  qu'une  partie  en  deux  jours,  une 
partie  en  qoatre,  puissent  se  porter  sur  Cassano.  Tout  ce  que  vous 
aviez  à  Gaête  doit  être  placé  de  manière  à  pouvoir  en  un  jour  ra- 
toarner  à  Gaéte,  s'il  le  faut,  ou  se  rendre  à  Naples.  Je  voudrais 
avoir  une  armée  moitié  moindre  de  la  votre  et  avoir  plus  de  monde 
à  Cassano ,  à  Gaéte ,  s'il  était  nécessaire ,  dans  les  Abruzzes  et  dans 
la  Fouille,  le  vous  prie  de  ne  pas  lire  cela  légèrement.  L'art  du  pla- 
cement des  troupes  est  le  grand  art  de  la  guerre.  Placez  toujours  vos 
troupes  de  manière  que,  quelque  chose  que  fasse  l'ennemi,  vous 
vous  trouviez  en  peu  de  fours  réuni.  C'est  le  défaut  de  cette  première 
connaissance  de  la  guerre  qui  a  causé  les  malheurs  arrivés  à  Reynier 
et  le  malaise  où  vous  vous  trouvez  avec  des  troupes  considérables. 
Tant  que  vous  ne  prendrez  pas  pour  principe  d'avoir  des  dépôts  dans 
Naples,  deux  régiments  de  cavalerie  et  un  d'infanterie  aux  portes 
(vous  pouvez  encore  y  mettre  les  Napolitains  que  vous  avez  â  Capoue 
et  ailleurs) ,  vous  n'aurez  point  assez  de  troupes  ;  une  armée  ne  suf* 
firait  pas  pour  garder  cette  capitale,  et  deox  bataillons  seraient  snfli- 
sants  si  le  peuple  y  était  accoutumé. 

Votre  correspondance  est  régulière,  mais  insigniGante. 

Je  vois  sur  vos  états  1,200  hommes  de  la  Garde  :  sont-ce  des 
Français  on  des  Italiens?  Vous  ne  m'en  avez  pas  parlé.  Ne  désorga- 
nisez point  mes  cadres  sans  que  j'en  sache  rien.  Si  vous  m*aviez 
consulté,  je  vous  aurais  dit,  à  cette  occasion,  qu'il  est  inutile  de 
payer  cb^ement  votre  Garde;  que  vous  ne  devez  pas  la  composer 
de  1 ,200  vieux  soldats,  dont  on  ne  saurait  priver  les  corps  avec  trop 
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de  cârcoDspectioD  ;  qn*il  in*est  impossible ,  à  iDoi-mème,  de  recruter 
ma  Garde  dana  les  régiments  de  Tarmée,  et  qoe  je  sots  obligé  d'avoir 
reeoBTs  i  des  conscrits ,  que  )e  paye  comme  des  tronpes  ordinaires; 
qB*eiiiio  c'est  de  Fargent  jeté  que  de  payer  si  cbèrement  votre  Garde. 
Je  vois  qoe  vos  régiments  de  cavalerie  sont*  très-faibles.  Si  voos  ea 
letires  des  hommes  poor  votre  Garde,  comptabilité,  ordre,  font 
sera  perdo.  Voos  amies  dû  me  faire  faire  an  rapport  par  mon  mi- 
nistre de  la  goerre  et  me  faire  proposer  un  décret  :  j'anrais  fait  tout 
ce  qui  était  convenable.  Si  des  quatone  régiments  que  voos  aves 
voos  enfrenes  la  meilleure  partie  pour  votre  Garde,  je  n  aurai  plus 
d'armée. 

Toot  ce  qoe  vous  me  dites  de  Targent  répandu  par  les  Anglais  est 
fSnii;  je  n'ai  pas  pris  le  change;  je  suis  fait  à  toutes  ces  rumears. 
Tool  ce  qu'on  dit  qu'ils  font  en  sens  inverse  est  également  faux.  Ma 
vieille  expérience  m'éclaire  encore  pins  que  tons  les  reaseignemenis 
qai'on  peal  me  donner. 

S'A  voos  faot  4,000  Napolitains  à  Naples,  n'en  prenez  pas  davanr 
iage«  Prenea  des  pères  de  famille  bien  lâches  et  bien  vieox ,  qoi  sont 
bons  pour  la  garde  de  la  maison  quand  on  crie  an  voleur!  Paire 
aoire  ckoae,  c'e^  vous  préparer  de  grands  nuilbeors.  La  révolte  n'a 
paa  gagné,  parce  qoe  les  Anglais  ne  se  sont  pas  avancés  dans  Tinté- 
lienr.  ils  ont  craint  avec  raison  de  perdre  leur  moncl^  dans  les 
montagnes  par  les  grandes  chaleurs,  d*étre  coupés  A  d'éprouver  on 
grand  échec. 

Voos  avea  beaucoup  trop  de  généraux.  Je  ne  puis  vous  en  dire 
dava^ptage  qoe  ce  qoe  je  voos  ai  dit ,  de  renvoyer  tous  ceox  que  voos 
voudrez.  Vaos  avez  à  Naples  des  régiments  qui,  par  la  manière 
dont  ils  sont  employés,  ne  vons  serviront  pas.  Des  sots  vous  diront 
qœ  la  eaaalerie  ne  sert  à  rien  en  Calabre;  a  ce  compte,  elle  ne  sert 
nolle  part.  Si  Reynier  avait  eu  1,200  chevaox  et  les  eût  bien  em- 
pk^éa,  il  aurait  bit  un  mal  affreox  aux  Anglais,  surtout  s'il  eût  en 
des  dragons,  qoi  sont  armés' de  fusils  et  qoi  combattent  à  pied.  Mais 
vos  dragons  sont  éparpillés  et  ne  vous  rendent  aucun  service.  Vous 
aves  ciaq  régimenls  de  dragons  disséminés;  vous  devea  les  réunir  et 
en  fonoer  one  réserve  avec  quatre  pièces  d'artillerie  légère,  attelées. 
Ces  4,000  beaames,  capables  de  faire  trente  lieues  en  deux  jours, 
peoveat  se  porter  sur  Naples  et  sar  toot  aotre  point  qui  serait  me^ 
aaoé.  Qoe  faites-vous  de  dOO  dragons  isolés  qui  perdront  Fesprit  de 
leur  MWWÊe  et  ne  voos  servûronl  de  rien?  2  ou  ^,000  dragons  placés 
à  quarante  lieoes  de  Naples,  snr  le  chemin  de  Cassano,  qui  se  fus- 
scot  mis  eo  UMrcbe  pour  se  porter  sor  Cassaoo  et  Sainte^Kophéroie, 
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y  fussent  arrivés  en  même  temps  que  Reynîer.  Je  vous  le  répète, 
réunissez  vos  dragons,  donnez-leur  quatre  ou  six  pièces  d'artillerie 
légère,  avec  des  caissons  et  des  cartouches;  considérez-les  comme 
infanterie,  et  organisez-les  de  manière  à  être  promptement  partout. 
Il  y  a,  de  Cassano  à  Naples,  cinquante  lieues.  En  les  plaçant  par 
deux  régiments  en  échelons,* vous  les  aurez,  au  bout  de  trente-six 
heures,  sur  \aples  et  sur  Cassano;  en  les  tenant  sous  les  ordres 
d'un  seul  commandant,  qui  les  exercera  tous  les  jours  à  pied,  vous 
aurez  là  une  excellente  infanterie. 

11  me  reste  une  autre  chose  a  vous  dire  :  formez  des  brigades  na- 
politaines, mais  n'en  formez  pas  trop.  A  quoi  vous  serviraient-elles 
si  j'étais  battu  sur  Tlsonzo?  C'est  là  l'étoile  polaire  de  toutes  vos  opé- 
rations politiques  et  militaires;  c'est  à  cette  perspective  que  vous 
devez  tout  rapporter. 

Je  n'ai  fait  que  rire  de  toutes  les  alarmes  sur  Naplcs  lors  des  der- 
niers événements,  et,  quoique  j'aie  vu  l'armée  extrêmement  mal 
placée,  j'ai  cependant  compris  que  le  danger  obligerait  par  instinct 
à  faire  de  meilleures  dispositions.  Il  est  résulté  seulement  de  ce  dé- 
faut de  direction  la  perte  de  quelques  hommes  et  quelques  malheurs 
partiels.  Mais  il  n'en  serait  pas  de  même  si  j'avais, la  guerre  et  que 
je  fusse  battu  sur  l'Isonzo.  Ne  croyez  pps  que  chaque  régiment  napo- 
litain que  vous  formerez  soit  un  accroissement  de  forces.  Du  moment 
que  je  suis  obligé  de  vous  envoyer  de  l'argent,  je  ne  puis  lever  des 
corps,  ni  régler  mes  dépenses. 

Je  me  flatte  que  vous  n'avez  rien  à  craindre  aujourd'hui.  Vous 
serez  roi  de  Naples  et  de  Sicile;  mais  prenez  des  mesures  sérieuses. 
En  signant  chaque  acte,  dites-vous  bien  :  a  Cela  serait-il  bon,  si 
l'armée  française  était  acculée,  sur  Alexandrie?  »  Si  vous  ne  vous 
pénétrez  pas  de  ce  principe,  vous  ne  régnerez  pas  longtemps,  vous 
vous  préparerez  des  malheurs,  à  vous  et  à  tous  les  hommes  qui 
s'attacheront  à  votre  cause  à  Naples.  Quelles  sont  les  troupes  qu'il 
vous  faut  pour  vous?  Des  Corses  d'abord,  qui  serviront  mieux  à 
Naples  qu'en  France ,  parce  qu'ils  s'arrangeront  mieux  avec  les  Napo- 
litains qu'avec  les  Français;  des  Suisses  tant  que  vous  en  voudrez: 
ce  sont  de  bonnes  troupes  et  qui  ne  vous  trahiront  pas;  peut-être 
quelques  régiments  allemands  pris  chez  Hesse-Darmstadt  ou  chez 
quelque  autre  prince  de  ma  confédération  germanique;  aussi  des 
Napolitains,  mais  graduellement  et  insensiblement,  choisis  parmi  les 
hommes  qui  ont  servi  en  France,  qui  ont  fait  partie  de  l'armée  de 
réserve  en  l'an  VlU,  et  qui,  dès  lors,  ont  fait  leurs  preuves.  Tout 
le  reste  vous  manquera.  Un  seul  cri  italien  de  chasser  les  barbares 
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fto  delà  des  Alpes  vous  arrachera  toute  votre  armée.  Je  désire  que 
vous  me  consultiez  sur  des  matières  aussi  importantes.  Il  ne  s'agit 
pas  de  dire  que  vous  viendrez  à  mon  camp.  Un  roi  doit  se  défendre 
et  mourir  dans  ses  Etats.  Un  roi  émigré  et  vagabond  est  un  sot  per- 
sonnage. Je  coordonnerai  d*ici  à  peu  d'années  mon  système,  de  ma- 
nière à  vous  laisser  un  nombre  de  Français  tel,  qu'avec  votre  armée 
royale  de  Suisses ,  de  Corses  et  de  Napolitains ,  vous  puissiez  faire 
tête  à  forage. 

Uoe  chose  également  importante ,  c'est  de  rappeler  les  agents  de 
l'ancienne  dynastie  qui  sont  à  l'extérieur.  H  n'est  pas  convenable  de 
les  y  laisser.  Us  vous  trahissent  partout;  et,  de  fait,  un  honnête 
homme  ne  peut,  du  soir  au  matin,  changer  de  visage.  Vous  avez 
beaucoup  de  consuls  qui  font  dans  leur  résidence'  une  assez  triste 
6giiTe. 

Le  mois  d'août  va  tirer  à  sa  6n ;  d'ici  à  un  mois,  au  15  septembre, 
la  saison  sera  belle  ;  à  la  fin  d'octobre ,  tous  vos  hôpitaux  se  guéri- 
ront. Le  temps  de  faire  agir  les  Français  à  Xapics,  c'est  depuis 
octobre  jusqu'au  mois  de  juin. 

Napoléon. 

Arcbiffe*  de  l'Empire. 

10630.  —  AU  UOl  DE  NAPLES. 

Saint-Cload,  10  août  1806. 

Vous  avez  des  régiments  qui  ont  des  détachements  à  Gaëte,  à 
Napics,  dans  les  Abruzzes  et  en  Calabre.  Alors  il  n'y  a  ni  comptabi- 
lité, ni  ordre,  ni  esprit  de  corps.  Le  premier  soin  est  de  réunir  les 
bataillons,  sans  quoi  l'on  n'a  pas  d'armée;  c'est  un  soin  que  vous 
devez  prendre  tous  les  jours. 

Xapoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

10631.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Saiiil-Cloud.  10  août  1806. 

Uon  intention  est  de  réunir  autour  de  Paris ,  dans  un  seul  camp, 
les  2',  4*  et  12'  d'infanterie  légère  et  le  58'  d'infanterie  de  ligne, 
formant  douze  bataillons  et  près  de  9,000  hommes.  Je  désire  qu'il 
j  ait  campés  avec  eux  un  général  de  brigade  et  un  adjudant  com- 
mandant, pour  les  exercer  et  soigner  leur  instruction. 

Le  camp  sera  dressé  le  10  août  et  durera  jusqu'au  l*'  octobre. 
Faites-moi  connaître  le  général  qu'on  pourrait  charger  du  com- 
xm.  5 
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mandement  de  ce  camp ,   ainsi  qne   le  lieu  où   Ton   pourrait  le 
placer. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire*  / 

10632.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Sajnt-Ck>ad.  10  tout  180& 

Témoignez  mon  mécontentement  au  capitaine  de  vaisseau  La- 
marre^Meillerie,  de  ce  qu^étant  tombé  au  milieu  d^ùn  convoi  ennemi 
il  n*a  pas  manœuvré  de  manière  à  s*emparer  d*une  partie  de  ce  con^ 
voi;  que  c'est  ignorer  le  premier  élément  du  tnétier.  Téihoignez-lut 
également  mon  mécontentement  sur  le  trop  long  séjour  qu'il  a  fait  à 
Caycnne,  où  il  ne  devait  pas  rester  plus  de  vingt-quatre  heures,  et 
sur  sa  rentrée  au  mois  d'août,  exposant  ainsi  mes  frégates  àétre 
prises,  puisqu'il  parait  qu'il  m'en  a  fait  prendre  une.  Il  devait  attendre 
la  fin  d'octobre  ou  le  commencement  de  novembre.  Je  l'avais  auto- 
risé à  cela. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Eiapire. 

10633.  —  AU  PRINCE  JOACHIM. 

« 

Seint-Cloud,  11  août  1S06. 

Je  ne  saurais  croire  que  votre  territoire  ait  été  violé  par  des  offi- 
ciers de  hussards  prussiens.  Envoyez-en  la  plainte  à  M.  Laforest 
avec  le  nom  de  ces  officiers,  et  le  roi  de  Prusse  les  fera  très-certai- 
nement destituer.  Quant  aux  propos  du  général  Biùcher,  n'y  ajoutez 
aucune  foi,  non  plus  qu'aux  rapports  des  personnes  qui  veulent 
brouiller. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10634.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-CIoud.  11  août  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre.  Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  se  presser  d'écrire 
à  aucun  souverain.  11  sera  temps  d'y  penser  au  mois  d'octobre. 
Toutes  les  affaires  politiques  doivent  être  faites  lentement  et  avec 
mesure. 

La  paix  se  traite  ici,  mais  les  négociations  vont  très-lentement. 
Soyez  persuadé  que  vos  intérêts  ne  seront  pas  oubliés. 

Napoléon. 

Ârchites  de  TBiiipireL 
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10635. —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiat-Ckmd.  12  août  1806. 

La  roaladie  de  M.  Fox  met  beaucoup  de  lenteur  dans  Ies*négo- 
ciations  avec  TADgleterre.  Le  parti  de  M.  Grenville,  qui  doiuioerait, 
paraît  peu  disposé  pour  la  paii.  Je  viens  d'apprendre  que  M.  Fox  a 
été  opéré  d*nne  fistule ,  ce  qui  Téloignera  encore  pendant  quelques 
semaines  des  discussions  du  conseil;  maïs  cette  opération  garantit 
sa  vie. 

Le  roi  de  Prasse  vous  a  reconnu  comme  roi  des  Deux-Siciles  et  a 
nommé  M.  de  Huroboldt  pour  son  ministre  près  de  vous.  Ce  ministre 
est  parti.  Si,  comme  il  le  pense,  vous  ne  vouliez  pas  envoyer  un 
ministre  près  de  lui ,  vous  pourrez  donner  des  lettres  de  créance  à 
M.  Laforest. 

L*Autriche  vous  a  reccmno;  la  Russie  vous  a  reconnu  par  les 
articles  secrets  de  son  traité.  Ainsi,  vous  voilà  reconnu  à  peu  près 
par  toutes  les  puissances  de  TEurope. 

Vous  savez  que  je  ne  reconnais  plus  d*Empire  d'Allemagne.  L'em- 
pereur s'est  désisté  lui-même  de  son  titre,  et  il  ne  conserve  plus  que 
celui  d'empereur  d'Autriche. 

Les  princes  d'Allemagne,  réunis  sous  le  titre  de  Confédération  du 
Rhin,  à  Francfort,  tiennent  une  assemblée  composée  de  deux  Col- 
lèges, présidée  par  l'archichancelier  de  l'Empire,  dont  je  me  suis 
attribué  la  nomination.  J'ai  pris  la  qualité  de  Protecteur  de  la  Con- 
fédération du  Rbin. 

Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  je  forme  buit  bataillons  de  tdut 
ce  qui  était  disponible  dans  vos  dépôts.  Ces  buit  bataillons,  formant 
une  force  de  plus  de  5,000  bommes,  sont  en  marcbe  pour  Ancone 
et  seront  bientôt  dirigés  sur  Naples.  Cela  réparera  toutes  les  pertes 
de  votre  armée.  Vous  gagnerez  6,000  hommes  dans  les  mois  d'oc- 
tobre et  de  novembre,  parce  que  vos  maladies  Gniront.  Je  pense 
qa'il  est  convenable  que  vous  laissiez  une  grosse  armée  dans  la 
Calabre ,  afin  de  pouvoir  vous  occuper  sérieusement  de  l'expédition 
de  Sicile. 

Je  pense  que  vous  serez  pénétré  de  l'importance  des  conseils  que 
je  vous  ai  donnés  sur  le  parti  à  tirer  de  vos  régiments  de  dragons^ 
en  les  plaçant  à  mi-chemin  de  Naples  à  la  Calabre.  Avec  les  5  ou 
6,000  hommes  que  vous  allez  recevoir  de  vos  dépôts,  il  est  hors 
de  doute  que  vous  aurez  plus  de  40,000  hommes.  Il  faut  main- 
tenir 20,000  bommes  dans  la  Calabre,  de  Reggio  à  Cassano,  et 
20,000  bonmies  de  Cassano  à  Naples.  Je  viens  de  fiiire  un  appel  de 

5. 
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50,000  hommes  de  la  conscriplion .  Ils  auront  rejoint  en  octobre.  Tous 
les  corps  de  votre  armée  y  sont  compris  pour  de  fortes  portions.  D'un 
autre  côté,  les  malades  que  vos  corps  avaient  laissés  en  Italie,  et  qui 
rejoindront  vos  dépôts,  permettront,  à  la  fin  de  septembre,  de  vous 
envoyer  un  nouveau  secours.  EnGn  il  faut  sérieusement  s'occuper  de 
Texpédilion  de  Sicile.  Vous  verrez  que  le  découragement  des  troupes, 
que  produisent  les  grandes  chaleurs,  est  facile  à  arrêter  en  Italie  par 
le  retour  de  la  fraîche  saison  ;  cette  influence  est  incalculable. 

11  faut  que  vous  organisiez  une  bonne  division  au  général  Reynier, 
et  que  vous  le  laissiez  à  Reggio.  11  faut  avoir  en  Calabre  trois  bonnes 
divisions,  chacune  commandée  par  un  général  de  divisiou  et  au 
moins  par  deux  généraux  de  brigade.  Il  ne  faut  mettre  en  Calabre 
ni  Polonais  ni  Italiens,  et,  peut-être,  ni  le  1*'  ni  le  42'  de  ligne, 
qui  paraissent  avoir  beaucoup  souffert  à  Sainte-Euphémie.  Il  vaut 
mieux  les  faire  revenir  à  Xaples,  d'où  même  on  pourrait  les  faire 
revenir  en  France  s'ils  ont  effectivement  beaucoup  souffert;  et  je  les 
ferais  remplacer  par  deux  autres  régiments  d'infanterie  légère.  Vous 
avez  un  bataillon  de  la  Tour  d'Auvergne  que  je  désire  q.ue  vous 
gardiez  dans  le  royaume  de  Naples.  Les  deux  autres,  forts  de 
2,000  hommes,  sont  à  Gênes,  et  je  vais  également  les  faire  filer 
sur  Naples. 

Je  vous  recommande  de  passer  tous  les  matins  une  heure  à  lire 
vos  états  de  situation  pour  connaître  la  position  de  toutes  les  parties 
de  votre  armée  et  pour  rappeler  les  parcelles  éparses  de  droite  et  de 
gauche,  de  manière  que  tous  les  corps  soient  réunis;  sans  cela^  on 
n'a  point  d'armée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10636.  —  A  LA  PRINCESSE  STÉPHANIE  DE  BADE. 

Saint-Cloud.  13  aoAt  1806. 

Le  prince  m'a  appris  que  vous  étiez  grosse.  J'en  ai  éprouvé  une 
véritable  satisfaction.  Je  n'apprends  que  de  bonnes  nouvelles  de  vous. 
Continuez  donc  à  être  sage  et  bonne  pour  tout  le  monde.  11  nie 
parait  qu'on  avait  donné  à  la  margrave  des  torts  qu'elle  n'avait  pas 
et  que  je  ne  pouvais  supposer  à  une  princesse  aussi  accomplie. 
Aimez  le  grand-duc  et  cherchez  à  lui  plaire.  La  plus  grande  con- 
solation qu  on  puisse  avoir  à  son  âge  est  d'avoir  des  enfants  aimables 
et  bons. 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpirv. 
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10637.  —  AU  PRINCE  PRIMAT. 

Saiot-Glood,  13  août  1806. 

J*ai  reçu  la.  lettre  de  Votre  Altesse,  du  4  août.  Je  ne  veux  pas 
tarder  un  moment  à  lui  exprimer  tout  le  plaisir  que  j'éprouve  des 
nouveaux  liens  qui  viennent  de  s'établir.  J'ai  contracté  l'obligation 
de  protéger  les  Etats  de  la  Confédération  :  le  bonheur  des  peuples  et 
des  souverains  qui  composent  cette  Confédération  fera  partie  du 
mien  propre;  leurs  droits  et  leurs  intérêts  me  seront  constamment 
sacrés,  et  je  tes  défendrai  avec  énergie.  Je  me  plais  à  lui  donner 
cette  assurance,  ainsi  que  celle  de  la  parfaite  amitié  que  je  lui  porte. 
Je  lirai  avec  la  plus  grande  attention  les  statuts  fondamentaux  que 
Votre  Altesse  m'envoie,  et  je  les  tiens  déjà,  par  cela  seul  qu'ils 
viennent  d'elle,  comme  propres  à  remplir  le  but  que  se  propose  la 
Confédération.  Je  ne  tarderai  pas,  du  reste,  à  lui  écrire  plus  parti- 
ealièrcment  sur  cet  objet.  Je  sais  que  Votre  Altesse  aurait  préféré 
que  la  Confédération  embrassât  tous  les  Etals  de  l'empire  germa- 
nique; mais  comment  y  faire  entrer  la  Suède,  la  Prusse  et  l'Au- 
triche? Quant  à  la  Hesse  et  à  la  Saxe,  je  n'ai  pu  faire  autre  chose 
que  ce  que  j'ai  fait,  de  leur  laisser  pleine  et  entière  liberté.  11  est 
bon  qu'ils  sachent  qu'ils  sont  parfaitement  libres,  qu'aucune  puis- 
sance ne  sera  dans  le  cas  de  leur  forcer  la  main,  et  qu'ils  sont 
maîtres  de  suivre  sans  réserve  l'intérêt  de  leur  souveraineté.  Mais, 
dn  moment  que  ces  princes  témoigneront  directement  ou  indirecte- 
ment le  désir  de  faire  partie  de  la  Confédération ,  vous  pouvez  les 
mettre,  en  mon  nom,  à  l'abri  de  toute  crainte  du  ressentiment  de 
qnî  que  ce  soit.  Je  n'ai  point  manifesté  mes  intentions  à  mou  cabi- 
net; mes  ministres  près  de  ces  princes  n'ont  reçu  aucune  instruction, 
tant  il  est  dans  ma  volonté  de  leur  laisser  liberté  entière  et  absolue. 

Xapolkov. 

Arcliifes  de  I  Empire. 

10638.  —  AU  GRAND-DUC  DE  HESSE-DARMSTADT. 

Saint-Cloud.  13  août  1806. 

fai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse,  du  28  juillet.  Je  la  remercie 
des  choses  aimables  qu'elle  contient.  Je  ne  veux  pas  tarder  d'un 
moment  à  l'assurer  du  désir  que  j'ai  de  lui  donner,  dans  toutes  les 
circonstances,  des  preuves  de  la  parfaite  amitié  que  je  lui  porte. 
Elle  sait  qu'au  fond  je  n'ai  jamais  douté  de  ses  sentiments  person- 
neb,  et  je  regarderai  comme  une  fête  le  jour  où  je  pourrai  faire 
personnellement  sa  connaissance.  J'ai  pris  Tobligation  de  protéger 
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ses  Etats  et  ses  intérêts;  je  maintiendrai  fidèlement  une  obligation  si 
douce  pour  mon  cœur.  Son  bonheur  et  celui  de  ses  peuples  feront 
partie  du  mien  propre. 

Napolbon. 

Archives  de  l'Empire. 

10639.  —  A  L'ANCIEN  ÉLECTEUR  DE  TRÊVES. 

SaiBlrCloud.  13  aoAt  1806. 

J*ai  reçu  votre  lettre  de  l*'  août;  je  m'empresse  d'y  répondre  pour 
vous  donner  Tassurancé  formelle  que  vous  n'avez  rien  à  craîoilre 
pour  des  intérêts  aussi  justes.  Je  n'ai  pas  lieu  de  douter  que  les 
princes  de  la  Confédération  ne  continuent  de  remplir  comme  précé- 
demment les  engagements  contractés;  mais,  à  tout  événement,  je 
me  rends  volontiers  garant  Je  me  plais  à  vous  en  renouveler  l'assu- 
rance ,  et  je  serai  fort  aise  de  vous  donner  cette  preuve  de  l'amitié 

que  je  vous  porte. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Eapire. 

10640.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Sftiot-Olead.  13  aoit  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  8  août.  Ce  tableau  que  vous  faites  de  la 
situation  de  la  Hollande  est  chargé.  Si  elle  ne  peut  entretenir  une 
armée  pour  sa  défense,  il  lui  arrivera  infailliblement  d'être  conquise. 
Songez  qu'au  milieu  de  mes  victoires  j'ai  mis  des  impositions  sur 
mes  peuples.  Une  imposition  sur  le  vôtre  est  nécessaire  et  infaillible 
pour  sauver  la  Hollande;  et  les  Hollandais  sont  trop  jaloux  d'être 
une  nation ,  et  sont  trop  attachés  à  leur  indépendance ,  pour  ne  pas 
sentir  la  nécessité  d'avoir  une  armée  et  une  flotte. 

Napolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

10641.—  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud,  13  août  1806. 

J'ai  vu  dans  votre  lettre  du  8  août  ce  que  vous  me  dites  sur  la 
Prusse.  Vous  sentez  que  j'ai  bien  suivi  tous  les  mouvements  de  cette 
cour  et  que  je  suis  bien  instruit  de  ce  qui  s'y  passe.  Je  ne  vous  en 
remercie  pas  moins  des  détails  que  vous  m'avez  donnés.  11  n'en  faut 
pas  moins  que  vos  frontières  d'Allemagne,  de  ce  côté,  soient  tenues 
en  bon  état,  et  que  vous  ayez  un  corps  d'armée  pour  vous  défendre. 
Vous  êtes  aimé  en  Hollande,  mais  ce  n'est  pas  tout;  il  faut  que  la 
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nalion  joue  uo  rôle  au  moins  aussi  considérable  que  la  Bavière  »  et 

puisse  en6n  aider,  soit  à  la  conquête  de  la  paix  maritime,  soit  à  la 

prospérité  de  TEmpire. 

Napoléom. 

Archives  de  l'Empire. 

10642.  —  AU  GÉNÉRAL  DDROC. 

Stint-CIond,  14  août  1806. 

M.  Duroc  fera  payer  au  kàchef  Ahmed  300  francs  par  mois  jusqu*à 
ce  qu*on  ait  trouvé  moyen  de  remployer.  Il  le  payera  depuis  le  l*' jan- 
vier 1806,  a6n  de  lui  donner  les  moyens  de  payer  ses  dettes  et  de 
8*faabiller. 

M.  Duroc  autorisera  le  nommé  Barthélémy,  d*Egypte,  à  se  rendre 

à  Paris,  s*il  le  juge  convenable,  et  lui  fera  donner  à  son  arrivée  une 

gratIBcation  de  2,000  francs. 

Napoléon. 

Bîbliothèqae  impériale. 
(Ea  «lB«li  ta  Anh.  4«  1*IB^) 


10643.  —  A  M.  FOUCHE. 

Swnt-Clood .  U  MAt  iSOa 

Vous  ferez  appeler  samedi  au  ministère  M.  de  Narbonne;  vous 
lai  ferez  connaître  que  ses  liaisons  avec  lord  Lauderdale  sont  sus- 
pectes au  Gouvernement,  et  vous  lui  donnerez  Tordre  de  se  retirer  à 
quarante  lieues  de  Paris.  Vous  veillerez  à  ce  qn  il  ne  retourne  point 
dans  la  capitale. 

Vous  enverrez  chercher  également  M"*  de  Balbi;  vous  lui  ferez 
choisir  sa  résidence  à  quarante  lieues  de  Paris.  Vous  lui  ferez  cou- 
naitre  que  mon  mécontentement  vient  de  Taccueil  fait  à  un  émigré 
non  amnistié  venant  de  Londres.  11  est  temps  que  ces  manéges-là 
cessent. 

Vous  ferez  partir  M"*  Beaugeard  pour  Menton,  oà  elle  sera  placée 
en  surveillance. 

Napoléott. 

Archive*  de  l'Empire. 

10644.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud.  U  août  1806. 

Uoosieur  le  Prince  de  Bénévent,  la  première  chose  à  faire  à  Franc- 
fort est  une  déclaration,  dont  je  vous  prie  de  me  faire  la  minute  : 
que  le  territoire  de  la  Confédération  est  inviolable;  qu aucune  puis- 
sance, quelle  quelle  soit,  ne  peut  entrer,  armée  ni  désarmée,  sur 
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ce  territoire,  sans  se  mettre  en  état  de  guerre  avec  la  Confédération  ; 
qu  aucun  membre  de  la  Confédération  ne  peut  accorder  passage  à 
aucun  homme  armé,  ni  envoyé  des  puissances  étrangères  aux  confé- 
dérés; que,  quant  aux  Etats  enclavés  dans  le  territoire  de  la  Confé- 
dération ,  les  souverains  peuvent  en  jouir,  mais  eu  n'y  employant 
que  des  troupes  du  pays,  et  sans  quelles  puissent  communiquer 
avec  celles  de  leurs  autres  États. 

Napoléon. 

Archives  des  afTaires  étrangères. 
(Ea  niBoto  au  Arch.  d«  l'Knp.) 


10645.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cload .  14  aodt  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  il  parait  que  M.  Lesseps  est  parti 
de  Livourne  pour  le  Caire.  11  faut  donc  bien  se  garder  de  lui  envoyer 
ses  lettres  de  nomination  au  consulat  de  Livourne,  et  me  présenter 
un  autre  sujet  pour  cette  place.  J'ai  lu  avec  attention  la  dépêche  du 
consul  général  de  France  à  Livourne.  Parlez-en  à  M.  de  Masserano. 
Dites-lui  que,  si  la  reine  d'Ëlrurie  continue  à  donner  protection  au 
commerce  anglais,  je  Gnirai  pur  lui  déclarer  la  guerre.  Demandez 
que  le  corsaire  anglais  soit  arrêté  et  fait  prisonnier,  et  que  toutes  les 
marchandises  anglaises  soient  saisies.  Écrivez  dans  le  même  sens  par 
Testafette  à  Livourne.  Donnez  des  ordres  pour  que,  avant  le  20  août, 
mes  ministres  à  Florence  et  à  Madrid  soient  partis  pour  leur  desti- 
nation. Proposez-moi  sur-le-champ  un  consul  pour  Livourne,  aGn 
d*empécher  qu  aucune  marchandise  anglaise  n'entre  dans  cette  ville. 
Faites-moi  un  rapport  sur  la  lettre  du  prince  Primat  relative  aux 
statuts  de  la  Confédération.  Faites-moi  connaître  ce  que  c'est  que 
ce  curé  Carapelli  dont  parle  le  consul  de  Salonique-,  s'il  en  est  ainsi, 
il  faut  écrire  à  Constantinoplc  pour  qu'on  destitue  cet  individu,  et 
qu'on  le  renvoie  en  France  rendre  compte  de  sa  conduite. 

Napoléon. 

Archives  des  aflaires  étrangères. 
(En  minole  aoi  Arcb.  de  l'Emp.) 


10646.  —  AU  GENERAL  MOUTON. 

Saint-Cloud .  U  aoât  1806. 

Monsieur  Mouton ,  mon  Aide  de  camp ,  je  désire  que  vous  parliez 
au  contre-amiral  Allemand  :  il  est  trop  dur;  ses  capitaines  et  ses 
officiers  ne  l'aiment  pas  et  le  quittent.  Tâchez  de  lui  faire  comprendre 
qu'il  est  avantageux  pour  le  bien  du  service  d'être  aimé. 
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Voyez  le  chantier  de.  Rochefort  ;  il  va  lentement  Combien  de 
vaisseaux  mettra-t-on  à  Teau  cette  année?  Le  vaisseau  qui  est  en 
armement ,  quand  pourra-t-it  aller  en  rade? 

Allez  à  Bordeaux  ;  voyez  rembouchûre  de  la  Gironde ,  visitez-en 
les  batteries;  visitez  Blaye;  observez  Tesprit  des  habitants  de  Bor- 
deaux; il  est  des  personnes  qui  ni*assurent  qu'il  y  a  des  malveillants 
dans  cette  ville. 

Visitez  les  trois  frégates  qui  sont  à  Bordeaux.  Quand  pourront- 
elles  prendre  la  mer?  La  Pénélope^  quand  sera-t-elle  finie? 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  de  Blanry. 
(  Eb  MlBala  MX  Ank.  4t  rSap.) 

10647.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  14  août  1806. 

Mon  Fils ,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  9  août.  Je  vous  remercie  de  ce 
que  vous  me  dites  pour  ma  fête.  Les  afTaires  s'arrangent.  Je  vous 
enverrai  bientôt  des  instructions  pour  votre  voyage  à  Paris,  où  je 
sais  que  vous  avez  grande  envie  de  venir.  Vous  y  verrez  la  reine  de 
Hollande.  Nous  garderons  la  princesse  jusqu'à  ses  couches. 

Napolkox. 

Connu,  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Lcachteoberg. 
(Ea  ariaol*  «n  Arcb.  4e  PEap.) 


10648.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clond.  U  août  1806. 

Hon  Fils,  faites-moi  connaître,  par  un  état  particulier,  le  nombre 
de  conscrits  qui  sont  arrivés,  soit  aux  quatorze  régiments  de  Tarmée 
de  Naples,  soit  aux  autres  régiments  qui  sont  en  Italie,  depuis  le 
l*'  vendémiaire  an  XIV  ;  le  nombre  d'hommes  qui  ont  été  ou  seront 
renvoyés  chez  eux  comme  inhabiles  à  servir  ;  si  ce  nombre  est  consi- 
dérable; s*il8  sont  partis  et  s'ils  ne  le  sont  pas;  me  donner  des 
éclaircissements  qui  me  fassent  connaître  d*où  vient  cet  abus  si  rui- 
neux et  si  contraire  au  bien  du  service;  combien  il  est  revenu 
(Thomnies  ayant  droit  à  des  pension^  de  retraite  ou  de  réforme,  des 
fonds  de  la  France;  si  la  revue  de  Tinspcctcur  pour  Tarmée  d'Italie 
a  eu  lieu;  le  nombre  des  militaires  reformés,  et  s  ils  sont  partis; 
s'ils  ne  le  sont  pas,  qui  empêche  qu'ils  le  soient. 

Napoléon. 

Comn.  par  S.  A.  L  H"*  la  docbesse  de  Leochlenberg. 
(Ka  BiBalt  Ml  Arch.  4e  l'Eap.) 
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10649.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  14  ftoAt  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  envoyé  MM.  Prony,  Sganzîn  et  un  Hollandais  ha- 
bitua au  mouvement  des  chameaux  pour  me  faire  un  rapport  sur  le 
port  de  Venise.' Dès  que  le  Hollandais  aura  fait  connaître  qu^il  se 
charge  de  faire  sortir  des  vaisseaux  de  74,  vous  ferez  exécuter  mon 
décret  et  vous  ferez  mettre  les  vaisseaux  sur  le  chantier.  Je  désire 
que  vous  me  fassiez  un  rapport  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
mettre  en  construction,  cette  année,  8  vaisseaux  et  2  frégates  sur 
les  chantiers  de  Venise  pour  le  compte  de  la  France.  Cela  répandra 
considérablement  d'argent  dans  le  pays  et  y  donnera  de  roccupation, 
et  Ton  verra  dans  quinze  mois  sortir  10  vaisseaux  du  port  de  Venise, 
dont  8  pour  mon  compte  et  2  pour  Fltalie ,  comme  sous  peu  on  en 
verra  sortir  ici  10  des  chantiers  d'Anvers. 

Napoléon. 

Comin.  par  S.  A.  I.  kf^  la  dnchesse  de  Lenchtenberg. 
(Eb  BiBBls  au  Arak.  de  TEinp.) 


10650.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cload,  14  aodt  ISOa 

Je  fais  faire  de  grands  travaux  à  Flessingue ,  aGn  d*y  faire  entrer 
tous  les  vaisseaux  que  je  fais  construire  à  Anvers.  J'ai  donné  des 
ordres  pour  qu'on  construisit  à  Flessingue  un  vaisseau  de  74,  une 
frégate  et  un  brick.  Je  désire  réunir  à  Flessingue  une  grande  quan- 
tité de  munitions  navales.  Vous  avez  plus  de  magasins  et  d'arsetiaox 
que  vous  n'en  pouvez  occuper  à  Amsterdam ,  Rotterdam  et  Hclvoet- 
Sluys.  Donnez  ordre  qu'on  remette  à  mes  agents  les  magasins  dont 
ils  auront  besoin,  sans  porter  préjudice  à  la  marine  hollandaise. 
Comme  Flessingue  m'est  indispensable  pour  mon  port  d'Anvers,  vooi 
pourriez,  en  vous  tenant  au  traite  de  la  Haye,  supprimer  l'admi- 
nistration de  la  marine  hollandaise,  mais  laisser  subsister  Tadim- 
nistration  civile.  Vous  aurez  de  l'économie  à  prendre  cette  mesure. 
L'argent  que  je  dépenserai  à  Flessingue  y  donnera  autant  de  mouve- 
ment et  de  vie,  sans  que  cela  coûte  rien. 

Napoléon. 

Archiret  de  l'Enipire. 

10651.  —  AU  VICE- AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Cloud.  U  août  1806. 

J'ai  écrit  au  roi  de  Hollande  pour  les  chantiers  de  Flessingue.  Xai 
pris  un  décret  pour  y  mettre  en  construction  un  vaisseau,  une  frégate 
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el  un  brick.  Je  vous  prie  de  faire  toutes  les  dispositions  nécessaires 
aCn  que  la  prise  de  possession  de  Flessingue  devienne  entière  et 
absolue.  J'y  fais  d'abord  supprimer  Tadministration  de  la  marine 
hollandaise.  Il  faut  que  vous  mettiez  de  Tari  en  n  envoyant  à  Fles- 
singue, par  économie  et  simplicité,  que  ce  quil  faut  pour  en  faire 
à  présent  un  chantier^  jusqu'au  moment  où  les  armements  puissent 
être  assez  considérables  pour  faire  dépendre  entièrement  Flessingue 

d'Anvers. 

Xapoléon. 

archive!  de  TEmpire. 

10652.  —  AU  GRAXD-DUC  DK  BERG. 

Sftint-Cload.  15  août  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  9  août.  Je  vous  ai  accordé 
les  ofGcicrs  que  vous  m'avez  demandés.  Je  pense  que,  dans  votre 
position,  il  est  convenable  d'organiser  tout  doucement  votre  état 
militaire.  Vous  êtes  dans  un  pays  ou  l'on  est  accoutumé  au  service, 
et  il  faut  vous  mettre  à  même  de  fournir  votre  contingent  à  la  Con- 
fédération. La  considération  se  base  en  Allemagne,  parmi  les  princes, 
sur  le  nombre  de  bonnes  troupes  qu'ils  peuvent  fournir. 

NapolAon. 

ArchÎTet  de  T Empire. 

10653.  —  DÉCISIOX. 

Seint-Cload.  15  août  1806. 

Le  ministre  de  la  guerre  propose  de  Je  ne  puis  que  témoigner  mon 
nommer  capiuinc  le  lieuteDaDt  Simon,  niécontentcment  au  ministre,  qui 

aide  de  camp  du  maréchal  Xey.  t  <     rp  •  i.- 

'^  '  m  assure  que  cet  officier  a  bien 

servi  à  la  Grande  Armée,  lorsqu'il 

est  resté  sur  les  derrières. 

Arcbitei  de  l'Empirv.  NaPOLKON. 

10654.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Saint-Cload .  16  aoAt  1806. 

Monsieur  Dejean ,  je  vous  envoie  des  notes  sur  quelques  places 
d'Italie.  Envoyez-les  au  premier  inspecteur  du  génie,  pour  joindre 
aux  autres  plans.  J'imagine  que  le  premier  inspecteur  veille  à  ce 
qu'on  suive  le  décret  que  j'ai  pris  pour  les  travaux.  Il  faut  que  de 
bonne  heure  le  génie  me  présente  un  projet  pour  les  ouvrages  qui 
devront  être  faits  la  campagne  prochaine.  Quant  a  Osoppo,  je  ne 
veux  pour  le  moment  qu'une  forteresse.  Il  me  semble  que  je  n'ai 
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encore  adopté  aucun  projet  pour  cela;  je  désire  que  le  génie  m'en 
présente  un.  La  position  d'Osoppo  me  parait  si  avantageuse  que  je 
crois  que  cette  forteresse  serait  à  peaprès  imprenable.  Mon  intention 
est  donc  d'y  dépenser  peu  de  chose ,  et ,  avec  ce  peu  de  dépend , 
d'avoir  à  la  fln  de  cette  campagne  une  localité  où  les  magasins,  les 
dépôts  se  trouveraient  à  couvert  et  à  Tabri  de  tout  événement.  Mais 
il  n*est  pas  suffisant  de  fortifier  simplement  les  hauteurs;  il  faut  faire 
des  lunettes  dans  le  bas  pour  flanquer  le  pied  de  ces  hauteurs  et  pour 
servir  d'appui  à  un  camp  protégé  par  un  chemin  couvert.  Le  plus 
important  est  qu'on  me  présente,  dès  cette  année,  un  projet  pour 
que  5  ou  600  hommes,  les  magasins  de  toute  une  division,  et  enGn 
les  hauteurs  d'Osoppo,  se  trouvent  a  l'abri  de  tout  événement  et  en 
état  de  soutenir  un  siège. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  guerre. 
(En  minola  aoi  Arch.  d«  l'Emp.) 


10655.  —  AU  PRIXCE  EUGÈ\E. 

Sftinl-pottd .  16  «oût  1806. 

Mon  Fils ,  le  mémoire  de  votre  aide  de  camp  sur  Venise  ne  com- 
prend pas  assez  de  détails.  J'ai  ordonné  au  général  Bertrand  de  cor- 
respondre avec  le  général  Sorbier.  Quand  je  viendrai  à  Venise,  j'aurai 
besoin  de  quelqu'un  qui  connaisse  parfaitement  les  localités;  ren- 
voyez Sorbier  les  parcourir  toutes.  Il  faut  qu'il  visite  avec  attention, 
et  prenne  des  notes  détaillées  sur  toutes  les  localités  de  la  plage,  des 
bouches  du  Pô  à  Chioggia  et  de  Malamocco  à  l'embouchure  du  Ta- 
gliamento  et  même  de  l'isonzo.  Il  faut  qu'il  ait  tout  vu,  tout  soudé. 
Vous  savez  que  je  ne  me  contente  pas  de  notions  légères.  Avec  les 
projets  de  constructions  que  j'ai  pour  Venise ,  Il  serait  malheureux 
que,  par  la  plus  petite  faute  militaire,  mes  établissements  se  trou- 
vassent perdus.  Je  ferai  un  voyage  en  Italie,  ne  fût-ce  que  pour  cela. 
Il  faut  que  tous  les  bastions,  batteries  en  bois,  canaux,  enGn  toutes 
les  positions.  Sorbier  les  ait  vues.  Indépendamment  du  travail  de 
cet  ofQcier,  chargez  trois  ou  quatre  ingénieurs  de  s'occuper  chacun 
d'une  localité,  afin  qu'à  mon  arrivée  je  puisse  décider.  Si  la  présence 
du  général  Lery  n'est  point  nécessaire  à  Palmanova,  je  verrai  avec 
plaisir  qu'il  aille  passer  une  quinzaine  de  jours  à  Venise  pour  rectifier 
ces  idées.  Mais  il  faut  concevoir  un  projet  assez  sérieux  pour  pouvoir 
défendre  Venise  par  terre  et  par  mer. 

Napoléon. 

Comm.  pftr  S.  A.  I.  M">*  la  duchesse  de  Lenchtenberg. 
(En  bIbuIc  «ax  Areb.  de  l'Eap.) 


CORRESPONDANCE  DE  XAPOLEON  I«'.  —  1806.  77 

10656.  — .  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sftint-aoad.  16  toAt  1806. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  travail  du  général  Charpentier  sur  la 
formation  du  corps  du  général  Leoiarois.  Je  viens  d'envoyer  Tordre 
que  la  1'*  brigade  que  commande  le  général  Tisson  se  rende  à  Pes- 
cara.  Je  compte  qu'elle  y  sera  rendue  avant  le  l**"  septembre.  Je  ne 
pense  pas  que  vous  ayez  un  besoin  pressant  de  ces  troupes.  Dans  ce 
cas,  laissez-les  se  reposer  quelque  temps  à  Pcscara,  et  ne  leur  faites 
rejoindre  leurs  corps,  surtout  ceux  qui  sont  en  Calabre,  qu'au  mois 
d'octobre,  sans  quoi  tout  cela  ira  à  l'hôpital.  J'ai  pensé,  en  les  met- 
tant à  Pescara,  que  leur  présence  ferait  un  effet  sur  le  pays.  Si  vous 
en  avez  besoin  cepeudapt ,  comme  ce  corps  est  bien  organisé  et  en 
bon  état,  vous  pouvez  le  faire  venir  d'abord  à  Naples,  mais  à  très- 
petites  journées;  et  vous  ne  devez  l'incorporer  dans  les  régiments, 
surtout  pour  ceux  qui  sont  en  Calabre,  que  dans  le  mois  d'octobre. 
Dès  que  cette  incorporation  sera  faite ,  vous  aurez  soin  de  renvoyer 
les  officiers  et  sous-ofliciers  à  leurs  dépôts  dans  le  royaume  d'Italie, 
afin  qu'ils  puissent  s'occuper  de  l'organisation  et  de  l'habillement  des 
conscrits  que  je  leur  envoie.  Ce  n'est  pas  avec  un  grand  nombre  de 
troupes ,  mais  avec  des  troupes  bien  organisées  et  bien  disciplinées , 
qu*on  obtient  des  succès  à  la  guerre.  Vous  pouvez  apprécier  la 
dîfTcrence  qu'il  y  a  à  vous  envoyer  ainsi  en  masse  un  secours  de 
5,000  hommes,  qui  est  une  réserve  avant  d'être  incorporée,  à  vous 
avoir  envoyé  des  hommes  isolés  qui  n'auraient  fait  que  remplir  vos 
hôpitaux.  Je  ne  mets  pas  encore  à  votre  disposition  la  2*  demi-bri- 
gade, parce  qu'il  faut  que  je  tienne  en  respect  l'Etat  romain  et  que 
je  n*ai  pas  d'autres  troupes  à  y  envoyer;  car  les  dépôts,  comme  vous 
le  verrez  par  la  situation  que  je  vous  envoie ,  ne  contiennent  plus 
que  des  hommes  hors  d'état  de  servir.  Je  vous  recommande  surtout 
de  renvoyer  aux  dépôts  les  officiers  et  sous-ofBciers  ;  car  je  veux  que 
vos  quatorze  dépôts  me  forment  une  réserve  de  14,000  hommes, 
qui  sera  probablement  destinée  à  renforcer  vos  cadres ,  ou  à  servir 
ailleurs,  selon  les  événements.  Par  ce  moyen,  votre  armée  se  trou- 
vera, tous  vos  corps  étant  portés  au  complet  de  guerre,  à  l'effectif 
de  45,000  hommes.  Vous  sentez  bien  que,  si  je  ne  portais  pas  ce 
soin  à  l'entretien  de  mon  armée,  quelque  grande  qu'elle  soit,  je  ne 
pourrais  jamais  suffire  à  tous  mes  besoins.  Vous  avez  aujourd'hui 
beaucoup  de  malades;  en  octobre  tout  va  sortir  des  hôpitaux. 

Je  vous  recommande  de  bien  ménager  vos  armes;  songez  que  cela 
est  rare,  même  en  France. 
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Organisez  lentement  vos  troupes  napolitaines.  Ce  sont  de  bons 
soldats  qu'il  vous  faut ,  et  non  des  soldats  infidèles  ou  qui  lâchent 
pied.  Vous  voyez  que  je  ne  me  presse  pas  pour  mon  armée  italienne; 
je  n'en  ai  encore  jeté  que  le  noyau.  11  est  vrai  que  jai  en  France 
trois  régiments  italiens  qui  sont  beaux  et  instruits,  mais  j'en  fais  de 
la  différence  d'avec  mes  vieux  cadres  français. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

10657.  —  AU  ROI  DE  NAPLÉS. 

Rambouillet.  17  août  1806. 

Personne  ne  m'a  dit  du  mal  du  général  Dumas;  et,  puisque  vous 
ne  le  croyez  pas  un  grand  guerrier,  pour  la  probité  et  la  moralité  je 
pense  tout  comme  vous  sur  son  compte.  Toute  ma  peur  était  que 
vous  ne  vous  fissiez  une  trop  grande  idée  de  ses  talents  militaires. 
Vous  m'avez  donc  d'un  seul  mot  réconcilié  avec  lui. 

Je  désirerais  bien  que  la  canaille  de  Naples  se  révoltât.  Tant  que 
vous  n'en  aurez  pas  fait  un  exemple,  vous  nen  serez  pas  maître.  A 
tout  peuple  conquis  il  faut  une  révolte,  et  je  regarderai  une  révolte 
à  Naples  comme  un  père  de  famille  voit  une  petite  vérole  à  ses  en- 
fants, pourvu  qu'elle  n'affaiblisse  pas  trop  le  malade.  C'est  une  crise 
salutaire.  C'est  donc  dans  cette  vue  que  les  châteaux  doivent  être 
armes  et  approvisionnés.  La  partie  de  votre  royaume  la  plus  près 
d'être  tranquille,  c'est  la  Calabre,  si  l'on  en  fait  une  sévère  justice. 

Je  suis  venu  passer  ces  huit  jours  à  Rambouillet. 

Je  fais  lever  partout  la  conscription ,  et  j'en  fais  diriger  près  de  la 
moitié  sur  mes  dépôts  des  armées  de  Xapics  et  d'Italie.  Ménagez  vos 
fusils  :  4  ou  5,000  hommes,  avant  la  fin  de  novembre,  vo'nt  vous 
sortir  des  hôpitaux,  et,  si  les  corps  n'ont  pas  eu  soin  de  leurs  fusils, 
vous  en  aurez  une  grande  pénurie. 

Les  négociations  avec  l'Angleterre  continuent  à  se  traîner.  Je  ne 
puis  vous  en  dire  plus  que  vous  n'en  aurez  vu  dans  U  Moniteur, 
Lord  Yarmouth  est  rappelé.  Lord  Laudcrdale  reste  seul  chargé  de  la 
négociation;  mais  les  négociations  sont  au  delà  de  la  Sicile,  car  je 
n'ai  voulu  entendre  à  aucun  mezza  termine.  Paix  ou  guerre,  vous 
aurez  Naples  et  la  Sicile. 

Xapolkox. 

Archives  de  l'Empire. 
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10658.  —  A  M.  DARU. 

INTENDANT  GÉNÉRAL  DB  LA  UAISON  DE  L*RMPBRBUR. 

Rambouillet.  17  août  1806*. 

Monsieur  Daru ,  les  travaux  qui  se  font  et  qui  se  feront  encore  à 
Rambouillet  sont  assez  considérables  pour  nécessiter  un  architecte 
particulier.  Celui  de  Versailles  n  y  est  jamais  ou  est  quatre  mois  sans 
y  venir,  et  tout  s*y  fiiit  mal.  Je  pense  que  la  meilleure  manière  est 
d'avoir  un  architecte,  jeune  homme  qui  débuterait  dans  la  carrière, 
qui  résideraît  à  Rambouillet  et  qui  travaillerait  sous  M.  Fontaine, 
mon  premier  architecte,  qui  reverrait  tons  les  plans.  1!  faudrait  que 
ce  fût  un  homme  d*un  mérite  à  devenir  un  jour  premier  architecte. 
PrésenteK^moi  un  homme  pour  cette  place.  Présentez-moi  aussi  un 
architecte  pour  Compiègne,  qui  sera  sur  le  même  rang  que  celui  de 
Saint- Cloud.  Il  faut  que  cet  architecte  soit  nommé  promptemcnt  et 
se  rende  snr-le-champ  à  Compiègne ,  pour  y  dresser  les  devis  qu^'l 
y  a  à  foire  pour  commencer  les  travaux  avant  le  mois  d'octobre. 
U.  Villesurarce  n*a  encore  rien  fait  à  Rambouillet.  Donnez-lui  des 
ordres  pour  Tarrangement  du  jardin  anglais ,  et  pour  planter  des 
arbres  partout  où  cela  est  nécessaire  pour  rétablir  les  allées  dans  le 
même  ordre  où  elles  étaient. 

Donnez  les  mêmes  ordres  à  Tadministratcur  de  mes  forêts  pour 
qoe  les  allées  du  petit  parc  soient  replantées  comme  elles  étaient. 
Ordonnez  les  mêmes  travaux  à  Compiègne.  C'est  en  octobre  que  se 
font  les  plantations;  Villesurarce  n'a  pas  un  moment  à  perdre. 
Faites  cultiver  Saint-Cloud;  rien  n'est  plus  contraire  à  l'agrément 
que  de  voir  de  belles  plaines  stériles,  quand  elles  pourraient  pro- 
duire soit  du  blé,  soit  toute  autre  chose,  soit  former  des  prairies. 

Comme  j'irai  dans  les  premiers  jours  de  septembre  à  Fontaine- 
bleau, donnez  ordre  que  tout  soit  prêt.  Prévenez  aussi  M.  Desmasis. 
il  est  important  que  M.  Trepzat  ne  soit  plus  chargé  de  Ram- 
bouillet, et  qu'un  architecte  particulier  y  surveille  les  ouvriers. 

Napoléon. 

CoBB.  par  M.  le  comte  Dam. 

10659.  —  A  M.  D£  TALLEYRAND. 

lamlMaîNet.  17  aoét  IS06. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  répondez  à  M.  de  llettcrnich  que 
^008  m'avez  mis  sous  les  yeux  sa  note  do  16  août;  que  j'ai  sur-le- 
champ  donné  des  ordres  pour  la  rentrée  de  l'armée  française  en 

*  Dite  présumée. 
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France,  et  pour  que  les  prisonniers  autrichiens  soient  reconduits  aux 
frontières  d^Autriche  ;  qu*il  peut  en  donner  l'assurance  la  plus  par- 
faite à  sa  cour. 

Napoléon. 

Archives  dei  «fTairet  ëlraagèret. 

(Eb  mioala  aai  Arch.  d«  l'Emp.) 

106G0.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIEU. 

Rftmboaillet.  17  «oAt  1806. 

Mon  Cousin,  je  suis  venu  passer  quelques  jours  à  Rambouillet. 

Il  ikut  songer  sérieusement  au  retour  de  la  Grande  Armée,  puis- 
qu'il me  paraît  que  tous  les  doutes  d'Allemagne  sont  levés.  Je  croîs 
qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous  fassiez  continuer  leur 
marche  aux  prisonniers  autrichiens;  cela  débarrassera  d'autant  le 
territoire  de  nos  alliés.  Vous  pouvez  annoncer  que  l'armée  va  se 
mettre  en  marche  ;  mais,  dans  le  fait,  je  ne  veux  rendre  Braunau  que 
quand  je  saurai  si  le  traité  avec  la  Russe  a  été  raliGé.  Il  a  dû  l'être 
le  15  août;  ainsi  dans  dix  jours  j'en  aurai  la  nouvelle.  Cependant  il 
faut  cesser  tout  préparatif  de  guerre  et  ne  faire  passer  le  Rhin  i 
aucun  autre  détachement,  et  que  tout  le  monde  se  tienne  prêt  i 
repasser  en  France. 

Je  ne  sais  pas  encore  comment  l'amiral  russe  qui  croise  devant 

Cattaro  a  reçu  la  nouvelle  de  la  paix,  et  s'il  a  cessé  les  hostilités. 

Cependant,  le  25  juillet,  la  nouvelle  de  la  paix  est  partie  de  Vienne, 

et  le  27,  d'Ancône.  Il  me  semble  donc  que  je  ne  devrais  pas  tarder 

à  en  avoir  des  nouvelles.  En  général,  vous  pouvez  annoncer  que 

dans  les  premiers  jours  de  septembre  on  se  mettra  en  marche  pour 

rentrer  en  France. 

Napolbox. 

D^pôt  de  U  (pierre. 
(Kd  mluuta  aax  Arch.  de  l'Emp.) 

10661.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Rftmbouillet.  17  «oût  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  désiré  que  tous  les  chefs-d'œuvre  d*art  restassent  i 
Venise,  pour  ne  pas  humilier  cette  ville.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à 
ce  que  vous  fassiez  mettre  ceux  qui  appartiennent  au  Domaine  dans 
le  palais  royal  de  Venise;  et,  par  la  suite,  vous  pourrez  les  faire  venir 
au  palais  de  la  Brenta  ou  à  Monza.  Quant  aux  livres,  faites-en  faire 
le  dépôt  à  Padoue  d'où  vous  les  distribuerez  ensuite  comme  vous 
l'entendrez.  Le  principe  de  traiter  Venise  comme  Brescia  et  Bologne 
est  juste;  mais  il  ne  faut  rien  précipiter,  surtout  dans  un  temps  où 
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Venise  souffre  dans  son  commerce  par  la  présence  des  croisières  enne- 
mies. Ce  n*est  que  de  la  prudence  que  je  demande.  Tous  les  chefs^ 
d œuvre  qui  ne  sont  point  propriété  particulière,  failes-les  prendre 
par  l'intendant  général  de  la  couronne ,  et  alors  vous  serez  le  maître 
de  les  faire  porter  où  vous  voudrez. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M">*  ]«  dochetse  de  Leaclitcoberg. 
(Es  Binata  «oi  Areh.  de  l'Enp.) 


10662.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Ramboaillet.  18  août  iSOSw 

Monsieur  le  Prince  de  Bcnévent,  je  suis  surpris  quon  nous  ait 
communiqué  ofHciellement  la  nomination  de  M.  Goddard.  11  me 
semble  que  cela  n'est  pas  d'usage.  Les  secrétaires  de  légation  ne 
montrent  point  leur  nomination,  hors  les  cas  particuliers  où  cette 
nomination  est  renfermée  dans  les  lettres  mêmes  des  plénipotentiaires. 
Faites-moi  un  rapport  sur  cet  objet.  Faites-moi  connaître  comment 
il  en  a  été  agi  à  Campo-Fonnio,  à  Lunéville,  à  Amiens,  et  lors  de 
la  mission  de  lord  Malmesbury.  Ce  n'est  qu'après  ce  rapport  que  je 
prendrai  un  parti.  Je  ne  sais  que  penser  de  l'assimilation  de  M.  God- 
dard à  AI.  Merry.  Veut-on  me  faire  conclure  des  préliminaires,  ou 
rompre  la  négociation  en  laissant  ce  fll  pour  pouvoir  renouer  à 
vcdonté?  Cela  ne  peut  me  convenir.  Je  ne  veux  point  conserver  de 
liaisons  avec  l'Angleterre  si  elle  ne  fait  pas  la  paix.  Je  sais  fort  bien 
que  Londres  est  un  coin  du  monde  et  que  Paris  en  est  le  centre,  et 
qa  il  serait  avantageux  pour  l'Angleterre  d'y  avoir  un  agent,  même  en 
temps  de  guerre.  Je  compte  rester  toute  la  semaine  à  Rambouillet, 
tt  L'Empereur  chasse,  il  ne  reviendra  qu'à  la  fin  de  la  semaine;  a 
voilà  toute  la  réponse  à  faire.  Il  faut  même  marquer  cette  allure 
lente  et  pesante  jusque  dans  les  passe-ports  à  donner  à  lord  Yar- 
roouth.  11  faut  mon  autorisation  et  je  n'ai  pas  encore  répondu. 
Cependant,  s'il  était  très-pressé  de  partir,  vous  pourriez  les  lui  don- 
ner, mais  pas  avant  jeudi  ou  vendredi. 

Napoléon. 

Arclitvef  des  affaires  ^trangèrft. 
(Ea  ateato  «at  Aick.  4«  TBaip.)  ' 

10663.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Ramboaillet.  18  août  1S06. 

Je  reçois  votre  lettre  du  10  août.  Je  ne  suis  pas  content  du  rap- 
port que  vous  me  faites  sur  Pescara  et  sur  les  Abruizes.  Je  ne  le 
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sois  pas  davantage  da  rapport  sur  Lauristoo  et  même  de  celai  de 
Fofficier  que  vous  avez  envoyé.  Je  ne  sais  point  la  date  des  noovelles 
de  Lauriston.  Vous  n écrivez  pas  assez  en  détail.  Donnez-moi  des* 
renseignements  détaillés  sur  la  situation  des  corps ,  sur  Tétat  des 
hôpitaux,  sur  la  nature  des  routes,  leur  largeur,  sur  les  ponts,  eUr., 
depuis  Ancône  jusqu'à  Pescara.  Vous  savez  que  j'aime  les  détails. 
Parlez  aussi  de  la  population  des  villes  et  villages  de  la  route. 

Vous  devez  avoir  reçu  Tordre  de  départ  de  la  brigade  du  général 
Tisson  et  Tavis  de  l'arrivée  à  Ancône  de  celle  du  général  Laplancbe- 
Mortière,  qui  était  à  Rimini.  Faites-moi  connaître  sa  situation  à  son 
arrivée.  Les  bataillons  qui  la  composent  sont  formés  de  détachements 
de  différents  corps,  mais  seulement  pour  la  police.  Ces  détachements 
sent  destinés  à  être  envoyés  à  leurs  corps,  auxquels  ils  se  confondront 
dès  le  moment  qu'ils  rejoindront. 

Vous  me  donnez  si  peu  de  détails  sur  l'amiral  russe,  que  vous  ne 
me  dites  pas  s'il  suspend  les  hostilités ,  oui  ou  non. 

^[AP0LB0N. 

Arcbivei  de  rfimpire. 

10664.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRËS. 

RamboaiUet.  18  août  1S06. 

Monsieur  Decrès,  je  vous  envoie  des  notes  d'un  homme  qui  arrive 
de  Saint-Domingue.  Ce  que  j'y  vois  de  plus  important,  c'est  l'idée  de 
faire  un  port  à  Samana.  Je  désire  que  vous  recueilliez  tons  les  ren- 
seignements possibles  sur  cette  baie  et  sur  tout  le  local  environnant, 
afin  de  connaître  la  facilité  qu'elle  offre  à  être  fortifiée. 

Napoléon. 

Comm.  par  &!■*  la  dacheste  Décret. 


10665.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Rambouillet.  18  août  ia0& 

Le  P'  régiment  de  ligne,  qni  est  un  des  meilleurs  régiments  de 
l'armée,  est  à  Pescara,  où  il  ne  fait  rien.  Appelez-le  à  Xaples  sans 
délai.  Comme  il  est  déjà  acclimaté,  il  vaut  mieux  que  ce  soit  ce 
régiment  qui  fasse  le  chemin  de  Pescara  à  Naplcs  que  les  quatre 
bataillons  du  général  Tisson.  D'ailleurs,  si  les  circonstances  vous 
obligeaient  à  appeler  la  brigade  du  général  Tisson,  celle  du  général 
Laplanche-Mortière ,  composée  de  quatre  bataillons,  qui  se  rend  i 
Ancône,  recevrait  l'ordre  de  se  rendre  en  ce  cas  à  Pescara.  Voyez 
ce  que  c'est  que  le  placement  des  troupes  et  ce  qu'aurait  fait  ce 
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régiment  de  plus  du  côté  de  Coseoza.  Cerlainement  il  n  est  à  Pes- 
cara  que  d*une  utilité  bien  hypothétique. 

La  division  des  Abruzzes  n  a  point  de  solde  depuis  cinq  mois. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10666.  —  DÉCISION. 

Rambooillet.  19  août  1806. 

Il  ett  soumis  k  l'Empereur  une  note        Renvoyé    au    ministre    de    la 
rcUiive  à  la  manière  dont  on  a  forcé  le  guerre,  pour  rappeler  cet  officier 

puais  Negreto  à  Gènes ,  pour  y  lojïcr   "  r  • 

iT^loncl  do  génie  Moriaincourt  ^*  V^^'  «"^  f*'»-»  ^  '^PP^'*  ^^' 

les  logements  militaires  de  Gènes. 
Mon  intention  est  que  cette  ville 
soit  traitée,  à  cet  égard,  comme 
les  autres  villes  de  France.  Je  dé» 
sire  que  le  ministre  me  fasse  con- 
naître ce  que  les  règlements  près* 
cri  vent  pour  cela.  Des  vexations 
aussi  étranges  auraient  pn  à  peine 
être  (olérées  lorsque  Gênes  était 
étrangère  et  avait  une  armée  pour 
la  défendre. 

NAPOLiON. 
Dép^t  de  la  guerre. 
(la  WÊÊmnt»  ««s  Arch.  4«  l'Bnp.) 


10667.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Rambouillet,  90  août  1S06. 

Je  vois  beaucoup  de  déclamations  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  contre  la  gendarmerie.  11  y  a  de  Tingratitnde  à  ce  déparle- 
ment,  qui  a  eu  plusieurs  cantons  chouannés,  à  déclamer  contre  cette 
arme.  Pourquoi  ne  pas  citer  devant  les  tribunaux  les  gendarmes 
auteurs  des  délits?  Quant  à  Tidée  quils  sont  tellement  redoutés  dans 
les  campagnes  quon  ne  trouve  pas  de  preuves  contre  eux,  je  n'y 
ijoute  aucune  foi,  cela  est  trop  ridicule.  D'ailleurs,  ils  ont  des  capi- 
taines, des  lieutenants,  etc.  Je  suis  fâché  pour  ce  département  qu*il 
cherche  à  me  donner  des  préventions  contre  une  partie  aussi  impor- 
tante de  la  force  publique. 

Napoléon. 

Arcbivet  de  l'Eaipire. 

6. 
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10668.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Raroboaillet.  20  août  1806. 

11  faut  penser  à  défendre  le  chantier  d'Anvers;  à  mesure  qu*il 
devient  considérable,  la  nécessité  de  relover  les  fortiGcatious  de  celte 
ville  s*accroit. 

La  citadelle  défend  la  gauche  de  cette  place;  mais  les  chantiers 
quon  projette  ont  Tinconvénient  de  dépasser  la  citadelle,  et  ils  sont 
en  danger,  en  supposant  môme  la  place  fortiûée. 

Il  serait  donc  préférable  de  continuer  à  construire  les  cales  le 
long  du  front  de  la  citadelle  qui  regarde  TEscaut ,  et  cela  sans  dé- 
passer récluse  B.  Par  ce  moyen ,  la  citadelle  défendrait  le  chantier. 

Le  front  de  la  citadelle  qui  regarde  FEscaut  n*est  pas  susceptible 
d'attaque ,  pourvu  qu'on  ne  touche  pas  à  la  contrescarpe. 

La  première  chose  à  laquelle  il  convient  de  s  arrêter,  c'est  de  dé- 
truire le  chemin  RR ,  et  de  le  faire  passer  près  de  la  citadelle.  Il  n'y 
aurait  pas  de  sûreté,  surtout  en  cas  de  fermentation  dans  les  esprits, 
tant  que  l'arsenal  serait  ainsi  ouvert. 

On  peut  construire  trois  ou  quatre  cales,  depuis  le  chantier  actuel 
jusqu'à  l'écluse  B. 

On  désignerait  pour  l'arsenal  l'espace  demandé,  jusqu'au  point  C. 
liC  mur  serait  remis  au  génie,  afin  qu'il  fût  fortiGé,  pour  tirer  sa 
défense  de  la  demi-lune. 

Il  convient  aussi  de  construire,  à  deux  cents  toises  en  avant  du 
bastion  K,  une  lunette  qui  éloignerait  d'autant  l'ennemi  qui  voudrait 
attaquer  sur  la  rive  droite;  plus  elle  sera  en  avant,  plus  elle  tiendra 
l'ennemi  loin  du  chantier,  mieux  cela  vaudra. 

Mais  ces  objets ,  concernant  tout  à  fait  le  ministre  de  la  guerre, 
seront  la  matière  du  rapport  demandé  sur  la  fortification  d'Anvers. 

Sa  Majesté  désire  que  les  anciens  plans,  faits  il  y  a  deux  ans, 
soient  remis  sous  ses  yeux. 

11  est  absurde  que  la  ville  d'Anvers  soit  exposée  à  être  enlevée 
d'un  coup  de  main,  et  que  les  5  à  6,000  hommes  de  la  marine  qui 
s'y  trouvent  aujourd'hui,  et  les  dépôts  des  corps  qui  sont  dans  le 
cas  d'y  être,  ne  puissent  pas  la  défendre. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Es  alBotc  «H  Arcb.  d«  l'Eap.) 

1066Î).  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Rambouillet.  20  août  180H, 

Monsieur  Dejean,  je  verrai  avec  plaisir  le  dépôt  central  d'arlii- 
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lerie;  mais  je  désire  que  tous  les  trophées  pris  par  la  Grande  Armée 
soient  exposés  au  Musée  Napoléon  ;  nous  verrons  ensuite  quelle  est 
la  destination  définitive  qu  il  conviendra  de  leur  donner.  Je  délire 
connaître  la  nature  des  armures ,  Tépoque  et  la  circonstance  où  elles 
ont  été  prises,  car  il  faut  bien  établir  une  différence  entre  les  armures 
qui  auraient  été  conquises  et  celles  que  Ton  aurait  eues  ici. 

Napoléon. 

D<?pdt  de  U  ({uerrc. 
(Ea  minale  tut  Arch.  daTEap.) 

10670.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Rambouillet.  20  août  1806. 

Monsieur  Dcjean ,  donnez  ordre  au  prince  Bor<;hèse ,  colonel  du 
1"  régiment  de  carabiniers,  de  se  rendre  au  camp  sous  Meudon, 
pour  y  faire  les  fonctions  de  colonel  chargé  des  détails.  11  y  campera, 
et  vous  ordonnerez  au  gouverneur  de  Paris  de  lui  faire  faire  le  ser- 
vice avec  toute  Texactilude  militaire. 

NAPOLéOX. 
Dépôt  de  la  gocrre. 
(En  aioalc  aai  Arch.  de  l'Emp.) 


10671.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Rambooillet .  20  août  IS06. 

Mon  Fils,  je  vous  autorise  à  faire  passer  une  des  deux  divisions 
sur  la  rive  gauche  du  P6.  Codogno  est  un  bon  pays  et  qui  me  platt. 
Crémone  n*est  pas  sain  ;  tant  qu  il  n  aura  pas  plu ,  ne  mettez  point 
de  monde  là.  Mais  ne  perdez  pas  un  moment  pour  faire  aller  vos 
chevaux  dans  des  lieux  où  les  fourrages  sont  a  bon  marché.  Recom- 
mandez bien  aux  généraux  Scalfort  et  Duprés  de  faire  exercer  leurs 
troupes  à  pied.  L*un  et  Tautre  ont  été  à  la  Grande  Armée  et  savent 
comment  j'entends  que  les  troupes  manœuvrent.  11  y  a  près  de 
2,000  dragons;  sont- ils  aux  manœuvres  de  ligne?  Annoncez  que 
vous  irez  les  voir  manœuvrer  à  pied  et  à  cheval  à  la  fin  de  sep- 
tembre, pour  les  tenir  en  haleine.  Vous  pouvez  dire  aussi  que  je 
pourrais  bien  y  aller.  Les  chasseurs  doivent  savoir  aussi  manœuvrer 
à  pied.  Je  pense  qu  il  vaut  mieux  faire  revenir  sur  la  rive  gauche  les 
chasseurs,  et  laisser  les  dragons  sur  la  rive  droite;  ils  sont  les  plus 
nombreux,  surtout  en  hommes,  et,  s'il  était  convenable  de  faire 
marcher  qnelque  chose  sur  Rome,  ce  serait  toujours  autant  de 
chemin  de  fait 

4e  SOIS  fâché  que  vous  ne  me  donniez  aucune  nouvelle  de  Lauriston 
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ni  de  Mannont.  Je  n^entends  pas  plus  parler  de  la  Dalmatie  qae  si 
elle  n'existait  pas.  Je  ne  sais  pas  encore  comment  Tamiral  russe  a 
reçu  Favis  de  la  paix,  et  si  la  navigation  est  libre. 

Napoléon. 

Comm.  p«r  8.  A.  1. 11*^  U  dochesM  de  Leoclitenberg. 
(  Eb  rniDota  aox  Arch.  de  l'Eap.) 


10672.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Rftmboaillet.  20  «oût  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  9  août,  avec  un  état  par 
lequel  je  vois  que  le  10*  de  ligne  est  porté  comme  ayant  58  hommes 
hors  du  gouvernement  de  Naples;  le  52*,  145;  le  101*,  15;  le 
1*'  régiment  napolitain,  668.  U  faut  faire  rejoindre  ces  détache- 
ments, et  porter  le  plus  grand  soin  à  tenir  vos  corps  réunis.  Dans 
un  pays  comme  Naples,  ils  se  dissémineraient  selon  la  fantaisie  des 
commandants  de  place,  et  vous  n auriez  plus  d*armée.  Il  y  a  trop 
d'infanterie  à  Naples  et  pas  assez  d'un  régiment  de  cavalerie.  Que 
faites-vous  donc  de  toute  votre  cavalerie? 

Je  pense  qu  il  est  très-possible  que  les  Anglais  aient  pris  Reggio 
et  Scilla,  et  se  soient  fortifiés  dans  une  de  ces  deux  places.  Il  serait 
possible  aussi  que ,  lorsqu'ils  connaîtront  la  force  du  maréchal  Mas- 
séna,  ils  réunissent  leurs  forces;  de  sorte  que  je  désire  que  vous 
ayez  des  échelons  suffisants  pour  aller  à  son  secours,  si  cela  est 
nécessaire*.  Quand  je  vois  que  vous  gardez  nn  aussi  beau  régiment 
que  le  1*'  de  ligne  à  Pescara,  je  pense  qu'il  est  possible  que  vous  en 
ayez  du  côté  de  Tarente  qui  ne  font  rien.  Quelque  chose  que  vous 
disiez,  vous  avez  près  de  40,000  hommes  en  comptant  les  Napoli^ 
tains.  Vous  avez  6,000  hommes  de  cavalerie;  mais  elle  est  dissé- 
minée et  désorganisée,  elle  n^est  point  où  elle  doit  être.  U  est  d*une 
importance  majeure,  pour  le  succès  des  négociations,  que  les  Anglais 
soient  chassés  de  Reggio  et  de  Scilla ,  et  que  les  apprêts  du  débar- 
quement soient  recommencés.  Toute  entreprise  de  l'ennemi  sur  U 
côte  de  Pescara  ou  de  Tarente  ne  peut  aboutir  à  rien;  il  ne  peut 
faire  que  des  opérations  ayant  pour  but  de  défendre  l'extrémité  de  la 
Galabre.  Il  faut  donc  avoir  vos  forces  entre  Naples  et  la  Calabre» 
C'est  désormais  la  grande  affaire. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  un  rapport  sur  Gaëte  ni  un  plan  entier  qni 
me  fasse  connaître  la  nature  de  son  port. 

Du  reste,  tout  va  changer  en  votre  faveur.  L'automne  va  donner 
de  la  vigueur  et  de  la  gaieté  à  vos  soldats;  vos  malades  vont  guérir; 
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Tagîtalion  de  la  mer  rendra  les  Anglais  plus  circonspects  et  leurs 
opéraliona  plus  dîfBciles. 

Enfin  je  vous  envoie  un  renfort  assez  considérable ,  paisqoe  vos 
différents  corps  vont  recevoir  près  de  5,000  hommes.  Si  voos  œ 
partez  pas  du  principe  que  tout  point  qui  n*a  pas  de  but  Fennemi  ne 
l'attaquera  pas  en  force  ;  si  vous  gardez  tons  les  points ,  vous  n  arri- 
verez à  rien.  Réunissez  tous  vos  dragons  et  faites-en  une  réserve. 

Je  vous  recommande  de  vous  plaire  à  lire  vos  états  de  situation. 
La  bonne  situation  de  mes  armées  vient  de  ce  que  je  m'en  occupe 
tous  les  jours  une  heure  ou  deux,  et,  lorsqu'on  m'envoie  chaque 
mois  les  états  de  mes  troupes  et  de  mes  flottes,  ce  qui  forme  une 
vingtaine  de  gros  livrets,  je  quitte  toute  autre  occupation  pour  les 
lire  en  détail,  pour  voir  la  différence  qu'il  y  a  entrç  un  mois  et 
l'autre.  Je  prends  plus  de  plaisir  a  cette  lecture  qu'une  jeune  fille 
n'en  prend  à  lire  un  roman.  C'est  pour  moi  une  chose  horrible  de 
voir  dans  vos  étals  vos  corps  n'être  pas  réunis  dans  une  même  pro- 
vince. Les  3**  et  4^  bataillons  sont  en  Italie  et  organisés;  les  deux 
premiers  bataillons  doivent  être  bien  réunis  ensemble.  Il  faut  promp- 
tement  donner  l'ordre  que  tel  ou  tel  détachement  rejoigne  son  corps. 

J'attends  avec  impatience  d'apprendre  que  Reggio  et  Scilla  aient 
pa  résister  si  longtemps. 

Je  vous  ai  envoyé  de  vos  dépôts  près  de  5,000  hommes.  11  m'est 
impossible  de  vous  en  envoyer  autant  avant  le  mois  de  février,  si 
tootefois  cela  devient  nécessaire.  Je  vous  recommande  de  nouveau 
d'avoir  bien  soin  de  renvoyer  les  ofBciers  et  les  sous-oflBciers  des 
huit  bataillons  provisoires  que  je  voos  ai  envoyés.  Beaucoup  de  voa 
dépôts  en  Italie  n'ont  pas  leurs  chefs  de  bataillon  ;  je  ne  sais  d'où 
cela  provient. 

Vous  avez  quatorze  régiments  français  ;  metiez-en  quatre  de  ceux 
qoi  ont  le  meilleur  esprit  et  le  plus  de  moral  depuis  Sainte-Euphémie 
jusqu'à  Reggio;  quatre  également  de  bonnes  troupes  entre  Cosenza 
et  Cassano  ;  et  de  ces  huit  régiments  formez  deux  divisions.  Appelez 
la  première  l'avant-garde  de  l'armée  de  Sicile.  Des  six  autres  régi- 
ments français  formez  deux  divisions,  chacune  de  trois,  savoir  :  une 
dtmion  à  une  demi-journée  de  Naples,  et  l'autre  à  deux  journées  de 
Naples  sur  le  chemin  de  Calabre.  Donnez  à  chacune  de  ces  deux 
divisions  ua  régiment  de  cavalerie  et  de  l'artillerie.  Ensuite  réunissez 
tous  mes  régiments  de  dragons,  formant  2  ou  3,000  hommes; 
placez-les  de  Lagonegro  à  Naples,  en  en  coniposant  trois  brigades 
de  deux  régiments,  chacune  à  une  journée  l'une  de  l'autre.  Ayez 
soin  que  ces  hommes  s'exercent  souvent  à  pied.  Quant  aux  garnisons 
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de  Naples ,  des  Ues ,  de  Pescara ,  de  Gaëte ,  de  Capoue ,  de  Tarante , 
mettez-y  vos  Polonais,  Italiens,  Napolitains,  Corses,  Suisses.  Voyei 
de  plus  que  ce  que  vous  avez  de  troupes  auxiliaires  peut  garder 
Tarente  et  se  porter  sur  Cassano,  si  cela  devenait  nécessaire  »  et,  de 
même,  ce  qui  serait  à  Cassano,  se  porter  sur  Tarente. 

Vos  troupes  ne  seraient  pas  plutôt  réunies  ensemble  pour  se  refaire 
et  évoluer  à  la  Gn  de  septembre ,  qu  elles  auraient  une  grande  opinion 
de  leurs  forces,  qui  se  répandrait  dans  le  royaume,  opinion  qui  se 
maintiendrait  davantage  que  par  Taspect  même  des  forces.  Ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  politique  générale,  c'est  d'être  maître  de 
Reggio  et  de  Scilla  le  plus  tôt  possible ,  et  de  s'occuper  de  la  Sicile. 
Je  pense  que  les  1*'  et  42*  régiments  doivent  revenir  du  côté  de 
Naples. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10673.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Bunboaillet.  20  ftoAt  1806. 

Le  ministre  me  transmet  un  état  de  la  nouvelle  organisation  de 
Farmée  de  Naples ,  que  lui  a  envoyé  votre  chef  d'état-major.  Je  vois 
qu'il  n'y  a  qu'un  bataillon  du  14^  léger  en  Calabre,  tant  pis;  réu- 
nissez les  deux.  Il  ne  faut  point  séparer  les  bataillons  sans  une 
grande  nécessité.  Réunissez  donc  ce  régiment. 

Je  vois  que  vous  conservez  dans  la  Calabre  le  l***  et  le  42';  c'est 
un  mal;  il  faut  les  faire  revenir  du  côté  de  Naples,  les  encourager 
par  votre  présence  et  en  avoir  soin.  L'infanterie  polonaise  est  peu 
propre  à  des  expéditions  de  montagne  aussi  fortes;  faites-la  revenir 
pour  Naples,  Tarente  et  les  Abruzzcs. 

Je  vois  avec  peine  que  la  cavalerie  légère  et  les  dragons  soient 
mêlés;  ce  sont  deux  armes  bien  différentes.  Un  régiment  de  dra- 
gons ainsi  isolé  ne  peut  rien  faire;  quatre  ou  cinq  réunis,  forts  de 
2,000  hommes,  manœuvrant  parfaitement  à  pied ,  vous  seront  très- 
utiles.  Le  1"  de  ligne  dans  les  Abruzzes  est  une  chose  qui  jure;  c*est 
un  de  vos  meilleurs  régiments.  Le  24*  de  dragons  est  inutile  là.  Le 
l*^  bataillon  du  S""  de  ligne  italien  et  les  chasseurs  royaux  italiens 
sont  plus  que  suffisants  sur  ce  point.  Le  5*  de  ligne  italien  et  les 
dragons  Napoléon  sont  suflisants  dans  la  Pouillc.  Vous  pouvez  retirer 
du  côté  de  Naples  le  6*  de  chasseurs  à  cheval. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  distribution  que  je  voudrais  faire  de 
votre  armée,  aGn  que  vous  menaciez  la  Sicile  et  que  vous  soyez  en 
mesure  contre  tout.  Indépendamment  des  5,000  hommes  de  vos  dé- 
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pots  qui  sont  en  marche,  du  bataillon  de  la  Tour  d'Auvergne  qui  est 
en  marche  pour  Gaête ,  des  uhians  polonais  et  du  bataillon  suisse  qui , 
d* Ancône ,  doit  être  arrivé  à  Pescara ,  vous  ne  tarderez  pas  à  recevoir 
les  2*  et  3*  bataillons  du  régiment  de  la  Tour  d'Auvergne,  forts  de 
1 ,000  hommes  chacun ,  qui  sont  à  Gènes ,  ainsi  que  le  bataillon 
suisse  qui,  de  Corse,  doit  débarqiper  à  Piombino,  pour  de  là  se 
rendre  à  Cività*Vecchia. 

L'armée  une  fois  placée  ainsi ,  pas  un  homme  ne  débarquera  en 
Calabre,  et  on  pourra  punir  sévèrement  les  brigands;  cela  est  plus 
nécessaire  que  tout  le  reste.  En  mettant  les  Polonais  à  Xapics,  il 
sera  convenable  d'y  placer  le  général  Dombrowski  ;  d'ailleurs ,  vous 
en  serez  plus  sûr  quand  ce  général  sera  là.  Il  ne  vous  manque  pas 
de  généraux;  mais  un  général  de  brigade  sufBt  dans  les  Abruzzcs. 
Son  premier  soin  est  de  garder  Pescara,  de  l'approvisionner  de 
vivres  et  de  munitions  pour  un  mois.  On  serait  d'ailleurs  presque 
aussi  près  de  le  secourir  d'Ancône  et  de  Himini  que  de  Naples.  J'ai 
donné  des  ordres  en  conséquence  à  Lemarois.  Il  faut  que  le  général 
qoî  sera  à  Pescara  s'entende  avec  lui  pour  le  placement  des  signaux 
et^tits  postes  de  cavalerie  qui  maintiennent  une  correspondance 
ooverle  et  fréquente. 

Aujourd'hui  la  question  est  tout  entière  dans  la  Calabre.  Il  faut 
qoe  tout  le  monde  soit  dans  la  conscience  qu'on  y  est  assis  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  être  ébranlé.  Cela  encouragera  l'armée  et  com- 
mencera à  influer  sur  la  Sicile,  et  même  sur  les  négociations. 

Pour  commander  la  légion  corse,  nommez  un  Corse. 

Napoléon. 

Arcbkef  de  l'Empire. 

10674. 
ANNEXE  A  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

PROJET  DE  PLACEMENT  DE  L'ARMÉE  DE  NAPLES. 

Avant-garde  de  l'armée  de  Sicile.  —  T*  division.  —  Reynier, 
Séoéral  de  division.  Les  14*  et  23*  légers,  29*  et  52*  de  ligne, 
6*  de  chasseurs. 

2'  division.  —  Verdier,  général  de  division.  I^  légion  corse,  le 
Siéger,  les  10*  et  20*  de  ligne,  le  4*  de  chasseurs. 

3* division.  —  Réserve.  —  Gardanne,  général  de  division.  l*Méger 
napolitain,  les  101*  et  102*,  le  14*  de  chasseurs. 

Ces  trois  divisions  seraient  sous  les  ordres  d'un  maréchal. 
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La  l'*  serait  placée  à  Reggio  et  depuis  Sainte-Eupfaémie  jusqu'à 
Marina  d\  Catanzaro. 

La  2*,  depuis  Cotrone,  ayant  son  quartier  général  à  Cosenca. 

La  3*,  à  Cassano  jusqu'aux  confins  de  la  Calabre. 

Réserve  de  dragons.  —  Mermet,  général  de  division,  comaiandant. 

Les  7%  23%  24*,  28%  29*  4  30*  régimente  de  dragoos  fiMmie- 
raient  trois  brigades,  chacune  commandée  par  un  général  de  divi- 
sion ,  qui  seraient  placées  selon  le  détail  des  localités,  depuis  Aoletta 
jusqu'aux  confins  de  la  Calabre.  Chacune  de  ces  brigades  aurait 
deux  pièces  de  canon  et  un  détachement  d'infanterie  légère;  et,  à  eet 
effet,  le  bataillon  du  32*  d'infanterie  légère  serait  mis  à  la  disposi- 
tion du  général  commandant  la  réserve  de  dragons. 

Tous  les  dragons  à  pied,  qui  sont  à  Naples  ou  ailleurs  «  rejoin» 
draient  là.  On  aurait  soin  qu'ils  fussent  tous  armés,  que  les  uu- 
réchaux  des  logis  eussent  leurs  armes  et  cinquante  cartouches.  On 
les  ferait  manœuvrer  plusieurs  fois  par  semaine  à  pied. 

Par  ce  moyen,  la  tète  de  ces  2  ou  3,000  dragons  pourrait  être, 
en  un  jour  et  demi  de  marche  forcée,  sur  Cassano,  et  les  brigades 
en  échelons  arriveraient  en  huit  heures  d'intervalle,  et,  en  meuve* 
ment  inverse,  marcheraient  sur  Salerne  et  Xaples,  ou  se  porteraient 
par  un  à-droite  sur  la  côte,  et  de  là  seraient  opposées  contre  tout 
débarquement;  enfin,  par  une  marche  de  gauche,  elles  pourraient 
se  porter  sur  Matera  et  la  Fouille ,  si  les  circonstances  le  voulaient 

A  Salerne  serait  placée  une  division  sous  les  ordres  du  général 
Girardon ,  qui  serait  composée  de  la  Garde  royale  à  cheval  et  à  pied, 
du  6*  et  62*  de  ligne  et  du  2*  régiment  d'infanterie  italienne.  Ce 
corps  serait  cantonné  de  manière  à  pouvoir  se  réunir  et  manœuvrer. 

Une  autre  division,  commandée  par  le  général  Espagne,  et  com- 
posée du  1*'  de  ligne,  du  42*  et  du  l**"  d'infanterie  légère,  serait 
placée  dans  une  bonne  position ,  à  deux  heures  de  distance  de  Naples. 
S'il  y  a  des  bois  et  une  localité  favorable,  on  la  ferait  camper. 

Dans  Naples  on  placerait  les  Polonais ,  un  régiment  napolitain , 
le  bataillon  suisse  qui  est  en  Calabre,  celui  qui  arrive  d'Ancône, 
celui  qui  va  arriver  de  Corse  afin  de  reformer  tout  ce  régiment,  et 
les  9*  et  25*  de  chasseurs. 

A  Gacte,  on  placerait  les  pionniers  noirs,  le  régiment  de  la  Tour 
d'Auvergne,  et  dans  les  environs  les  uhlans  polonais. 

A  Pescara  et  dans  les  Abruzzes ,  le  3*  italien  de  ligne  et  les  chai- 
seurs  royaux  italiens. 

Dans  la  Pouille,  le  5*  de  ligne  italien,  les  dragons  Napoléon  et 
le  1*"  de  chasseurs  napolitains. 
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11  y  aoraît  one  correspondance  établie  entre  Tarente  et  Cassano, 
de  manière  qne  de  Cassano  on  poisse  se  porter  à  Tarente,  et,  vice 
versa,  de  Tarente  à  Cassano. 

A  Capooe,  dépôt  général  de  Tartnée.  A  cet  eiTet,  chaque  régi- 
ment d^infanterie  enverra  un  capitaine,  deux  lieutenants  et  trois 
sergents. 

Tous  les  hommes  malades  sortant  des  hôpitaux  s'y  réuniront.  11 
sera  désigné  quatorze  locaux  pour  les  quatorze  régiments.  On  réar* 
mera  là  les  hommes  des  hôpitaux,  après  les  avoir  laissés  reposer 
une  quinzaine  de  jours.  Ils  ne  rejoindront  que  quand  il  y  aura 
100  hommes  en  état  de  partir,  de  manière  quaucun  homme  isolé 
n*errera  sur  les  routes,  et  qu'aux  extrémités  de  la  Calabre  il  n'en 
arrivera  pas  sans  armes,  mal  habillés  ni  à  demi  malades.  Chaque 
détachement  de  100  hommes  marchera  sous  la  conduite  d'un  ofB^ 
cîer,  sur  une  route  qui  sera  tracée  par  Fétat-major  général.  On  leur 
donnera  du  pain  blanc,  du  vin,  et  on  imitera  ce  que  j*ai  fait  sur 
FAdda  dans  mes  campagnes  d'Italie.  Par  là  il  n'y  aura  pas  d'hommes 
assassinés  ni  compromis.  La  correspondance  des  corps  avec  les  dé^ 
pots  qui  sont  en  Italie  se  fera  par  Capoue>  de  manière  qu  il  n'arri- 
vera  rien  à  Capoue  que  par  l'ordre  de  l'état-major  général,  qui 
saisira  des  circonstances  opportunes  et  des  événements  favorables. 

NapoijSon. 

arckites  d«  TBinpir*. 

10675. 
DEUXIÈME  ANNEXE  A  LA  PIECE  N»  10673. 

Par  le  placement  qu'on  vient  de  faire  de  Farraée  de  Naples,  on 
peut  voir  que  Fon  a  le  tiers  de  troupes  de  trop,  plutôt  que  pas 
assez.  L^ennemi,  débarquàt-il  avec  30,000  hommes,  ne  débarquera 
nulle  part  impunément. 

Le  roi  ne  doit  jamais  coucher  dans  Naples  jusqu'à  la  paix.  Sa 
vraie  position  paraît  être  Saleme;  enCn,  demeurât -il  à  Caserta  ou 
â  Portiei,  la  ville  serait  tenue  dons  le  devoir,  parce  que,  avec 
deux  pièces  de  canon  et  un  régiment  de  cavalerie,  on  pourrait  réta- 
blir partout  la  tranquillité.  H  faut  que  le  général  qui  commande  la 
Avîsion  de  Labour  ait  des  piquets  de  correspondance  avec  le  général 
Dohesme ,  aGn  que  ce  général  puisse  se  porter  à  son  se(y)urs  si  cela 
était  nécessaire;  le  général  qui  commandera  dans  les  Abruzzes  et  à 
Pescara  doit  en  avoir  avec  Ancône  pour  le  même  objet. 

Une  escadre  anglaise  se  présentât-elle  devant  Naples  pour  tenter 
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UQ  bombardement,  voulût-elle  iasurger  la  populace  :  les  forts,  les 
Suisses,  les  Napolitains  sont  sur-le-champ  soutenus  par  la  division 
campée  à  deux  bcures  de  Napics;  vingt-quatre  heures  après,  tout  le 
camp  de  Salcrnc  peut  y  être  rendu,  et  la  réserve  des  dragons  y 
arrive  dans  la  nuit.  Au  môme  moment,  toute  la  cjivalerre  de  Gaéte 
se  met  en  marche  et  y  arrive  aussi ,  ainsi  que  tout  ce  qui  est  disponible 
dans  Capoue.  On  se  trouve  donc  sur-le-champ  avoir  3,000  hommes 
de  cavalerie,  les  4,000  hommes  de  diverses  troupes  qui  sont  dans 
la  ville,  et  les  six  régiments  français  de  bonne  infanterie,  c*est- 
à-dire  plus  de  15,000  hommes  de  toutes  armes.  Enfin,  si  le  mou- 
vement de  Tennemi  était  caractérisé ,  la  réserve  elle-nféme  de  Tannée 
de  Sicile  se  met  en  mouvement  de  Cassano ,  et ,  en  six  ou  sept  jours 
de  bonne  marche,  renforce  Tarmée  de  Naples.  Mais  cette  hypothèse 
paraît  folle  :  comment  Tennemi  serait-il  assez  insensé  pour  faire  on 
débarquement  dans  la  capitale,  n ayant  pas  les  forts,  ou  entre  Sa- 
lernc  et  Gaëte,  n'ayant  pas  Capoue?  Ira-t-il  à  Tarente?  la  division  de 
Cassano  y  est  sur-le-champ  portée;  et,  sur  toutes  les  côtes  de  Naples, 
il  y  a  de  petites  places  oi^  200  hommes  peuvent  se  maintenir,  témoiD 
Scilla  et  Reggio,  où  il  paraît  qu'un  petit  nombre  d'hommes  se  sont 
maintenus  plus  d'un  mois. 

Quant  à  Gaëte,  il  faut  prendre  un  parti.  Cette  place  a  rinconvé- 
nient,  une  fois  prise  par  l'ennemi,  d'empêcher  les  communications 
avec  Rome.  Si  le  port  de  Gaëte  ne  contient  pas  de  vaisseaux  de 
guerre,  il  faut  en  démolir  les  fortifications,  en  transporter  l'artillerie 
à  Capoue.  Mais  il  faut  laisser  la  citadelle,  de  manière  que  4  ou 
500  hommes  l'occupant  oient  l'envie  à  l'ennemi  de  venir  s'emparer 
de  cet  isthme. 

Moyennant  les  5,000  hommes  qui,  à  l'heure  de  cette  lettre,  arri- 
veront à  Pescara,  chaque  bataillon  de  guerre  qui  est  à  Naples  doit 
avoir  un  effectif  de  plus  de  1,000  hommes. 

Les  dépôts  de  dragons  qui  sont  en  Italie  sont  très-forts,  les  24*  et 
22*  ont  400  hommes  chacun.  Le  roi  de  Naples  pourrait  garder  ces 
deux  régiments,  et,  dans  l'hiver,  il  serait  convenable  de  renvoyer  les 
deux  escadrons  de  guerre,  pour  les  remplacer  par  les  deux  escadrons 
du  dépôt  et  qui  seront  forts  de  800  hommes.  Mais,  dans  la  position 
actuelle  des  choses,  ce  n'est  pas  le  plus  pressant.  On  regarde  ces 
dispositions  comme  avantageuses  pour  le  pays  et  pour  l'armée.  Leur 
seule  connaissance  les  rendra  redoutables  à  l'ennemi,  qui  concevra 
qu'on  pense  sérieusement  à  la  Sicile,  et  produira  de  l'ardeur  et  de  la 
joie  parmi  les  groupes,  parce  qu'elles  se  sentiront  en  force  et  réunies. 

Quant  aux  petites  insurrections  partielles,  il  faut  employer  les 
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Napolitains,  les  Corses,  les  Italiens,  etc.  On  perd,  dans  ces  escar- 
moaches,  beaucoup  de  braves  qu*il  faut  garder  pour  des  affaires  plus 
importantes.  Faites  rétablir  les  batteries  de  Reggio  et  de  Scilla  et 
fortifiez  ces  deux  points,  afin  que^  dans  le  cas  où  Tannée  fût  obligée 
de  se  replier  sur  Naples,  ils  puissent  défendre  longtemps  les  batteries 
qa*on  y  aurait  construites. 

Napoi^on. 

Arcbiwei  d«  l'Empire. 

10676.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Ramboaillet,  30  août  1806. 

J'autorise  les  généraux  Dedon  et  Canipredon  à  passer  à  votre  ser- 
vice. Ce  sont  de  bons  choix  que  ceux-là.  Quant  à  Rœderer,  je  crois 
que  vous  lui  accordez  une  confiance  beaucoup  trop  grande^  Il  a  la 
tète  trop  active  pour  être  bon  adniinistrateur,  je  dirai  plus,  pour  être 
eoDSlant  dans  ses  alTections.  Preiféz-le,  mais  souvenez-vous  de  ceci  : 
je  crois  que  vous  vous  en  repentirez.  Vous  êtes  un  jeune  homme; 
la  nature  vous  a  fait  trop  bon.  Il  ne  faut  pas  se  guider  uniquement 
par  la  manière  dont  nous  sommes  frappés,  mais  aussi  par  les  souve- 
nirs du  passé.  Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage ,  parce  qu*il  m'est 
revenu  que  mes  lettres  n  étaient  pas  lues  par  vous  seul,  et  qu'on  les 
vojait  à  Paris.  Puisque  vous  écrivez  vous-même  vos  lettres,  il  faut 
également  que  vous  lisiez  mes  lettres  vous-même.  Cela  est  certain, 
j'ai  reconnu  mes  propres  expressions.  On  vous  reproche  de  parler 
trop  de  vos  affaires  à  trop  de  monde.  Dedon  est  honnête  homme, 
ainsi  que  Camprcdon.  J'imagine  que  vous  êtes  sûr  du  consentement 
de  ces  deux  oITiciers.  Vous  pouvez  déclarer  que  je  verrai  avec  plaisir 
mes  officiers  prendre  du  service  chez  vous,  et  qu'ils  reprendront  leurs 
^ccs  en  France,  s'ils  étaient  obligés  de  quitter  votre  service  par 
force  majeure,  ou  s'ils  le  quittaient  avec  votre  permission  sans  force 
majeure.  Si  vous  pouviez  vous  attacher  Masséna ,  ce  serait  un  bien. 
Sans  avoir  de  grands  talents  militaires,  c'est  un  homme  vigoureux 
itmt  vous  pouvez  avoir  besoin. 

Napoléon. 

Archives  ^e  l'Empire. 

10677.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Rambonillel.  SI  août  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  il  est  indispensable,  pour  éviter 
loote  difBcullé  avec  la  cour  de  Vienne,  de  déterminer  nos  limites  en 
Ittiie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  simple,  c'est  de  prendre  le  thalweg  de 
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risonzo,  de  manière  que  toute  la  rive  droite  appartienne  au  royaume 
d'Italie,  et  la  rive  gauche  à  Fempereur  d'Autriche.  Je  crois  qo*ily 
gagnera  quelque  chose  et  qu  il  sera  bien  aise  de  cette  démarcation  de 
territoire.  Parlez-en  à  M.  de  Mctteri^ch.  M.  de  la  Rochefoucauld  pour- 
rait être  chargé  de  la  signature.  Cela  finirait  toutes  les  difficultéa.  11 
y  a  une  infinité  de  petites  enclaves  qui  seraient  une  occasion  de 
dispute  de  part  et  d'autre. 

Napoléon.  ' 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(  En  minate  aos  Arch.  de  l'Enp.) 


10678.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Banbouillet,  21  ao4t  180S. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  il  est  essentiel  d'écrire  à  mon 
chargé  d'affaires  à  Florence ,  et  de  parler  ici  au  ministre  d'Espagne, 
pour  exiger  que  trente  individus  des  plus  coupables,  et  connus  pour 
les  auteurs  de  l'insurrection  d'Arezzo,  soient  exilés  à  trente  lieues  de 
la  ville,  et  que  quelques-uns  soient  sévèrement  punis.  Le  chargé 
d'affaires  dira  que  voilà  plusieurs  fois  que  la  ville  d'Arezzo  donne 
des  exemples  de  mauvais  sentiments,  et  que,  si  cela  continue,  l'Em- 
pereur enverra  10,000  hommes  la  saccager  et  la  brûler. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères.  * 

(En  minate  tai  Arch.  d«  l'Emp.) 


10679.  —  A  M.  MOLUEN. 

Bamboaillet.  31  août  1806. 

Monsieur  MoUien,  il  est  convenable  que  vous  joigniez  au  livret  que 
vous  me  remettrez  le  15  septembre  un  état  particulier  qui  suivra 
celui  des  dépenses,  et  qui  relatera  l'état  des  dépenses  faites,  pendant 
les  mois  de  janvier,  février,  mars  et  avril  et  jusqu'au  1*'  mai,  à  l'ar- 
mée d'Italie,  sur  les  fonds  provenant  de  l'extraordinaire.  Cet  état 
sera  classe  par  ministères  et  par  articles  du  budget.  Vous  joindrez 
également  au  livret  un  état  qui  constate  ce  qui  a  été  dépensé  à  la 
Grande  Armée  sur  les  fonds  provenant  des  contributions  d'Allemagne, 
en  faisant  connaître  en  quelle  monnaie ,  et  en  la  réduisant  en  mon- 
naie de  France,  comme  elle  a  été  abonnée  aux  troupes.  Vous  ferez 
dresser  un  semblable  état,  pour  l'armée  d'Italie,  des  dépenses  faites 
sur  les  ressources  du  pays,  depuis  le  moment  où  elle  a  passé  l'Adige 
jusqu'en  janvier. 

Vous  me  ferez  faire  un  autre  état  des  recettes,  en  établissant  les 
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recettes  avec  lesquelles  on  a  fait  ic  service  en  Italie  avant  janvier  et 
dans  les  mois  de  janvier,  février,  mars  et  avril,  et  de  même  en  Aile* 
magne  pour  la  Grande  Armée. 

Vous  sentes  qne  les  recettes  et  les  dépenses  doivent  se  balancer; 
m^  il  n'en  est  pas  moins  important  d'avoir  ces  états ,  pour  que  les 
ministres  sachent  ce  qui  a  été  payé  et  que  les  fournisseurs  ne  fassent 
pas  comme  ils  ont  toujours  fait.  Vous  intitulerez  les  états  de  recettes  : 
Recettes  en  pays  ennemi$;  et  ceux  des  dépenses  :  Dépenses  en  pays 

m 

eit9tenns. 

Une  fois  ce  travail  fait,  je  verrai  s'il  convient  de  faire  entrer  les 
recettes  an  trésor  sous  un  titre  quelconque  et  de  les  imputer  aux 
budget  des  ministres;  car,  enfin,  une  partie  de  la  solde  qui  a  été 
payée  en  Italie  et  en  Allemagne,  provenant  de  l'étranger,  devait 
l'être  sur  les  fonds  provenant  du  trésor  et  des  contributions  de  la 

France. 

Napoléon. 

Comm.  ptr  M"*  U  comtetge  Uollien. 
(Bb  Biaatt  m  Areh.  de  l'Kmp.) 

10680.  —  DÉCISION. 

Rambouillet.  21  août  1S06. 
Le  iDjnistfB  de  la  guerre  demande  où        11  y  a ,  au  second  corps  de  la 

U  tant  prendre  les  800  chevaux  du  train  Grande  Armée ,  le  V  bataillon  bis 
qn\  doivent  être  envovés  à  Alexandrie     ,     ^     .  .       ,  ^^^    , 

^      ,     .  .      '.     i.  ^  du  train  qui  a  1,000  chevaux,  et 

pour  les  travaux  de  cette  place.  ^  '  w   *.  ,  ^i. 

dont  on  pourra  se  servir  lorsque 
la  Grande  Armée  sera  rentrée,  et 
que  ce  corps  sera  mis  toutefois  sur 
le  pied  de  paix. 

Napoléon. 

ArchiTei  de  l'Empire. 

10681.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Rambouillet.  SI  aoAt  1806. 

Uon  Fils,  vous  me  parlez  de  mouvements  des  Autrichiens  du  côté 
de  Laybach  :  ce  ne  peut  être  que  de  très-peu  d'importance.  U  faut 
bien  vous  garder  de  faire  faire  aucun  mouvement  à  mes  troupes  de 
ce  côté.  Il  suffit  qne  Palmanova  soit  bien  armée,  bien  approvisionnée, 
et  qne  le  service  8*y  fasse  bien;  il  n'y  a  pas  d'autre  précaution  à 
prendre.  U  serait  très-malheureux  de  faire  des  dispositions  qui  se- 
raient évidemment  ridicules,  puisque  nous  sommes  en  paix  avec 
rAntricbe,  et  que  cela  montrerait  de  la  faiblesse  et  de  l'inquiétude. 
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Deux  mois  après  que  rennemi  aurait  commence  à  faire  des  pré- 
paratifs, nous  serions  encore  à  même  de  nous  y  apposer. 

Vous  avez  toute  la  vivacité  du  jeune  uge.  Quand  les  Anglais  ont 
débarqué  à  Naples,  vous  avez  cru  qu  ils  viendraient  à  Milan,  et  vous 
avez  levé  avec  beaucoup  de  précipitation  des  gardes  nationale»^ce 
qui  a  fait  une  dépense  d*argent  sans  utilité.  Il  faut  être  lent  dans  la 
délibération  et  vif  dans  Texécution. 

Quant  au  2*  corps  de  la  Grande  Armée,  je  n*ai  rien  compris  à  ce 
que  vous  voulez  dire,  et  je  n*ai  vu  là  qu  une  abondance  de  susceptî* 
bilité  qui  n'a  pas  de  sens.  Que  savez-vous  que  je  veuille  faire  de  ce 
corps?  Votre  premier  devoir,  comme  votre  premier  métier,  est  de 
garder  Fltalie,  de  pourvoir  à  Tentretien  de  vos  places,  et  peut-être, 
lorsque  vous  acquerrez  plus  d'âge  et  d'expérience,  de  commander  le 
corps  de  troupes  destiné  à  la  défense  de  ce  royaume. 

Il  faut  donc  que  vous  portiez  un  soin  particulier  à  faire  armer, 
approvisionner  et  garantir  Osoppo  et  Palmanova.  Quant  à  Osoppo, 
je  ne  veux  qu'une  forteresse;  je  désapprouve  entièrement  le  plan 
du  général  Lery  de  placer  en  bas  une  ligne  magistrale,  en  forme 
d'enveloppe  pour  les  hauteurs.  Si  je  fortiGe  Venise,  comme  je  serkt 
obligé  de  le  faire  pour  garantir  mon  arsenal ,  je  me  contenterai  du 
simple  fort  d'Osoppo. 

Les  occasions  de  faire  la  guerre  et  de  vous  distinguer  ne  vous 
manqueront  pas.  Ne  perdez  pas  de  vue  vos  manœuvres  d^infanterie 
et  de  cavalerie,  et  tout  le  détail  des  troupes  ;  mais  nous  n'aurons  pas 
de  guerre  de  tout  ce  temps-ci. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M*"*  la  dacbesse  de  Leacbtenberg. 
(Ko  niDota  aui  Arcb.  de  l'Empire.) 


10682.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Rsmbonillet.  21  août  1806. 

Vous  avez  donné  ordre  aux  oflicicrs  d'artillerie  de  quitter  la  Hol- 
lande. Vous  agissez  toujours  avec  une  précipitation  qui  n'est  pas 
convenable.  11  est  indispensable  qu'il  reste  constamment  en  Hollande 
trois  officiers  d'artillerie  et  trois  du  génie ,  pour  inspecter  les  plaoil 
de  Bcrg-op-Zoom,  Brcda,  et  me  garantir  qu'elles  sont  en  bon  ét^l^ 
ont  les  moyens  d'artillerie,  nécessaires  pour  les  armer  d'un  moment  à 
l'autre.  Cela  est  pour  moi  d'une  importance  particulière  et  excite 
tout  mon  intérêt. 
.   J'ai  chargé  le  général  Drouas  d'inspecter  les  places  qui  bordent 
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ces  froDlières,  depaÎ6  Nimègae  jusqu'à  Berg-op-Zoom  ;  de  constater 
rannement  de  ces  places  et  leur  approvisioDnemeDt  en  poudre  et  mu« 
nitions  de  guerre,  et  les  roaintmir  en  état  d'être  promptement  armées. 
J'ai  chargé  également  trois  officiers  du  génie  de  s'occuper  du  même 
objet,  de  bien  étudier  le  système  d'inondation  et  là  défense  de  vos 
places. 

Vous  êtes  animé  par  de  trop  petites  vues.  Vous  croyez  avoir  tout 
fait  quand  vous  avez  économisé  100,000  francs.  Par  ce  moyen,  votre 
pays  se  trouvera  dépourvu  de  moyens  de  défense.  Ne  désorganises 
pas  votre  armée,  je  vous  le  répète,  puisque,  si  les  événements  ar- 
rivent, vous  vous  trouverez  sans  ressources  pour  défendre  votre  pays; 
d'ailleurs  l'armée  de  terre  sera  la  partie  de  vos  forces  qui  vous  sera 
le  plus  attachée. 

Vous  avez  de  même  désorganisé  plusieurs  de  mes  régiments.  Vous 
avez  retiré  du  65*  et  du  72«  plusieurs  soldats  pour  votre  Garde.  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  cela  se  fait.  U  fallait  un  ordre  du  ministre  de  la 
guerre;  il  fallait  ne  tirer  qu'un  petit  nombre  d'hommes  de  ces  corps, 
qui  n'ont  que  très-peu  de  monde.  11  faudrait  aussi  savoir  les  condi- 
tions que  vous  leur  faites,  et  si  vous  avez  leur  agrément.  Mais  vous 
agissez  toujours  sans  avoir  délibéré. 

Napoléon. 

archive!  de  l'Empire. 

10683.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Bamboniflet .  2S  août  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  la  lettre  de  M.  Laforest,  du 
12  août,  me  paraît  une  folie.  C'est  un  excès  de  peur  qui  fait  pitié. 
U  faut  rester  tranquille  jusqu'à  ce  que  l'on  sache  positivement  à  quoi 
s'en  tenir.  Ne  dites  rien  à  M.  Lucchesini  ;  s'il  vient  vous  parler,  faites- 
lui  des  reproches  sur  sa  conduite  personnelle,  sur  ce  qu'il  va  prendre 
des  renseignements  chez  des  agioteurs,  et  qu'il  écrit  à  sa  Cour  des 
choses  absurdes  et  bêtes  qui  lui  font  faire  des  folies.  S'il  vous  parle 
de  la  Saie  et  de  la  Hesse,  vous  lui  direz  que  vous  ne  connaissez  pas 
mes  intentions;  s'il  vous  parle  de  Hambourg,  Brème  et  Lubeck,  vous 
lui  direz  que  ma  résolution  est  qu'elles  restent  villes  hanséatiques. 
Vous  écrirez  dans  ce  sens  k,  M.  Bourrienne,  et  vous  en  parlerez  aux 
tffatés-de  ces  villes  à  Paris.  Vous  enverrez  un  courrier  à  M.  Laforest 
pour  lui  faire  connaître  qu'il  doit  rester  tranquille,  observer  tout  en 
me  mandant  tout;  battre  en  froid;  que,  si  on  lui  parle  de  la  confé- 
dération du  Nord,  Il  dise  qu'il  n'a  pas  d'instructions;  que,  s'il  est 
({ueslion  des  villes  Hanséatiques ,  il  déclare  qpe  je  ne  souffrirai  pas 
nu.  7 
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qu  il  soit  rien  changé  à  lear  état  actuel ,  va  que  le  commerce  de  la 
France  y  est  trop  intéressé;  que,  du  reste,  il  porte  aoe  grande 
aUeotion  à  m'instruire  eiactement  €t  en  détail  des  progrès  de  Tar- 
mement. 

Qaant  à  la  confédération  du  Rhin ,  il  faut  écrire  à  M.  HédoaviUe 
que  les  bases  que  m'a  envoyées  le  prince  Primat  me  paraissent 
bonnes  ;  mais  qu  il  faut  les  faire  goûter  aux  autres  princes  de  la  Con- 
fédération, et  faire  en  sorte  qu'ils  soient  lésés  le  moins  possible  dans 
leur  indépendance;  qa*il  faut  donc  attendre  encore  un  peu  que  tout 
se  débrouille;  que  le  premier  acte  quil  parait  convenable  de  faire  est 
un  acte  d'inviolabilité  du  territoire  de  la  Confédération,  pour  en 
interdire  le  passage  à  qui  que  ce  soit,  et  convenir  de  se  secourir 
mutuellement  s'il  était  violé.  Je  désirerais  n'être  point  chargé  seul 
de  l'initiative  des  décrets,  mais  qu'ils  me  fussent  demandés  par  la 
Confédération ,  et  que ,  lorsqu'ils  me  seraient  adressés ,  je  fisse  une 
espèce  de  dictature  à  peu  près  dans  le  sens  de  votre  rapport  Moi 
intention  est  qu'aucun  Prussien ,  ni  antre ,  ne  puisse  passer  sur  le 
territoire  de  la  Confédération,  et  qu'aucun  confédéré  n'accorde  le 
passage  sans  Le  consentement  de  tous.  Préparez-moi  tout  ce  que  je 
dois  faire  pour  la  prochaine  réunion. 

Il  parait  que  lord  Lauderdale  n'est  pas  bien  pressé.  Je  crois,  dans 
le  fait,  qu'il  n'est  possible  de  rien  faire  avant  qu'on  ne  connaisse  la 
ratiGcation  de  la  Russie.  Cependant  je  ne  verrais  pas  d'inconvénient 
que  lundi  prochain  les  ministres  répondissent  pour  demander  une 
conférence,  et  qu'il  s'en  établit  une  sur  les  moyens  d'arriver  à  un 
résultat. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  ëtrangères. 
(Ed  miuale  aot  Areh.  del'Emp.) 


10684.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

BambooUIct.  23  «oAi  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Béoévent,  l'ordre  de  Malte  peut  être  con- 
sidéré comme  détruiL  11  na  pas  aujourd'hui  de  grand  maître;  il  ne 
possède  plus  de  biens  ni  dans  l'Empire  ni  dans  mon  royaume  d'Italie; 
les  Anglais  ont  l'Ile  et  ne  la  veulent  point  lâcher;  le  roi  de  Napks 
l'emparera  incessamment  de  toutes  les  commanderies.  IXans  Ml 
état  de  choses,  je  désirerais  que  vous  écrivissiez  à  M.  Otto  et  aa 
prince  Primat.  Du  moment  que  je  serai  d'accord  avec  la  Bavière,  je 
déclarerai,  par  un  acte  authentique,  l'ordre  de  Malte  dissous,  et  Je 
conférerai  le  droit  d^^  donner  la  décoration  de  l'ordre  au  roi  de 
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Naples;  je  motiverai  e^hi  sor  ce  que,  par  la  possession  de  la  Sicile 

et  des  côtes ,  le  roi  de  Naples  est  le  vrai  défenseur  de  Tltalie  contre 

toute  jespèce  de  piraterie.*  On  dira,  pour  ôter  toute  difficulté,  que 

ceux  qui  portent  la  décoration  auront  le  droit  de  continuer  à  la 

porter.  11  faudrait  cependant  que  la  Bavière,  en  faisant  réunir  les 

biens  de  Tordre  de  Malte  à  quelqu'un  de  ses  ordres,  en  fit  remplacer 

la  décoration  par  celle  de  cet  ordre.  Je  le  ferai  comme  protecteur, 

mais  aussi  comme  ayant  toutes  les  Langues  dans  mes  Ktats.  Il  sera 

facile  d'avoir  fagrément  de  TEspagne,  qui  ne  demanderait  pas  mieux. 

Peul-étre  vandraît-il  mieux  faire  un  traité  entre  TEspagne,  la  Bavière 

et  moi  comme  représentant  les  Langues  de  France,  d'Auvergne,  de 

Provenc'e,  TEspagne  représentant  celles  d'Aragon  et  de  Catalogne, 

et  la  Bavière,  les  Langues  d'Allemagne.  Ainsi  Tordre  se  trouverait 

détruit,  et  la  décoration  ne  pourrait  se  porter  que  conférée  par  le  roi 

de  \aples. 

Napoléon. 

archiveg  an  tRkiret  ëtrtngèrei. 
(Sa  aitato  mi  Ar^.  «!•  TKap.) 


10685.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

aMbonillet.  33  tout  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  12  août  avec  le  détail  de  la  prise  de  la 
ville  de  Lamria  et  soo  saccage.  11  faut  surtout  ordonner  que  les  viL 
lages  du  côté  de  Sainte-Euphémie  éprouvent  le  même  sort;  mais  il 
faut  qu  oo  s'attache  à  prendre  les  chefs.  Par  le  détail  olliciel  que  les 
Anglais  répandent  sur  le  continent,  ils  prétendent  qu'ils  n'étaient 
que  5,000  contre  le  général  Reynier.  Si  cela  est  vrai ,  cela  est  une 
chose  bien  extraordinaire  et  qui  prouve  ce  que  c'est  que  les  troupes 
françaises,  combien  elles  ont  besoin  d'être  bien  menées,  soutenues 
et  encouragées. 

Tous  les  dépôts  qui  sont  en  Italie  envoient  aux  corps  tout  ce  qu'ils 
ont  de  disponible  en  habillement.  Je  vous  ai  écrit  de  faire  un  dépôt 
k  Capoue.  Faites  envoyer  dans  cette  place  tous  ces  effets,  dont  beau- 
coup ont  besoin  d'être  confectionnés.  Vous  trouverez  ci-joint  les  deux 
états  de  situation  des  effets  expédiés. 

Pescara  parait  être  dans  le  plus  mauvais  état  de  situation.  En- 
voyez-y un  oflicier  d'artillerie  et  quelques  petites  sommes  pour  ré- 
parer les  affûts  et  mettre  un  nombre  suffisant  de  batteries  pour  armer 
les  bastions  et  mettre  cette  place  à  Tabri  d'un  coup  de  main. 

Il  parait  que  Reggio  s'est  rendu  le  10  juillet.  Le  combat  de  Sainte- 
Eopbéfflie  a  en  lieu  le  4;  ainsi  cette  place^'cst  rendue  six  jours 

7. 
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après.  Je  ne  conçois  pas  qu^oii  ait  pu  laisser  des  troupes  dans  un 
poste  si  peu  défendu,  que  Tennemi  n*a  fait  aucune  batterie  contre. 

Napoléon. 

Archives  do  l'Empire. 

1068G.  —  A  M.   DE  CHAMPAGNY. 

RtmboQiilet ,  33  aoàt  1806. 

Monsieur  Champagny ,  je  vous  envoie  des  notes  qui  vous  feront 
connaître  la  direction  que  je  désire  donner  à  rassemblée  des  Jaifs , 
et  ce  que  les  commissaires  près  cette  assemblée  ont  à  faire  en  ce 
moment. 

NAI*0Lé0N. 
Comm.  par  M.  le  comte  de  Monttlivet. 
(Ed  ■iDDtt  aox  Arcb.  At  l'Enp.) 


NOTES  ANNEXÉES  A  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

Depuis  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus,  un  aussi  grand  nombre 
d*hommes  éclairés,  appartenant  à  la  religion  de  Moïse,  n'avaient  pu 
se  réunir;  on  avait  exigé  des  Juifs  dispersés  et  persécutés,  soit  des 
rétributions,  soit  des  abjurations,  soit  enOn  des  engagements  ou  des 
concessions  également  contraires  à  leurs  intérêts  et  à  leur  foi.  Les 
circonstances  actuelles  ne  ressemblent  à  aucune  des  époques  qut  ont 
précédé.  On  n'exige  des  Juifs  ni  l'abandon  de  leur  religion,  ni  aucune 
modiGcation  qui  répugne  à  sa  lettre  ou  à  son  esprit. 

Lorsqu'ils  étaient  persécutés ,  ou  cachés  pour  se  soustraire  à  la 
persécution,  diverses  sortes  de  doctrines  et  d'usages  se  sont  intro- 
duits. Les  rabbins  se  sont  arrogé  le  droit  d'expliquer  les  principes  de 
la  foi,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  lieu  si  explication.  Mais  le  droit  de 
la  législation  religieuse  ne  peut  appartenir  à  un  individu;  il  doit  être 
exercé  par  une  assemblée  générale  de  Juifs  légalement  et  librement 
réunie  et  renfermant  dans  son  sein  des  Juifs  espagnols  et  portugais, 
italiens ,  allemands  et  français,  représentant  les  Juifs  de  plus  des 
trois  quarts  de  l'Europe. 

On  pense,  en  conséquence,  que  la  première  chose  à  faire  est  de 
constituer  l'assemblée  actuellement  réunie  à  Paris  en  un  grand  san- 
hédrin dont  les  actes  seront  placés  a  côté  du  Talmud ,  pour  être  ar- 
ticles de  foi  et  principes  de  législation  religieuse. 

Cette  première  chose  ainsi  établie,  tous  les  Juifs,  de  quelque  na- 
tion qu'ils  soient,  seront  invités  à  envoyer  des  députés  à  Paris  et  à 
concourir  par  leurs  lumières  aux  opérations  du  grand  sanhédrin.  En 
conséquence,  il  sera  l|j|^it,  par  une  sorte  de  proclamation,  une  noti- 
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ficalion  à  toutes  les  synagogues  de  TEurope.  Cette  notificalion  sera 
adressée  olBcielleinent  aux  synagogues  de  France.  Les  représentations 
qui  seront  faites  aux  questions  proposées  seront  alors  converties  en 
décisions  théologiques  réglementaires  ou  préceptes,  de  mautère  à 
avoir  force  de  loi  ecclésiastique  et  religieuse  et  à  former  une  seconde 
législation  des  Juifs,  qui,  conservant  le  caractère  essentiel  de  celle 
de  Moïse,  s*adapte  à  la  situation  présente  des  Juifs,  à  nos  mœurs  et 
à  nos  usages. 

Les  questions  ci-après  ont  été  proposées,  savoir  : 
1*^*  Question.  Est-il  licite  aux  Juifs  d'épouser  plusieurs  femmes?  — 
11  faut  que  la  réponse  négative  soit  positivement  énoncée,  et  que 
rassemblée  actuelle  ou  le  grand  sanhédrin  défende  en  Europe  la 
polygamie. 

2*  Question,  Le  divorce  est*îl  permis  par  la  religion  juive?  Le 
divorce  est-il  valable  sans  qu*il  soit  prononcé  par  les  tribunaux  et 
en  vertu  de  lois  contradictoires  a  celles  du  peuple  français?  —  Il 
faut  que  l'assemblée  constituée  en  grand  sanhédrin  défende  le  di- 
vorce, hors  les  cas  permis  par  la  loi  civile  ou  Code  Xapoléon,'et  qu'il 
ne  puisse  avoir  lieu  qu'après  avoir  été  prononcé  par  l'autorité  civile. 

3*  Question.  Une  Juive  peut-elle  se  marier  avec  un  Chrétien  et 
une  Chrétienne  avec  un  Juif?  Ou  la  loi  veut-elle  que  les  Juifs  ne  se 
marient  qu'entre  eux?  —  Il  faut  que  le  grand  sanhédrin  déclare  que 
le  mariage  religieux  ne  peut  avoir  lieu  qu'après  avoir  été  prononcé 
par  Fautorité  civile,  et  que  des  Juifs  ou  Juives  peuvent  épouser  des 
Français  ou  des  Françaises.  11  faut  même  que  le  grand  sanhédrin 
recommande  ces  unions  comme  moyen  de  protection  et  de  conve- 
nance pour  le  peuple  juif. 

4*  Question.  Aux  yeux  des  Juifs,  les  Français  sont-ils  leurs  frères 
ou  des  étrangers?  —  Le  sanhédrin  reconnaissant,  comme  l'a  fait 
l'assemblée,  que  les  Français  et  les  Juifs  sont  frères,  établira  ce 
principe  :  que  les  Juifs  sont  frères  des  habitants  de  tous  les  pays  où 
on  leur  accorde  non-seulement  tolérance ,  mais  protection ,  et  où  ils 
sont  admis  à  jouir  de  tous  les  privilèges  attachés  à  l'existence  poli- 
tique et  civile.  Il  fera,  a  cet  égard,  la  différence  qui  existe  entre  la 
législation  française  et  l'italienne ,  et  celle  des  autres  pays. 

5'  Question.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  quels  sont  les  devoirs  que  la 
loi  leur  prescrit  avec  les  Français  qui  ne  sont  pas  de  leur  religion? 
—  La  réponse  à  cette  question  est  une  conséquence  de  ce  qui  est  dit 
ci-dessos. 

6'  Question.  Les  Juifs  nés  en  France  et  traités  par  la  loi  comme 
citoyens  français  regardent-ils  la  France  comme  leur  patrie;  ont-ils 
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Tobligatioo  de  la  défendre,  d'obéir  aux  lois  et  de  suivre  toules  les 
dispositions  du  Code  civil?  —  11  faut  que  le  sanhédrio  déclare  qae 
les  Juifs  doivent  défendre  la  France  comme  ils  défendraient  Àèrugê^ 
lem ,  puisqu'ils  sont  traités  en  France  comme  ils  le  seraient  dans  la 
cité  sainte  ;  que  le  rachat  de  la  conscription  ne  pourra  avoir  iteu  que 
pour  la  moitié  des  conscrits  de  chaque  année ,  et  que  les  autres  de* 
vront  servir  personnellement. 

7*  Question.  Qui  nomme  les  rabbins?  —  Il  faut  que  le  sanhédrin 
décide  par  qui  seront  nommés  les  rabbins,  comment  ils  seroot  orga- 
nisés et  payés ,  et  qu'il  établisse  à  Paris  nn  eonseil  de  rabbiiis  dont 
les  membres  seront  réputés  les  supérieurs ,  les  surveillants  des  Juifs. 
Ce  comité,  résidant  à  Pans,  pourra  être  nommé  Comité  des  rabbins 
on  appelé  de  tout  autre  nom. 

8*  Question,  Quelle  juridiction  de  police  exercent  les  rabbins  parmi 
les  Juifs?  Quelle  police  judiciaire  exercent-ils  parmi  eux? 

9'  Question.  Les  formes  d'élection  et  la  juridiction  de  police  judi- 
ciaire sont-elles  voulues  par  la  loi  des  Juifs,  ou  seulement  consacrées 
par  l'usage?  Le  sanhédrin  fera  les  règlements  nécessaires  pour  dé- 
terminer les  formes  d'élection  des  rabbins,  leurs  fonctions  et  leur 
juridiction,  etc. 

10*  Question.  Est-il  des  professions  que  la  loi  des  Juifs  leur  défende? 

11*  Question.  La  loi  des  Juifs  leur  défend-elle  de  (aire  l'usure  à 
leurs  frères? 

12*  Question.  Leur  défend-elle  ou  leur  permet-elle  de  faire  l'usure 
aux  étrangers?  —  Le  sanhédrin  défendra  l'usure  envers  les  Français 
et  envers  les  habitants  de  tous  les  pays  où  les  Juifs  sont  admis  à 
jouir  de  la  loi  civile.  11  expliquera  ainsi  la  loi  de  Mo'tse ,  en  établis- 
sant que  les  Juifs  doivent  considérer,  comme  s'ils  étaient  à  Jérusa- 
lem, tous  les  lieux  où  ils  sont  citoyens;  qu'ils  ne  sont  étrangers  que 
là  où  ils  sont  maltraités  et  vexés  en  vertu  de  la  loi  du  pays,  et  que 
c'est  dans  ces  lieux  seulement  que  des  gains  illicites  peuvent  être 
tolérés  par  la  législation  religieuse.  Lorsque  ce  point  aura  ainsi  été 
réglé  par  le  sanhédrin,  on  verra  à  rechercher  encore  s'il  y  a  des 
moyens  efficaces  pour  retenir  et  comprimer  cette  habitude  d*agiotage, 
cette  organisation  de  fraude  et  d'usure. 

Tout  ceci  ne  doit  servir  que  d'instruction  aux  commissaires;  ils 
reconnaîtront  ce  qu'on  désire,  et  chercheront  d'abord  les  moyens 
d'y  parvenir,  en  conférant  particulièrement  avec  les  membres  les 
plus  influents  de  l'assemblée.  Lorsque  leurs  idées  seront  assises ^  ils 
se  rendront  à  l'assemblée;  ils  diront  que  je  suis  content  du  zèle  qui 
l'anime;  ils  feront  sentir  que  les  circonstances  sont  extraordinaires; 
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que  je  désire  prendre  lotis  les  moyens  pour  que  les  droits  qoî  ont  été 
restitaés  au  peuple  juif  ne  soient  pas  illosoires,  et,  enfin ,  pour  leur 
faire  trouver  Jérusalem  dans  la  France.  Ils  demanderont  qa*il  soit 
formé  on  comité  de  neuf  membres  choisis  parmi  les  plos  éclairés  de 
rassemblée ,  avec  lesquels  ils  puissent  travailler  et  amener  de  grands 
résultats.  Ce  comité  fera  ses  rapports  à  rassemblée.  Le  premier  aura 
pour  objet  la  formation  du  grand  sanhédrin. 

NâPOlJO!!. 
Goam.  pu*  MIL  dU  Ckaaptsay. 


10687.  —  A  M.  FOUCHE. 

RambMiUet»  23  êoti  1806. 

Écrives  an  général  llenou  qœ,  lorsquil  arrive  qu*un  homme, 
arrêté  pour  avoir  tenu  des  propos  contre  le  Gouvernement  ou  teolé 
de  troubler  la  tranquillité  générale ,  est  acquitté  par  les  tribunaux,  il 
le  fasse  sur-le-champ  écrouer  de  nouveau  et  vous  en  rende  compte; 

On*il  prenne  des  mesures  pour  faire  arrêter  tous  les  individus 
ayant  des  corresjpondances  avec  le  roi  de  Ttle  de  Sardaigne,  et  fasse 
mettre  le  séquestre  sur  les  biens  des  individus  qui  sont  avec  le  roi 
de  rUe  de  Sardaigne;  ' 

Que  M.  Cosmo  Pazzi  61s  étant  âgé  de  vingt-huit  ans,  il  doit  loi 
laisser  tonte  liberté  de  venir  en  France  et  partout  où  il  voudra. 

NâPOLBOK. 
Archifei  de  l'Empirt. 

10688.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Ramb««illet.  Sa  aoAt  ISOSw 

Monsieur  Dejean,  je  désirerais  que  le  premier  inspecteur  du  génie 
me  remit  sous  les  yeux  les  plans  de  Brest ,  Toulon ,  Lorient ,  Cher- 
bourg, avec  les  devis ,  et  en  me  faisant  connaître  le  temps  nécessaire 
pour  les  exécuter;  car  il  est  convenable  de  penser,  dans  les  moments 
de  paix  et  de  prospérité  oà  nous  nous  trouvons ,  à  l'avenir  et  à  amé- 
liorer notre  système  défensif.  Une  ligue  de  plusieurs  puissances  est 
toujours  formée  par  TAngleterre  ;  elle  exige  de  notre  part  nu  grand 
déploiement  de  forces  sur  le  continent ,  et  expose  nos  côtes  aux  en- 
treprises de  nos  ennemis.  H  faut  calculer  notre  système  de  manière 
qoe,  dans  nu  mois  ou  six  semaines  qui  suivraient  un  débarquement, 
il  ne  pût  rien  être  entrepris  qui  nous  produise  un  tort  irréparable. 
De  toutes  les  opérations  que  peut  avoir  pour  but  un  débarquement , 
la  prise  de  nos  ports  et  de  nos  chantiers  de  construction  est  la  plus 
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attrayante  pour  les  Anglais,  et  celle  qui  nous  causerait  le  plus  de 
dommages.  Nos  chantiers  et  arsenaux  les  plus  importants  sont  An- 
vers, Rochefort,  Brest,  Toulon,  Cherbourg,  Lorient.  Je  vous  ai  déjà 
donné  des  ordres  pour  les  deux  premiers,  et  je  suis  bien  aise  d*avoir 
des  plans  et  des  mémoires  raisonnes  sur  les  quatre  derniers. 

Je  désire  également  avoir  sur  le  Havre ,  Nantes ,  Marseille  et  Bor- 
deaux des  mémoires  qui  me  fassent  connaître  les  fortiCcations  inter- 
médiaires et  directes  de  ces  quatre  points.  Je  crois  que,  depuis  la 
révolution,  la  défense  de  ces  quatre  ports  a  été  dérangée  et  calbotée. 

11  est  convenable  de  soccuper  aussi  des  îles  Saint -Marcouf, 
d'Oucssant,  de  File  d'Aix,  de  Tile  d'Yeu,  des  îles  d'Hyères;  ce  sont 
des  points  importants;  je  désire  connaître  les  fortiGcations  actuelles 
de  ces  îles  et  les  projets  du  génie.  Je  désire  aussi  que  le  premier 
inspecteur  appelle  mon  attention  sur  les  îles  et  les  points  destinés  à 
protéger  notre  cabotage  et  les  mouillages,  soit  sur  TOcéan,  soit  sur 
la  Méditerranée. 

Mettez-moi  sous  les  yeux  le  projet  de  défense  de  la  rade  de  Vado 
et  du  golfe  de  la  Speszia,  où  des  escadres  peuvent,  d'un  monnent  à 
l'autre ,  chercher  un  refuge  contre  des  forces  supérieures.  Quand  le 
premier  inspecteur  m'aura  soumis  ces  plans ,  je  désirerais  qu'il  s'oc- 
cupât de  dresser  des  plans  et  de  H^d iger  un  mémoire  sur  la  frontière 
du  bas  Rhin ,  depuis  la  Moselle  jusqu'à  la  Hollande ,  dont  la  défense 
se  lierait  aux  places  frontières  de  la  Hollande  qui  défendent  la  Bel- 
gique, et  sur  lesquelles  je  désire  également  des  plans  et  des  mé- 
moires, et  sur  les  places  de  la  Hollande  du  côté  de  l'Allemagne,  aGn 
de  pouvoir  conseiller  le  roi  de  Hollande  dans  une  guerre  suscitée 
par  une  nouvelle  coalition,  ou  de- s'aider  des  moyens  des  places 
fortes  pour  la  conjurer. 

Je  lirai  aussi  avec  plaisir  tout  ce  que  le  premier  inspecteur  aura  à 
me  proposer  soit  sur  la  frontière  du  haut  Rhin ,  soit  sur  celle  de  la 
Suisse,  mon  intention  étant  de  profiter  de  la  situation  prospère  de 
mes  finances  et  des  moments  de  paix  que  je  pourrai  avoir  pour  em- 
ployer les  moyens  de  l'art  a  m' assurer  de  nouvelles  chances  de  succès 
dans  les  circonstances  à  venir. 

Comme  tout  ce  que  je  demande  par  la  présente  lettre  est  un  ou- 
vrage de  très-longue  haleine,  je  désire  que  vous  me  remettiez  chaque 
travail  à  mesure  qu'il  sera  rédigé,  place  par  place,  frontière  par 
frontière,  à  peu  près  comme  il  a  été  fait  jusqu'à  cette  heure  pour  les 
nouveaux  travaux. 

Napoléon. 

Dëput  de  la  gnerrc. 
(Eo  minât»  aoi  Arrb.  de  TKaip  ) 
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10689.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Rambouillet.  23  août  1806. 

Monsieur  Dejean,  donnez  ordre  au  général  Chasseloup  de  se 
rendre  à  Venise ,  d*y  séjourner  quinze  jours  et  de  faire  un  projet 
pour  fortiGer  cette  place,  de  voir  lui-même  tous  les  forts  qui  y  exis- 
tent, aGn  de  pouvoir  m*en  rendre  un  compte  détaillé.  Il  aura  bien 
soin  de  parcourir  lui-même  le  pays,  depuis  Chioggia  jusquà  Tem- 
bouchure  du  Pd,  et  depuis  la  Piave  jusqu*au  Tagliamento,  et  de 
déterminer  de  quelle  manière  on  peut  s'opposer  à  Tattaque  de  Ten- 
neroi  tant  de  ce  côté  que  de  Taulre.  Maîtres  de  la  mer,  la  défense 
de  Venise  serait  facile;  mais  il  faut  supposer  qu  elle  est  bloquée  par 
douze  vaisseaux  de  ligne  et  deux  cents  chaloupes  canonnières  et  par 
30  ou  40,000  Autrichiens.  Lorsque  le  général  Chasseloup  aura 
passé  quinze  jours  à  Venise  et  aura  terminé  son  travail ,  il  se  rendra 
à  Paris,  où  il  portera  les  projets  pour  Pesckiera,  Mantoue,  Legnago 
et  la  Rocca  d*Anfo ,  avec  la  note  des  ouvrages  et  des  fonds  à  faire 
Tannée  prochaine.  Vous  donnerez  ordre  au  général  Lery  de  se  rendre 
à  Venise ,  immédiatement  après  que  le  général  Chasseloup  en  sera 
parti,  pour  y  faire  un  plan  sur  les  mêmes  données,  et  vous  me  le 
soumettrez ,  aGn  que  je  choisisse  et  que  j'assoie  la  défense  de  cette 
ville,  avant  le  mois  de  novembre. 

Napoléon. 

Uép6t  de  la  guerre. 
(Ea  ■{■■!•  M»  Areb.  d«  TEap.) 

10690.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Rambooillet.  23  août  1806. 

Monsieur  Dejean,  répondez  au  roi  de  Hollande  que  je  n'approuve 
point  que  159  hommes  du  21*  d'infanterie  légère  entrent  dans  sa 
Carde,  que  300  hommes  sont  sufGsants;  que,  s'il  prend  ainsi  les 
sous-ofliciers  et  les  grenadiers  de  chaque  corps,  c'est  le  moyen  de 
rendre  nuls  9,000  hommes;  que  d'ailleurs,  s'il  traite  sa  Garde 
comme  les  miennes,  c'est  une  très-grande  folie,  que  c'est  dépenser 
l'argent  sans  raison;  qu'il  lui  faut  une  Garde  peu  nombreuse  et 
quelques  hommes  à  cheval;  qu'en  ayant  une  Garde  de  6,000  hommes 
et  leur  donnant  une  paye  si  considérable ,  j'ai  eu  pour  but  de  récom- 
penser l'armée;  que  le  roi  de  Hollande  ne  peut  avoir  ce  but,  puis- 
qu'il  prend  des  troupes  françaises  et  les  premiers  venus;  que,  si  ce 
n était  cette  considération  de  récompenser  l'armée,  je  n'aurais  pas 
eu  plus  de  400  hommes  de  Garde ,  ou  du  moins  j'aurais  eu  des  régi- 
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ments  un  peu  plus  soignés  que  les  autres,  mais  qui  n*auraîent  pas 
été  payés  davantage. 

Napolkox. 

Dëpdt  de  la  goevre. 
(Eb  Biiiale  «as  Arch.  d«  l'Enp.) 


10691.  — AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Ranboaillet  ;  23  aoAf  180S. 

Je  VOUS  renvoie  Téfat  des  transports  qui  existent  dans  mes  ports. 
Si  Ton  pouvait  transporter  300,000  pieds  cubes  de  bois  à  la  fois,  en 
faisant  dix  voyages  par  an ,  on  rassemblerait  trois  millions  de  pieds 
cubes;  ce  qui  nous  permettrait  d'avoir,  en  deux  années,  quatre  mil- 
lions de  bois  d*approvisîonnemcnt  à  Brest  et  à  Toulon.  II  paraît  que 
cela  emploierait  5  ou  6,000  hommes  d^équipagc.  Je  ne  pense  pas 
que  votre  état  soit  exact.  Les  corvettes  de  pèche  de  Calais  sont  très- 
propres  à  transporter  des  bois  à  Anvers  et  à  Brest ,  et  presque  toutes 
les  écuries  sont  dans  le  même  cas.  Le  CalcuUa,  de  vieilles  frégates  »  de 
vieilles  corvettes  de  construction  originale,  telles  que  le  Vulcain,  etc., 
peuvent  également  être  dans  le  même  cas,  et  je  ne  sais  jusqu^à  qud 
point  il  ne  conviendrait  pas  d^envoyer  trois  vieilles  carcasses  de  74, 
de  Brest  à  Copenhague,  se  charger  de  bois.  J*y  verrais  Favantage 
d'exercer  mes  équipages,  d'utiliser  de  vieilles  carcasses  qui  pour- 
rissent dans  le  port,  ne  fcraient-cUes  que  trois  voyages  par  an.  J*ai 
vu  ainsi  des  bâtiments  espagnols  venir  chercher  à  Trieste  do  vif- 
argent.  Je  ne  sais  pourquoi  on  n'enverrait  pas  ces  carcasses  de  74, 
armées  en  flûte,  à  Fiessingue.  On  emploierait  tous  les  petits  bâti- 
ments de  la  flottille  à  porter  des  bois  d'Anvers  à  Fiessingue,  où  les 
gros  bâtiments  se  chargeraient  pour  Brest  et  Toulon;  et,  comme 
nous  devons  calculer  de  nous  approvisionner  en  peu  d'années,  et  que 
la  France  ne  nous  fournirait  pas  assez  de  bois ,  nous  serons  obligés 
de  nous  approvisionner  â  Hambourg,  en  Albanie,  àNaples,  etc.  On 
peut  employer  â  ces  transports  des  frégates  et  des  bâtiments  de 
guerre.  Quant  aux  bois  qu'on  fera  venir  de  Venise  à  Toulon ,  on  les 
fera  venir  sur  des  bâtiments  du  pays.  Mais  il  faut  adopter  des  moyens 
plus  larges,  voir  les  choses  plus  en  grand,  et  faire  ressource  de 
tout,  et,  s'il  est  nécessaire,  construire  en  six  mois  un  nombre  de 
flûtes  convenable. 

Napoléon. 

Archives  de  TEnpire. 
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10692.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

RsHbMiiUet.  23  •Ut  1806. 

Mon  FUs ,  éans  Tétat  de  situation  que  vous  m*envoj€Z  de  la  réserve 
de  Dalmatie,  en  date  da  1*',  je  remarque  qu*il  n*y  est  porté  que 
480  hommes  et  un  officier  aux  hôpitaux.  Il  est  possible  qu*il  n*y  ait 
qoe  4p80  bonmes  aux  hôpitaux  appartenant  aux  3**  et  4**  bataillons; 
mais  il  doit  y  en  avoir  un  bien  plus  grand  nombre  appartenant  à 
tous  les  corps  existant  au  delà  de  Tlsonzo.  Il  est  convenable  que 
tous  ces  hommes,  en  sortant  des  hôpitaux,  rejoignent  leurs  dépôts. 
La  division  de  réserve  de  Tarmée  de  Dalmatie ,  placée  à  Vicence  et 
à  Trévise ,  se  trouve  donc  être  composée  de  treize  bataillons  ;  avec  les 
conscrits  qu  ils  vont  recevoir,  ils  seront  bientôt  portés  à  1 3,000  hommes 
présents  sous  les  armes  et  à  18,000  hommes  effectifs.  Ces  treize 
bataillons  seront  une  des  grandes  ressources  de  votre  armée  et  une 
partie  assez  considérable  des  forces  qui  doivent  défendre  et  contenir 
ritalie.  C*est  à  Forganisation  de  cette  réserve  et  à  rhabillcment  des 
conscrits  qu^il  faut  porter  tous  vos  soins  et  occuper  la  surveillance 
du  général  Charpentier.  Ne  laissez  partir  aucun  homme  pour  la 
Dalmatie;  tout  doit  rester  aux  dépôts  pour  s'y  organiser  et  se. 
reposer. 

Vous  avez  quatorze  bataillons  de  Tannée  de  Naplcs.  Ces  quatorze 
bataillons ,  qui  forment  déjà  un  eflectif  assez  considérable ,  auront 
bientôt,  par  les  conscrits,  14,000  hommes  sous  les  armes.  La  bonne 
organisation  de  ces  bataillons  vous  donnera  une  autre  réserve  bien 
importante  pour  dominer  Tltalie.  Veillez  à  ce  que  les  majors  et  les 
officiers  et  sous-officiers  des  3*"  et  4**  bataillons  restent  aux  dépôts. 

Uespèce  de  guerre  de  brigandage  que  Ton  fait  au  roi  de  Naples 
rend  nécessaire  Tenvoi  à  Naples  de  la  brigade  du  général  Laplanche- 
llortière,  qui  est  à  Ancône.  Le  bataillon  suisse  doit  y  être  rendu. 
Le  général  Lemarois  resterait  donc  sans  infanterie  ;  il  est  cependant 
très-important  qu'il  en  ait.  Rnvoyez-lui  sans  délai  un  bataillon  de 
800  hommes  d'infanterie  italienne;  vous  pouvez  lui  envoyer  soit  le 
bataillon  dalmate,  soit  le  bataillon  italien  que  je  destine  pour  la 
Dalmatie,  soit  le  bataillon  brescian.  Pourvu  que  Lemarois  ait 
800  hommes  à  Ancône,  c'est  tout  ce  qui  m'intéresse. 

Faites  partir  sur-le-champ  la  seconde  brigade,  commandée  par 
le  général  Laplanche-Mortière,  pour  Naples.  Jusqu'à  ce  que  le 
bataillon  italien  que  vous  enverrez  à  Ancône  y  soit  arrivé,  un  ba- 
taillon de  la  brigade  du  général  Laplanche-Mortière  y  restera.  Le 
général  Lemarois  gardera  le  22*  d'infanterie  légère ,  qu'il  fera  partir 
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au  moment  même  où  les  800  Italiens  que  vous  allez  lai  envoyer 
seront  arrivés. 

Il  faut  que  le  général  Lcmarois  vous  envoie  fréquemment  des 
nouvelles  de  Caltaro  et  de  Raguse,  en  grand  détail.  Il  parait  qa*il 
est  le  mieux  plac^  pour  avoir  tous  les  renseignements  possibles.  11 
sera  convenable  que  vous  lui  envoyiez  de  Venise  quatre  ou  cinq 
avisos  ou  trabacchi ,  qui  seront  employés  à  faire  les  traversées  d* An- 
cône  à  Raguse  et  à  Cattaro. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  duchesse  de  Lcucbtenberg. 
(Eb  nlBota  «ai  Arcb.  de  TEop.) 


10693.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Ramboaillct .  23  aoAt  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  .13  août.  Je  suis  fâché  que  vous  croyiez 
ne  pouvoir  retrouver  votre  frère  qu'aux  Champs-Elysées.  Il  est  tout 
simple  qu  à  quarante  ans  il  n'ait  pas  pour  vous  les  mêmes  sentiments 
qu'à  douze.  Mais  il  a  pour  vous  des  sentiments  plus  réels  et  plus 
forts  :  son  amitié  a  les  tfaits  de  son  âme. 

Tous  ces  débarquements  de  troupes  napolitaines  dans  les  Calabres 
ont  peu  d'inconvénient;  ce  sont  de  faibles  ressources,  et  la  saison, 
qui  va  devenir  fraîche,  vous  mettra  à  môme  d'en  faire  bonne  justice 
et  de  les  poursuivre  dans  tous  les  points. 

La  brigade  du  général  Tisson  doit  être  arrivée  à  Pescara  et  se 
trouver  sur  le  territoire  de  votre  armée.  Vous  êtes  le  maître  d'en 
faire  ce  qui  vous  conviendra.  Vous  pouvez  renvoyer  le  général 
Tisson  ou  le  garder  ;  mais  renvoyez  tous  les  ofGciers  et  sous-ofliciers 
du  moment  que  l'incorporation  aura  eu  lieu  avec  les  régiments. 

La  brigade  du  général  Laplanche-Morlière  est  en  marche  aussi 
pour  \aples.  Vous  avez  dû  recevoir  le  bataillon  suisse  qui  était  à 
Ancône,  et  celui  de  la  Tour  d'Auvergne,  qui  était  à  Gività-Veccbia. 
I^  2*  bataillon  de  la  Tour  d'Auvergne  est  en  marche,  et  un  autre 
bataillon  suisse,  qui  est  en  Corse,  est  également  en  marche;  ce  qui, 
en  septembre  et  en  octobre,  doit  porter  vos  présents  sous  les  armes 
à  l'armée  à  plus  de  45,000  hommes. 

J'ai  levé  en  France  50,000  hommes,  et  j'en  envoie  près  de  la 
moitié  tant  à  vos  dépôts  qu'à  ceux  de  Dalmalie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10694.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Rambouillet ,  33  août  1806. 

Votre  couronnement  ne  peut  avoir  lieu  qu  à  la  paix  maritime. 
Vous  devez  donc  dire  qu*il  n*aura  lieu  que  dans  un  an;  ce  qui  ne 
vous  empêche  pas  d*aller  à  Amsterdam,  quand  vous  le  jugerez  con- 
venable. 

Xapolbox. 

ArchiiTM  de  l'Empire. 

10695.  —  DÉCISION. 

Rambooillet,  34  août  lf)06. 

Le  ministre  de  U  guerre  rend  cbmpte  L'on  doit  blâmer  le  général  de 

des  «rrêts  ordonnés  par  le  gënéni!  Ih.-  disposer  ainsi  de  rarlillerie  desti- 

rotf  e  an  directeur  d  artillerie  de  I  Ile  i     s  t     fe          j    i       i 

d'Elbe,  pour  refus  de  délivrer  des  ob-  °^«  *  *^  ^^"^"«^  ^«  '*  l'*^^^^  '"*'* 

jeU  d'artillerie  qu  il  n'était  point  auto-  Toflicier  d  artillerie  est  blâmable 

risé  à  fournir.  d'avoir  désobéi.  Il  devait  faire  des 

remontrances,  obéir  et  rendre 
compte  au  ministre.  I/ile  d*Elbe 
est  en  état  de  siège  et  bloquée 
fréquemment  par  Tennemi. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10696.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Rambouillet,  36  août  1806. 

lion  Cousin,  j'imagine  que  vous  n'avez  pas  perdu  un  moment  à 
mettre  en  possession  les  princes  de  la  Confédération  du  Rhin.  Si 
vous  ne  l'avez  pas  fait ,  faites-le  sans  délai.  Placez  les  troupes  bava- 
roises dans  Nuremberg  et  dans  le  territoire.  Faites  planter  sur  les 
limites  les  poteaux  portant  d'un  côté  les  armes  de  Bavière  et  de 
l'autre  Confédération  du  Rhin.  Cela  fait,  vous  ferez  éloigner  mes 
troupes  de  Nuremberg ,  ayant  l'air  de  se  rapprocher  du  Rhin ,  et  vous 
laisserez  les  Bavarois  en  contact  avec  Baireuth.  Vous  conseillerez  au 
roi  de  Bavière  de  placer  un  bon  corps  de  troupes  à  Nuremberg  et 
environs. 

Vous  engagerez  le  roi  de  Wurtemberg  à  faire  de  même ,  de  ma- 
nière que  mes  troupes  soient  le  moins  possible  en  contact  avec  le 
territoire  prussien.  Enfin  vous  ferez  courir,  de  toutes  manières,  le 
bruit  que  toutes  les  troupes  rentrent.  Vous  ferez  eflcclivemcnt  mettre 
en  marche  quelques  charrois  d'artillerie ,  et  vous  donnerez  à  tous  les 
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gros  bagages  un  mouvement  sur  le  Rhin.  Donnez  ordre  que  rien  de 
ce  qui  est  à  Strasbourg  et  Mayence  ne  passe  le  Rhin ,  et  que  tout  ce 
qui  serait  sur  le  Rhin ,  venant  de  Tintérieur,  attende  à  Strasbourg  et 
à  Mayence. 

Le  cabinet  de  Rerlin  s*est  pris  d'une  peur  panique.  Il  s*est  imaginé 
que,  dans  le  traité  avec  la  Russie,  il  y  avait  des  clauses  qu{  lai 
enlevaient  plusieurs  provinces.  C'est  à  cela  qu  il  faut  attribaer  les 
ridicules  armements  quil  fait,  et  auxquels  il  ne  faut  donner  aucune 
attention,  mon  intention  étant  effectivement  de  faire  rentrer  mes 
troupes  en  France.  J'espère  enfin  que  le  moment  n'est  pas  éloigné  oîi 
vous  allez  revenir  à  Paris,  et  je  n'ai  pas  moins  d'impatience  que 
vous  et  l'armée  de  vous  revoir  tous  en  France. 

NAPOLfoN. 
DépÂt  4e  U  gverre. 
(  Eb  mioatc  «ox  Areh.  d«  l'Emp.) 

10697.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Rambouillet.  26  août  1806. 

Mon  Fils,  vous  voyez  les  choses  avec  trop  de  vivacité;  personne 
n'a  envie  de  vous  déplaire,  moins  le  secrétaire  d'État  que  tout  autre. 
J'ai  désiré  connaître  la  législation  des  jeux  ;  vous  dites  que  vous  ne 
vous  en  êtes  pas  occupé;  tant  pis;  vous  devez  vous  mêler  de  tout  et 
surveiller  toutes  les  branches  de  l'administration.  Vous  ne  voos  dites 
pas  assez  d'idée  de  la  confiance  que  j'ai  en  vous.  Vous  vous  placez 
comme  un  particulier,  vous  êtes  plus  que  cela.  On  a  toujours  en 
vue,  dans  les  rapports  avec  vous,  le  bien  du  service  et  le  désir  de 
vous  être  agréable ,  et  jamais  l'idée  de  vous  donner  ombrage. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  L  11°*  la  dnchesse  de  Leachtenberg. 
(  Kd  misalr  tnx  Arrh.  d«  rBap.) 


10698.  —  OBSERVATIONS  SUR  LR  PROJET  DE  VVESEL 

Sainl-Clond.  27  août  1806. 

Les  bastious  L ,  M ,  N ,  qui  sont  les  trois  points  d'attaque  les  plus 
naturels  de  la  place,  ne  sont  pas  assez  forts.  S'il  était  possible  de 
pratiquer  une  inondation,  de  manière  que  l'argent  employé  à  revêtir 
les  ouvrages  pût  être  économisé ,  on  l'emploierait  à  pratiquer  cette 
inondation.  Si  elle  n'est  pas  possible,  il  faut,  dans  le  projet  général, 
établir  ce  qui  est  nécessaire  pour  rendre  les  points  d'attaque  plus 
forts.  On  exécuterait  plus  tard  ce  qui  aurait  pour  but  de  donner  an 
plus  grand  degré  de  force. 
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L*oovrage  E  étant  pris,  louvrage  K  me  paraît  trop  faible.  La 
place  prise,  la  citadelle  doit  pouvoir  se  défendre. 

On  croit  qu*il  faudrait  un  ffoot  du  coté  de  fouvrage  D;  qu'il  bu- 
drait  fortifier  le  point  K  en  le  rapprochant  davantage  de  la  citadelle 
et  en  lui  donnant  plus  de  saillie  sur  la  citadelle.  Peut-^re  serait-il 
plus  simple  de  les  réunir  par  un  cinquième  front.  Le  càté  de  la  cita- 
delle ferait  un  sixième  front.  Les  demi-lunes  qui  seraient  placées  sur 
ces  cinquiènie  et  sixième  fronts  seraient  placées  en  D  et  en  K.  La 
boone  position  des  ouvrages  E  et  D,  qu'il  faudrait  d'abord  prendre, 
la  difficulté  de  cbeminer  sur  la  citadelle  à  150  toises  de  File  de  Bil- 
derich,  quelque  autre  ouvrage,  s'il  est  nécessaire,  donneront  une 
force  suffisante  à  laquelle  on  peut  ajouter  un  front.  Pour  ne  pas 
augmenter  la  dépense,  on  pense  qu'il  serait  suffisant  de  porter  le 
point  0  à  50  ou  60  toises  plus  sur  la  droite,  en  faisant  converser 
toute  la  plaee  de  50  à  60  toises. 

Le  plan ,  qui  devra  être  soumis  à  mon  approbation ,  çera  lavé  en 
trois  couleurs,  nwge,  jaune  et  vert.  Le  rooge  indiquera  ce  qui  doit 
être  fait  cette  année  et  l'année  prochaine,  c'est-è-dire  spécialement  la 
citadelle  el  quelques  masses  en  forme  de  camp  retranché  et  quelques 
déblais  nécessaires  pour  avoir  des  terres;  le  jaune,  ce  qui  est  néces- 
saire pour  donner  à  la  nouvelle  place  sa  défense  ;  enfin  le  vert ,  les 
oavrages  qu'où  fera  insensiblement  tous  les  ans,  mais  qui  ne  sont 
pas  nécessaires  à  une  bonne  et  vigoureuse  défense  de  la  place ,  mais 
qui  Faugmentent  cependant. 

On  sent  ainsi  qu'il  est  impossible  de  commencer  à  maçonner 
sérieusement  les  ouvrages  de  la  citadelle  sans  être  certain  de  l'exé- 
cution de  ceux  de  l'ile  de  Buderich.  On  suppose  que,  pendant  celle 
discussion ,  le  premier  inspecteur  a  donné  des  ordres  en  consé- 
quence; car,  si  ces  ouvrages  étaient  d'une  exécution  impossible  ou 
trop  dispendieuse ,  et  qu  on  prit  le  parti  de  détruire  l'ile  de  Buderich , 
tout  ce  système  s'écroulerait. 

Lorsque  le  premier  inspecteur  aura  fait  un  plan  qui  renTemie 
tontes  uses  idées,  il  pourra  ensuite  le  modifier  sur  les  lieux. 

Napoléon. 

Artkâvm  de  i'\ 


10699.  —  AU  PRINCE  ËUGÈXË. 

Saint-Gloud .  27  août  1S06. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  2â  août.  La  conscription  se 
lève  dans  toute  la  France.  Veillez  à  ce  que  tous  les  hommes  mar- 
qués pour  la  retraite  et  pour  la  réforme  soient  renvoyés  chez  eux , 
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et  faites  écrire  de  temps  en  temps  au  ministre  de  la  guerre  par  votre 
chef  d'état-major  pour  presser  l'expédition  des  congés. 

Toutes  les  difficultés  avec  rAutriche  sont  levées.  Il  faut  vous  pré- 
parer à  placer  les  troupes  du  Frioul  sur  le  pied  de  paix.  Faites-moi 
connaître  la  distribution  la  plus  convenable  à  en  faire.  11  me  semble 
qu  il  faut  an  moins  un  régiment  de  trois  bataillons  à  Palmaoova, 
indépendamment  de  quatre  ou  cinq  compagnies  d'artillerie,  et  un 
régiment  de  trois  bataillons  à  Udine.  Faites- moi  connaître  ce  qa*il 
en  faut  à  Gradisca  et  à  Cividale.  On  pourrait  répartir  entre  ces  deux 
points  et  Osoppo  un  régiment,  un  bataillon  à  chaque  endroit;  ce  qoi 
ferait  trois  régiments  pour  le  Frioul.  Deux  régiments  de  cavalerie 
légère  devraient  être  suffisants.  Un  régiment  pourrait  contînoo*  i 
rester  dans  Tlstrie.  Il  n  y  aurait  donc  plus  que  deux  ou  trois  régi- 
ments à  faire  repasser  le  Tagliamento. 

Je  fais  négocier  un  traité  avec  Tcmpereur  d'Autriche  par  lequel  le 
thalweg  de  l'Isonzo  sera  la  limite  des  deux  États  en  Italie.  Par  cet 
arrangement,  Monfalcone  et  ce  que  je  possède  sur  la  rive  gauche 
appartiendra  à  l'Autriche,  et  toute  la  rive  droite  m'appartiendra  ;  ce 
qui  est  un  moyen  de  finir  toutes  les  difficultés.  Bien  loin  de  faire 
aucun  mouvement  qui  inquiète  les  Autrichiens,  témoignez -leur, 
dans  toutes  les  occasions ,  toutes  sortes  de  prévenances  ;  faites  publier 
dans  les  journaux  que  la  meilleure  harmonie  règne  entre  les  deax 
souverains ,  et  que  les  troupes  du  Frioul  vont  être  mises  sur  le  pied 
de  paix. 

Napolkon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"«  la  dnchefse  de  Leochteoberg. 
(En  nioale  toi  Arch.  de  l'Emp.) 


10700.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud .  27  aoûl  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  18  août.  Je  n'ai  point  envoyé  de  généraux 
à  votre  armée.  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  me  dire  en  me  pariant 
du  général  Marchand.  Vous  pouvez  renvoyer  les  généraux  et  officiers 
qu'il  ne  vous  conviendra  pas  de  garder;  cela  diminuera  votre  dé- 
pense, et  je  le  verrai  avec  plaisir. 

Les  ratifications  de  la  Russie  ont  dû  être  échangées  le  15,  et  je 
reçois  des  avis  qu'on  procédait  à  l'échange.  Je  vous  dis  cela  parce 
qu'on  a  voulu  jeter  des  doutes  sur  cette  ratification.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  faire  de  cela  une  nouvelle.  Les  Anglais  paraissent  très- 
divisés  sur  la  paix.  Ils  ont  montré  beaucoup  de  mépris  pour  le  roi 
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Ferdinand  et  la  reine  Caroline.  La  Sicile  paraissait  déjà  accordée; 
maïs  d^autres  obstacles  rendent  douteuse  Tissue  de  la  négociation . 

Xapolâon. 

Archif  et  de  l'Empire. 

10701.—  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cload,  27  aoAt  1806.  G  bcores  et  demie  do  soir. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  la  nouvelle  que  je  viens  de  rece- 
voir par  le  télégraphe  de  l'arrivée  près  de  Brest  du  Vétéran,  vaisseau 
que  monte  Jérôme,  sans  autre  nouvelle,  me  fuit  désirer  de  connaître 
les  nouvelles  qu*il  apporte  avant  qu  il  se  passe  rien  de  décisif  avec  le 
plénipotentiaire  anglais.  Et,  comme  il  est  possible  que  vous  lui  ayez 
donné  rendez-vous,  je  pense  quil  vaut  mieux  que  je  vous  écrive  que 
de  vous  faire  venir  à  Saiut-Cloud.  Si  vous  avez  une  entrevue,  pro- 
Ctez-en  pour  avancer  la  négociation  et  voir  en  quoi  consiste  la  difB- 
calté,  sans  arriver  à  rien  de  décisif.  D'un  autre  côté,  il  est  probable 
que,  dans  la  journée  de  demain,  je  saurai  à  quoi  m'en  tenir  sur  mon 
escadre  qui,  rentrant  dans  ce  moment,  me  donne  six  vaisseaux  de 
plus  disponibles,  pouvant  agir  dans  un  mois;  ce  qui,  avec  Tarrange- 
mcnt  des  affaires  du  continent,  qui  me  laissent  libres  toutes  mes 
troupes  de  terre,  ne  laisse  pas  d'être  de  quelque  considération. 

Napoléox. 

ârcbives  des  afTaires  étrangères. 
(  Ea  alBot*  •■!  Areh.  de  l'Eap.) 


10702.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud.  28  aoAt  1806. 

Monsieur  Dejean,  faites-moi  connaître  où  est  le  général  Schauen- 
burg;  s'il  est  en  Italie,  envoyez-lui  l'ordre  de  passer  la  revue  des 
régiments  qui  s'y  trouvent.  Envoyez  l'ordre  aux  colonels  des  corps 
de  l'armée  de  Xaples  d'envoyer  exactement  leurs  états  de  situation, 
et  témoignez  au  chef  d'état-major  de  cette  armée  mon  mécontente- 
ment de  ce  qu'il  n'envoie  pas  régulièrement  ses  états  de  situation,  de 
sorte  que  je  ne  sais  point  le  nombre  d'hommes  que  le  roi  a  pris 
pour  sa  Garde,  etc.,  et  que  je  suis  à  l'obscur  sur  la  situation  de  ces 
régiments.  Prescrivez  de  la  manière  la  plus  impérieuse  an  chef 
d'élat-major  de  vous  envoyer  toutes  les  semaines  un  état  très-détaillé 

des  corps. 

Xapolkon. 

D^pÂt  de  la  guerre. 
(Ea  aioat*  aat  Areh.  d«  l'Enp.) 

xjn.  8 
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10703.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Saipt-Clood .  29  août  1806 .  10  heures  et  demie  da  matin. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  connaître  de  quelle  manière  il  me 
serait  possible  de  faire  transporter  2,600  hommes  à  la  Martinique 
et  à  la  Guadeloupe,  sans  y  employer  des  vaisseaux  de  ligne,  mais 
seulement  des  frégates,  corvettes  et  bricks.  Je  désire  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  troupes  puisse  partir  dans  le  courant  de  sep- 
tembre, si  les  vents  le  permettent,  et  que  les  frégates  soient  en 
rade,  chargées  et  prêtes  à  partir.  Je  juge  au  moins  cette  force 
nécessaire  à  la  Martinique.  Je  vaudrais  même  pouvoir  y  envoyer 
jusqu'à  3,000  hommes,  mais  toujours  sans  y  employer  mes  vais* 
seaux  de  guerre. 

Je  désire  également  qu*à  la  saison  favorable  vous  prépariez  une 
expédition  de  deux  frégates  pour  Ttle  de  France ,  pour  y  porter  des 
secours  dont  pourrait  avoir  besoin  cette  colonie,  porter  des  nouvelles 
aux  trois  qui  y  sont,  et  augmenter  la  croisière. 

Apportez-moi  cette  note  ce  soir  à  neuf  heures. 

Napoléon. 

Arcklves  de  TEmpire. 

10704.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-dond .  29  aoiit  1S06. 

On  m'assure  qu'un  nommé  Denis,  capitaine,  jouissant  d'une  pen- 
sion de  retraite  de  1,500  francs,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Martrois, 
vit  d'une  manière  honteuse  et  propre  à  déshonorer  riiabit  militaire. 
Envoyez-le  dans  une  petite  ville  de  province  où  il  vive  avec  sa  pen- 
sion en  honnête  homme. 

Napoijson. 

DcpAt  de  la  guerre. 
(En  aiBott  aox  Areh.  A«  fEap.) 


10705.  —  AU  PRINCE  EUGÈME. 

Sainl-Cloud .  29  août  1SÛ6. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  24  aoûl.  Je  crois  qu'il  ne  fau- 
drait souffrir  à  Milan  aucune  maison  attachée  à  la  Maison  d'Autriche, 
et  qu'il  faudrait  prendre  le  parti  de  les  éloigner  a  vingt  lîeues  it 
Milan. 

Je  reçois  une  lettre  de  votre  femme  ;  il  parait  que  sa  grossesse  est 
bien  avancée  et  qu'elle  aura  bien  de  la  peine  à  faire  le  voyage  de 
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Paris.  Au  reste ,  le  Prince  de  Bavière ,  soa  frère ,  est  parti  hier,  et  je 
crois  qoe  son  projet  est  de  voas  surprendre  à  Milan. 

NAroLéon. 

€4MBB.  p«r  s.  A.  I.  H"*  U  dachetie  de  Leuckteabei^. 
(Kb  inisM*  «01  Areb.  d«  VKmp.) 


10706.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-aoad.  29  août  1806. 

Mon  Fils,  la  conduite  de  Faillirai  russe  est  certainement  fort 

bizarre;  mais  en6n  il  est  toujours  fort  heureux  qu'il  ait  cessé  les 

hostilités  et  qu'il  laisse  la  mer  libre.  J'espère  que  vous  en  avez  bien 

profité  et  que  vous  en  profitez  encore  pour  envoyer  à  Zara  tout  ce 

qui  y  est  nécessaire.  Écrivez  an  général  Marmont  de  proOter  de  ce 

moment  pour  construire  une  batterie  à  Textrémité  de  la  presqu'île  de 

Sabioncello,  batterie  qui  défendra  les  îles  de  Lésina  et  de  Curzola. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ait  employé  ce  temps  à  fortifier  Raguse,  Stagno 

et  le  vieux  Raguse.  Je  désire  bien  avoir  un  plan  détaillé  de  Ragase 

et  des  environs,  avec  les  côtes.  Celui  que  vous  m'avez  envoyé  de 

Lauriston  dit  moins  que  rien,  parce  que  tous  les  chiffres  des  hauteurs 

et  des  distances  sont  en  blanc. 

Napoléox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"^  la  dacbeste  de  Leacbtenberg. 
(Ko  mlmuU  mz  Arcb.  de  l'Eiop.) 


10707.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

SaintClood.  29  aoAt  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17  août.  Il  est  très-important  que  vous 
lassiez  envoyer  à  mon  ministre  de  la  guerre  l'état  des  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats  que  vous  avez  pris  dans  les  différents  corps  de 
ramnée  de  Naples  pour  former  votre  Garde.  Il  ne  faut  pas  payer  votre 
Garde  aussi  chèrement  que  la  mienne;  c'est  une  dépense  inutile.  Je 
n'ai  eu  en  vue  que  de  récompenser  l'armée,  et,  dans  une  armée  aussi 
nombreuse,  de  fournir  des  récompenses  à  5  ou  6,000  hommes. 
Vous  qui  n'avez  pas  le  même  objet,  traitez  votre  Garde  on  peu  mieux 
que  les  troupes  de  ligne,  mais  pas  beancoup  mieux. 

Il  ny  a  pas  de  doute  que  je  préfère  que  vous  m'ayez  que  12  à 
15,000  hommes  armés  de  la  milice  de  Naples  à  ce  que  vous  en  ayez 
50,000.  C'est  à  vous  à  juger  vos  affaires;  mais  ne  perdez  jamais  de 

8. 
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vue  ceci  :  si  Ton  était  batta  sur  Tlsonzo  et  que  Tcnnenii  fût  à  Milao, 
quel  parli  prendraient  ces  individus?  Une  grande  quantité  darecmes 
vont  arriver  a  votre  régiment  suisse.  Placez-en  le  dépôt  à  Capoue; 
le  bataillon  qui  est  en  Corse  va  s'y  rendre;  le  bi^taillon  qui  est  &  TUe 
d*Elbc  rejoindra  aussi  incessamment.  Au  moyen  des  précautions  qui 
ont  élc  prises,  ce  corps  va  bientôt  être  à  4,000  hommes.  Je  vois 
avec  plaisir  arriver  la  bonne  saison  où  vos  troupes  acquerront  de  la 
vigueur  et  où  vos  malades  guériront. 

Les  négociations  traînent  ;  Tissue  en  est  très-douteuse. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10708.  —  A  M.  FOIICHÉ. 

Saint-Ciond .  30  aoât  1806. 

Il  est  assez  ridicule  que  le  Journal  de  l'Empire  nous  parle  sans 
cesse  de  Henri  IV  et  des  Bourbons.  Faites  donc  comprendre  à 
M.  Fiévée  qu  il  est  impossible  que  je  ne  voie  pas  qu'on  veut  donner 
une  fausse  direction  à  Topinion.  Défendez  que,  ni  dans  les  annonces 
de  livres,  ni  dans  aucun  article  de  journal,  on  cherche  à  occuper  le 
public  de  choses  auxquelles  il  ne  pense  plus. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10709.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SaiiK-CIoad  .  30  août  180a 

Mon  Fils ,  Torganisation  de  Tartillerie  s'arrangera  comme  vous  le 
désirez;  mon  intention  nest  pas  d'humilier  rarlillerie  italienne.  Je 
sais  que  les  ofîGciers  d'arlilleric  italiens  ont  beaucoup  appris;  mais 
ils  ont  beaucoup  à  apprendre  encore. 

J'ai  lu  avec  intérêt  l'état  de  situation  de  l'armée  au  15  août.  Les 
dépôts  ont  deux  bataillons  ;  ils  doivent  contenir  les  cadres  des  3**  et 
A**  bataillons ,  et  ils  doivent  aussi  être  des  dépôts  de  convalescence. 
Tous  les  conscrits  doivent  être  dirigés  sur  les  dépôts,  pour  y  être 
habillés  et  formés.  Les  dépôts  me  paraissent  bien  répartis  :  trois  i 
Trévise,  trois  à  Padoue  et  à  Vicence. 

Il  faut  faire  faire  dans  les  hôpitaux  un  dépouillement  des  malades 
appartenant  aux  corps  qui  sont  en  Dalmatie.  Les  5',  23%  60*,  79*, 
81*,  etc.,  sont  portés  comme  ayant  500  malades;  ils  en  ont,  je  crois, 
dans  le  pays,  plus  de  15  ou  1800,  sans  compter  ce  qu'ils  ont  en 
Dalmatie. 
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Je  ne  vois  que  les  3"  et  4^  bataillons  des  5%  23%  60*  et  79.  Ceox 
des  8',  18'  et  81*  ne  vont  pas  tarder  d'arriver  à  Vicence.  Mais  il  est 
très-nécessaire  que  vous  écriviez  au  général*  Marmont  que  tous  les 
malades  apparlcnaot  aux  3*'  cl  4"  bataillons  des  5*  et  23*,  qui  sont 
en  Dalmatic,  ne  doivent  pas  rejoindre  les  dépôts  de  leurs  régiments 
en  Italie  (ce  que  je  déteste  le  plus ,  c'est  celte  navette  de  troupes,) 
mais  rejoindre  les  bataillons  de  guerre  à  Kaguse ,  par  eau  et  jamais 
par  terre.  A  cet  efîet,  le  général  Marmont  doit  établir,  comme  je 
Favais  fait  à  Tarméc  d'Italie,  et  il  doit  s'en  souvenir,  des  petits  dépôts 
de  convalescence,  aérés  et  sains,  où  il  dirigera  tout  ce  qui  sortira  des 
hôpitaux  de  Dalmatie,  pour,  de  là,  les  envoyer  par  détachements 
d'une  centaine  d'hommes  à  Cattaro  et  à  Raguse,  par  eau.  Si  je  dé* 
teste  ces  mouvements  d'hommes  isolés  dans  l'intérieur,  à  plus  forte 
raison  lorsqu'il  faut  passer  sur  le  territoire  autrichien.  Ce  n'est  qu'en 
s'occupant  sans  cesse  de  ces  petits  soius  qu'on  empêche  la  destruc- 
tion d'une  armée. 

La  conscription  marche  en  France  avec  activité;  dans  quelques 
préfectures  on  a  même  avancé  l'époque  du  départ.  Attendez -vous 
donc  à  recevoir  beaucoup  de  monde.  Les  dépôts  de  l'armée  de  Dal- 
matie, qui  ne  sont  aujourd'hui  que  de  2,000  hommes,  seront  bientôt 
de  8  à  9,000  hommes.  Ce  sera  alors  trop  pour  Vicence.  Il  faudra 
diviser  ces  dépôts  en  deux  brigades  de  quatre  dépôts  chacune,  qu'il 
faudra  placer  dans  quelque  autre  ville.  Choisissez  pour  cela  le  bon 
air  et  vos  convenances. 

Informez- vous  bien  si  les  dépôts  de  Dalmatie  ont  leurs  majors, 
leurs  trois  chefs  de  bataillon,  leurs  ouvriers,  leurs  draps,  etc.  Je 
désire  que  celte  division  des  dépôts  de  Dalmatie  en  deux  brigades 
se  fasse  sans  délai,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  contre-mouvement. 
Lorsque  les  conscrits  seront  arrivés,  si  Vérone  n'est  point  trop  oc- 
cupée par  l'artillerie,  vous  pourrez  les  mettre  dans  cette  ville.  Bas- 
saoo  est  aussi  un  endroit  fort  sain. 

Ordonnez  au  général  Charpentier  de  correspondre  avec  les  majors,* 
pour  s^assnrer  que  tout  est  préparé  pour  l'habillement;  qu'il  écrive 
aussi  au  ministre  Dejcan  pour  les  draps.  Je  crois  que  tout  cela  doit 
partir  d'Alexandrie,  où  il  y  a  un  grand  dépôt.  Il  faut  que  tout  le 
matériel  arrive  avant  les  hommes,  afin  qu'ils  puissent  être  tous 
habillés  immédiatement  après  leur  arrivée. 

Quand  vous  recevrez  les  généraux  de  brigade  que  je  vous  Fais 
envoyer,  vous  en  placerez  un  à  la  tête  de  chaque  brigade  d0  dépôt, 
et  vous  aurez  soin  qu'ils  veillent  à  l'organisation  et  à  l'instruction  de 
ces  dépôts.  La  moitié  de  l'art  de  la  guerre  consiste  dans  l'art  de 
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reformer  rapîitement  son  armée ,  d^épargner  des  coorses  inutiles  et, 
par  contre-coup»  la  santé  do  soldat. 

Les  dépôts  de  Tarniée  de  Naples  vont  recevoir  bien  da  monde.  Je 
vous  ai  envoyé  les  tableaux  de  la  conscription.  Je  crois  que  près  de 
20,000  hommes  vont  vous  arriver. 

J'entends  dire  que  de  vieux  sergentsHnajon  volent  les  conscrits  et 
les  traitent  mal.  Cest  aux  généraux  à  veiller  sur  cet  abus  et  à  ce 
qu'on  traite  les  conscrits  de  manière  à  leur  rendre  facile  le  premier 
pas  dans  la  carrière  militaire. 

Je  m'aperçois  que  dans  Télat  des  dépôts  de  Tarmée  de  Naples  le 
28*  de  dragons  n'y  est  pas  ;  je  crois  que  c'est  une  erreur.  Ce  régiivent 
doit  être  à  Modène.  Faites-moi  connaître  où  en  est  l'instmction  des 
dépôts  de  dragons.  Pourrais-je  en  former  un  bataillon  de  600  hom- 
mes, à  raison  de  100  hommes  par  dépôt?  Ces  600  hommes  pour- 
raient-ils cire  armés,  équipés  à  la  dragonne,  à  l'école  du  bataillon 
et  déjà  formes  à  monter  à  cheval?  Si  cela  est  ainsi,  formes  ce  ba- 
iaillon  et  tenez -le  prêt  à  partir  le  15  septembre,  à  pied,  pour  se 
diriger  d'abord  sur  Ancône ,  où  il  tiendra  garnison ,  et  être  destiné  à 
renforcer  les  régiments  de  l'armée  de  Naples;  mais  je  ne  veux  pas 
que  ce  soit  un  ramassis  d'hommes  nuls.  Chaque  régiment  formerait 
une  compagnie  de  100  hommes  commandée  par  trois  officiers,  et 
vous  mettries  le  tout  sous  les  ordres  d'un  chef  d'escadron  on  d*va 
major.  Je  crois  que  le  nombre  de  chevaux  qui  est  aux  dépôts  de 
dragons  ne  souffrirait  point  de  ce  détachement,  et  qu'il  restera 
encore  assez  de  monde  pour  les  panser.  Préparez  tout  pour  fomer 
le  corps ,  sans  cependant  le  moèlre  en  mouvement. 

Les  régiments  de  dragons  dcr  l'armée  de  Naples  ont  beaucoup  de 
malades,  et  ce  secours  parait  leur  être  nécessaire. 

Recommandez  au  général  Charpentier  de  faire  mettre  sur  ime 
colonne  séparée,  en  écriture  jaune,  dans  les  états  de  situation  qo*il 
m'enverra,  le  nombre  d'hommes  que  chaque  régiment  doit  recevoir 
de  la  conscription  de  1806,  et,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  arrivera 
du  monde  dans  le  courant  d'octobre,  ce  qui  reste  aux  corps  à 
recevoir. 

Je  ne  ^is  pourquoi  vous  appelez  bataillons  d'élite  les  bataillons 
formés  des  dépôts;  appelez->les  bataillons  de  la  réserve.  11  ne  faut 
pas  prodiguer  le  mot  élite  de  cette  manière. 

II  faut  aussi  que  le  général  Marmont  vous  envoie  régulièreooent 
l'état  de  situation  de  son  armée ,  afin  que  vous  me  le  transoielties 
exactement  II  faudrait,  indépendamment  de  cela,  que  chaque 
colonel  envoyât  l'état  de  situation  de  son  régiment  à  réiat-major 
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général  à  Milan.  Ser  les  états  des  corps  de  rarmée  de  Dalmatîe, 
£utes  mettre  Tépoque  de  leur  silsatîon. 

Napoléos. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dnchetae  de  Leacbteiiberg. 
(En  misât*  «01  Areh.  d«  TEap.) 


10710.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  30  août  1806. 

Mon  Fils,  faitesHUoi  connaître  de  quel  régiment  est  le  lieutenant 
italien  Neri  qui  a  défendu  les  îles  de  Tremiti ,  et  qui  s*y  est  couvert 
de  gloire.  Je  Tai  fait  capitaine  et  membre  de  la  Légion  d'honneur; 
mettez  cela  à  Tordre  de  mon  armée  italienne. 

Napoléon. 

CoiBio.  par  S.  A.  I.  If**  la  dnchesse  de  Lenchtenberg. 
(B»  ateoto  an  Aick  4«  rBap.) 


10711.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cfoud ,  30  MÛt  1M6. 

Je  reçois  votre  lettre.  Je  n  ai  pas  besoin  de  vous  dire  de  quelle 
importance  il  est  de  s  emparer  rapidement  de  Reggio  et  de  Scilla; 
chaque  jour  de  retard  est  un  mal ,  parce  que  Tennemi  en  fera  des 
forteresses  qu  on  aura  ensuite  beaucoup  de  peine  à  reprendre. 

Les  chaleurs  vont  diminuer,  la  canicule  finit,  et  vos  malades  vont 
goérir.  Toatefbis,  je  viens  d'ordonner  la  formation  d'un  corps  de 
600  ilragona,  que  voas  recevrez  à  la  6n  de  septembre,  composé  âe 
détachements  de  100  hommes  des  dépots  de  vos  six  régiments,  f  ai 
•rdonoé  qo'lls  soient  équipés  de  tout.  Cela  réparera  les  pertes  de 
vos  régtflMots  de  dragons.  Quoiqu'ils  soient  faibles,  n*en  exécatez 
pas  moins  Fidée  q«e  je  voos  ai  donnée.  Cela  vous' servira  de  réserve 
de  cavalerie  dans  votre  main ,  et  de  réserve  d'infanterie. 

Qu'on  ne  perde  point  de  temps;  que  Reynier  retourne  s'emparer 
ie  Rcggio  et  de  Scilla. 

Envoyez-mot  donc  vos  états  de  situation  tous  les  guinze  jours. 
Jusqu'à  cette  heure  tous  les  états  que  j'ai  reçus  ont  été  bien  mal 
fûts.  It  est  cependant  bien  important  que  je  sois  toujours  au  fait 
de  la  situation  de  votre  armée. 

Je  vous  ai  écrit  d'établir  un  grand  dépôt  de  convalescents  où  vous 
enverrez  tous  les  dépôts  de  vos  corps.  Cela  est  bien  important  et 
vous  épargnera  bien  du  monde. 

Ne  permettez  pas  qu'aucun  homme  isolé  se  rende  en  Calabre. 
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reformer  rapidement  son  armée ,  d'épargner  des  coorses  înotilei  et, 
par  contre-coup,  la  santé  do  soldat. 

Les  dépôts  de  Tarmée  de  Naples  vont  recevoir  bien  da  monde.  Je 
vous  ai  envoyé  les  tableaux  de  la  conscription.  Je  crois  qoe  près  de 
20,000  bommes  vont  vous  arriver. 

J'entends  dire  que  de  vieux  sergents-majors  volent  les  conscrits  et 
les  traitent  mal.  C'est  aux  généraux  à  veiller  sur  cet  abus  et  à  ce 
qu'on  traite  les  conscrits  de  manière  à  leur  rendre  facile  le  premier 
pas  dans  la  carrière  militaire. 

Je  m'aperçois  que  dans  letat  des  dépôts  de  l'armée  de  Naples  le 
28*  de  dragons  n'y  est  pas;  je  crois  que  c'est  une  erreur.  Ce  régiiBenl 
doit  être  h  Modène.  Faites-moi  connaître  où  en  est  l'instrnciion  des 
dépôts  de  dragons.  Pourrais-je  en  former  un  bataillon  de  600  hom- 
mes, à  raison  de  100  bommes  par  dépôt?  Ces  600  bommes  pour- 
raient-ils  être  armés,  équipés  à  la  dragonne,  à  l'école  du  bataillon 
et  déjà  formés  à  monter  à  cheval?  Si  cela  est  ainsi,  formez  ce  ba- 

■ 

taillon  et  tenez -le  prêt  à  partir  le  15  septembre,  à  pied,  pour  se 
diriger  d'abord  sur  Ancône,  où  il  tiendra  garnison,  et  être  destiné  & 
renforcer  les  régiments  de  l'armée  de  Naples;  mais  je  ne  veax  pas 
que  ce  soit  un  ramassis  d'hommes  nuls.  Chaque  régiment  formerait 
une  compagnie  de  100  hommes  commandée  par  trois  officiers,  et 
vous  met  tries  le  tout  sous  les  ordres  d'un  chef  d'escadron  on  d'un 
major.  Je  crois  que  le  nombre  de  chevaux  qui  est  aux  dépôts  de 
dragons  ne  soulTrirait  point  de  ce  détachement,  et  qu'il  restera 
encore  assez  de  monde  pour  les  panser.  Préparez  tout  pour  fomer 
le  corps ,  sans  cependant  le  mettre  en  mouvement. 

Les  régiments  de  dragons  de  l'armée  de  Naples  ont  beaocoap  de 
malades,  et  ce  secours  parait  leur  être  nécessaire. 

Recommandez  au  général  Charpentier  de  faire  mettre  sur  ne 
colonne  séparée,  en  écriture  jaune,  dans  les  états  de  situation  qu'il 
m'enverra,  le  nombre  d'hommes  que  chaque  régiment  doit  recevoir 
de  la  conscription  de  1806,  et,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  arrivera 
du  monde  dans  le  courant  d'octobre,  ce  qui  reste  aux  corps  à 
recevoir. 

Je  ne  ^is  pourquoi  vous  appelez  bataillons  d'élite  les  batailloos 
formés  des  dépôts;  appelez-les  bataillons  de  la  réserve.  Il  ne  faut 
pas  prodiguer  le  mot  élite  de  cette  manière. 

Il  faut  aussi  que  le  général  Marmont  vous  envoie  régulièrement 
l'état  de  situation  de  son  armée,  afin  que  vous  me  le  transmettiez 
exactement  11  faudrait,  indépendamment  de  cela,  que  diaque 
colonel  envoyât  l'état  de  situation  de  son  régiment  à  l'élat-major 
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général  à  Milan.  Sar  les  états  des  corps  de  Tannée  de  Dalmatîe, 
faites  mettre  Fépoqoe  de  leur  sitaaiîon. 

NâroLtoi. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"«  la  dachesae  de  Leacbteiiberg. 
(Eo  BiaoUtat  Areb.  d«  TEmp.) 


10710.  _  AL'  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  30  août  1806. 

Mon  Fils,  faitesHtnoi  connaître  de  quel  régiment  est  le  lieutenant 
italien  Nerî  qui  a  défendu  les  îles  de  Tremili,  et  qui  s'y  est  couvert 
de  gloire.  Je  Fai  fait  capitaine  et  membre  de  la  Légion  d*honneur; 
mettez  cela  à  Tordre  de  mon  armée  italienne. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  L  If"*  fa  dochesse  de  Leachtenberg. 
(■•  aiaalt  «s  AmIl  U  rSap.) 


10711.  —  AU  ROI  D£  NAPLES. 

Saiat-Chad.  30  aoAt  IM6. 

Je  reçois  votre  lettre.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  de  quelle 
importance  il  est  de  s  emparer  rapidement  de  Reggio  et  de  Scilla; 
chaque  jour  de  retard  est  un  mal ,  parce  que  l'ennemi  en  fera  des 
forteresses  qu'on  aura  ensuite  beaucoup  de  peine  à  reprendre. 

Les  ehaienre  vont  diminuer,  la  canicule  finit,  et  vos  malades  vont 
goérir.  Tootefîns,  je  viens  d'ordonner  la  formation  d'un  corps  de 
600  dragons,  que  voos  recevrez  à  la  6n  de  septembre,  composé  de 
détachements  de  100  hommes  des  dépots  de  vos  six  régiments,  fai 
ordonné  qo'ils  soient  équipés  de  tout.  Cela  réparera  les  pertes  de 
vos  régiments  de  dragons.  Quoiqu'ils  soient  faibles,  n'en  exécutez 
pas  moins  Fidée  q«e  je  voos  ai  donnée.  Cela  vous' servira  de  réserve 
de  cavalerie  dans  votre  main ,  et  de  réserve  d'infanterie. 

Qu'on  ne  perde  point  de  temps;  que  Reynier  retourne  s'emparer 
de  Reggio  et  de  Seilla. 

Envoyes-moî  donc  vos  états  de  situation  tous  les  guinze  jours. 
Jusqu'à  cette  heure  tons  les  états  que  j'ai  reçus  ont  été  bien  mal 
faits.  Il  est  cependant  bien  important  que  je  sois  toujours  au  fait 
de  la  situation  de  votre  armée. 

Je  vous  ai  écrit  d'établir  un  grand  dépôt  de  convalescents  où  vous 
enverrez  tous  les  dépôts  de  vos  corps.  Cela  est  bien  important  et 
voos  épargnera  bien  du  monde. 

Ne  permettez  pas  qu'aucun  homme  isolé  se  rende  en  Calabre. 
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Ordonnez  que  tout  homme  sortant  des  hôpitaux  se  rende  au  grand 
dépôt,  et  qu après  un  séjour  de  quinze  ou  vingt  jours  ils  soient 
armés  et  habillés,  et  quon  les  fasse  partir  par  détachements  de 
100  hommes  pour  rejoindre  leurs  corps. 

J'ai  fait  capitaine,  et  de  la  Légion  d'honneur,  TofCcier  italien  qui 
commandait  aux  îles  de  Tremiti. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10712.  —  A  M.  PORTALIS. 

Saint-Cloud.  31  août  1806. 

J'ai  VU  avec  peine  l'événement  de  Vannes.  La  conduite  du  préfet 
dans  cette  circonstance  est  inconcevable.  Quant  à  l'évéque,  on  me 
dit  qu'il  a  renvoyé  l'anneau  que  je  lui  avais  donné  et  la  décoration 
de  la  Légion  d'honneur  aux  brigands  qui  l'ont  arrêté.  Je  ne  puis 
croire  une  telle  lâcheté.  Toutefois  je  désire  que  vous  me  fassiez 
un  rapport  là-dessus.  L'évéque  comme  un  autre  homme  devait  savoir 
mourir  plutôt  que  de  commettre  une  bassesse.  J'attends  le  rapport 
que  vous  me  ferez  pour  Gxer  mes  idées. 

Xapolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

10713.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Clood,  31  août  1806. 

Monsieur  Champagny,  témoignez  mon  eiLtréme  mécontentement 
au  préfet  du  Morbihan  de  ce  qu'il  a  ainsi  compromis  et  déshonoré 
l'autorité.  11  a  donné  là  un  exemple  funeste  et  dont  d'autres  indi- 
vidus seront  les  victimes.  Je  n'avais  pas  le  droit  d'attendre  d'un 
homme  qui  a  servi  dans  les  armées  avec  distinction  un  pareil  oubli 
de  ses  devoirs  et  du  premier  intérêt  de  l'ordre  public.  Bien  loin  de 
relâcher  les  brigands,  il  devait  faire  courir  la  gendarmerie  et  mettre 
tous  les  moyens  en  œuvre  pour  les  arrêter  par  la  force.  Ce  qui  pou- 
vait arriver  ensuite  ne  pouvait  être  prévu  par  personne,  et  quelque 
précieuse  que  soit  la  vie  d'un  évêque,  d'un  citoyen,  d'un  magistrat, 
quand  c'eût  été  le  fonctionnaire  le  plus  élevé  en  dignité  et  le  plus 
précieux  à  l'Etat,  il  n'avait  pas  le  droit  de  compromettre  l'autorité  et 
de  déshonorer  ainsi  la  loi. 

Xapolkon. 

Gomm.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 
(  Ka  mloatc  tas  Areb.  de  l'Eoip.) 
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10714.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cload ,  31  août  1R06. 

Monsieur  Dejeaii ,  j*ai  deux  régiments  allemands ,  Isembourg  et  la 
Four  d'Auvergne.  Mon  intention  est  que  ces  deux  régiments  soient 
recrutés  tous  d'Allemands  nés  dans  les  limites  de  la  Confédération 
iu  Rhin. 

Le  régiment  d'isembourg  pourrait  recruter  dans  les  États  de  Nas- 
sau, d'isembourg,  du  prince  Primat  et  de  Hesse-Darmstadt;  celui 
le  la  Tour  d'Auvergne,  dans  les  États  de  Rade,  Wurtemberg  et  Ra- 
rièrc.  Entendez-vous  sur  cet  objet  avec  le  ministre  des  relations 
extérieures  pour  faire  faire  les  démarches  convenables,  car  mon 
intention  est  que  ces  régiments  soient  toujours  tenus  au  complet, 
il  est  nécessaire  que  les  conseils  d'administration  des  régiments  de 
la  Tour  d'Auvergne  et  d*lsembourg  organisent  leur  recrutement  de 
manière  à  tenir  ces  corps  dans  un  état  respectable.  Suivez  l'afTairc 
Ja  recrutement  de  ces  régiments  avec  l(i  plus  grande  activité. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Ba  aiaat*  «ax  Arch.  d«  l'Kap.) 


10715.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Saînt-Clond.  31  aoAt  1806. 

Monsieur  Dejean,  donnez  ordre  au  général  commandant  ia  13*  di- 
vision militaire  de  se  rendre  avec  le  directeur  de  rartillerie  dans  la 
baie  de  la  Forêt  pour  passer  une  revue  particulière  des  batteries  qui 
i*y  trouvent  et  en  faire  construire  de  nouvelles,  s'il  est  nécessaire, 
pour  mettre  en  sûreté  le  vaisseau  le  Vétéran  qui  est  mouillé  dans 
cette  rade.  11  y  laissera  un  officier  d'état- major  pour  veiller  à  la 
défense  de  cette  côte,  et-cantonnera  un  bataillon  aux  environs  et  une 
compagnie  d'artillerie  de  ligne  pour  assurer  la  défense  de  terre,  de 
manière  que  le  service  des  batteries  et  de  la  terre  soit  parfaitement 
(ait  pour  répondre  à  ce  que  pourrait  tenter  Tennemi. 

Napolâon. 

Dëpét  de  la  gnerre. 
(Ba  »ia«l«««s  Arch.  d«  TEap.) 

10716.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Saint-Cload ,  31  août  1806. 

Mon  Cousin ,  je  vous  prie  de  m'envoyer  un  mémoire  très-détaillé 
sur  Salzburg,  qui  me  fasse  connaître  la  situation  actuelle  de  ses  for- 
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liGcations,  la  nature  du  terraia  à  1,500  toises  autour  de  la  place, 

et  combien  de  temps  et  d*ar(][ent  il  faudrait  pour  en  faire  une  place 

forte.  Ranfiassez  tous  les  pians,  toutes  les  reconnaissances,  tous  les 

renseignements ,  et  faitesHmoi  faire  an  mémoire  que  nous  poissiens 

consulter  souvent. 

Napoléon* 

Dépôt  de  la  <jacrrc. 
(En  minule  aox  Ârch.  de  l'Emp.) 


10717.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiat-Cload.  31  «o4t  1S06. 

Mon  Fils,  les  jeux  d'Italie  rendent  1,600,000  francs.  Je  désire 
connaître  la  destination  que  vous  donnez  à  cette  somme.  Voici  ceik 
que  je  désire  que  vous  lui  donniez  désormais  :  200,000  francs  pour 
frais  de  police  secrète;  400,000  francs  pour  une  cassette  qui  vous 
servira  à  faire  des  aumônes,  et  à  distribuer  des  secours,  surtout i 
des  femmes  ou  veuves  de  militaires  français,  à  de  pauvres  prêtres; 
sur  cette  somme,  vous  laisserez  à  la  princesse  la  disposition  de 
5,000  francs  par  mois,  dont  elle  se  fera  une  petite  cassette  de 
60,000  francs  par  an,  qu'elle  distribuera  également  en  aumônes 
bien  appliquées,  pour  s  entretenir  dans  des  exercices  de  bienfaisance. 
Sur  le  million  restant,  vous  emploierez  600,000  francs  à  des  tra- 
vaux d'embellissement  dans  la  ville  de  Milan,  et  400,000  pour  des 
embellissements  dans  la  ville  de  Venise.  Ces  projets  seront  soumis  à 

mon  approbation. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  If"*  la  dachesse  de  Leuchtenberg. 
(Eb  mioal*  aoi  Areh.  dt  l'Eaip.) 


10718.  —  A  LA  PRINCESSE  AUGUSTE. 

SaÎBt-Clond.  31  août  IS06. 

Ma  Fille  ^  j'ai  la  avec  plaisir  votre  lettre  du  10  août.  Je  vous 
remercie  de  tout  ce  que  vous  me  dites  d'aimable.  Vous  avez  raison 
de  compter  entièrement  sur  tous  mes  sentiments.  Ménagez-vous  bien 
dans  votre  étal  actuel,  et  tdcbez  de  ne  pas  nous  donner  une  fille.  Je 
vous  dirai  la  recette  pour  cela,  mais  vous  n'y  croirez  pas  :  c'est  de 
boire  tous  les  jours  un  peu  de  vin  pur. 

Enfin  toutes  tes  affaires  du  continent  s^arrangent,  et  j'espère  vous 
envoyer  avant  peu  de  jours  des  instructions  pour  votre  voyage  avec 
Eugène,  qu'il  faut  faire  bien  lentement  pour  ne  point  vous  latîgaer. 

L'Impératrice  m'a  remis  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  pour 
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votre  ^raDd^mère.  J*ai  dooné  les  ordres  les  plas  positifs,  et  j'espère 
qu  à  Vheure  qu'il  est  elle  est  satisfaite.  Vous  avez  appris  aussi  que 
nous  avons  bien  traHé  votre  tante.  Le  prince  votre  frère  se  comporte 
fort  bien  :  il  travaille  beaucoup.  Je  crois  qu*il  veut  faire  un  voyage 
dans  le  midi  de  la  France  pour  voir  les  ports  de  la  Méditerranée. 
J'espère  que  votre  arrivée  le  fera  revenir  plus  tôt  qu  il  ne  pense. 

Napoléon. 

CooMB.  p«r  II.  PUut  de  U  Faye. 


10719.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saiat-Cload.  31  août  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  24.  L'amiral  Dewinter  paraît  s'être  fort 
bien  conduit  dans  la  révolte  qui  a  eu  lieu  sur  votre  escadre.  Cette 
révolte  a  été  fomentée  par  les  partisans  de  l'Angleterre,  encore  n'était- 
ce  que  quelque  canaille  ameutée.  Vous  êtes  bien  bon  de  croire  que 
c'était  contre  la  royauté;  qu'est-ce  qu*nn  matelot  peut  entendre  à  ces 
matières-là? 

Je  crois  que  l'Ordre  que  vous  voulez  établir  ne  doit  l'être  qu  après 
votre  couronnement.  Il  ne  faut  rien  précipiter.  Allez  lentement.  Ce 
à  quoi  vous  devez  vous  attacher,  c'est  à  rétablir  vos  finances.  L'éco- 
nomie est  bonne,  mais  il  ne  faut  point  désorganiser  vos  forces.  Con- 
sultez Ver  Huell  et  Dewinter  pour  savoir  s'il  serait  possible  de  faire 
sortir  votre  escadre  avec  3  ou  4,000  hommes  et  reprendre  Surinam, 

où  les  Anglais  sont  très-faibles. 

Napoléox. 

Arrhirea  de  l'Empire. 

10720.  —  A  M.  DE  TALLEYllAND. 

Saint-Cload ,  2  septembre  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  témoignez  mon  mécontentement 
à  M.  BignoB  de  ce  qu'il  a  écrit  au  maréchal  Augereau.  Il  n'a  rien  à 
bire  avec  met  généraui.  11  devait  vous  envoyer  la  note  qu'il  a  faite 
et  non  an  maréchal  Augereau.  Il  ne  sera  donc  pas  possible,  enfia^ 
d'obtenir  uo  peu  de  prudence  et  de  circonspection  des  agents  dipliH 
nuUiques?  Je  ne  comprends  pas  trop  là  lettre  du  grand-duc  de  Berg  ; 
mais  il  me  semble  qu'il  veut  s'arranger  avec  le  prince  Primat,  et 
prendre  la  partie  de  la  France.  FaitesHfnoi  un  rapport  là-dessus,  eC 
écrivez  d'une  manière  trèfr-claire  pour  que  l'octroi  du  Rhin  soit  mis 
en  aciîvitè.  Je  ne  con^reads  pas  ce  que  veut  dire  la  dépêche  du 
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30  juin  du  consul  Pouqueville,  que  la  Porte  veut  changer  de  Grand* 
Seigneur;  on  a  mal  déchiffré  cela. 

Napoléon. 

Archives  des  aflaircs  étrangères. 
(En  ninule  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 


10721.  —  A  I;EMPEHEUR  DAUTRICHE. 

Saint-Clond.  2  septembre  180G. 

Monsieur  mon  Frère,  j*ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m*a  fait 
remettre  par  M.  le  général  baron  de  Vincent.  J*ai  été  parfaitement 
content  de  cet  oflGcier  général  pendant  le  temps  qu*il  a  résidé  ici.  Je 
lui  ai  exprimé  tout  le  désir  que  j'ai  de  voir  se  resserrer  les  liens  de 
la  bonne  amitié  entre  nous.  L'union  sur  le  continent  est  le  premier 
intérêt  qui  m'anime.  Je  prie  Votre  Majesté  de  croire  à  mes  sentiments 
de  haute  considération  et  d'inviolable  amitié,  et  au  désir  que  j*ai  de 
lui  être  agréable. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  l'empereor  d'.Aatriche. 
(Êd  BÎDutfl  toi  Arcb.  d«  l'Emp.) 


.   10722.  —  AU  PRINCE  PRIMAT. 

Saint-Clood.  2  septembre  1806. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  15  août.  Je  me  suis  em- 
pressé d'adhérer  à  sa  demande ,  et  j'ai  donné  des  ordres  pour  que  la 
ville  de  Francfort  fût  exemptée  du  payement  du  reste  de  la  contribu- 
tion qui  lui  avait  été  imposée  quand  elle  n'appartenait  pas  à  Votre 
Altesse.  J'ai  été  fort  aise  de  lui  donner  une  preuve  de  mon  désir  de 
lui  être  agréable. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10723.  —AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Clood,  2  septcmbrt  1806. 

Vous  ne  m'avez  pas  encore  remis  votre  rapport  sur  l'expédition 
des  frégates  de  Rochefort.  Les  jours  se  passent,  et  les  jours  sont  bien 
précieux  dans  cette  saison.  Mon  intention  est  donc  que  vous  donniei 
sans  délai  l'ordre  aux  cinq  frégates  que  j'ai  à  Rochefort  de  partir.  Elles 
embarqueront  1,900  ou  2,000  hommes.  A  cet  effet,  deux  de  ces 
frégates  seront  désarmées  dans  le  port  de  la  Martinique  pour  ne 
revenir  qu'à  le  paix,  ou  être  réarmées  avec  des  matelots  du  pays 
pour  être  employées  à  la  défense  de  l'ile.  Les  trois  meilleures  frégates 
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y  compléteront  leurs  agrès  et  leurs  équipages,  pour  aller  croiser 
devant  le  Cap,  le  Môle  et  le  Port-au-Prince.  Vous  leur  donnerez  des 
instructions  particollères  pour  les  pirates  américains.  Elles  feront 
passer  leurs  prises  à  Santo-Domingo  et  même  à  la  Guadeloupe.  J'ai 
donné  ordre  au  ministre  de  la  guerre  de  remettre  à  votre  disposition 
2,000  hommes,  qui  seront  composés  de  la  manière  suivante  :  une 
compagnie  de  300  hommes,  officiers  compris,  du  bataillon  colonial 
de  File  de  Ré;  deux  compagnies  de  300  hommes,  du  3*  bataillon  du 
26*  de  ligne;  deux  compagnies  de  300  hommes  chacune,  du  82*  de 
ligne;  une  compagnie  également  forte  de  300  hommes,  du  66*  de 
ligne;  ce  qui  fera  1,800  hommes;  enOn  la  compagnie  des  canonniers^ 
de  la  légion  du  Midi,  qui  sera  complétée  à  120  hommes,  en  tout 
1,920  hommes,  force  que  je  désire  envoyer  à  la  Martinique,  que  je 
crois  devoir  être  attaquée  prochainement. 

Ecrivez  au  capitaine  général  de  (aire  incorporer  à  son  arrivée  les 
deux  compagnies  du  66*  dans  les  deux  bataillons  de  guerre  de  ce 
régiment  qui  est  à  la  Martinique.  Les  deux  compagnies  du  82*  seront 
conservées  en  dépôt  jusqu'à  ce  quon  puisse  les  faire  passer  a  la 
Guadeloupe,  où  est  ce  régiment.  Mon  intention  est  qu'au  15  sep- 
tembre, au  plus  tard,  les  trou pes^ soient  embarquées  et  les  frégates 
en  rade,  sans  communication  avec  la  terre  et  n'attendant  que  le  vent 
favorable  pour  partir.  Apportez-moi  à  signer,  demain  au  conseil,  au 
plus  tard,  Tordre  pour  le  commandement  des  frégates. 

Napoléon. 

Architet  de  l'Empire. 

10724.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Clood .  2  septembre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  22  août.  Le  général  Campredon  est  entré 
à  votre  service  et  va  se  rendre  près  de  vous.  J'ai  vu  que  vos  deux 
officiers  du  génie  penchaient  pour  Capoue.  Je  ne  me  refuse  pas  à 
cette  idée,  mais  je  trouve  qu'ils  décident  cette  question  un  peu  légère- 
ment. Je  ne  regarde  pas  le  voisinage  de  Naples  comme  un  inconvé- 
nient. Je  n'admets  point  l'idée  d'être  bloqué  par  cette  immense  capi- 
tale; J'aurais,  au  contraire,  l'avantage  de  la  contenir  et  d'enfermer 
son  port  dans  ma  défense. 

Voici  les  trois  principaux  objets  que  doit  avoir  la  grande  place  que 
je  veux  établir,  pour  être  la  meilleure  que  possible  :  1*  contenir  la 
capitale  de  manière  qu'on  ne  puisse  s'en  dire  possesseur  tranquille 
tant  qu'on  n'aura  pas  pris  la  place  ;  2*  renfermer  les  arsenaux  et  les 
magasins  de  l'armée  de  terre;  3*  réunir  tout  l'arsenal  et  les  vaisseaux 
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de  la  marine  uapoliiaîne.  La  place  de  Capoiie  na  qu*uiie  de  cet 
propriéiés;  elle  n  influe  pas  syr  Xaples,  étant  hors  de  la  portée  de 
la  bombe;  n  étant  point  port,  elle  ne  peut  conlenir  les  arsenaux  de 
mer;  elle  ne  peut  donc  contenir  que  les  arsenaux  de  terre.  Ime  plaoe 
située  à  la  portée  de  la  bombe  du  centre  de  Xaples,  et  qui  en  même 
temps  cnceindrait  le  port,  aurait  seule  les  trois  propriétés.  Cne  place 
située  à  Castellaniare  oaurait  pas  l'avantage  de  contenir  Naples, 
mais  aurait  les  deux  autres  propriétés,  c'est-à-dire  qu'elle  pourrait 
contenir  Tarsenal  de  terre  et  celui  de  mer.  Située  à  Gaëte,  elle  aunit 
aussi  le  même  avantage  si  des  vaisseaux  de  guerre  peuvent  eulnr 
ulans  le  port.  Je  désire  que  la  place  soit  située  sur  la  mer,  parce 
qu'il  n'est  point  prouvé  que  je  serai  toujours  inférieur  daos  la  Médi- 
terranée; parce  que,  même  inférieur,  il  est  impossible  d*empèclier 
une  place  maritime  d'être  ravitaillée  en  hiver.  J'ai  ravitaillée  Malles 
et  si,  au  lieu  du  ridicule  gouvernement  de  l'an  Vil  et  des  temps  mal- 
bcureux  de  l'an  VlU,  elle  eût  été  assiégée  en  l'an  XII,  elle  ue  se  serut 
jamais  rendue  faute  de  subsistances;  à  plus  forte  raison  une  plaee 
située  auprès  de  la  Corse,  de  Toulon,  tejle  que  le  seraient  Gaëte, 
Naples  et  Castellamare.  11  est  ridicule  qu'un  oilîcier  du  génie  dise  qot 
Gaëte  est  diflicile  à  approvisionner.  Je  ne  sache  pas  qu'il  existe  ai 
monde  une  plus  grande  rivière  et  plus  praticable  que  la  mer.  Mais, 
si  même  des  frégates  ne  peuvent  pas  entrer  à  Gaëte ,  alors  ce  poiot 
n^offre  plus  d'avantage,  et  il  faut  chercher  sur  la  côte  un  point  4lè 
Ton  puisse  construire  facilement  un  port,  s\\  n'y  en  a  point,  et  où  il 
y  ait  assez  d'eau  pour  contenir  six  ou  sept  vaisseaux  de  ligne.  Quant 
à  la  dépense ,  le  royaume  de  Naples  est  assez  riche  pour  permettre 
d'y  employer  pendant  dix  ans  six  millions  par  an,  et  Ton  aura  une 
place  comme  Strasbourg,  Alexandrie,  clc. ,  capable  d'une  longue  résis- 
tance et  obligeant  l'ennemi  de  l'assiéger  avec  une  année  considé- 
rable et  des  approvisionnements  immenses.  Les  officiers  du  génie 
que  vous  avez  consultés  n'ont  pas  des  idées  assez  grandes.  Faites-leur 
tracer  sur  une  carte  le  terrain  autour  du  fort  Saint-Ëlme  et  entre  le 
Vésuve  et  Naples.  Faites-leur  tracer  sur  ces  deux  points  un  cercle  de 
1,600  toises  de  diamètre  qui,  par  l'une  de  ses  extrémités,  ait  on 
point  de  contact  avec  la  mer,  et  par  Tautre  avec  la  ville,  de  manière 
que  les  ouvrages  avancés  se  trouvent  à  400  toises  des  maisons;  et 
qu'on  me  fasse  connaître,  non  par  des  raisonnements  ni  par  de 
hautes  combinaisons,  mais  par  les  calculs  qui  appartiennent  a  Fart 
de  l'ingénieur,  les  inconvénients  de  l'un  et  l'autre  tracé.  Chargei  uo 
autre  ofBcier  du  génie  de  faire  la  reconnaissance  de  Castellamare  et 
de  toute  la  presqu  ile  dont  Tisthme  est  de  Castellamare  à  AmaUL  So 
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consIraisaDt  une  place  de  4  à  500  toîses  de  développement  autour 
4e  CafttelUuBare ,  vous  aérez  maître  constanimeiit  da  port;  votre  ar- 
ieaal  de  lerre  et  de^ner  sera  à  Tahri  de  tous  évéaemeiits.  Quelques 
toftU  que  Ton  établirait  à  Castellamare  et  à  AinalG  reodraîent  maître 
ée  la  (Mesqu*Ue.  On  étabHrait  an  bon  fort  sur  VUe  de  Capri,  et,  avec 
26  ou  ^,000  bomiBMS,  on  aurait  plttsieurs  avaotaijes.  On  se  défca- 
draîl  longteai^  dans  ce  camp  retraocfaé,  q«i,  selon  tua  carte,  aarait 
qwatre  lieues  de  profoadear  sur  trois  lieues  de  largeor,  sans  y 
compter  tikc  de  €apri.  Si  Tarmée  ennemie  avait  une  grande  supé- 
mrîlé,  il  Csodrait  qu'elle  s  emparât  de  Tite  de  Oapri  et  des  forts  qui 
défendent  Tisthme,  non  sans  grande  quantité  de  inanitions  et  sans 
grande  perte  de  temps.  Quand  elle  en  serait  maîtresse,  il  faudrait 
qu'elle  s'emparât  do  corps  de  la  place.  £t  qui  ne  voit  pas  que  des 
aauées  s'écouleraient  dans  ce  siège,  et  que  renncmi  y  sacrifierait  use 
giraude  quantité  de  moyens  qui  ne  seraient  pas  employés  ailleurs? 
fatloule  à  ces  considérations  que  la  position  de  Castellamare  me 
wtnà  un  peu  les  avantages  d'une  place  près  de  Maples  :  sit«ée  à 
fulie  lieues  de  Naples  par  nier,  le  commerce  4e  cette  dernière  ville 
BU  aérait  jamais  en  sûreté;  tani  qu'on  serait  maître  de  la  presqu'île 
«C  de  Capri,  la  navigation  du  golfe  seras4  ^i/lBcile,  et  il  ne  doit  pas 
étie  jfosmiÀe^  dans  un  certain  temps,  de  louvoyer  dans  un  golfe  si 
ilroît;  on  serait  à  la  vue  de  NapAes,  et  Ton  pèserait  sur  cette  capi- 
tale beaucoup  plus  ^ue  de  Capoue.  Ainsi,  abstraction  faite  du  local, 
que  je  ne  connais  pas,  mais  seulement  par  la  position  géographique 
el  In  position  maritime  qui  permettraient  de  Caire  ce  port  â  quatre 
lieues  de  Naples,  Castellamare  serait  mon  lieu  de  choix, 

A  déCMtt  de  Castellamare  viendrait  Gaëte.  J  estime  le  voisinage  de 
la  mer  utile,  puisque,  par  ce  moyen,  près  de  la  moitié  de  Tenceinte 
se  trouve  hors  d'attaque.  Si  l'on  prenait  Gaéte,  on  considérerait  les 
fi>rlifications  actuelles  comme  la  citadelle,  et  la  place  serait  établie 
dans  l'isthme  â  on  ou  denx  milliers  de  toises  en  avant,  en  l'entourant 
soit  par  de  bons  forts,  soit  par  des  enceintes  oontiguês,  de  manière 
qn'nvant  de  réduire  la  garnison  il  faudrait  ï&ïre  trois  ou  quatre  sièges 
qui ,  exigeant  chacun  trente  ou  quarante  jours  de  tranchée  ouverte, 
Crraient  qu'un  roi  déterminé  se  défendrait  là  avec  Télite  de  ces  sujets 
pendant  huit  ou  neuf  mois  de  tranchée  ouverte.  Quant  aux  insultes 
en  celé  de  la  mer,  cela  ne  peut  compter  pour  rien;  tant  qoe  l'en* 
nemi  brûle  ainsi  sa  poudre,  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Vingt  mortiers 
i  grande  portée,  quelques  batteries  de  pièces  de  36,  et  quelques  forts 
i|non  trouvera  toujours  moyen  de  faire  â  30  ou  40  toises,  dégoûte- 
ront bientôt  lennemi  de  ce  jeu. 
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Faites  aussi  voir  ce  que  ccst  que  Pouzzoles.  Il  y  a  là  une^nse; 
faites-vous-en  faire  un  rapport.  Ce  point  n'est  qu  à  deux  lieues  de 
Naples.  On  pourrait  s!emparer  de  cette  presqu  ile  et  des  îles  d^Ischia 
et  de  Procida,  ce  qui  ferait  un  autre  système,  mais  combiné  de 
manière  que,  ces  îles  prises,  la  place  serait  encore  dans  toate  sa 
force.  Une  place  de  dépôt  n*est  pas  comme  un  système  de  places 
pour  défendre  une  frontière.  Qu'elle  soit  située  du  côté  de  Rome,  de 
la  Sicile  ou  de  Tarente,  cela  m'est  indifférent;  cependant  je  voudrais 
qu'elle  fût  le  plus  près  possible  de  Naples.  Quel  est  le  but  que  Ton 
a  en  organisant  cette  place?  C'est  de  rendre  Naples  indépendante  des 
événements  de  la  haute  Italie.  Je  suppose  les  Autrichiens  se  relevant 
de  leur  abattement  actuel  et  reconquérant  l'Adige  et  le  Piémont  :  je 
ne  veux  point  que  cela  produise  un  sentiment  d'alarme  dans  Naples. 
Si,  envahissant  ses  frontières  et  se  combinant  avec  les  troupes  de 
débarquement,  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  roi  de 
Naples  l'oblige  à  abandonner  la  campagne,  que  ce  prince  ait  son 
plan  de  campagne  simple  et  ses  mouvements  naturels  :  qu'il  se  retire 
dans  sa  place  forte  avec  ses  richesses ,  ses  archives ,  quelques  sujets 
dévoués  et  des  otages  pris  dans  le  parti  contraire.  En  calculant  seule- 
ment la  quantité  effroyable  de  moyens  que  l'ennemi  sera  obligé  de 
réunir,  on  voit  combien  60,000  hommes  auront  de  difficultés  i 
s'emparer  de  Naples,  lors  même  qu'il  n'y  aurait  plus  de  Français  ea 
Italie.  Quand  les  rois  de  Naples ,  militaires  comme  c'est  le  premier 
métier  des  rois,  auront  une  place  centrale  dans  laquelle  ils  sauront 
qu'ils  doivent  s'enfermer  et  qu'ils  sont  chargés  de  défendre,  ils  en 
augmenteront  considérablement  les  fortiûcatious. 

Dans  cette  situation  des  choses ,  lorsqu'on  verra  ce  système  établi 
et  un  roi  s'enfermer  dans  cette  place,  on  le  respectera;  on  fera  sa 
paix  et  on  ne  s'engagera  pas  dans  une  lutte  qui  affaiblirait  trop  les 
moyens  des  alliés,  qui  auront  déjà  la  France  en  tôte.  Une  place  con- 
struite dans  ce  but  mérite  seule  l'emploi  de  sommes  considérables. 
Cinq  millions  par  an  employés  à  construire,  non  ce  que  le  bara- 
gouinage des  ingénieurs  appelle  des  établissements,  mais  à  construire 
des  demi-lunes,  rendraient  cette  place  redoutable  dans  cinq  ans. 

Ces  quatre  ou  cinq  premières  années  employées,  on  aura  alors  le 
temps  de  bâtir  des  casernes,  de  beaux  magasins,  qui  coûteront  n'im- 
porte quoi,  parce  que  tout  est  facile  avec  le  secours  des  années  et 
des  siècles. 

Il  est  une  autre  place  qu'il  est  nécessaire  de  faire  en  Sicile,  à 
Messine  ou  au  Phare.  Mais  je  crois  utile  qu'on  travaille  dès  aujoar* 
d'hui  aux  fortifications  de  Scilla.  Les  300  hommes  que  vous  y  avez 
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laissés  s*y  sont  défendus  qoinse  jours.  Si  Ton  avail  en  la  précaution 
d'f  travailler  quatre  ou  cinq  mois,  ib  s*y  seraienl  défendus  trois 
mois.  SeiUa  est  le  point  qui  rend  maître  do  détroit.  Il  ne  s*agit  pas  de 
disséminer  ses  moyens  de  défense  sur  Reggio  et  Scilla.  Si  le  général 
Reynier  avait  eu  800  hommes  à  Scilla  avec  son  arlillerie  et  ses 
magasins,  au  lieu  d^éparpiller  ses  forces,  il  ne  lis  aurait  poini  perdus. 
Toutes  les  autres  forliScatîons  n  ont  plus  début;  non  que  je  croie  que 
les  petits  forts  qui  eiistent,  défendant  soit  un  détroit,  soit  un  mouil- 
lage, soient  inutiles,  mais  ils  ne  sont  que  secondaires.  Tant  que 
Tennemi  ne  débarquera  pas  des  forces  supérieures  à  celles  qu*on  a 
dans  le  royaume,  quelques  forts  peuvent  être  utiles;  mais  Tennemi 
ne  tente  pas  de  faire  un  siège  lorsque  tous  les  jours  il  peut  être  jeté 
dans  la  mer.  A  mon  sens,  ce  qu'il  y  a  d^important  c'est  une  place  de 
dép<^t  à  tracer  dès  le  mois  prochain ,  en  supposant  que  le  plan  et 
Tordre  des  travaux  soient  arrêtés  avant  ce  temps.  L*ordre  des  travaux 
est  de  la  plus  grande  importance.  11  faut  tracer  un  plan  et  en  régler 
Texécution,  sans  quoi  les  ingénieurs  vous  feront  une  place  qui,  après 
dix  ans  de  travaux ,  ne  se  défendra  pas  contre  un  escadron ,  parce 
qu'elle  ne  sera  pas  achevée;  au  lieu  que  je  veux  qu'en  1808  elle  soit 
susceptible  d'un  premier  degré  de  résistance. 

En  dernière  analyse,  je  désire  que  vous  fassiez  travailler  à  Scilla 
de  manière  que  7  à  800  hommes  que  vous  laisserez  là,  avec  toutes 
les  batteries  qui  protègent  le  détroit,  ne  puissent  être  enlevés  par  un 
coup  de  main  et  tiennent  quinze  ou  vingt  jours  de  tranchée  ouverte; 
que  vous  m'envoyiez  des  mémoires  sur  Gaête  et  le  terrain  environ- 
nant, sur  le  pays  entre  le  Vésuve,  Naples  et  Porlici,  sur  Castellamare 
et  toute  cette  presqu'île.  Pour  tous  ces  travaux,  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
vous  avez  quatre  ou  cinq  ans.  Après  cela,  il  faut  que  votre  système 
soit  combiné  de  manière  que,  quelque  tempête  qu'il  arrive,  vous  ne 
soyez  pas  pris  au  dépourvu  et  que  vous  soyez  en  règle. 

Napoléon. 

Afchivet  de  l'Eapirc. 

10725.  —  NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Saint-Gtova.  3  ««ptenbrp  1S06. 

La  formation  du  grand  sanhédrin  au  moyen  de  l'éloignement 
d'une  partie  des  membres  de  rassemblée  actuelle  n'est  point  une 
idée  heureuse.  Ces  membres  sont  la  base  de  l'opération,  puisque  ce 
sont  eux  qui  ont  fait  les  réponses.  Ainsi  Ton  quitterait  le  certain 
pour  l'incertain. 

Il  y  a  dans  l'assemblée  quinze  rabbins;  si  ce  nombre  ne  suffît  pas, 
xm.  9 
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on  peut  en  &ire  venir  trente  autres.  On  joindrait  à  ces  qaarante^inq 

rabbins  trente  principaux  membres  de  rassemblée,  et  ces  soixante  et 
quinze  individus  formeraient  le  sanbédrin.  Mais  rassemblée  telle 
qu'elle  est  resterait  eh  entier  ;  elle  serait  seulement  augmentée  des 
trente  rabbins  nouvellement  appelés. 

La  grande  discussion  aurait  lieu  dans  l'assemblée,  et  les  bases 
arrêtées  par  elle  seraient  converties  en  décrets  ou  décisions  par  le 
grand  saubédrin.  Par  ce  moyen,  on  aurait  l'avantage  de  se  servir 
d'un  grand  nombre  d'individus  déjà  engagés  pour  influer  sur  les 
rabbins.  Ce  grand  nombre  engagerait  les  rabbins  timides  et  agirait 
sur  les  rabbins  fanatiques,  eu  cas  de  résistance  extraordinaire,  eo 
les  plaçant  entre  la  nécessité  d'adopter  les  explications,  ou  le  danger 
d'un  refus  dont  la  suite  serait  l'expulsion  du  peuple  juif.  Ces  querelles 
de  famille  conduiraient  vraisemblablement  au  but  qu'on  se  propose. 

Ainsi  donc  il  ne  faut  renvoyer  personne;  mais  il  faut  charger 
l'assemblée  de  déclarer  qu'il  sera  formé  dans  son  sein  un  grand  saa- 
hédrin  composé  de  telle  ou  telle  manière.  On  aura  de  la  sorte,  an 
lieu  de  quelques  rabbins  qui  ne  verraient  que  le  ciel  et  leur  doctrine, 
une  assemblée  nombreuse  qui  jugera  l'intérêt  du  peuple  juif  dans  le 
rapprochement  de  tous  les  esprits;  une  assemblée  d'hommes  qui 
craindront  de  perdre  leur  fortune;  une  assemblée  des  principaux 
parmi  les  Juifs ,  qui  ne  voudront  pas  qu'on*  puisse  leur  iropoter  les 
malheurs  de  la  nation  juive. 

L'assemblée  actuelle  serait  donc  l'assemblée  des  représentants  on 
des  principaux  de  la  nation  juive;  le  sanhédrin  en  serait  le  comité. 
Ce  qui  justifiera  la  nécessité  de  l'existence  de  l'assemblée,  c'est 
qu'indépendamment  des  objets  de  politique  qu'elle  doit  traiter,  elle 
aura  aussi  à  statuer  sur  des  points  de  discipline,  et  à  régler  Torga- 
nisation,  la  nomination,  le  traitement,  les  pensions  des  rabbins, 
discussions  dans  lesquelles  les  rabbins  seront  partie. 

Mais,  avant  de  Caire  venir,  pour  mettre  l'assemblée  dans  le  cas  de 
former  dans  son  sein  le  grand  sanhédrin,  un  nombre  aussi  considé- 
rable de  rahbins,  il  faut  s'assurer  si  les  quinze  rabbins,  députés 
actuels,  sont  de  l'opinion  des  réponses  faites  aux  questions,  et  à  quel 
point  ils  tiennent  à  des  vues  théologiques. 

Il  serait  en  effet  fort  ridicule  de  faire  venir,  à  grands  frais ,  trente 
nouveaux  rabbins  pour  déclarer  que  les  Juifs  ne  sont  pas  les  frères 
des  Français. 

Napolkox. 

Comm.  par  MM.  de  Champagny. 
(En  minatc  toi  Arclk  d«  l'Enp.) 
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10726.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clend,  3  teptevbre  IBOO. 

Monsieur  Dejeaii,  vous  trouverez  ci-joîot  le  rapport  du  directeur 
du  génie  en  Dalmatie.  Je  lui  ai  fait  demander  comment  TAutricbe 
pourrait  attaquer  la  Dalmatie  :  il  n'a  point  compris  cette  question, 
^entends  que,  pour  y  répondre,  il  me  fasse  lever  la  frontière  de  la 
Dalmatie  et  de  TAutriche;  quil  indique  les  points  où  Farmée  autri- 
chienne pourrait  réunir  ses  magasins  en  Croatie,  la  direction  qu'elle 
donnerait  à  ses  colonnes  pour  pénétrer  en  Dalmatie,  enfin  les  posi- 
tions défensives  de  la  Dalmatie ,  du  côté  de  FAutriche. 

Je  lui  avais  bit  connaître  que  mon  intention  était  que  Zara  fût 
considérée  comme  le  centre  de  la  défensive  de  toute  la  Dalmatie  :  il 
o*a  pas  compris  davantage  ce  que  j'entendais  par  cette  expression.  11 
a  cru  que  je  voulais  que  toutes  les  troupes  fussent  réunies  à  Zara,  et 
que  je  pensais  que  le  point  de  défense  devait  partir  de  cette  place, 
foit  que  la  Dalmatie  fût  attaquée  par  TAutriche ,  soit  qu'elle  le  fût 
par  la  frontière  de  Turquie,  ou  par  un  débarquement 

Le  directeur  du  génie,  au  lieu  de  tacher  de  répondre  aux  ques- 
tions qu'on  lui  faisait,  s'est  jeté  dans  des.  plans  de  campagne 
évidemment  ridicules,  puisqu'ils  dépendent  de  la  force  et  de  la  con- 
stiiution  de  l'armée  eanemie,  et  de  la  force  et  de  la  constitution  de 
Farmée  française. 

On  a  demandé  dans  le  siècle  dernier  si  les  fortifications  étaient  de 
quelque  utilité.  11  est  des  souverains  qui  les  ont  jugées  inutiles  et 
qui  en  conséquence  ont  démantelé  leurs  places.  Quant  à  moi,  je 
renverserais  la  question  et  je  demanderais  s'il  est  possible  de  com- 
biner la  guerre  sans  des  places  fortes,  et  je  déclare  que  non.  Sans 
des  places  de  dépôt  on  ne  peut  pas  établir  de  bons  plans  de  cam- 
pagne ,  et  sans  des  places  que  j'appelle  de  campagne ,  c'est-à-dire  à 
Fabri  des  hussards  et  des  partis,  on  ne  peut  pas  faire  la  guerre  ofEen- 
sive.  Aussi  plusieurs  généraux  qui ,  dans  leur  sagesse ,  ne  voulaient 
pas  de  places  fortes,  finissaient- ils  par  conclure  qu'on  ne  peut  pas 
faire  de  guerre  d'invasion.  Mais  combien  faut-îl  de  places  fortes? 
C'est  ici  qu'on  se  convainc  qu'il  en  est  des  places  fortes  comme  du 
lacement  des  troupes. 

Prétendes-vons  défendre  toute  une  frontière  par  un  cordon?  Vous 
êtes  faible  partout,  car  enfin  tout  ce  qui  est  humain  est  limité  :  artil- 
lerie, argent,  bons  officiers,  bons  généraux,  tout  cela  n'est  pas 
infini,  et,  si  vous  êtes  obligé  de  vous  disséminer  partout,  vous  n'êtes 
fort  nulle  part.  Mais  renfermons-nous  dans  la  question. 
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La  Dalmatic  peut  être  attaquée  par  mer,  et  ses  ports  et  havres  ont 
besoin  de  batteries  qui  les  défendent.  Il  est  plusieurs  îles  qui  sont 
importantes.  Il  existe  plusieurs  forts  auprès  des  grandes  villes  et  des 
principaux  ports  qui  peuvent  aussi  avoir  de  TimportaDce;  mais  cette 
importance  est  secondaire. 

La  Dalmatie,  du  côté  de  terre,  a  une  frontière  étendue  avec  FAu- 
triche  et  la  Turquie.  Il  existe  plusieurs  forts  qui  défendent  les  déGlés 
ou  passages  des  montagnes.  Ces  forts  peuvent  être  utiles;  mais  leur 
utilité  est  secondaire. 

Les  uns  et  les  autres  sont  des  forts  de  campagne,  quoique  de 
fortification  permanente,  et  je  les  appelle  ainsi,  parce  qu'ils  peuvent 
servir  pour  mettre  à  Tabri  un  détachement,  un  bataillon,  soit  contre 
un  débarquement,  soit  contre  une  invasion,  pendant  que  Tarmée 
française  serait  supérieure  en  Dalmatie ,  quoique  cependant  elle  se 
trouvât  momentanément  inférieure  au  point  du  débarquement  ou  de 
Finvasion.  Avant  que  la  grande  supériorité  de  Tennemi  soit  bien 
constatée,  ces  forts,  soit  du  coté  de  mer,  soit  dn  côté  de  terre,  si 
Ton  attaque  la  Dalmatie  par  mer  ou  par  terre,  ces  forts,  dis-je, 
peuvent  servir  et  aider  aux  mouvements  et  aux  manœuvres  défensives 
de  Tarmée  française;  mais  ils  tombent  du  moment  que  la  supériorité 
de  Fennemi  sur  Tarmée  française  est  bien  constatée. 

11  n'est  aucun  moyen  d'empêcher  une  armée  double  ou  triple  en 
forces  de  l'armée  que  j'aurais  en  Dalmatie  d'opérer  son  débarque- 
ment sur  un  point  quelconque  de  quatre-vingts  lieues  de  côtes ,  et 
d'obtenir  bientôt  un  avantage  décide  sur  mon  armée ,  si  sa  constitua 
tion  est  proportionnée  à  son  nombre. 

Il  m'est  également  impossible  d'empêcher  une  armée  plus  forte, 
qui  déboucherait  par  la  frontière  d'Autriche  ou  de  Turquie,  d'obtenir 
des  avantages  sur  mon  armée  de  Dalmatie. 

Mais  faut-il  que  6,  8  ou  12,000  hommes,  que  les  événements  de 
la  politique  générale  peuvent  me  porter  à  tenir  en  Dalmatic,  soient 
détruits  et  sans  ressources  après  quelques  combats?  Faut-il  que  mes 
munitions,  mes  bôpitaux  et  mes  magasins,  disséminés  à  l'aventure» 
tombent  et  deviennent  la  proie  de  l'ennemi,  du  moment  qu'il  aurait 
acquis  la  supériorité  en  campagne  sur  mon  armée  de  Dalmatie?  Non; 
c'est  ce  qu'il  m'importe  de  prévoir  et  d'éviter.  Je  ne  puis  le  faire  que 
par  l'établissement  d'une  grande  place,  d'une  place  de  dépôt  qui  soit 
comme  le  réduit  de  toute  la  défense  de  la  Dalmatie,  qui  contienne 
tous  mes  hôpitaux,  mes  magasins,  mes  établissements,  où  toutes 
mes  troupes  de  Dalmatie  viennent  se  reformer,  se  rallier,  soit  pour 
s'y  renfermer,  soit  pour  reprendre  la  campagne,  si  telles  sont  la  na- 
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ture  des  événements  et  la  force  de  Tarmée  ennemie.  Celte  place,  je 
rappelle  place  centrale.  Tant  qu'elle  existe ,  mes  troupes  peuvent 
avoir  perdu  des  combats,  mais  n'ont  essuyé  que  les  pertes  ordinaires 
de  la  guerre;  tant  qu'elle  existe,  elles  peuvent  elles-mêmes,  après 
avoir  pris  haleine  et  du  repos,  ressaisir  la  victoire,  ou  du  moins 
m'ofTrir  ces  deux  avantages,  d'occuper  un  nombre  triple  d'elles  au 
siège  de  cette  place ,  et  de  me  donner  trois  ou  quatre  mois  de  temps 
pour  arriver  à  leur  secours;  car,  tant  que  la  place  n'est  pas  prise, 
le  sort  de  la  province  n'est  pas  décidé,  et  l'immense  matériel  attaché 
à  la  défense  d'une  aussi  grande  province  n'est  pas  perdu. 

Ainsi ,  tous  les  forts  situés  aux  débouchés  des  montagnes  ou  des- 
tinés à  la  protection  des  différentes  Iles  et  ports  ne  sont  que  d'une 
utilité  secondaire.  Mon  intention  est  qu'on  ne  travaille,  pour  amé- 
liorer ou  augmenter  leurs  fortiGcations,  que  lorsque  je  connaîtrai  les 
détails  de  chacun  d'eux ,  et  que  lorsque  les  travaux  de  la  place  prin- 
cipale seront  arrivés  à  un  degré  suffisant  de  force,  et  que  mes  muni- 
tions de  guerre,  mes  hôpitaux,  mes  magasins  d'habillement  et  de 
bouche  seront  centralisés  dans  ma  place  dé  dépôt ,  qui  doit  fournir 
ce  qui  est  nécessaire  à  la  défense  des  localités,  mais  de  manière  qu'en 
peu  de  temps  tout  puisse  se  reployer  surjette  place,  a6n  d'éprouver, 
en  cas  d'invasion  de  la  part  de  l'ennemi ,  la  moindre  perte  possible. 

Une  place  centrale  une  fois  existante,  tous  les  plans  de  campagne 
de  mes  généraux  doivent  y  être  relatifs.  Une  armée  supérieure  a-t-elle 
débarqué  dans  un  point  quelconque,  le  soin  des  généraux  doit  être 
de  diriger  toutes  les  opérations  de  manière  que  leur  retraite  sur  la 
place  centrale  soit  toujours  assurée. 

Une  armée  attaque- t-elle  la  frontière  turque  ou  autrichienne,  le 
même  soin  doit  diriger  toutes  les  opérations  des  généraux  français. 
Ne  pouvant  défendre  la  province  tout  entière,  ils  doivent  voir  la 
province  dans  la  place  centrale. 

Tous  les  magasins  de  l'armée  y  seront  concentrés,  lous  les  moyens 
de  défense  s'y  trouveront  prodigués,  et  un  but  constant  se  trouvera 
doDoé  aux  opérations  des  généraux.  Tout  devient  simple,  facile, 
déterminé ,  rien  n'est  vague  quand  on  établit  de  longue  main  et  par 
autorité  supérieure  le  point  central  d'un  pays.  On  sent  combien  de 
sécurité  et  de  simplicité  donne  l'existence  de  ce  point  central  et  com- 
bien de  contentement  elle  met  dans  l'esprit  des  individus  qui  com- 
posent l'armée.  L'intérêt  de  sa  conservation  agit  assez  sur  chacun 
pour  que  l'on  sente  que  l'on  est  là  en  l'air  :  d'un  côté,  la  mer  cou- 
verte de  vaisseaux  ennemis;  de  l'autre,  les  montagnes  de  la  Bosnie 
peuplées  de  barbares;  d'un  troisième  côté,  les  montagnes  âpres  de 
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la  Croatie,  presque  impraticables  dans  une  retraite,  lorsque  sartOBl 
il  faut  considérer  ce  pays  comme  pays  ennemi»  Trop  d*înqaiétiide 
anime  larmce  si,  dans  cette  position,  elle  n*a  pas  pour  tous  les 
événements  un  plan  simple  et  tracé  ;  ce  plan  simpfe  et  tracé,  ce  sont 
les  remparts  de  Zara.  Quand,  après  plusieurs  mois  de  campagne, 
on  a  toujours  pour  pis  aller  de  s'enfermer  dans  une  ville  forte  et 
abondamment  approvisionnée,  on  a,  plus  que  la  sûreté  de  la  vie,  la 
sûreté  de  Thonneur. 

H  est  facile,  pour  peu  que  Ton  médite  sur  ce  qui  vient  d*étre  dit  et 
que  Ton  jette  un  coup  d*œil  sur  la  Dalmatie,  de  voir  que  Zara  dob 
être  la  place  centrale  ou  de  dépôt.  Elle  doit  Tétre,  car,  lorsque  mes 
ennemis  m'attaqueront  en  Dalmatie,  je  serai  ami  ou  ennemi  de  FAo- 
triche.  Si  je  suis  ami  de  TAutriche,  la  supériorité  des  ennemis  oe 
sera  que  de  bien  courte  durée;  j'ai  trop  de  moyens  d'y  faire  passer 
des  secours.  Celte  hypothèse  est  trop  favorable,  et,  dans  ce  cas,  il 
convient  que  la  place  de  dépôt  soit  le  plus  près  possible  de  Tlsonso, 
par  où  je  puis  faire  passer  mes  secours  :  or  la  place  de  la  Dalmatie 
la  plus  près  de  l'Isonzo  est  Zara. 

Si,  an  contraire,  je  suis  en  guerre  avec  FAutriche,  ce  qui  est 
l'hypothèse  la  plus  probable,  la  place  de  Zara  m'offre  beaucoup 
d'avantages.  Les  10  ou  12,000  hommes  que  j'ai  eo  Dalmatie  se 
réunissent  à  Zara  et  peuvent  se  combiner  avec  mon  armée  de  TIsodzo, 
et  par  là  entrent  dans  le  système  de  la  guerre;  les  AutrichieDS  ne 
peuvent  pas  les  négliger;  ils  seront  donc  obligés  de  placer  un  même 
nombre  d'hommes  pour  les  tenir  en  échec ,  et  par  ce  moyen  la  Dal- 
matie ne  m'affaiblit  pas.  En  occupant  par  mes  armées  beaucoup  de 
terrain,  je  ne  dois  point  perdre  de  vue  de  les  faire  concourir  toutes 
à  un  plan  de  campagne  général,  de  n'éprouver  aucun  affaiblisse» 
ment ,  ou  que  le  moindre  possible,  de  cette  grande  extension  que  ks 
intérêts  du  commerce  et  de  la  politique  générale  exigent  sous  d'autres 
points  de  vue. 

Si  les  Autrichiens  croient  utile  d'attaquer  la  Dalmatie,  et  Talta» 
quent  en  effet  avec  des  forces  très-supérieures,  mon  armée  assiégée 
dans  Zara  est  plus  près  d'être  secourue  par  mon  armée  d'Italie. 

EnGn  Zara  doit  être  la  place  de  dépôt,  parce  qu  elle  l'est;  que  c'est 
le  seul  point  de  la  Dalmatie  qui  soit  régulièrement  et  fortement  for- 
tiCé,  ou  du  moins  telle  est  l'idée  que  j'en  ai  prise  d'après  les  ren- 
seignements et  les  plans  que  m'a  envoyés  le  génie;  que  je  ne  ferait 
point  en  six  ans,  et  avec  bien  des  millions,  ce  qui  déjà  existe i 
Zara;  que  la  province  est  accoutumée  à  y  voir  sa  capitale,  et  qu'il 
me  faudrait  de  véritables  raisons  pour  y  forcer  les  habitudes. 
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Mais  s*en8aît-il  donc  f\ue  toates  mes  troupes  doivent  élre  réunies 
aotoor  de  Zara?  Certainement  non.  Mes  troupes  doivent  occuper  les 
positions  qoé  mes  généraux  jugeront  les  plus  convenables  pour  un 
camp  destiné  à  se  portef  sur  tous  les  points  de  la  frontière.  Maïs 
remplacement  que  doivent  occuper  ces  troupes  dépend  de  leur 
nombre,  des  circonstances,  qui  changent  tous  les  mois.  On  ne  peut 
attacher  aucune  importance  à  prévoir  ce  qu  il  convient  de  faire  là- 
dessus. 

Ccncluswn.  —  Le  quartier  général  permanent  sera  à  Zara.  Tous 
les  magasins  d'artillerie,  du  génie,  de  Thabillement ,  des  vivres,  des 
hôpitaux,  seront  à  Zara;  on  garnira  tous  les  autres  points  autant 
qu'il  le  faudra  pour  la  défense  journalière,  mais  Zara  sera  le  centre 
de  la  défense  de  la  Dalmatie.  C'est  donc  actuellement  au  génie  à  me 
présenter  des  projets  pour  rendre  Zara  digne  du  rôle  quelle  est 
appelée  à  jouer  un  jour. 

On  m*a  envoyé  des  plans;  mais  aucune  description  du  local  envi- 
ronnant, et  tant  que  le  génie  ne  donnera  pas  la  description  exacte  à 
1 ,200  toises  autour  de  la  place,  je  ne  comprendrai  rien  et  ne  pourrai 
pas  avoir  d'idées  nettes. 

Zara,  étant  destinée  à  réunir  tout  le  matériel  et  le  personnel  delà 
division  française  en  Dalmatie,  n'aura  Jamais  moins  de  3,000  hom- 
mes, et  peut-être  jusqu'à  8,000  hommes  de  garnison. 

On  peut  prendre  beaucoup  de  maisons  nationales  puisqu'il  j  a 
beaucoup  de  couvents;  et  d'ailleurs,  quand  la  garnison  est  plus 
Ibrie  qu'elle  ne  devrait  être ,  des  baraques  et  des  blindages  logent 
les  troupes. 

Il  parait  qne  Zara  a  600  toises  depuis  l'ouvrage  à  corne  jusqu'à  la 
mer,  et  seulement  200  toises  de  largeur.  Lue  garnison  ainsi  renfer- 
mée ferait  une  triste  défense;  elle  n'aurait  point  de  sortie,  et,  après 
que  l'ennemi  aurait  construit  quelques  redoutes,  elle  se  trouverait 
bloquée  par  des  forces  très-inférieures.  Ce  n'est  point  s'étendre  trop 
qne  de  donner  5  à  600  toises  de  largeur  à  la  place  de  Zara  ;  l'en- 
neani  se  trouverait  alors  éloigné  de  la  ville  et  du  port ,  serait  obligé 
de  donner  à  sa  ligne  de  circonvallation  près  de  3,000  toises,  et  serait, 
sur  chacun  de  ces  points,  attaquable  par  la  garnison  tout  entière. 

La  fortification  actuelle  de  Zara  doit  être  considérée  comme  la 
ibrteresse;  1,500  hommes  seraient  aujourd'hui  pins  que  suffisants 
poor  la  défendre  pendant  bien  du  temps.  Il  faut  établir  des  fortifica* 
tîona  pour  une  garnison  de  4,  5,  6  et  8,000  hommes,  qui  puisse 
avoir  tons  les  avantages ,  harceler  l'ennemi  et  l'obliger  à  venir  l'as- 
siéger avec  des  forces  doubles. 


136         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I«^  —  1806. 

La  manière  d'exécuter  les  nouveaux  ouvrages  est  d'une  importance 
majeure;  les  sommes  quon  peut  avoir  à  y  dépenser  sont  limitées, 
ainsi  que  le  temps  nécessaire  pour  les  achever.  Ces  ouvrages  doivent 
être  conduits  de  manière  qu  à  la  Gn  de  chaque  année  ils  obtiemient 
tous  un  nouveau  degré  de  force.  La  Dalmatie  n'est,  après  tout, 
qu'un  avant-poste.  Quelque  importance  qu  elle  ait ,  de  sa  conserva- 
tion ne  dépend  point  la  sûreté  de  l'Empire.  On  ne  peut  donc  y  dé- 
penser que  des  sommes  très-bornées,  lorsque  l'on  voit  surtout  que 
sur  nos  côtes  nos  établissements  maritimes  ne  sont  pas  suffisam- 
ment garantis,  et  que  sur  une  partie  de  nos  frontières  notre  système 
de  fortification  est  à  créer;  3  ou  400,000  francs  paraissent  donc 
être  le  maximum  de  ce  qu'on  peut,  chaque  année,  dépenser  à  Zara. 
11  faut  donc  que  tous  les  ouvrages  qu'on  établira  remplissent  deux 
conditions  : 

1'*  Condition,' —  Eloigner  l'ennemi  du  corps  de  place  et  lui  donner 
des  sorties  de  tous  côtés,  de  manière  que  l'ennemi  ne  puisse  pu 
bloquer  aisément  la  place; 

2*  Condition,  —  Que  l'ennemi  soit  obligé  de  prendre  les  nouveau 
ouvrages  avant  d'entrer  dans  la  place  :  or  il  ne  peut  y  entrer  que  par 
l'ouvrage  à  corne  ;  donc  il  faut  que  ces  ouvrages  contribuent  à  la  dé- 
fense de  l'ouvrage  à  corne. 

C'est  donc  de  ce  côté  qu'il  faut  porter  tous  les  ouvrages  d'une  foi^ 
tification  permanente  qui  ajouteront  à  la  défense  réelle.  Des  camps 
retranchés,  des  ouvrages  de  campagne  qu'on  peut  tracer  et  préparer, 
étendront  la  défense  de  Zara  bien  au  delà  du  port,  toutes  les  foik 
que  la  garnison  sera  nombreuse  et  composée  de  la  réunion  de  toute 
l'armée.  Mais,  comme  l'argent  et  tous  les  moyens  destinés  à  la  for- 
tification de  Zara  sont  l)ornés,  il  est  convenable  que  tous  les  ouvrages 
de  fortification  permanente  soient  employés  à  augmenter  la  résistance 
du  seul  côté  par  lequel  on  peut  entrer  dans  la  place.  Alors  de  nou- 
veaux ouvrages  d'une  bonne  fortification ,  placés  de  manière  a  flan- 
quer et  proléger  le  côté  de  l'ouvrage  à  corne,  exigeront  autant  de 
sièges  diflerents.  L'ennemi  sera  obligé  de  les  prendre  les  uns  après 
les  autres.  Ainsi  se  succéderont  les  mois  qui  donneront  aux  secours 
le  temps  d'arriver. 

Je  n'approuve  donc  point  le  projet  de  fortification  qu'a  tracé  le 
directeur  du  génie,  en  qui  je  reconnais  d'ailleurs  de  l'habileté  et  la 
connaissance  de  son  métier.  Je  n'adopte  point  les  projets  proposés, 
par  la  seule  raison  que  l'ennemi  peut  les  négliger  et  s'emparer  de  la 
place  sans  les  attaquer.  Dès  lors  ils  ne  contribuent  pas  à  la  défense 
directe;  ils  peuvent  exiger  une  armée  assiégeante  plus  forte  et  rendre 
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la  défense  plus  meurtrière  et  plus  brillaote,  mais  ils  ne  retardent 
pas  réellement  la  reddition  de  la  place. 

L^ouvrage  qn  on  propose  de  construire  au  lazaret  a  Tavantage  de 
défendre  l'ouvrage  à  corne.  Mais  ce  fort  est  bien  faible;  situé  à 
400  toises  de  la  place,  il  n'en  reçoit  aucun  secours;  il  n'est  pas 
d'un  bon  système  de  mettre  ainsi  uu  ouvrage  en  l'air,  à  une  aussi 
grande  distance  des  points  de  protection  ;  il  est  donc  évident  qu'il 
faut  le  soutenir  avec  un  autre  ouvrage  placé  à  la  tête  de  la  vallée 
Vîcinonî. 

L'ouvrage  à  corne  du  projet  est  l'ouvrage  le  plus  considérable  que 
le  directeur  propose;  il  donne  des  sorties,  mais  ne  contribue  en  rien 
à  la  défense  de  l'ouvrage  à  corne  de  la  place.  Xe  serait-il  pas  préfé- 
rable de  placer  ce  nouvel  ouvrage  à  corne  de  manière  qu'il  eût  des 
flancs  sur  celui  de  la  place ,  et  que  l'ennemi  fût  obligé  de  s'emparer 
du  nouvel  ouvrage  avant  de  cheminer  sur  la  place? 

S'il  n'y  avait  point  de  raison  de  porter  sa  défense  jusqu'au  lazaret, 
le  nouvel  ouvrage  qu'on  aurait  construit  à  la  tête  de  Valle  Vicinoni 
pourrait  remplir  tous  les  buts  et  ne  faire  cependant  qu'un  seul  fort. 
On  appuierait  sa  droite  par  un  ouvrage  à  200  toises  de  la  place,  afin 
que  cet  ouvrage  tirât  des  feux  plus  immédiats*  du  fort  à  la  tête  des 
valli  et  de  l'enceinte  de  la  place. 

11  aurait  encore  l'avantage  d'appuyer  la  droite  d'un  camp  retranché 
qui  aurait  sa  gauche  à  Valle  di  Conte.  Si  la  garnison  était  de  plus 
de  3  ou  4,000  hommes,  on  pourrait  en  peu  de  jours  faire  des  lignes 
qui  deviendraient  bientôt  assez  respectables  pour  que  l'ennemi  ne 
s'amusât  point  à  les  attaquer,  et  fit  un  meilleur  emploi  de  ses  mu- 
nitions en  marchant  droit  sur  la  porte  qui  doit  le  faire  entrer  dans 
la  place.  Tout  ce  qu'on  pourrait  désirer,  c'est  que  ce  camp  retranché 
eût  un  réduit  en  fortification  permanente ,  tant  pour  ne  pas  risquer 
de  perdre  son  monde  si  jamais  le  camp  était  forcé,  que  pour  avoir 
des  sorties  directement  sur  la  rive  droite  du  port.  Ces  réduits  sont 
très-faciles  à  faire,  puisque  la  rive  droite  n'est  qu'à  100  toises  de 
l'enceinte.  Mais  l'intérêt  de  ces  ouvrages  est  secondaire.  Ils  ne  peu- 
vent être  faits  que  lorsque  les  autres  ouvrages  qui  remplissent  la 
seconde  condition,  d'obliger  l'ennemi  à  les  attaquer  avant  de  prendre 
la  place,  auront  déjà  un  âegré  de  force  convenable  ;  or  on  sait  qu'avec 
300,000  francs  par  an  on  ne  pourra  atteindre  ce  but  qu'après  quel- 
ques années. 

Ainsi  donc  il  faut,  1*  un  projet  de  fortification  permanente  pour 
la  tête  de  Valle  Vicinoni,  qui  flanque  l'ouvrage  à  corne  et  appuie  la 
droite  4lu  camp  retranché^  et  puisse  donner  refuge  à  une  portion  de 
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troupes  tî  jamais  ce  camp  était  forcé  ;  2*  un  tjtmx  de  camp 

3*"  deux  ou  trois  petites  Juuettes  de  forti6c4Uîoii  pcrnHnwiile  tarh 

rive  drotle  da  port ,  qui  servent  de  réduit  ao  camp  retrandiè. 

Je  désire  qne  le  preoiier  inspecteur  me  fasse  on  Iraoè,  sar  le  fias, 
qui  réalise  ces  idées,  indépendamment  des  détails  de  localilès  qaî 
me  sont  inconnus,  Texp^ique  à  un  officier  da  génie  ittiillipeat  fpri  se 
rende  sur  les  lieux  et  fasse,  avec  le  directeur,  le  lérilaklefnoi.  Cd 
officier  restera  quinze  à  vingt  jours  à  Zara,  de  numiève  4  voir  tout 
par  lui-même  à  une  lieue  de  distance  et  dans  tous  les  sens»  et  à  po«* 
voir  répondre  à  toutes  les  demandes  qu'on  loi  fera»  Il  ttppmrtera 
avant  la  fin  d'octobre  un  plan  de  la  place ^  des  profils  et  des  sovdes 
tout  autour  et  dans  le  port»  le  nivellenient  du  terrain  à  1 ,200  knses» 
du  moins  pour  les  points  où  cela  peut  être  nécessaire,  ose  ëescrîp- 
tion  du  local  qui  fasse  coonaitre  le  terrain. 

Le  nouveau  tracé  me  sera  soumis  pour  qn  on  poisse  y  tni¥aMler 
sur-le-champ.  Comme  les  fonds  sont  déjà  faits  ^  le  dvrecteor  peot  dès 
à  présent  commencer  les  approvisionneiDents.  Mais  il  ne  fiera  tra- 
vailler qu'après  avoir  reçu  les  instructions  définitives  do  premier 
inspecteur.  Je  présume  que  lliiver  n  empêchera  pas  de  travaîkter,  et 
que  Ton  pcHirra  commencer  dès  le  mois  de  novemlire. 

Je  désire  que  vous  donniez  des  instnictions  conformes  à  œfle 
dépêche  au  général  Marmont»  commandant  mon  année  en  Dalantie» 
que  vous  en  donniez  également  au  génie  et  à  rartillerte  et  aux  Yivrcs» 
pour  que  les  idées  soient  fixes  et  convenues.  Qoeiqoe  chose  qui 
arrive ,  le  général  français  en  Dalmatie  a  bien  manœvvré ,  lorsque, 
attaqué  par  des  forces  supérieures ,  il  est  parvenu  à  réunir  toot  son 
personnel  et  son  matériel  à  Zara  »  et  qu'il  y  a  trouvé  des  munilions 
de  guerre  et  de  bouche  pour  y  rester  un  an;  car,  G  ou  8,000  hommes 
de  garnison  doivent,  contre  12  ou  18,000  hommes,  dans  ooe  si 
bonne  position  et  avec  les  fortifications  déjà  existantes,  faire  une 
longue  et  vigoureuse  défense. 

NâPOLÉœi. 

Dëpdt  dt  la  gaerre. 
(En  misatt  tat  Arch.  d«  PEmp.) 


10727.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SftiBt-Cloua.  3  Mpteoibrt  ISOfii. 

Monsieur  Dejean,  tout  ce  que  j'ai  dit  pour  la  Dalmatie,  Il  faut  le 
dire  pour  Tlstrie.  L*lstrie  est  importante  sous  le  point  de  vue  de  ses 
ports,  de  ses  marins  et  de  Venise.  Puisque  son  utilité  i»  vient  que 
de  ses  ports,  c'est  un  de  ses  ports  qu'il  convient  de  fortifier.  11  y  en 
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a  trois  où  peuvent  entrer  des  escadres.  Il  faut  que  le  génie  me  fasse 
des  projets  pour  Pola,  qui  parait  être  le  meilleur.  L'avantage  d'avoir 
un  port  est  immense,  puisque,  indépendamment  die  ce  que  mes 
escadres  pourroot  y  trouver  protection,  les  2,000  hommes  que  je 
suis  oUtgé  de  laisser  en  Istrie  n'y  seront  point  en  Tair,  et  formeront 
la  ganiisoD  naturelle  de  cette  place.  Si  je  n'avais  pas  ce  point  de 
vue,  j*itaUirais  ma  place  le  plus  près  possible  de  Trieste,  où  est 
aetuellemeot  le  camp.  Mais  la  considération  d'avoir  un  port  qui  pro- 
tège mes  escadres  doit  ici  l'emporter. 

Napoléom. 

DépAt  de  U  gnerre. 
(la  Blatte  aoi  Arcft.  da  l'Iaip.) 


10728.  —  AU  GÉXERAL  MARMOXT. 

Saint-Clond .  3  septembre  1S06. 

Je  vous  ai  fait  donner,  par  mon  ministre  de  la  guerre ,  des  instruc- 
tions pour  la  guerre  de  Dalmatie.  Zara  doit  être  considérée  comme 
la  place  de  dépôt.  Cette  place ,  bien  armée  et  bien  approvisionnée , 
est  susceptible  de  soutenir  un  long  siège.  Les  autres  places  doivent 
être  considérées  comme  de  simples  postes.  Veillez  donc  à  ce  que  tous 
les  magasins  soient  centralisés  sur  cette  place.  Les  différentes  places 
de  la  Dalmatie  doivent  être  armées,  soit  pour  défendre  nn  mouillage, 
soit  pour  résister  à  des  attaques  partielles  ;  mais  la  pfacc  de  Zara  est 
destinée  a  être  le  réduit  de  toute  la  Dalmatie.  Je  ne  parle  pas  de 
Ragnse  ni  de  Cattaro ,  qui  ne  peuvent  être  considérés ,  quand  vous 
les  occoperez,  que  comme  des  forteresses  à  occuper  et  à  défendre. 

Napoléon. 

Arcfa'ives  de  l'iaipire. 

10729.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload,  3  septembre  1S06. 

Mon  Cousin,  j'ai  vu  avec  peine  ce  qui  est  arrivé  au  bataillon 
corse;  cela  est  un  peu  votre  faute,  jamais  on  n'a  conGé  aux  Corses 
la  garde  de  l'artillerie.  Il  faut  des  bataillons  plus  disciplinés  et  plus 
froids  pour  de  pareilles  missions.  J'imagine  que  l'embaucbeur  sera 
traduit  devant  la  commission  militaire  et  fusillé. 

Napolso.n. 

D^p4t  de  la  gnerre. 
(Ea  aiaala  aas  Afak  4a  rSiBf.) 
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10730.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

S«ial-Cload,  3  teplenbre  1806b 

Mon  Cousin ,  j*allais  vous  expédier  les  ordres  pour  le  refour  de 
Tarniée  quand  j  ai  appris  que  Tempereur  de  Russie  avait  refusé  de 
ratiGcr  le  trailc.  H  faut  donc  attendre  quelques  jours  pour  voir  ce 
que  cela  va  devenir,  et  le  parli  auquel  je  m'arrêterai.  En  attendant, 
ne  faites  rien.  Envoyez  des  émissaires,  quelques  officiers  fM>lonaîs, 
sur  la  frontière  de  la  Russie ,  pour  s'informer  de  ce  qui  se  passe. 
Demandez  confidentiellement  au  roi  de  Bavière  de  faire  ouvrir  les 
lettres  à  Nuremberg  et  à  Augsbourg ,  pour  savoir  ce  que  dit  le  com- 
merce des  affaires  de  Russie,  et  être  instruit  des  mouvements  des 

Russes,  si  jamais  ils  en  faisaient. 

Napoléon. 

Ddpôt  de  la  guerre. 
(En  mloott  toi  Arch.  d«  TEinp.) 

10731.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cload.  3  septembre  1806. 

Mon  Fils,  je  m'empresse  de  vous  prévenir  que  la  Russie  n'a  pas 
ratifié  le  traité  de  paix  ;  ainsi  nous  devons  nous  considérer  comme 
en  guerre  avec  elle.  Écrivez  au  général  Marmont  par  Venise,  par 
Ancône  et  parterre,  en  recommandant  bien  à  vos  avisos  d'éviter  les 
croisières  ennemies.  Vous  sentez  combien  il  est  important  que  cette 
nouvelle  arrive  promptement.  J'espère  qu  on  aura  profité  du  temps 
pour  bien  approvisionner  Raguse;  c'est  un  point  bien  important  dans 
les  circonstances  actuelles,  puisque  Ton  croit  que  la  Russie  va 
déclarer  la  guerre  à  la  Porte  et  marcher  sur  Constantinople.  Il  faut 
que  le  général  Marmont  laisse  à  Lauriston  trois  généraux  de  brigade 
et  un  bon  corps  de  troupes.  J'imagine  que  Lauriston  n'a  pas  perda 
son  temps  et  qu'il  est  approvisionne  de  tout. 

Il  faut  travailler  jour  et  nuit  aux  fortifications  de  Raguse  et  à  son 
approvisionnement,  ainsi  que  de  Stagno,  par  où  nous  pouvons  com- 
muniquer avec  cette  place. 

Écrivez  au  général  Marmont  que  nous  sommes  si  loin  qu'il  est 
impossible  de  lui  envoyer  pour  chaque  événement  des  instructions; 
que  le  centre  de  défense  de  la  Dalmatic  est  à  Zara,  où  il  doit  cen- 
traliser tous  ses  magasins  de  vivres,  de  munitions  de  guerre  et  d'ha- 
billement; de  sorte  qu'une  armée  supérieure,  n'importe  de  quel  côté 
elle  vint,  se  portant  pour  envahir  la  Dalmatie,  si  elle  parvenait  i 
se  rendre  maîtresse  de  la  campagne,  le  général  Marmont  doit,  à 
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tout  événement,  conserver  par-dessus  tout  Zara,  où  il  doit  pouvoir 
8*enfernier.  Des  ouvrages  de  campagne  et  des  retranchements  faits 
autour  le  défendront  dans  cette  place,  jusquà  ce  que  je  puisse  le 
secourir.  11  ne  faut  pas  qu'il  dissémine  son  artillerie  à  Spalatro  et 
sur  les  autres  points;  il  ne  doit  y  laisser  que  le  strict  nécessaire 
pour  la  défense  de  la  côte.  Du  reste,  je  suis  dans  la  meilleure  union 
avec  rAutriclie,  et  je  ne  prévois  aucune  expédition  contre  la  Dal- 
matie.  C*est  seulement  une  instruction  générale  que  je  lui  envoie, 
pour  s'en  servir  dans  l'occasion  et  à  tout  événement.  Avant  même 
d'écrire  au  général  Mamiont  par  terre ,  écrivez-lui ,  par  mer  et  par 
le  canal  d'Ancône,  la  nouvelle  de  la  reprise  des  hostilités  avec  les 
Russes;  Lemarois  la  fera  passer  par  toutes  les  occasions.  Comme  je 
désire  avoir  ici  quelqu'un  qui  connaisse  les  localités  de  Raguse, 
écrivez  au  général  Marraont  de  me  renvoyer  M.  de  Thiard,  qui, 
ayant  assisté  à  tout ,  connaît  la  situation  des  choses.  S'il  y  a  moyen 
d*écrire  par  le  canal  de  quelque  pacha  ou  autrement  à  Sebastiani, 
dîtes  à  Marmont  de  lui  faire  savoir  que  le  traité  avec  la  Russie  est 
uon  avenu,  et  que  tout  me  porte  a  croire  que  la  Russie  veut  atta- 
quer la  Porte.  Tenez  cette  nouvelle  secrète  et  recommandez  le  secret 
à  Lauriston,  afin  que,  si  l'enuemi  ne  le  savait  pas,  Marmont  et  Lau- 
riston  le  sachent  longtemps  avant  lui;  et,  maîtres  du  secret,  ils 
agiront  comme  ils  le  jugeront  convenable. 

Napoléon. 

I.  par  s.  A.  I.  Il"*  la  docbesse  de  Leachtenberg. 
(Ko  ■inato  tax  Areh.  d«  l'Eap.) 


10732.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cload.  3  septembre  1806. 

Je  reçois  actuellement  la  nouvelle  que  le  changement  de  ministère 
a  changé  le  système  du  cabinet ,  et  que  le  traité  conclu  le  20  juillet 
avec  M.  d'Oubril  n'a  point  été  ratifié.  H  est  inutile  de  divulguer 
cette  nouvelle.  Cependant  prenez  vos  précautions  pour  Corfou ,  afin 
qu'aucun  de  vos  bâtiments  ne  s'y  trouve. 

Il  est  bien  important  d'être  promptement  maître  de  toute  la  Ca- 
labre.  La  saison  qui  arrive  va  rendre  plus  difficile  le  débarquement 
sur  VUS  côtes,  et,  en  guérissant  vos  malades,  va  mettre  à  votre  dis- 
position un  plus  grand  nombre  de  troupes.  Peut-être,  du  reste, 
jogerez-vous  convenable  de  rester  quelques  jours  sans  publier  cette 
nouvelle.  La  seule  raison  qu'en  a  alléguée  l'empereur  a  Saint-Péters- 
bourg est  qu'il  ne  voulait  pas  faire  la  paix  sans  l'Angleterre. 
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Les  deux  deraicrs  bataillons  de  la  Tour  d^Auvergne  ont  d^ 
dépassé  Sarzana  et  vont  vous  arriver.  S'il  y  a  des  bâtimentii  msseï^ 
dans  vos  ports,  séquestrez -les.  Vous  pouvez  d'abord  donner  des 
ordres  pour  quils  soient  retenus  dans  les  ports,  et  ne  les  prendra 
quau  dernier  moment,  afin  que  les  Russes  sachent  le  plus  tari 
possible  cette  nouvelle.  Il  est  possible  qu'ils  ne  le  sacheiit  pas  de 
quelques  jours,  et  ce  retard  est  avantageux  et  surtout  importait 
pour  mon  armée  de  Dalmatie  et  de  Ragose.  Ne  divulguez  la  nonteHe 
qu'à  la  dernière  extrémité. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10733.  —  DÉCISION. 

Saint-Cload.  3  seplenbre  ISOS. 

Le  directeur  général  des  postes  an-  Refusé.  Il  ne  sera  point  bit  de 
nonce  qac  le  vice-roi  d'Italie  demande  changement,  vu  que  la  diiectiea 
que  1  estafette  de  Pans  a  Milan  ne  soit  .,  i  .  i«  .  i 

I      A'  «A^  A^  T..  « lii  par   Alexandrie  a   1  avantage  de 

plus   dirigée  de  Turin  sur  Milan  par   '^  ^^ 

Alexandrie  et  Pavie,  mais  par  Vcrceil.   «OUS  faire  avoir  des  nouvelles  de 

ce  point  central,  où  sont  placés 
Tintendant  du  trésor  et  les  prioci- 
pales  forces  militaires  au  delà  des 
Alpes,  et  que,  par  ce  point,  l'es- 
tafette ne  se  trouve  pas  dérangée 
de  sa  route  sur  Gênes,  sur  Rome 

et  sur  Naples. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10734.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saiot-CIoiMl.  4  teptenbre  1800. 

Monsieur  Dejean ,  je  désire  que  vous  me  présentiez  un  projet  de 
décret ,  avec  des  états  de  dépenses  à  l'appui ,  aOn  de  donner  à  t»' 
fanterie  de  Tarmée  une  formation  déGnitive. 

Nous  avons  aujourd'hui  des  régiments  de  trois  bataillons  et  d'autres 
de  quatre  bataillons.  Nous  avons  des  compagnies  de  grenadiers,  de 
voltigeurs  et  de  fusiliers  qui  n'ont  point  la  même  organisation.  Toft 
cela  est  une  bizarrerie.  Je  désirerais  que  l'armée,  à  dater  du  1*  jan- 
vier 1807,  eût  la  formation  suivante  : 

Chaque  régiment  sera  composé  de  trois  bataillons,  chaque  bataitloB 
de  huit  compagnies,  dont  une  de  grenadiers,  une  de  voltigeurs  et 
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stx.de  lusalicrB:  ce  q«i  ferait  vingt-quatre  compagnies  poar  les  trois 
)i«iaîttoDS.  De  plot  ^  chaque  régiment  aurait  un  dépôt  de  quatre  com- 
pagoies;  ce  qui  porterait  la  force  de  chaque  régiment  à  vingt-huit 
cauapagoies.  Les  compagnies  seraient  composées  d*a«  capitaine ,  d'un 
liesteaant,  d*ttn  sous-lieutenant,  d'un  sergent-major,  dan  caporal- 
fourrier,  de  quatre  sergents ,  de  huit  caporaux ,  de  deux  tambours , 
d*«i  sapeur  par  compagnie  paire,  et  d'un  musicien  par  compagnie 
impaire,  de  sorte  qu*il  y  aurait  quatorze  sapeurs  et  quatorze  musi- 
ciens par  régiment.  L'état-major  de  chaque  compagnie  serait  de 
vingt  hommes.  Ce  nombre  serait  constamment  le  même;  mats  on 
distingoerait  quatre  états  d'effectif  :  I*  le  pied  de  paix;  2*  le  grand 
pied  de  paix;  3*  le  pied  de  guerre;  4*  le  grand  pied  de  guerre. 

Au  pied  de  paix,  les  compagnies  seraieni  de  65  soldats,  et, 
tout  compris,  de  85  hommes,  ce  qui  porterait  le  bataillon  de  huit 
oompagaies  à  680  hoanmes,  sans  comprendre  fétat-aoajor  du  hn- 
laiUon ,  et  le  régiment  à  2,040  hommes ,  et  avec  le  dépôt  à  près  de 
2,400  hommes. 

Ao  grand  pied  de  poix,  les  compagnies  seraient  de  75  soldats, 
et,  tout  compris,  de  95  hommes,  on  2,660  hommes  par  régiment. 

Au  pied  de  guen^,  les  compagnies  seraient  de  110  soldats,  et, 
tmÊÈ  compris,  de  130  hommes,  ou  3,640  hommes  par  régiment. 

Aa  grand  pied  de  guerre,  les  compagnies  seraient  de  120  soldats, 
€t,  tout  compris,  de  140  hommes,  ou  près  de  4,000  hommes  par 
rtniflBenL 

Toutes  les  compagnies  seraient  égales  entre  elles. 

Les  dépots  seraient  placés  dans  des  villes  de  Fintérieur,  et  ne 
aéraient  changes  ^oe  tons  les  dix  ou  douze  ans.  Le  dépôt  fournirait 
m  capitaine,  quatre  lieutenants  ou  sous-lieutenants,  cinq  sergents 
ni  hoit  on  neuf  caporaux  pour  la  conscription.  11  y  aurait  aussi  à 
chaque  dépôt  dix  heames  par  compagnie,  comme  ouvriers.  Le 
^artier-aattre  et  ses  bureaux ,  les'  maîtres  ouvriers  seraient  tous 
attachés  au  dépôt,  mais  organisés  de  manière  à  avoir  des  seconds 
nm  bataillons  de  guerre;  ainsi  le  quartier-maitre  aurait  un  second 
^i  correspondrait  avec  lui;  le  maitre  ouvrier  resterait  au  dépôt  pour 
dûîger  les  confections,  et  son  second  suivrait  les  bataillons  de  guerre. 

Kn  supposant  nn  régiment  sur  le  pied  de  paix ,  on  formerait  un 
bataillon  d'élite  composé  des  trois  compagnies  de  grenadiers  et  des 
teois  compagnies  de  voltigeurs.  A  ce  bataillon  d'élite  on  nommerait 
asr-lc-champ  un  chef  de  bataillon  par  une  promotion  extraordinaire. 
Les  six  compagnies  restantes  du  1*'  bataiHon  formeraient  le  premier 
bataillon;  leg  six  compagnies  dti  2*  formeraient  le  second.  Ces  dix- 
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huit  compagnies  formant  trois  bataillons  seraient  complétées avecdcs 
hommes  du  3'  bataillon  et  du  dépôt  à  120  hommes  par  compagnie, 
de  sorte  qu'on  aurait  sur  Theure  un  régiment  de  dix-huit  compagnies, 
formant  2,100  hommes  à  Tennemi;,  et  Ton  aurait  dans  rioténeor 
les  cadres  de  dix  compagnies,  six  du  3*  bataillon  et  quatre  du  dépôt, 
qui  attendraient  la  conscription.  Si  le  régiment  se  trouvait  déjà  au 
grand  pied  de  paix  à  son  entrée  en  campagne,  ce  qui,  avec  on  pea 
de  prudence  de  la  part  du  Gouvernement ,  devrait  toujours  être ,  on 
agirait  de  même  ;  on  ferait  entrer  en  campagne  dix-huit  compagnies, 
chacune  de  140  hommes,  ce  qui  ferait  2,500  à  2,600  hommes;  et 
dix  compagnies  resteraient  dans  Tintérieur.  Au  moment,  enfin ,  où 
les  conscrits  seraient  arrivés  et  où  le  régiment  aurait  reçu  son  com- 
plet de  guerre,  le  3*  bataillon  rejoindrait  les  bataillons  de  guerre; 
ce  qui  formerait  un  effectif  de  3,300  à  3,400  hommes.  Cette  for- 
mation rend  Tarméc  plus  mobile,  propre  à  entrer  plus  promptement 
en  campagne ,  a  l'avantage  de  ne  former  à  la  guerre  que  des  batail- 
lons de  six  compagnies,  qui  est  le  maximum  de  ce  qu'ils  doivent 
avoir.  En6n ,  dans  le  courant  de  la  première  campagne  de  la  guerre, 
on  portera  le  dépôt  à  six  compagnies  au  lieu  de  quatre. 

Ces  bases  doivent  servir  à  rédiger  le  bud<]et  de  1807. 

La  force  qu'auront  les  corps  vous  est  connue,  puisque  vous  avet 
leur  situation  au  V'  août,  et  le  nombre  des  conscrits  qu'ils  doivent 
recevoir;  mais  je  crois  qu'il  faudra  en  ôtcr  100  hommes  par  batail* 
Ion ,  soit  à  cause  des  conscrits  qui  ne  rejoindront  pas  exactement, 
soit  à  cause  des  retraites  et  des  réformes  qui  seront  données  d'ici  an 
1"^  janvier  1807,  soit  à  cause  des  morts  et  des  malades.  Comme  il 
n'y  aura  plus  de  régiment  à  quatre  bataillons,  vous  me  présenteres 
un  projet  pour  répartir  les  4"  bataillons  dans  les  corps,  en  ayant 
soin  le  plus  possible  de  faire  cette  répartition  sur  les  lieux,  comme 
de  répartir  les  4"  bataillons  qui  sont  à  Naples  dans  les  corps  de 
cette  armée,  ceux  qui  sont  en  Dalmatie  dans  les  corps  de  l'armée  de 
Dalmatie,  etc.,  aGn  d'éviter  le  plus  possible  les  mouvements  et  les 
marches.  Je  n'ai  pas  des  idées  bien  précises  sur  la  réduction  que  doit 
éprouver  l'armée  pour  l'année  prochaine;  mais  il  faut  partir  da 
principe  que  je  ne  puis  y  dépenser  plus  de  trois  cents  millions.  Si 
les  calculs  que  vous  m'avez  remis  sont  justes,  on  peut  voir  quel 
devrait  être  notre  état  actuel  de  dépenses.  Je  vous  prie  de  me  faire 
faire  cet  état  et  de  le  rectifier.  Les  troupes  que  j'ai  sur  pied  se 
montent  à  vingt-six  régiments  d'infanterie  légère,  quatre-vingt-sii 
régiments  d'infanterie  de  ligne,  indépendamment  de  trois  régiments, 
les  82%  66*  et  26*,  qui  sont  aux  colonies  et  qui  n'ont  que  leurs 
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dépôts  en  France,  lesquels  sont  payés,  hormis  les  dépôts,  par  le 
ministre  de  la  marine. 

Napoléon. 

Dép4t  de  U  gMire. 
(Sa  aUial*  «a  Arth.  4«  l'Bap.) 


10735.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

S«int-Cload.  4  septeaibre  IS06. 

Monsieur  Dejean,  la  conscription  marche  partout;  avant  un  mois 
20,000  hommes  arriveront  aux  dépots  des  armées  de  Naples,  de 
Dalmatie  et  d'Italie.  Ces  hommes  passeront-ils  Thivcr  sans  draps  et 
sans  habits?  Je  n*entends  pas  parler  que  rien  arrive  en  Italie.  Pour 
la  facilité  de  Tadministration ,  j*ai  fixé  des  dépôts.  Envoyez-moi  toutes 
les  semaines  un  rapport  qui  me  tranquillise. 

NAPOiiox. 

IMpdt  de  la  gaerre. 
(flb  tùmwU  Ml  Arth.  4«  rSap.) 

10736.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-CIond,  4  septembre  1S06. 

Mon  Cousin ,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  donner  un  congé  de 
vingt  jours  au  maréchal  Ney  pour  assister  aux  couches  de  sa  femme. 
Il  laissera  ses  chevaux,  ses  bagages  et  ses  aides  de  camp  à  son  quar- 
tier général;  le  plus  ancien  général  de  division  de  son  corps  en 
prendra  le  commandement. 

Vous  pouvez  donner  au  maréchal  Davout  également  un  congé  de 
vingt  jours,  aux  mêmes  conditions  et  sous  les  mêmes  prétextes,  s'il 
veut  en  profiter. 

Le  maréchal  Lefebvro  prendra  le  commandement  du  corps  du 
maréchal  Mortier,  qui  reviendra  prendre  son  service  prés  de  moi. 
Il  laissera  cependant  ses  chevaux  et  ses  équipages  à  Munich  ou  à 
Augsbourg. 

L*armée  bavaroise  me  fournirait-elle  30,000  hommes?  Faites-moi 
connaître  son  état  en  détail.  Toutes  les  nouvelles  de  Russie  disent 
que  les  Russes  veulent  attaquer  Constantinople  et  que  cette  guerre 
est  très-populaire  à  Saint-Pétersbourg;  cela  est  très-douteux.  Faites- 
moi  connaître  les  nouvelles  qui  vous  arrivent  sur  cet  objet.  D'ici  à 
quelques  jours  je  vous  accorderai  aussi  un  congé  ;  je  sais  que  vous 
avez  besoin  de  revenir  à  Paris,  et  je  le  désire  autant  que  vous. 

Napolkon. 

DfpAl  d€  U  guerre. 
(Sa  ■iaali  «as  Aich.  4«  rSaip.) 

XUI.  iO 
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10737.  —  DÉCISION. 

Saint-Cload .  Â  teptenibre  IMM. 

Le  maréchal  Berlbier  demande  la       J'ai  écrit  au  maréchal  Berthier 
grâce  des  nommés  Schœdercr  et  Merc-  j^  ,g  ^^^^^  ^^^^^  j^  f^^  ^ 

klay*  condamnes  a  mort  par  une  sen-        y.,  ,  ...  ■ 

lence  dont  il  a  su.pe«lu  ["«aécoUon.       1"  '»  *»'«'"'  •  «'  J«  '«>»*«  1"«  •* 


Dép4l  de  la  guerre. 


grâce  qu'il  demande  est  trèt  i 
propos. 

Napoléoii. 


10738.  —  A  LA  PRINCESSE  KLISA. 

Saiat-Clood.  4  tepit^lire  IMM. 

Madame  et  très-cbère  Sœur,  le  projet  de  règlement  pour  les  pri- 
sons de  la  principauté  de  Lucques  que  vous  m*avez  adressé  est  con- 
forme aux  principes  d'humanité,  de  justice  et  d'économie  dont  il  était 
susceptible,  et  je  ne  puis  que  l'approuver.  Il  est  convenable  cepen- 
dant de  mettre  une  diJTérence  entre  les  personnes  condamné^i  et 
celles  qui  sont  seulement  en  jugement:  Avant  que  la  loi  ait  prononcé 
sur  le  sort  d'un  prévenu ,  il  ne  doit  être  assujetti  à  d'autres  privations 
que  celle  de  sa  liberté.  Je  pense  encore  que  l'on  risque  beaucoup  i 
écarter  des  prisons  toute  force  armée.  Les  complots  ne  manquent 
jamais  parmi  les  condamnés  dès  qu'ils  entrevoient  la  possibilité  de 
s'évader. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  M"*  la  princesse  Baciocchi. 


10739.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood,  4  septembre  iaO& 

Mon  Fils,  j'ai  vu,  par  les  états  de  revues  des  dépôts  de  Tannée 
de  Dalmatie  que  vous  m'avez  envoyés,  qu'ils  ont  encore  beancoop 
d'bommes  habillés  en  bourgeois.  Faites  disparaître  au  plus  tôt  cette 
inconvenance,  et  faites  faire  aux  conscrits  des  vestes  et  des  culottes, 
soit  sur  les  fonds  du  royaume  d'Italie,  soit  sur  des  fonds  extraordi- 
naires. Il  vous  en  manque  pour  2  ou  300  hommes.  En  général,  il 
serait  bon  que  vous  eussiez  en  magasin  des  vestes  et  des  culottes 
pour  un  ny4ier.4*iiommes,  pour  pourvoir  aux  cas  extraordinaires. 
Le  ministre  de  la  ^uerrç  dltalie  peut  faire  porter  cette  dépense,  qui 
est  peu  de  chose,  sur  son  ministère;  mais  il  ne  faut  pas  souffrir 
^*aucun  soldat  reste  en  habits  bourgeois. 
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En  lisant  cette  revue»  qui  est  très-bien  faite,  je  vois  que  les 
majors,  les  chefs  de  bataillon,  les  cheb  ouvriers»  les  cadres  des  3^  et 
4"  bataiUoiis  de  plosîeors  régiments  de  Faraiée  de  Dalmatie  ne  sont 
pas  encore  arrivés  en  Italie;  s  ils  ne  le  sont  pas  le  15  septembre»  il 
firadra  me  présenter  un  projet  de  décret  pour  que  les  draps  soient 
envoyés  à  Trévise  on  à  Vicence  dans  on  des  dépôts  où  doivent  se 
réunir  les  conscrils,^et  prendre  des  mesures  pour  y  envoyer  quelques 
«rfBciers»  sous  la  surveillance  immédiate  du  chef  de  ^rétat- major» 
pour  veiller  à  la  confection  des  habits  et  à  leur  distribution  aux 
conscrits  qui  ne  tarderont  pas  à  arriver.  Jugez  de  Fcmbarras  où  vous 
vous  trouveriez  si  vous  aviez  20,000  hommes  sans  moyen  de  les 
habiller.  Mon  intention  est  qu*on<  ne  fasse  pas  la  faute  de  Tannée 
passée,  où  Ton  a  perdu  tant  d^honunes  pour  leur  avoir  fait  continuer 
la  route  d'istrie  et  de  Dalmatie,  de  la  Bretagne  et  du  Nord  d'où  ils 
venaient.  Je  veux  les  retenir  Fhivcr  et  Tété  aux  3**  bataillons,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  à  l'école  de  bataillon,  que  la  maladie  du  pays  soit 
passée  »  qulk  soient  soldats»  et  qu'ils  aient  oublié  ^les  fatigues  de  la 
route. 

Investissez  le  général  Charpentier  des  pouvoirs  nécessaires  pour 
passer  une  nouvelle  revue  au  1"  octobre»  soit  des  dépôts  de  l'armée 
de  Naples»  soit  de  ceux  de  l'armée  de  Dalmatie,  soit  des  régiments 
qui  sont  dans  le  Frioul,  infanterie  et  cavalerie,  afln  de  les  débar- 
rasser de  tout  ce  qui  est  inutile  au  service  et  d'avoir  bien  présente  la 
situation  des  corps. 

Je  vois,  dans  la  revue  des   corps  du  Frioul,  que  le   35*   a 

108  hommes  en  habits  bourgeois»  et  que  le  92*  en  a  19.  Comment 

cela  a-t-il  lieu?  Quand  un  conscrit  arrive  au  corps»  on  lui  donne 

une  première  mise  de  42  francs  »  qui  sert  à  lui  faire  faire  une  veste» 

une  culotte,  des  souliers,  etc.  Donnez  sur-le-champ  des  ordres  sur 

cet  ojbjet.  Cette  négligence  est  d'autant  moins  pardonnable  que  le  35* 

a  des  draps  en  magasin. 

Napoléon. 

Cmbb.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  dncheue  àe  L««elitenberg. 
(b  aiMto  m%  Aifh.  d«  llap.) 


10740.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiot-Cload .  4  leplrnibre  1H06. 

Mon  Fils,  il  parait  que  la  première  brigade  qui  a  passé  à  Ancône 
a  laissé  150  malades;  la  seconde  en  laissera  autant  Voila  donc 
SOO  OMlades.  Si  on  laisse  ces  300  malades  suivre  la  routine  des 

40. 
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commissaires  des  guerres,  la  moitié  périra  en  route.  On  les  mettra 
en  chemin  pour  Naples  à  peine  sortis  des  hôpitaux;  il  j  en  aura 
d'assassinés,  d'autres  seront  exposés  à  U  fatigue  de  U  roule  sans 
être  rétablis.  Faites  établir  un  hôpital  de  convalescence' oa  dépôt  i 
Ancône,  où  ils  séjourneront  une  vingtaine  de  jours,  où  ils'  seront 
bien  habillés  et  équipés ,  et  d'où  on  les  fera  partir  par  détacbemeots 
d'une  centaine  sous  la  conduite  d'un  ofBcier,  en  les  annonçant  a 
l'état-major  de  l'armée  de  Naples.  Faites  sentir  i  Lemaroia  Timpor- 
tance  de  cette  mesure,  qui  peut  épargner  la  vie  à  tant  de  braves  gens. 

''       Napou&obi. 

CoBrn.  par  S.  A.  I.  11"*  U  dochesie  de  Leochtenlierg. 
(Eb  BiBolt  •«!  Arch.  dt  l*Eap.) 


10741.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cload  •  4  teptembre  1S06. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  26  août.  Prenez  Rœderer  puisqu'il  a  votre 
confiance.  La  déhiiinde  de  M.  Collin  était  ridicule,  et  quant  i  celle 
de  l'abbé  Louis,  s'il  avait  voulu  partir,  je  ne  m'y  serais  pas  opposé. 
Si  vous,  voulez  quelqu'un  des  douanes,  il  y  a  des  seconds  de  M.  CoUio 
qu'on  pourrait  vous  envoyer. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Eaipire. 

10742.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clond ,  5  septembre  1806. 

Sa  Majesté  a  remarqué,  Monsieur,  dans  la  feuille  des  petites  affi- 
ches ci-jointe,  la  demande  que  fait  un  officier  supérieur  d'artillerie 
pour  assurer,  après  lui ,  quelques  moyens  de  subsistance  à  ses  trois 
enfants  et  à  leur  mère. 

Sa  Majesté  désire  que  vous  fassiez  prendre  des  informations  sur 
cet  officier,  et  que  vous  voyiez  s'il  serait  possible  de  lui  accorder 
l'emploi  dont  il  a  vraisemblablement  un  très-grand  besoin ,  puisqu'il 
se  détermine  à  employer  une  telle  voie  pour  le  solliciter  de  la  pitié 
publique. 

Par  ordre  de  1*  Empereur. 

Archives  de  l'Empire. 

10743.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Saint-Cload.  5  septembre  1800. 

Mon  Cousin ,  les  nouvelles  circonstances  de  l'Europe  me  portent 
à.  penser  sérieusement  à  la  situation  de  mes  armées.  J'ai  déjà  lefé 
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50,000  hommes  de  la  conscription  de  1806,  qui  s'opère  avec  faci- 
lité, et  ib  sont  en  marche.  Mon  intention  est  de  faire  marcher,  sous 
pea  de  jours,  les  30,000  hommes  de  la  réserve. 

Les  six  régiments  du  maréchal  Bernadotte  ont  chacun  trois  batail- 
loDs.  Donnez  ordre  qu'ils  renvoient  à  leurs  dépôts  les  cadres  des 
3**  bataillons  avec  les  majors,  après  avoir  complété  les  deux  premiers 
bataillons  à  140  hommes  par  compagnie.  L'existence  de  ces  cadres 
est  nécessaire  pour  recevoir  les  nouveaux  conscrits  que  je  vais  lever. 

Donnez  le  même  ordre  au  noaréchal  Augereau ,  mon  intention 
étant  que  tous  les  régiments  aient  au  moins  un  bataillon  en  France , 
le  3*  pour  ceux  qui  ont  trois  bataillons,  et  le  4*  pour  ceux  qui  en 
odC  quatre. 

Veillez,  avec  toute  Tattention  dont  vous  êtes  capable,  à  ce  que  les 
cadres  des  3*'  ou  4**  bataillons,  les  majors  et  les  3"  on  4*'  chefs  de 
bataillon  quittent  la  Grande  Armée  pour  s^  rendre  dans  l'intérieur. 

Il  faut  faire  la  même  opération  pour  la  cavalerie.  Faites  former 
tôQS  les  régiments  de  l'armée  à  trois  escadrons,  et  envoyez  aux  dépôts 
les  cadres  des  4**  escadrons ,  a6n  que  l'on  ait  le  moyen  de  lever  les 
chevaox.  J'avais  donné  l'ordre  de  faire  rester  à  Strasbourg  et  à 
llajence  tout  ce  qui  y  était;  levez  cet  ordre,  et  faites  venir  aux 
corps  non-seulement  le  personnel,  mais  môme  le  matériel. 

Gansez  avec  le  roi  de  Bavière,  et  faites-lui  sentir  de  quelle  impor- 
tance il  est  qu'il  ne  soit  pas  exposé  à  une  agression  de  la  Prusse  ou 
de  la  Russie,  et  que  l'armée  ne  quitte  pas  l'Allemagne  que  tout  ne 
soit  pacî6é.  Le  pays  de  Wûrzburg  a  été  le  plus  ménagé  ;  il  n'y  a  pas 
ie  mal  d'y  mettre  des  troupes  pour  soulager  un  peu  la  Bavière.  Je 
fais  lever  les  prohibitions ,  et  faire  passer  a  l'armée  tout  ce  qui  est 
possible  et  tout  ce  qui  se  trouve  dans  l'intérieur.  Donnez  ordre  au 
21*  régiment  d'infanterie  légère,  de  la  division  Gazan,  qui  est  à 
Dosseldorf,  de  rejoindre  celte  division,  seulement  les  deux  premiers 
batailloDS;  le  3*  restera  à  VVesel.  Les  100*  et  103*  ont,  je  crois, 
S,800  hommes  i  l'armée  ;  il  faut  garder  les  trois  bataillons  en  les 
organisant  à  huit  compagnies ,  et  renvoyer  les  cadres  de  trois  com- 
pagoies  au  dépôt;  car  2,800  hommes  ne  peuvent  être  formés  eu 
deux  bataillons. 

Faites  rédiger  et  envoyez-moi  l'état  de  situation  générale  de  la 
Grande  Armée. 

Napoléon. 

Dép^t  lie  1«  gaerre. 
(Ba  BiMlt  Ms  Afck.  é»  TEap.) 
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10744.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saiat-CiMd,  6  mpÉgmfcw  1806L 

Mon  Cousin,  envoyez  des  oflicîers  du  génie  dire  de  bonndt  raooD- 
naîssances,  k  tout  basard,  sur  les  débouchés  des  chemins  q«i  con- 
duisent de  Bamberg  à  Berlin.  Huit  jours  après  que  j'en  aurmî  donné 
Tordre,  il  faut  que  toutes  mes  armées,  soit  celle  de  Francfort,  soit 
celle  de  Passau ,  soit  celle  de  Memmingen,  soient  réunies  i  Bamborg 
et  dans  la  principauté  de  Baireuth^  Envoyez-moi  Fitinérdre  que  cha- 
cune suivrait,  et  la  nature  des  chemins.  J'imagine  que  le  oMuréchal 
Soult  passerait  par  Straubing,  le  maréchal  Ney  par  Donauvoerth  et 
le  maréchal  Augereau  par  Wûrzburg.  Je  conçois  qu'en  boit  jooff 
tous  mes  corps  d'armée  se  trouveraient  réunis  au  delà  de  bonach. 
Or,  de  ce  point,  frontière  de  Bamberg,  j'estime  dix  jonrs  de  marche 
vers  Berlin. 

Dites-moi  quelle  est  la  nature  du  pays  de  droite  et  de  gauche, 
celle  des  chemins  et  des  obstacles  que  l'ennemi  pourrait  présenler. 
Qu'est-ce  que  la  rivière  de  Saale  et  cdie  d'Êlster,  à  Géra?  Qu'cit-ee 
que  la  rivière  de  la  Luppe  et  celle  de  Pleisse,  vi»4-vis  Leipsig?  En- 
suite qu'est-ce  que  la  Mulde  à  Diiben  et  de  là  jusqu'à  son  emboo- 
chure  dans  l'Elbe,  au-dessous  de  Dcssau?  Enfin  qu'est-ce  que  FElbe 
qu'on  passe  à  Wittenberg?  quelle  est  cette  rivière  pendant  an  cours 
de  trente  à  trente-cinq  lieues  en  descendant  depuis  les  frontières  de 
la  Bohême;  quels  sont  les  ponts  qui  la  traversent?  Comment  sont 
fortifiées  les  villes  de  Dresde,  Torgau,  Magdeburg?  Vous  pouves 
d'abord  causer  sérieusement  de  tous  ces  objets  avec  quelque  officier 
bavarois  qui  connaisse  bien  le  pays.  Vous  ferez  ramasser  les  ïncil» 
leures  cartes  qui  pourront  se  trouver  à  Munich  et  à  Dresde. 

Vous  enverrez  des  officiers  intelligents  à  Dresde  et  à  Beriin  par 
des  routes  diiTérentes;  ils  iraient  demander,  de  votre  part,  à  MM.  La^ 
forest  et  Durand  ce  que  signifient  les  mouvements  et  rassemblements 
des  troupes  prussiennes;  ils  diraient  que  vous  paraissez  très-inquiet 
de  tous  ces  mouvements ,  n'ayant  point  reçu  de  Paris  d'ordres  rela- 
tifs, et  que  vous  ignorez  les  plans  qu'on  peut  avoir.  Celui  qui  irait  i 
Dresde,  dans  le  cas  où  il  n'apprendrait  rien,  se  rendrait  à  Berlin 
aussi.  Ils  s'arrêteraient  partout  en  route  pour  déjeuner,  dtner,  dormir, 
ne  marcheraient  point  de  nuit  et  étudieraient  bien  par  ce  moyen  i€ 
local.  Donnez-moi  aussi  des  détails  sur  la  Sprée.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  qu'il  faut  la  plus  grande  prudence  pour  acquérir  ces  rensei- 
gnements, car  je  n'ai  aucun  projet  sur  Berlin;  je  désire  être  fourni 
de  ces  détails  uniquement  pour  être  en  mesure.  J'imagine  qu'entre 
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Bamberg  et  Berlin  il  n*y  a  de  forteresse  que  Magdebnrg.  Je  pense 
aussi  qn*on  trouvera  de  quoi  vivre  daos  le  pays  de  Bamberg.  Il  me 
sera  facile  d'approvisiouner  Wûrzburg.  11  doit  exister  de  petites  for- 
teresses appartenant  soit  à  Wûrzburg,  soit  à  la  Bavière,  qu'il  serait 
bon  d'occuper  d'avance;  faites-les-moi  connaître. 

Napoléon. 

DépAt  de  U  gvem. 
(Ba  aïMlt  Ml  Arcfc.  4t  l'Eap.) 


10745.  —  A  M.  DE  TALLEYBAND. 

S«iQt.Clo«d,  1  MptemltN  1806. 

Uonsienr  le  Prince  de  Bénévent ,  faites-moi  connaître  si  mon  am* 
bassadeur  près  la  cour  d'Ëtrurie  est  parti.  J'ai  besoin  d'avoir  quel- 
qu'un à  Florence;  on  s'y  conduit  on  ne  peut  pas  plus  mal;  tous  les 
Piémootais  mécontents  s'y  reunissent;  le  nonce,  qui  est  Piémontais, 
s'y  comporte  très-mal.  C'est  un  foyer  d'intrigues.  Faites  remettre  une 
Dote  pour  demander  que  le  nonce,  qui  est  mon  sujet,  soit  renvoyé 
de  Florence  et  n'y  soit  plus  employé ,  que  les  assemblées  religieuses 
soient  dissoutes  et  les  émigrés  piémontais  contenus.  A  propos  d'émi- 
grés piémontais ,  faites  faire  un  état  de  ceux  qui  se  trouvent  cii  Tos- 
cane, sur  lequel  on  notera  ceux  qui  entretiennent  des  correspondances 
en  Piémont  et  ceux  qui  y  ont  des  biens.  U  est  temps  enfin  de  mettre 

vn  terme  à  ces  menées. 

Napoléon. 

ArdiiffM  det  adairefl  élnogèret. 
(Eb  alBatoMi  Arcb.  dt  VEmp,) 

10746.  —  AU  GÉNÉBAL  DEJEAN. 

Saint- Clond ,  7  leptembre  1806. 

Monsieur  Dejean,  j'approuve  le  fort  A-B-C-D,  situé  à  Boulogne, 
en  avant  des  fronts  de  la  tour  d'Ordre. 

Les  deux  redoutes  dans  l'ouvrage  1 1 ,  sur  les  hauteurs  d'Outreau , 
me  répugnent  en  fortification  permanente.  Il  faut  donner  un  peu  de 
eoosîalance  à  cet  ouvrage. 

Quant  à  l'idée  d'étendre  davantage  la  défense,  ce  n'est  pas  du 
toot  mon  intention.  Les  mortiers  à  la  Gomer  vont  à  1,600  toises, 
eeax  à  grande  portée  à  2,200  toises;  si  on  voulait  donc  dans  tous 
les  pays,  et  surtout  dans  un  pays  coupé,  empêcher  l'ennemi  de  tracer 
un  ravelin  pour  y  placer  dix  mortiers  à  1,500  toises  des  établisse* 
menis,  il  faudrait  fortifier  une  enceinte  de  9,000  toises;  mais  je 
bien  aussi  que,  lorsque  le  bombardement  a  lieu  à  une  distance 
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de  plus  de  600  toises,  il  fait  da  mal,  mais  il  ne  détruit  rien.  Dam 
la  position  où  est  la  flottille,  je  n*ai  pas  seulement  à  craindre  qn*oo 
vienne  bombarder,  mais  encore  qu*on  vienne  brûler  à  la  roain  el  que 
tous  mes  magasins  soient  pris  et  mes  équipages  faits  prisonniers. 

Si  je  devais  tant  craindre  les  bombes  jetées  à  1 ,000  ou  1 ,500  toises, 
qui  empêcherait  Tennemi  de  construire  de  lourdes  bombardes  el  de 
venir  les  placer  à  300  toises  du  fort  en  bois?  Il  se  trouverait  à  moins 
de  1,500  toises  du  fond  du  port,  mais  il  ny  gagnerait  ni  d*one  ma- 
nière ni  de  Fautre;  ce  que  Ton  ferait  de  si  loin  n aboutirait  à  rien; 
on  tuerait  des  femmes,  on  ferait  crouler  quelques  maisons  ou  couler 
quelques  chaloupes  canonnières.  Si  Tennemi  était  maître  de  la  cam- 
pagne et  s'amusait  ainsi,  il  serait  bien  maladroit,  puisqu*avec  les 
moyens  qu  il  mettrait  à  bombarder  il  s'emparerait  des  hauteurs  et 
entrerait  même  dans  la  ville.  Que  Fennemi  ne  s'occupe  pas  de  la 
ligne  d'ouvrages  en  terre,  et  je  suis  satisfait.  Il  est  tout  simple  en- 
suite qu'en  traçant  plusieurs  ouvrages  on  occupe  des  hauteurs  sar 
lesquelles  il  faut  que  l'ennemi  s'établisse  pour  arriver  i  attaquer  les 
retranchements  en  terre.  Au  milieu  de  ces  forts,  la  garnison  de  Bou- 
logne peut  manœuvrer  et  faire  bien  du  mal  à  l'ennemi,  car,  en  der> 
nière  analyse,  Boulogne  est  un  camp  retranché. 

Quant  à  l'idée  que  l'ennemi  viendrait  se  placer  à  Ontreau,  ce 
serait  a  souhaiter ,  car  le  terrain  ne  permet  pas  d'y  développer  ^os 
de  6  ou  8,000  hommes.  Si  l'ennemi  n'avait  pas  pris  les  forts,  il 
engagerait  un  combat  sous  les  feux  directs  et  de  flanc  de  quarante 
à  cinquante  pièces  de  gros  canon ,  dans  la  position  la  plus  désavan- 
tageuse, serait  mis  en  pleine  déroute  et  aurait  peine  à  regagner  ses 
vaisseaux. 

On  ne  voit  point  que  Boulogne  est  un  camp  retranché;  il  n'^t 
donc  plus  question  de  3,000  hommes  qui  doivent  en  contenir 
60,000,  mais  de  20,000  hommes  qui  doivent  se  défendre  contre 
40  à  50,000,  inquiétés  de  tous  côtés  par  les  mouvements  de  Tinté- 
rieur,  et  dès  lors  nécessairement  obligés  de  pousser  des  avant-gardes, 
aGn  d'avoir  le  temps  de  voir  venir  l'ennemi  et  d'assurer  leur  position 
sur  les  derrières.  Si  donc  l'ennemi  fait  tant  que  d'entreprendre  une 
opération  si  importante,  il  sera  mal  conseillé  s'il  ne  s'empare  pas, 
après  huit  jours  de  canonnade,  des  ouvrages  A,  B,  ou  bien  s'il 
n'emporte  pas  également  les  forts  des  hauteurs  d'Ostrehove  ou  de  la 
tour  d'Ordre,  dans  le  cas  où  il  attaquerait  de  ces  côtés.  Quelque 
nombreux  que  soit  l'ennemi ,  il  n'engagera  jamais  un  combat  contre 
une  garnison  aussi  forte,  dans  des  positions  qui  lui  seront  désavan- 
tageuses. D'ailleurs  peut-être  peut-41  convenir  d'occuper  non-ieale- 
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ment  les  hauteurs  du  Renard,  mais  même  le  mont  Lambert;  mais 
riotérét  de  ces  positions ,  qui  tendent  à  éloigner  les  mouvements  de 
Tennemi ,  à  maintenir  les  communications  de  Boulogne  avec  Tinté- 
rieur,  n'est  point  tel  quelles  doivent  passer  avant  le  strict  nécessaire. 
S*il  y  avait  à  Boulogne  une  ligne  magistrale  quelconque ,  je  n  hésite- 
rais pas  à  occuper  la  position  C.  Mais,  sans  ligne  magistrale,  je 
préfère  commencer  cette  année  par  faire  des  ouvrages  de  fortification 
permanente  pour  appuyer  la  gauche  de  ma  ligne.  Je  voudrais  que  ces 
ouvrages  flanquassent  toute  la  ligne,  de  manière  qu'ils  rendissent 
plus  fort  Fouvrage  12  et  13.  Enfin  il  devient  important  de  s'occuper 
de  la  position  d'Ostrehove. 

Napoléon. 

Dépdt  de  1«  guerre.  • 

(Cb  BlB«to  •■>  Arcb.  4*  TEap.) 

10747.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cload .  7  leptembre  1806. 

Monsieur  Dejean,  les  projets  du  premier  inspecteur  du  génie  sur 
Anvers  me  paraissent  bien  entendus;  mais,  par  les  mêmes  observa- 
tions que  le  premier  inspecteur  fait  à  la  fin  de  son  mémoire,  il  faut 
porter  une  grande  économie  dans  les  travaux  d'Anvers.  Ce  n'est  pas 
une  place  de  dépôt  que  je  veux  y  faire.  Si  l'ennemi  vient  du  Rhin , 
je  dois  concentrer  mes  moyens  et  mes  grands  obstacles  sur  Wesel  et 
llaéstricht;  si  l'ennemi  vient  par  la  Hollande,  toutes  les  places  de 
Hollande  nous  gardent;  si  l'ennemi  vient  par  la  mer,  Nieuport, 
Ostende  et  Flessingue  sont  nos  barrières.  Mais  aussi  l'importance 
quej^attache  à  Anvers  ne  vient,  à  mes  yeux,  que  de  son  chantier. 
Taî  rempli  mon  but  lorsque  je  l'ai  véritablement  mis  à  l'abri  d'un 
coup  de  main. 

Pour  mettre  Anvers  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  il  parait  qu'il  faut 
d'abord  nettoyer  tous  les  fossés,  et  en  même  temps  raccommoder 
tous  les  ouvrages  en  terre  qui  couvrent  l'enceinte  de  la  place.  J'ima- 
gine que  dans  ce  moment  ils  doivent  être  palissades  et  fraisés,  opé- 
ration qu'on  a  dû  faire  au  commencement  de  celte  année.  11  faut  : 

1*  Curer  les  fossés 150,000  francs. 

2*  Revêtir  l'escarpe  depuis  la  porte  de  Malines 
josqu  à  la  citadelle 300,00'b 

Je  désirerais  savoir  si,  au  lieu  de  dépenser 
300,000  francs  à  revêtir  le  corps  de  place  depuis 
la  porte  de  Malines  jusqu'à  la  citadelle,  il  ne  serait 

A  reporter.   .   .  450,000 
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Report.  4  .  450,000  IDniiei. 
pas  préférable,  daos  le  cas  où  les  fossés  seraient 
profonds  et  qu  on  pût  toujours  y  niaînlenir  de  l'eau, 
de  construire  la  lunette  E ,  qui  ne  coûterait  pas  da- 
vantage, mettrait  toute  cette  partie  à  Tabri  d*nn 
coup  de  main,  et  servirait  même  pour  un  siège. 

3*"  Revêtir  la  contrescarpe  du  front  de  Lillo  coté 
3  et  7 150,000 

4**  Faire  le  pont  des  Réguines 00,000 

660,000 
La  Téte-de-Flandrc  paraît  de  première  néces- 
sité, ainsi  quun  ouvrage  quelconque  vis-à-vis  les 

chantiers. 

£st-il  nécessaire  de  revêtir  ces  ouvrages?  Cela 
dépend  du  plus  ou  moins  de  facilité  d'inonder  toute 
cette  partie.  En  mettant  300,000  francs  pour  les 
ouvrages  de  la  rive  gauche,  ci 300,000 

cela  ferait 960,000 

quMl  serait  nécessaire  de  dépenser  à  Anvers. 

Ces  ouvrages-là  faits,  on  aurait  le  temps  de  s'occuper  de  ceox 
que  propose  le  premier  inspecteur,  lunettes  et  ouvrages  à  cornes; 
mais  il  faut  le  nécessaire  avant  le  superflu,  et  même  ce  million  doit 
être  dépensé  de  manière  que,  dès  la  fin  de  cette  année,  on  ait  an 
résultat.  Ainsi  le  curementdes  fossés  en  sera  un.  Lorsqu'on  revétirt 
le  front  de  Lillo,  on  aura  soin  de  commencer  par  les  points  saillants, 
dès  cette  année,  s'il  est  possible.  En  revétissant  les  fronts  depuis  U 
porte  de  Matines  jusqu'à  la  citadelle,  on  revêtira  ainsi  les  points 
saillants.  Cette  disposition  d'ateliers  donnera  un  résultat  avant  qoe 
toute  la  somme  destinée  à  ces  travaux  soit  dépensée. 

A  la  Tête-de-Flandre ,  on  commencera  également  par  revêtir  les 
bastions. 

En  me  présentant  un  projet  sur  Anvers,  je  désire  que  vons  me 
fassiez  un  petit  mémoire  qui  me  mette  sous  les  yeux  la  situation  de 
la  place.  L'inondation  a-t-clle  lieu  sur  la  rive  gauche?  Sans  elle,  les 
petits  ouif rages  projetés  sur  cette  rive  ne  seraient  d'aucune  défense. 
Jusqu'à  quel  point  l'inondation  peut-elle  protéger  les  différents  fronts 
de  la  ville?  J'ai  dans  l'idée  que  tout  le  front  de  Lillo  est  susceptible 
d'une  grande  inondation  :  si  cela  était,  comment  seraitnl  urgent  de 
dépenser  150,000  francs  à  sa  contrescarpe?  Si,  au  contraire,  il  ne 
peut  pas  être  inondé ,  ce  front  me  paraît  être  extrêmement  faible. 
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PeotHl  y  avoir  de  Teau  dam  toas  les  fossé»  de  la  place?  Les  batar- 
leaox  et  les  jeux  des  eaux  sont-ils  en  bon  état? 

Je  désire  que  vous  puissies  me  présenter  on  mémoire  avec  un 
projet  mercredi  prochain.  Vous  roè  feriez  aussi  connaître  la  situation 
ictoelle  du  palissadement  et  de  Tannement.  On  a  pris  beaucoup  de 
bois  à  la  marine  :  je  suppose  qu  oti  les  a  employés  à  palissader. 

11  est  vno  chose  bien  importante,  c'est  que  rartilierie  de  campagne 
puisse  aller  au  trot  sur  le  rempart,  et,  autant  que  je  puis  m*en  sou» 
venir,  il  y  a  quelques  empêchements. 

Lorsqu'on  dit  qu'Anvers  doit  être  k  Fabri  d'un  coup  de  main,  cela 
veut  dire  qu'il  doit  l'être  avec  très-peu  de  monde.  Je  veux  que 
4,000  hommes  rendent  inutiles  les  efforts  de  50,000  hommes,  si 
Tannée  ennemie  n'eÉt  abondamment  approvisionnée  et  pourvue  d'un 
bon  équipage  de  siège.  Or  un  tel  but  ne  peut  se  remplir  quavec  des 
communications  tiès-faciles. 

Je  désire  que  vous  fassies  faire,  par  l'arfillerie  et  le  génie  réunis, 
un  projet  pour  l'armement  de  la  place  d'Anvers ,  et  que  vous  m'en 
présentiez  la  situation  actuelle.  11  y  a  dans  la  citadelle  des  magasins 
k  poudre  et  des  souterrains.  Faites-moi  connaître  ce  qu'ils  peuvent 
contenir  de  pondre,  ce  que  sont  les  magasins  d'artillerie  et  les  autres 
Ifablissements  militaires.  Si  la  terre  n*a  pas  de  manutention,  f ima- 
gine que  la  marine  en  a  une.  La  marine  va  relever  les  bâtiments 
fc  la  citadelle.  Si,  en  temps  de  guerre,  on  faisait  entrer  à  Anvers 
m  sopplément  de  garnison,  on  ne  manquerait  pas  de  locaux  pour 
le  loger. 

L*ennemi  ne  peut  être  vraiment  attiré  sur  Anvers  qu*i  cause  des 
établîssemenls  de  la  marine;  dans  un  cas  aussi  imprévu,  la  marine 
Ibamirait  plus  de  la  moitié  de  la  garnison  et  un  grand  supplément 
de  bois,  de  fer  et  d'objets  de  toute  espèce. 

Le  projet  de  la  citadelle  est  trop  cher  pour  être  exécuté  de  suite; 
|e  trouve  aussi  qu'il  n'éloigne  pas  assez  l'ennemi  des  chantiers. 

Le  long  de  la  rivière,  les  fortifications  ne  débordent  les  chanfiers 
■doels  que  de  200  toises;  du  côté  de  la  rive  gauche,  je  suppose  que 
rinoodafion  et  l'ouvrage  qu'on  y  fera  éloigneront  suffisamment  l'en 
■eni;  d'ailleurs,  sans  supposer  l'inondation,  le  fleuve  seul  a  une 
kigenr  de  200  toises. 

L*enoenri  ne  peut  pas  approcher  des  autres  cAtés  à  plu^  de 
000  toises,  puisque  les  fortifications  débordent  de  plus  de  -400  toises. 
Je  voudrais  donc  qn*un  petit  ouvrage  quelconque  donnât  le  même 
avantage  aux  fronts  de  la  citadelle  sur  le  haut  Escaut,  c'cst-à-dirc 
qne,  de  la  porte  de  fer,  ou  finissent  les  chantiers»  Jusqu'à  la  batterie 
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la  plus  avancée  que  nous  aurions  de  ce  côté ,  il  y  eût  400  toises  de 
distance;  ce  qui  ferait  que  Fennemî  serait  aussi  éloigné  de  ce  càté 
que  des  autres.  Je  sais  bien  qu  il  ne  suffit  pas  d'éloigoér  les  batteries 
ennemies  de  600  toises;  mais  toujours  vaut-il  mieux  les  voir  à  cette 
distance  qua  200  toises;  le  tir  est  infiniment  plus  incertain;  on  est 
plus  à  Tabri  de  tous  les  moyens  de  campagne. 

Comme  la  marine  désire  avoir  son  arsenal  fermé  de  ce  cdté^,  il 
faudrait  faire  un  projet  de  mur  qui  le  ferme.  Peat<-étre  faudrail-îl 
que  cette  muraille  fût  enfilée  de  la  demi-lune,  afin  qu'elle  ne  gênât 
'pas  la  citadelle  et  quelle  ne  pût  être  forcée  pendant  tout  le  temps 
que  Touvrage  M  N  ne  serait  pas  construit. 

En  supposant  un  million  de  dépensé,  et  les  travaux  qu*on  viest 
d'indiquer  étant  terminés ,  quel  est  Temploi  à  ^ire  du  second  mil- 
lion? Quel  serait  Temploi  du  troisième  million? 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Es  aiBolt  MI  Arck.  d«  l'Bap.) 

10748.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Seint-Cload ,  7  sep(eBlir0.1SO6w 

Mon  Fils,  j*approuve  beaucoup  que  vous  ayez  mis  en  réi(laîsitioB 
deux  bataillons  de  la  garde  nationale  de  Mantoue  poor  garder  U 
place.  Cette  mesure  est  bonne  dans  les  circonstances  actuelles.  Ce 
sont  des  gens  accoutumés  au  climat,  qui  ne  tomberont  point  malades 
et  qui  soulagero^it  le  soldat;  si  Ton  pouvait  avoir  des  hommes  accli- 
matés à  Mantoue  parmi  les  militaires  qui  ont  des  pensions  de  retraite 
ou  de  réforme,  on  en  formerait  un  bataillon  dont  on  serait  sûr, 
parce  qu*on  serait  sûr  des  chefs,  et  cela  nous  épargnerait  des  troupes. 
Je  n*approuve  pas  que  vous  fassiez  revenir  des  officiers  et  sous-ofB- 
ciers  qui  sont  en  France  :  pourquoi  faire  venir  des  hommes  de  si 
loin?  Un  ordre  est  bientôt  donné;  mais  on  ne  pense  pas  à  toutes  les 
peines  qu*il  en  coûte  pour  Texécuter.  U  vaut  mieux  que  vous  formies 
des  3'*  bataillons  en  Italie.  Il  doit  y  avoir  beaucoup  de  Vénitiens  qui 
désirent  entrer  au  service.  Vous  aurez  ainsi  sept  bataillons  de  réserve, 
et  les  dépenses  ne  seront  pas  plus  fortes,  puisque  vous  n'avez  plus 
à  votre  solde  les  Polonais  à  cheval  et  à  pied.  Voici  le  décret  que  j*ai 
pris  sur  cet  objet.  Par  ce  moyen ,  Tarmée  italienne  aura  sept  r^ 
meuts  à  trois  bataillons;  ce  qui  fera  21,000  hommes  sur  le  pied  de 
guerre,  et  15  ou  16,000  hommes  sur  le  pied  de  paix. 

Napouéon. 

Comm.  ptr  S.  A.  I.  If"*  la  dachetie  de  Leochtenberg. 
(Bb  ■ioott  Ms  Arck.  dt  TEap.) 
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10749.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Saiat-Cloiid.  8  leplnibra  1809. 

llonsiear  mon  Frère,  empressé  de  saisir  toutes  les  occasions  qui 
se  présentent  de  donner  à  Voire  Majesté  des  témoignages  de  Taroitié 
qui  m*unit  à  elle  et  du  vif  intérêt  que  je  porte  à  tous  les  princes  de 
sa  famille,  j'avais  en  le  dessein  de  faire  assigner  au  prince  Ferdi- 
■and,  frère  de  Votre  Majesté,  Tabbaye  de^  Wiblingen ,  qu*il  aurait 
possédée  i  titre  d*apanage  réversible  à  la  couronne  de  Wurtemberg. 
Je  voyais  dans  cet  arrangement  un  moyen  d'olTrir  au  prince  Ferdi- 
nand une  indemnité  complète  des  pertes  qu*il  a  personnellement 
éprouvées  par  la  cession  du  pays  de  Montbéliard  i  la  France ,  sans 
que  cette  indemnité  fût  à  la  charge  du  royaume  de  Wurtemberg.  Je 
n'ai  point  bésité,  néanmoins,  à  sacriSer  ce  projet  au  désir  que  Votre 
Majesté  a  manifesté  de  réunir  immédiatement  à  ses  domaines  Tabbaye 
de  Wiblingen ;  et  il  ne  me  reste  que  le  regret  de  navoir  pas  pu  faire 
une  chose  que  je  savais  être  agréable  au  frère  de  Votre  Majesté. 

Dans  Timpossibilité  où  je  me  trouve  aujourd'hui  de  rendre  au 

prince  Ferdinand  les  avantages  dont  il  se  voit  privé,  je  ne  puis 

mieux  faire  que  de  recommander  ses  intérêts  i  votre  bienveillance. 

J'ai  conçu  pour  lui  trop  d'estime  pour  ne  pas  prendre  part  à  ce  qui 

pourrait  lui  arriver  d'heureux,  et  j'apprendrais  avec  une  vive  satis- 

faetioo  que  Votre  Majesté  l'eût  établi  dans  une  situation  digne  du 

nnig  où  sa  naissance  l'a  placé ,  et  qui  l'indemnisât  des  pertes  qu'il 

afûlea. 

Napoléon. 

par  S.  M.  k  rai  de  U'artmberg. 
(la  aJaal*  mi  Aicà.  dt  Vïïmp.) 


10750.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

ê 

SAiat-Cload.  8  tepteabre  1806. 

Le  chef  d'étaê-major  de  l'armée  de  Naples,  votre  frère,  fait  beau- 
coup  de  sottises  et  correspond ,  sans  prendre  les  ordres  du  roi ,  qui 
eil  le  général  de  l'armée,  avec  Sidney  Smith.  Faites-lui  sentir  com- 
bien se  livrer  est  inconséquent.  11  arrive  de  là  qu'il  se  fait  dire  des 
soltifles  par  Sidney  Smith,  dont  vous  connaissez  le  caractère,  et  qui 
profite  de  cela  pour  envoyer  bon  nombre  de  libelles. 

Napoléon. 

Arcàûict  âê  l'Iaptre. 
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10751.  —  AU  VICK-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Clond .  8  septembre  1806L 

11  serait  bien  urgent  d*acliver  les  constructions  de  Toulon  et 
d^avoir  l'AusterUu  avant  le  mois  d'avril.  Faites-moi  connaître  quand 
le  Robuste  sera  mis  a  Tcau,  ainsi  que  VÀlcide;  quand  la  CaUfpm  sera 
mise  à  Teau  à  Lorient  ;  quand  le  Tonnant  sera  mis  à  Tcau  à  Roche- 
fort.  11  parait  que  la  Pénélope  est  prête  à  Bordeaux;  faites-la  mettre 
à  Feau  sur-le-champ. 

NAPOiiox. 

Je  vous  envoie  quelques  idées  sur  la  campagne,  sur  lesquelles  je 
serai  bien  aise  de  causer  demain  avec  vous  »  si  vous  venez  i  mon 
lever. 

Areliîvet  de  TBapirc. 


10732. 

AMXEXE  A  LA  PIECE  PRÉCÉDEXTE. 

PLAN  DE  CAMPAGNE  MARITIME  POUR  CETTE  ANNÉE. 

Saiat-Cload.  8  septembre  1806. 

Les  G  vaisseaux  de  Rochefort,  les  2  vaisseaux  et  les  2  frégates  qui 
sont  à  Lorient  se  rendant  k  Rochefort,  ainsi  que  les  4  frégates  qai 
sont  à  Bordeaux  et  au  Passage,  nous  aurions  donc  réunis  à  Roche- 
fort  8  vaisseaux  de  ligne  et  11  frégates,  plus  le  Calcutta;  ce  qoi 
pourrait  porter  9,000  hommes  de  débarquement.  Cette  escadre  em- 
barquerait 8  à  9,000  hommes,  s'emparerait  de  la  haie  de  Tous-les- 
Saints  et  de  la  partie  du  Brésil  qui  se  trouve  à  portée,  renouvellerait 
là  ses  vivres  et  y  laisserait  une  partie  de  ses  frégates. 

Les  5  vaisseaux  et  les  frégates  qui  sont  à  Cadix  partiraient  égale- 
ment et  se  rendraient  à  la  baie  de  Tous-lcs-Saints. 
•  Mes  4  vaisseaux  de  Brest  se  rendraient  également  à  U  inie  de 
Toos-les-Saints. 

Du  moment  que  ces  deux  dernières  escadres  auraient  opiré  leur 
jonction  avec  la  première,  ce  qui  la  porterait  à  17  vaisseaux  de  lignèv 
ou  si  une  seulement  se  réunissait  à  la  première,  ce  quf  la  porterait 
à  12  ou  13  vaisseaux,  elle  rentrerait  dans  la  Méditerranée,  se  pré- 
senterait devant  Najples,  où  clic  serait  jointe  sur-lc-chanip  par  les 
5  vaisseaux  que  j'ai  à  Toulon ,  et  opérerait  la  descente  en  Sicile. 

On  suppose  que  cette  escadre  de  Rochefort  pourrait  partir  à  la  fin 
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d'octobre  on  aa  commencement  de  nofetubre;  elle  serait  arrivée  en 
janf  ier,  et  de  retour  en  mars  on  en  avril. 

Si  Tescadre  de  VVillaumez,  avant  cette  époqae,  rentrait  à  Roche- 
fort  ou  à  Lorient,  on  pourrait  alors  porter  Fescadre  de  Rochefort  à 
12  vaisiseaux  et  augmenter  d*un  ou  deux  mille  hommes  rexpéditîon. 

Comme,  au  mois  de  mars,  tous  les  mouvements  pour  la  descente 
en  Angleterre  seraient  faits,  et  que,  deux  mois  après  le  départ  de 
Texpédition,  on  se  mettrait  en  mouvement  pour  lexpédition  de  Por- 
togai,  qui  aurait  lieu  en  avril ,  Tattentiop  de  TAnglcterra  serait  par- 
tagée de  tous  côtés.  60,000  Espagnols  et  Français  marcheraient  sur 
Lisbonne.  Les  Anglais  apprendraient  que  12,000  Français  se  sont 
ennparcs  de  la  baie  de  Tou^les-Saints;  ils  penseraient  qn'on  veut 
8*emparer  de  Rio-Janeiro  cl  du  Brésil ,  et  leur  armée  s'y  porterait. 

L'armée  de  Naples ,  refaite  pendant  Thiver,  affermie  dans  le  fond 
de  la  botte,  serait  prête  pour  Texpédition  de  Sicile. 

Ce  qu  il  y  a  de  certain  dans  ce  projet,  c'est  la  situation  politique, 
militaire  et  administrative  de  la  baie  de  Tous-les-Saints ,  Tabon- 
dance  des  vivres  de  toute  espèce,  la  certitude  de  s'en  emparer  avec 
6,000  hommes ,  la  presque  impossibilité  d'en  être  chassé  avec 
12,000  hommes,  la  probabilité  même  de  s'emparer  de  toutes  les 
colonies  voisines. 

Il  serait  possible  de  détacher  à  certaines  latitudes  4  frégates  avec 
1,000  i  1,200  hommes  pour  Cayenne,  pour,  avec  les  moyens  do 
pajSy  s'emparer  de  Para  et  des  colonies  de  la  rivière  des  Amazones. 
Dus  tous  les  cas,  on  concentrerait  toutes  les  forces  à  la  baie  de 
TousJes-Saints.  Il  est  certain  que  c'est  le  point  le  plus  important  du 
Brésil ,  parce  que  c'est  celui  qui  est  l'échelle  naturelle  de  Tlude. 

NAPOUiON. 
de  rBapire. 


10753.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Saint-Clond.  S  septembre  1806. 

Ke  perdez  pas  un  moment  à  expédier  uu  courrier  au  contre-amiral 
Allemand ,  pour  lui  faire  connaître  qu'il  ait  ses  5  vaisseaux  prêts  à 
ippareiller.  Jérôme  m'a  dit  que  l'amiral  Willaumez  lui  a  répété  plu- 
liears  fois  que  son  dessein  était  de  donner  de  nuit  dans  le  Pcrtuis. 
Ftttes  part  de  ce  renseignement  an  contre-amiral  Allemand,  pour 
ipie  toutes  les  précautions  soient  prises  pour  reconnaître  les  vaisseaux 
îe  Willaumez.  Le  contre-amiral  Allemand  est  autorisé  à  appareiller, 
si  jamais  l'ennemi  disparaissait  de  manière  à  faire  conjecturer  qu'il 
se  met  à  la  poursuite  de  Willaumez.  Je  regrette  beaucoup  que  le 
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Jemtnapes  soit  dans  le  port  ;  il  serait  bien  plus  k  propos  de  détarmer 
deux  frégates  de  Bordeaux  et  d'avoir  ce  sixième  vaisseau  eo  rade 
jusqu'à  la  rentrée  de  Willaumez. 

NAPOLiON. 

Architet  de  l'Empire. 

10754.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Stint-Cloaé.  8  teptenbn  laW. 

Mon  Fils,  je  vous  laissf  maître  de  déterminer,  comme  vous  k 
jugerez  convenable,  TalTaire  de  Romagnoli.  Si  c'est  le  sieor  Poni 
qui  a  arrêté  MH.  Maret  et  Semonville ,  il  a  commis  un  crime  contre 
le  droit  des  gens  et  Thonneur  de  la  nation  ;  si  cela  est,  dis-je,  il  iaot 
le  faire  arrêter  et  Teuvoyer  à  Fenestrelle. 

NAPOLifcON. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dncbeiie  de  Lenchtenberg.^ 
(  Eo  alBole  «m  Areh.  dt  l'Eap.) 


10755.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud ,  S  septembre  18061 

Je  vois  avec  une  extrême  surprise  que  le  chef  d'étft-maîor,  on 
tout  autre  oflicier  dans  Farraée,  ose  correspondre  avec  l'ennemi  sans 
votre  autorisation.  C'est  une  chose  étrange.  Le  général  César  Ber- 
thier  ignore  donc  le  premier  devoir  de  son  métier?  La  réponse  de 
Sidney  Smith  est  impertinente,  comme  tout  ce  qui  vient  de  cet  oiB- 
cier.  Vous  auriez  dû  mettre  huit  jours  aux  arrcls  le  général  Berthier, 
et,  à  la  première  récidive,  le  destituer.  J'écris  à  son  frère  pour  lai 
témoigner  combien  je  suis  mécontent  de  sa  conduite. 

Défendez  de  parlementer;  ce  sont  des  moyens  dont  nos  ennemis 

se  sont  toujours  servis  contre  nous. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10756.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Gload.  9  leptembre  1806. 

Mon  Cousin,  je  remarque  sur  Tétat  de  situation  de  la  Grande 
Armée,  en  date  du  V'  août  (je  n  ai  pas  celui  du  l*'  septembre),  que 
tous  les  régiments  de  cavalerie  ont  plus  de  chevaux  que  dliommes; 
cependant  il  existe  encore  beaucoup  d'hommes  aux  dépôts  :  donnes 
des  ordres  pour  qu  on  fasse  rentrer  aux  régiments  assez  d'hommes, 
non-seulement  pour  que  tous  les  chevaux  soient  employés,  mais 
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encore  pour  qu'il  y  ail  une  cinquantaine  d'hommes  par  régiment 
pour  remplacer  les  premiers  blessés  ou  malades. 

Si  je  faisais  la  guerre  contre  la  Prusse,  ma  ligne  d'opérations 
serait  Strasbourg,  Manheim,  Mayence  etWûrzburgoù  j'ai  une  place 
forte;  de  sorte  que  mes  convois,  le  quatrième  jour  de  leur  départ 
de  Manheîm  ou  de  Mayence,  seraient  en  sûreté  à  VVûrzburg.  Je 
voudrais,  à  quatre  journées  de  VVûrzburg,  sur  le  territoire  bavarois, 
avoir  une  petite  place  qui  puisse  me  servir  de  dépôt.  J'ignore  quelles 
forces  peuvent  avoir  les  petites  places  de  Kronach,  Lichtenfels, 
Schessiitz. 

Forchheim  serait  dix  lieues  trop  bas;  cependant  il  faudrait  s'en 
servir  si  l'on  ne  pouvait  s'établir  ailleurs. 

Faites  reconnaître  la  place  de  Kœnigshofen  dans  le  pays  de  Wûrz- 
borg,  au  delà  de  Schweinfurt;  je  crois  que  Bamberg  ne  conviendrait 
pas.  Faites  reconnaître  le  Mein  depuis  VVûrzburg  jusqu'aux  frontières 
du  pays  de  Baireuth,  d'où  il  sort.  Faites  aussi  reconnaître  le  haut 
Falatioat  jusqu'aux  frontières  de  la  Saxe;  voyez  s*il  s'y  trouve  une 
place  où  mes  convois  puissent  se  rendre  depuis  le  Rhin,  et  qui  puisse 
servir  de  point  d'appui  i  mes  opérations.  Faites  reconnaître  la  Naab 
et  faites  faire  un  grand  croquis  de  celte  rivière;  dans  un  cas  de 
guerre,  elle  peut  devenir  très-importante.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
de  places  fortes  sur  cette  rivière ,  mais  faites-moi  connaître  ce  qui 
en  est.  Dans  tous  les  cas,  la  place  de  Forchheim  ne  doit  pas  être 
négligée.  Concertez-vous  avec  le  roi  de  Bavière  pour  qu'il  y  metfc 
on  commandant  avec  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Il  sera 
bien  de  recommander  à  chacun  la  plus  grande  circonspection ,  et 
sortent  d'être  bien  avec  les  Prussieqs  et  de  maintenir  avec  eux  la 
bonne  intelligence;  mais  il  n'y  aura  pas  de  mal  d'annoncer  qu'outre 
les  50,000  hommes  qui  viennent  d'être  levés,  je  demande  encore 
cent  nouveaux  mille  hommes.  Faites  observer  Gotha,  Naumburg  et 
Leipzig  comme  fortifications,  et  dites-moi  quelles  places  on  pourrait 
trouver  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  entre  Bamberg  et  Berlin,  et  qui 
pourraient  servir  de  centre  aux  positions  de  l'armée.  Vous  sentez 
combien  il  faut  d'adresse  pour  cela.  Faites  voir  aux  oflicicrs  du  génie 
combien  j'attachais  d'importance  à  Braunau,  et  combien  j'en  ai  atta- 
ché i  Augsbourg.  Ainsi  il  faut  que  ces  reconnaissances  soient  faites 
avec  le  plus  grand  soin  et  confiées  à  des  officiers  de  mérite. 

Napoléon. 

Uipàt  de  l«  guerre. 
(  la  ■!•■!«  •■!  Arck.  d«  l'Eap.) 


xm.  il 
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10757.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sâint-Cload,  10  teptcskra  1806. 

Mon  Coasîn,  les  mouvements  de  la  Prusse  cootinneul  à  être  fort 
extraordinaires.  Ils  veulent  recevoir  une  leçon.  Je  fais  partir  demain 
mes  chevaux ,  et  dans  peu  de  jours  ma  Garde.  Us  partest  mmii  le 
prétexte  de  la  diète  de  Francfort.  Toutefois  il  faut  bien  da  temps 
avant  que  tout  cela  arrive.  Tâchez  donc  de  vous  procurer  quelques 
chevaux  pour  moi  ;  vous  ne  m'avez  pas  répondu  sur  ce  que  ke  roi  de 
Bavière  pourrait  inc  prêter,  si  j*en  avais  besoin.  Si  les  nouvelles  con- 
tinuent à  faire  croire  que  la  Prusse  a  perdu  la  tête,  je  me  rendrai 
droit  à  Wûrzburg  ou  à  Bamberg.  J'îmagîne  que,  dans  quatre  ou  cmq 
jours ,  le  quartier  général ,  vos  chevaux  et  vos  bagages  seraient  rm- 
dus  à  Bamberg.  Faites-moi  connaître  si  )e  me  trompe  dans  ce  calcul. 
En  causant  avec  le  roi  de  Bavière,  dites-lui  très-secrètemeot  que» 
si  je  me  brouillais  avec  la  Prusse,  ce  que  je  ne  crois  pas,  mais  que, 
si  jamais  elle  en  fait  la  folie,  il  y  gagnera  Baireuth.  J'imagine  que 
Braunau  est  toujours  approvisionné  et  en  état  de  défense.  Pent-ètre 
serait-il  convenable  que  la  Bavière  fit  approvisionner  le  château  de 
Passau,  quoique  TAutriche  dise,  proteste  quelle  veut  rester  tran- 
quille. M.  de  Knobelsdorf  me  fait  toutes  protestations;  mais  je  n*eo 
vois  pas  moins  continuer  les  armements  de  la  Prusse,  et,  en  vérité, 
je  ne  sais  ce  qu  ils  veulent. 

J'ai  ordonné  au  28"  régiment  d'infanterie  légère,  qui  est  à  Bou- 
logne, et  au  bataillon  d'élite  qui  est  à  Neufchàtel,  de  se  rendre  à 
Mayencc.  Il  n'y  aura  donc  plus  rien  à  XeufchàteL  J'ai  ordonné  an 
roi  de  Hollande  de  former  un  qamp  de  25,000  hommes  à  Utrecht. 
Si  les  nouvelles  que  je  reçois  continuent  à  être  les  mêmes,  je  compte 
faire  partir  vendredi  une  avant-garde  d'un  millier  de  chevaux  de  ma 
Garde,  et,  huit  jours  après,  le  reste.  Ainsi  j'aurai  3,000  chevaux, 
0,000  hommes  d'infanterie  d'élite  et  trente-six  pièces  de  canon. 

Je  vous  ai  écrit  pour  avoir  Tœil  sur  la  citadelle  de  Wûrzbnrg  et 
toutes  les  petites  citadelles  environnantes. 

Combien  faudrait-il  de  jours  pour  que  le  parc  d'artillerie  qui  esti 
Augsbourg  pût  se  rendre  à  Wûrzburg?  Combien  de  temps  faudrait-il 
pour  envoyer  à  Strasbourg  la  plus  grande  partie  des  objets  d'artil- 
lerie qui  sont  à  Augsbourg? 

Napoléon. 

Di^pol  de  la  «jurrrc. 
(Ea  mJDute  «ai  Arcb.  de  l'Emp.) 
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10758.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Clood,  10  septembre  1806. 

Mon  CoosÎD,  voos  trouverez  ci-joint  un  rapport  qui  m'est  remis 
sur  la  compagnie  Breidt.  Je  désire  connaître  en  détail  tout  ce  qui  se 
trouve  d^éqnipages  de  cette  compagnie  aux  différents  corps,  et  à  quel 
service  ils  sont  affectés  ;  quels  sont  les  corps  qui  ont  les  caissons  et 
autres  objets  qu  ils  doivent  avoir,  conformément  à  mes  décrets.  Il  est 
très-important  que  je  connaisse  en  détail  la  situation  de  celte  partie 
du  service,  si  les  ambulances  sont  organisées,  et  la  répartition  de 
toutes  les  brigades  de  la  compagnie  Breidt.  Je  vois  sur  les  clats  que 
le  sons-inspecteur  aux  revues  Barbier  a  deux  chevaux  appartenant  à 
cette  compagnie;  que  le  maréchal  Davout  en  a  huit;  quil  y  en  a 
une  grande  quantité  à  Augsbourg.  Vous  savez  que  mon  intention  est 
qo^aucun  général  ni  ofiicier  n  ait  de  chevaux  ni  caissons  appartenant 
à  cette  compagnie.  J'ai  donné  un  ordre  à  ce  sujet  à  Vienne;  faitcs-lc 
exécuter,  et  que  chacun  rende  ce  quil  a  pris.  Ces  caissons  sont 
destinés  au  transport  du  pain.  Ce  n'est  pas  trop  que  cinq  cents  cais- 
sons pour  une  armée  si  considérable.  Je  désire  qu'il  y  en  ait  à  peu 
près  deux  attachés  à  chaque  bataillon ,  c'est-à-dire  pour  porter  deux 
mille  rations  ou  deux  jours  de  rations  complètes,  ou  même  quatre 
jours  de  demi-rations  dans  des  moments  pressés.  J'ai  cent  vingt  ba- 
tailloffi&;  cela  me  ferait  donc  240  caissons.  Lu  régiment  de  cavalerie 
doit  être  considéré  comme  on  bataillon ,  puisque  les  régiments  de 
cavalerie  ont  tous  moins  de  500  hommes.  J'ai  à  l'armée  moins  de 
cinquante  régiments  de  cavalerie;  cela  me  ferait  donc  une  centaine 
de  caissons  pour  la  cavalerie.  Pour  l'artillerie,  elle  a  ses  moyens  et 
n*a  pas  besoin  de  ceux-là.  11  me  restera  encore  environ  200  caissons 
dont  je  pourrai  disposer  pour  l'approvisionnement  des  magasins  cen- 
traux. Répoodez-moî  là-dessus.  Faites-moi  connaître  comment  se 
fait  le  service  des  ambulances  ;  il  me  semble  que  les  chariots  de  la 
compagnie  Breidt  ne  sont  pas  propres  à  ce  service.  Chaque  régiment 
doit  avoir  son  ambulance.  Si  on  laissait  faire  la  cavalerie,  elle  n'en 
aurait  jamais  assez;  mais  la  cavalerie  n'a  pas  besoin  de  ces  moyens- 
là.  I>aos  la  saison  où  nous  sommes,  nous  trouverons  partout  des 
fourrages. 

Je  vous  rends  responsable  si ,  vingt-quatre  heures  après  la  récep- 
tion de  cet  ordre,  il  y  a  des  chevaux  ou  des  caissons  attachés  à  des 
services  particuliers.  Beaucoup  de  régiments  peuvent  avoir  de  mau- 
vais chevaux  ;  autorisez-les  à  acheter  en  Allemagne  les  chevaux  qu'ils 
pourront  trouver.  Chaque  régiment,  par  exemple,  pourrait  acheter 

11. 
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une  vingtaine  de  chevaux.  Vous  leur  ferez  donner  10,000  francs  i 
chacun  pour  cet  objet;  cela,  indépendamment  de  ce  que  je  fais 
acheter  en  France  par  les  dépôts;  mais  la  France  est  épuisée  de 
chevaux.  J'imagine  que  chaque  régiment  de  toute  arme  a  au  moioi 
20  hommes  à  pied ,  tant  pour  servir  aux  remontes  que  pour  les  cir- 
constances qui  nécessiteraient  des  achats  de  chevaux.  J'imagine  qae 
Tartillerie  a  des  forges  de  campagne,  est  munie  de  fer,  de  manière 
à  avoir  non-seuiement  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  entrer  en  cam- 
pagne, mais  aussi  à  avoir  un  approvisionnement. 

Vous  m'avez  assuré  que  mon  armée  est  bien  approvisionnée  et 
souliers.  Il  faut  désormais  que  Mayence  soit  considérée  comme  le 
grand  dépôt  de  Tarmée;  cependant  il  ne  faut  pas  annoncer  ce  chan- 
gement. Causez-en  avec  l'intendant  général  de  l'armée,  pour  que 
beaucoup  de  choses  soient  plutôt  dirigées  sur  cette  ville  que  sor 
Augsbourg. 

Napolbom. 

DépAt  de  U  ({uerre. 
(Ed  mioale  aui  Arch.  dt  l'Emp.) 

10759.  —  AU  GÉNÉRAL  CAULAIXCOURT,  grand  éccvbb. 

Stint-Cloud .  10  septembre  1806. 

Monsieur  Caulaincourt,  faites  arranger  toutes  mes  lunettes.  Faites 
partir  demain  soixante  chevaux  de  mes  écuries,  parmi  lesquels  il  y 
en  aura  huit  de  ceux  que  je  monte.  Vous  me  remettrez  l'état  de  ceoi 
de  mes  chevaux  que  vous  voulez  faire  partir.  Je  désire  que  cela  se 
fasse  avec  tout  le  mystère  possible.  Tachez  qu'on  croie  que  c'est 
pour  la  chasse  de  Compiègne.  Ce  sera  toujours,  jusqu'à  leur  passage 
à  Compiègne,  deux  jours  de  gagnés.  Faites  partir  aussi  mes  mulets, 
et  mes  cantines  munies  de  tout  ce  qui  est  nécessaire,  ainsi  mes  petits 
porte- manteaux,  dont  je  me  suis  servi  avec  tant  d'avantage  dans  ma 
dernière  campagne.  Dans  la  journée  de  demain,  préparez  mes  foa^ 
gons.  Je  désire  qu'il  y  en  ait  un  qui  porte  une  tente  avec  un  lit  de 
fer.  Si  vous  n'en  avez  pas,  demandez-les  à  la  princesse  Caroline,  et 
vous  les  ferez  remplacer  sur-le-champ.  Je  désire  que  la  tente  soit 
solide  et  que  ce  ne  soit  pas  une  tente  d'opéra.  Vous  ferez  joindre 
quelques  forts  tapis.  Vous  ferez  partir  demain,  avec  mes  chevaux, 
mon  petit  cabriolet  de  guerre.  Mes  fourgons  avec  le  reste  de  mes 
chevaux,  et  mes  bagages  de  guerre,  habillement,  armes,  etc.,  ainsi 
que  toute  la  partie  de  ma  maison  que  le  grand  maréchal  aura  pré- 
parée, seront  prêts  à  partir  dimanche.  Mais  il  faut  que  Tavant-garde 
gagne  quatre  jours.  Elle  se  rendra  d'abord  à  Mayence,  et  de  là  à 
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Francfort,  où  je  dois  me  rendre  pour  la  diète.  Le  maréchal  Bessières, 
le  grand  maréchal  du  palais ,  vous ,  le  général  Lemarois,  un  aide  de 
camp,  le  prince  Borghèse,  Tadjoint  du  palais  Ségur,  feront  égale- 
ment partir  leurs  chevaux.  En  en  parlant  à  ces  différents  oiBciers, 
vous  leur  direz  qu  ils  sont  destinés  à  m*accompagncr  à  la  diète  de 
Francfort. 

Napoléon. 

En  vous  indiquant  le  jour  de  dimanche  pour  le  départ  de  ma 
maison,  mon  intention  est  que  vous  teniez  tout  préparé,  et  que  vous 
preniez  mes  ordres  samedi  au  lever. 

Comm.  par  M.  Lefebvrc,  libraire. 


107G0.  —  AU  ROI  DE  HOLLAXDE. 

Stiot-Cload .  10  leplembre  1806. 

Vous  aurez  appris  Tarmement  de  la  Prusse  et  la  non-ratification 
de  la  Russie.  Mes  négociations  avec  les  Anglais  ne  sont  pas  rompues, 
mais  ils  ont  des  prétentions  extraordinaires.  Ils  veulent  avoir  Suri- 
nain,  Berbice,  et  garder  toutes  vos  colonies.  Dans  cette  situation  de 
choses  il  est  important  de  vous  mettre  en  mesure. 

lion  intention,  si  le  guerre  recommence,  est  de  vous  donner  le 
commandement  depuis  Boulogne  jusqu'à  Wesel  et  de  toute  la  Hol- 
lande. Formez  sans  délai  le  camp  d^Utrecht  sous  prétexte  d'exercer 
vos  troupes  et  de  les  préparer  à  la  guerre  contre  FAngleterrc,  et  en- 
voyezHiioî  4^  plans  et  des  mémoires  sur  vos  places  du  côté  de  la 
Prusse.  Il  faut  qu'en  quatre  jours  de  temps  vous  puissiez  vous  porter 
avec  la  plus  grande  partie  de  votre  armée  sur  Wesel.  Votre  armée 
n*est  pas  destinée  à  faire  de  grandes  marches.  Wesel  approvisionné, 
et  que  vous  puissiez  tirer  des  vivres  de  chez  vous  par  vos  canaux,  je 
ne  pense  pas  que  vous  ayez  besoin  d'une  grande  quantité  de  cha- 
riots. Si  vous  pouvez  réunir  une  division  de  cavalerie  hollandaise  de 
1,500  à  2,000 ^lommes,  deux  divisions  d'infanterie  hollandaise  fortes 
de  6,000  hommes  chacune,  une  division  française  de  5,000  hommes, 
en  tout  un  corps  de  18,000  hommes  avec  vingt-cinq  pièces  de  canon 
attelées  et  un  approvisionnement,  cela  sera  suffisant.  Je  mettrai  sous 
vos  ordres  une  autre  division  française  de  12,000  hommes;  ce  qui 
vous  fera  un  corps  de  30,000  hommes  pour  défendre  Wesel,  le  nord 
de  vos  États,  et,  selon  la  marche  de  mes  opérations  et  les  événements 
de  la  goerre,  vous  étendre  dans  le  pays  de  Munster  et  de  Wesel.  Je 
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u*ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  tout  ceci  doit  être  tena  secreL 
En  réunissant  toutes  vos  troupes  à  Utrecht,  je  suppose  que  d*l}tredit 
vous  pourrez  élre  en  quatre  jours  sur  Wesel;  faites-moi  conoaitn 
là-dessus  ce  qu*il  en  est. 

Le  général  Michaud  est  un  fort  brave  homme,  qui  pourra  très- 
bien  commander  ce  corps  sous  vos  ordres.  Mais  il  est  inutile 
d'alarmer  le  pays.  Personne  ne  connaîtra  le  but  réel  du  camp 
d'Utrccht.  Je  vous  le  confie  à  vous,  parce  que  je  veux  que  voos 
soyez  instruit  de  mes  projets  et  que  vous  preniez  toutes  vos  précau- 
tions pour  être  à  même  de  remplir  le  but  que  je  me  propose,  si  les 
circonstances  tournaient  à  la  guerre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10761.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clond,  10  leptembre  1806. 

Monsieur  Dejean,  les  l^et  2*^  de  chasseurs  ont  beaucoup  d*homiDes 
à  leurs  dépôts.  J'avais  donné  ordre  que  des  détachements  de  ces 
régiments  partissent;  il  paraît  qu'il  y  a  eu  contre-ordre.  L*un  a  sod 
dépôt  à  Touroay  et  Tautre  à  Gand.  Donnez  ordre  que  les  hommes 
et  les  chevaux  de  ces  régiments  qui  sont  disponibles  aux  d^ib 
partent  sur-le-champ  pour  la  Grande  Armée. 

Donnez  ordre  au  20"  régiment  de  chasseurs  de  se  former  à  trois 
escadrons  de  200  hommes  chacun ,  de  laisser  le  cadre  du  4*  esca- 
dron avec  le  dépôt,  et  faites  partir  les  trois  escadrons  de  guerre 
commandes  par  le  colonel,  ou  par  le  major  si  le  colonel  est  toujoon 
absent,  pour  se  rendre  à  Francfort,  où  ils  feront  partie  du  corps  di 
maréchal  Augcreau. 

Donnez  ordre  au  général  Watier  de  faire  partir  tout  ce  qui  est  a 
bon  état  et  disponible  des  l",  3",  5%  9*  et  15'  régiments  de  dra- 
gons. Vous  mettrez  tous  ces  détachements  sous  les  ordres  d*un  chef 
d'escadron,  qui  les  conduira  à  Mayence,  où  ils  recevront  de  nouveam 
ordres  du  prince  de  Neufchàtel  pour  passer  le  Rhin  et  rejoindre  leors 
corps.  Donnez  ordre  au  général  Watier  de  prendre  des  mesures  avec 
les  conseils  d'administration  de  ces  régiments,  qui  sont  à  Paris,  pour 
acheter  200  nouveaux  chevaux  par  régiment.  Vous  leur  ferez  les 
fonds  nécessaires  au  fur  et  à  mesure.  11  est  convenable  que  ces 
1,000  chevaux  puissent  être  disponibles  avant  la  fin  d'octobre. 

Vous  donnerez  ordre  au  4*  régiment  de  dragons  de  se  formera 
trois  escadrons  de  200  hommes  chacun  et  de  laisser  son  4*  escadrot 
et  son  dépôt  avec  le  major  a  Moulins  ;  et  vous  les  ferez  partir  poor 
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Strasbourg f  où  ils  recevront  des  ordres  du  prince  de  Neufchâtel 
pour  leur  dcstinalion  ullcricure.  Vous  ordonnerez  à  ce  régiment 
d'acheter  200  chevaux  de  plus  qu'il  n'a  aujourd'hui  pour  monter 
son  4*  escadron. 

Faites-vous  mettre  sous  les  yeux  les  états  de  situation  des  dépôts 
de  cavalerie  dans  la  15'  division  militaire;  faites-en  partir  tout  ce 
qui  est  disponible,  ainsi  que  tout  ce  qui  l'est  en  infanterie  dans  cette 
division,  en  le  dirigeant  sur  Mayence. 

Donnez  ordre  au  14*  de  ligne  de  quitter  ses  travaux  à  Saint- 
Quentin  et  de  se  compléter  avec  son  dépôt  et  son  3*  bataillon  de 
manière  à  avoir  1,150  hommes  par  bataillon  de  guerre,  et  dirigez* 
les  sur  Mayence,  où  ils  recevront  de  nouveaux  ordres. 

Donnez  ordre  au  22*  de  ligne,  qui  est  à  U  esel,  de  tenir  prêts  ses 
deux  premiers  bataillons,  renforcés  de  tout  ce  que  peut  avoir  de 
disponible  le  3',  pour  entrer  en  campagne  et  faire  partie  de  la 
Grande  7\ni)ée. 

Vous  donnerez  ordre  au  7*  de  ligne,  qui  est  à  Grenoble,  de 
se  rendre  à  Turin,  et  au  37*,  qui  est  à  Turin,  de  se  rendre  à 
Alexandrie. 

Vous  donnerez  Tordre  au  28*  dinfanteric  légère,  qui  est  an  camp 
de  Boulogne,  de  se  rendre  à  Mayence,  où  il  recevra  de  nouveaux 
ordres. 

Vous  donnerez  le  même  ordre  au  bataillon  d'élite  qui  est  à  Neuf- 
châtel. 

Chargez  le  directeur  et  Finspccteur  d'artillerie  de  la  division  où 
se  trouve  VVesel  de  faire  ensemble  l'inspection  de  cette  place  et  de  la 
mettre  en  situation  de  soutenir  un  siège. 

Faites-moi  connaître  l'état  de  mes  approvisionnements  à  Stras- 
bourg, Mayence  et  dans  les  autres  places  sur  le  Rhin.  Tenez  la  main 
à  ce  que  Fapprovisionnemcnt  que  M.  Vanlerberghe  doit  mettre  à 
VVesel  soit  prêt  au  plus  tard  en  octobre.  Faites-moi  connaître  s*n  y 
aurait  économie  à  faire  verser  sur  Wesel  une  partie  de  Tapprovisionne- 
ment  de  biscuit  que  j'ai  dans  les  places  du  nord.  Il  faut  que  cette 
place  soit  approvisionnée  pendant  deux  ou  trois  mois;  mais  ce  qui 
jne  paraît  nécessaire  d*y  mettre,  c'est  du  blé,  de  la  farine,  des  moyens 
de  les  convertir  en  pain,  de  Veau-de-vie. 

Le  commandant  du  département  de  la  Roôr  y  ferait  bien  vite ,  en 
eo  cas  d'événements,  verser  la  viande  nécessaire. 

Il  faut  que  le  génie  prenne  ses  mesures  pour  qu'il  y  ait  une 
quantité  suffisante  de  palissades  et  de  blindages. 

il  «si  nécessaire  qu'avaot  le  18  septembre  j'aie  un  rapportqui  me 
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fasse  connaître  si  Wesel  peut  soutenir  un  siège,  sous  le  point  de  vue 
de  Tartillerie  et  du  génie. 

Napoléon. 

\)6pàl  de  U  goerre. 
(En  ■ioolt  •«  Areb.  dt  l'Enp.) 

10762.  —  AU  PRINCE  PRIMAT. 

Stinl-Cload.  11  teplembrc  1806  >. 

Mon  Frère,  les  formes  de  nos  communications  en  notre  qualité  de 
Protecteur  avec  les  souverains  réunis  en  congrès  à  Francfort  nétant 
pas  encore  déterminées,  nous  avons  pensé  qu*il  nen  était •aocone 
qui  fût  plus  convenable  que  d^adresser  la  présente  à  Votjre  Altesse 
Eminentissime,  aGn  qu^elle  en  fasse  part  aux  deux  Collèges.  En  effeti 
quel  organe  pouvions-nous  plus  naturellement  choisir  que  celui  d*aD 
prince  à  la  sagesse  duquel  a  été  conGé  le  soin  de  préparer  le  pre- 
mier statut  fondamental? 

Nous  aurions  attendu  que  ce  statut  eût  été  arrêté  par  le  congrès 
et  nous  eût  été  donné  en  communication,  s'il  ne  devait  pas  contenir 
des  dispositions  qui  nous  regardent  personnellement.  Cela  seul  a  dû 
nous  porter  à  prendre  nous- même  l'initiative  pour  soumettre  nos 
sentiments  et  nos  réflexions  à  la  sagesse  des  princes  confédérés. 

Lorsque  nous  avons  accepté  le  titre  de  Protecteur  de  la  Confédé- 
ration du  Rhin,  nous  n'avons  eu  en  vue  que  d'établir  en  droit  ce  qoi 
existait  de  fait  depuis  plusieurs  siècles.  En  l'acceptant,  nous  avons 
contracte  la  double  obligation  de  garantir  le  territoire  de  la  Confédé- 
ration contre  les  troupes  étrangères  et  le  territoire  de  chaque  coo- 
fédéré  contre  les  entreprises  des  autres.  Ces  obligations,  tontes 
conservatrices,  plaisent  à  notre  cœur;  elles  sont  conformes  à  ces 
sentiments  de  bienveillance  et  d'amitié  dont  nous  n'avons  cessé,  dans 
toutes  les  circonstances,  de  donner  des  preuves  aux  membres  de  U 
Confédération.  Mais  là  se  bornent  nos  devoirs  envers  elle.  Nous  n'en- 
tendons en  rien  nous  arroger  la  portion  de  souveraineté  qu'exerçait 
l'empereur  d'Allemagne  comme  suzerain.  Le  gouvernement  des  peu- 
ples que  la  Providence  nous  a  conGés  occupant  tous  nos  momenli, 
nous  ne  saurions  voir  croître  nos  obligations  sans  en  être  alarmé. 
Comme  nous  ne  voulons  pas  qu'on  puisse  nous  attribuer  le  bien  que 
les  souverains  font  dans  leurs  Etals ,  nous  ne  voulons  pas  non  plus 
qu'on  nous  impute  les  maux  que  la  vicissitude  des  choses  humaines 
peut  y  introduire.  Les  affaires  intérieures  de  chaque  Etat  ne  nous 
regardent  pas.  Les  princes  de  la  Confédération  du  Rhin  sont  des 

^  Cette  lettre  n*a  été  expédiée  que  le  22  septembre.  (Voir  pièce  n*  10856.) 
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souverains  qui  n^ont  point  de  suzerain.  Nous  les  avons  reconnus 
comme  tels.  Les  discussions  qu'ils  pourraient  avoir  avec  leurs  sujets 
ne  peuvent  donc  être  portées  à  un  tribunal  étranger.  La  Diète  est  le 
tribunal  politique  conservateur  de  la  paix  entre  les  différents  souve- 
rains qui  composent  la  Confédération.  Ayant  reconnu  tons  les  autres 
princes  qui  formaient  le  Corps  germanique  comme  souverains  indé- 
pendants, nous  ne  pouvons  reconnaître  qui  que  ce  soit  comme  leur 
suzerain.  Ce  ne  sont  point  des  rapports  de  suzeraineté  qui  nous 
lient  à  la  Confédération  du  Rhin ,  mais  des  rapports  de  simple  pro- 
tection. Plus  puissant  que  les  princes  confédérés,  nous  voulons  user 
de  la  supériorité  de  notre  puissance,  non  pour  restreintre  leurs  droits 
de  souveraineté,  mais  pour  en  garantir  la  plénitude. 

Napoléon. 

Arehhe*  des  aflairei  ëtrangèrei. 
(Eb  aiBsto  «u  Arck.  4«  TKap.) 


10763.  —  A  L'EMPEREUR  D'AUTRICHE. 

Stint-Clood.  12  leptembre  1806. 

Sérénissime  et  très-puissant  Prince,  Monsieur  mon  très-cher  et 
Irès-amé  bon  Frère,  nous  avons  reçu  la  lettre  par  laquelle  Votre 
Majesté  a  bien  voulu  nous  faire  part  de  la  résolution  qu'elle  a  prise 
et  effectuée  d'abdiquer  la  dignité  de  chef  suprême  de  l'empire  ger- 
manique et  la  couronne  impériale  d'Allemagne.  Cette  communica- 
tion ,  à  laquelle  nous  avons  été  sensible ,  est  pour  nous  un  gage  pré- 
cieux des  sentiments  de  Votre  Majesté  à  notre  égard,  et  nous  la 
prions  de  croire  que  nous  serons  constamment  empressé  d'y  répondre 
pftr  tous  les  procédés  d'une  amitié  réciproque.  Nous  pensons  avec 
plaisir  que  le  nouvel  ordre  de  choses  établi  en  Allemagne  et  les 
mesures  que  Votre  Majesté  a  cru  devoir  prendre  relativement  à  ses 
Etats  héréditaires  allemands ,  loin  de  porter  atteinte  à  la  bonne  har- 
monie qui  existe  heureusement  entre  nous,  ne  peuvent,  en  dégageant 
les  rapports  futurs  de  nos  deux  empires  de  tout  intérêt  étranger, 
que  consolider  et  resserrer  chaque  jour  davantage  les  liens  qui  nous 
noissenL  Notre  plus  grand  désir  est  de  n'avoir,  à  l'avenir,  que  des 
relations  de  bon  voisinage  et  de  parfaite  amitié  à  entretenir  avec 
Votre  Majesté;  et  nous  ne  cessons  de  former  des  vœux  pour  sa 
prospérité  personnelle  et  pour  celle  des  peuples  soumis  à  son  gou- 
wernement; 

Napoléom. 

Archîf  M  de  l'Empire. 
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10764.  —  AU  ROI  DE  PRUSSE. 

Sainl>Cload.  12  teplembre  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté.  Les 
assurances  qu  elle  me  donne  de  ses  sentiments  me  sont  (Tautaat  plus 
agréables  que  tout  ce  qui  se  passe  depuis  quinze  jours  me  doonait 
lieu  d'en  douter.  Si  je  suis  contraint  à  prendre  les  armes  pour  me 
défendre,  ce  sera  avec  le  plus  grand  regret  que  je  les  enaploîeni 
contre  les  troupes  de  Votre  Majesté.  Je  considérerai  cette  guerre 
comme  une  guerre  civile,  tant  les  intérêts  de  nos. Etats  sont  liés.  Je 
ne  venu  rien  délie;  je  ne  lui  ai  rien  demandé.  Tontes  les  fois  qae 
les  ennemis  du  continent  ont  fait  courir  de  faux  bruits,  je  lui  ai  fait 
donner  les  assurances  les  plus  positives  de  ma  constance  à  persister 
dans  les  liens  de  notre  alliance.  C'est  à  elle  à  voir  si  elle  n*a  pas  donné 
trop  légèremeut  conGance  au  parti  qui  dans  sa  Cour  a  été  si  prompt 
et  si  chaud  à  seconder  les  desseins  de  nos  ennemis  communs.  J'ai 
une  telle  opinion  de  sa  justice,  que  je  m'en  rapporte  à  elle  poor 
savoir  qui  a  tort,  dans  cette  circonstance,  de  la  Prusse  ou  de  la 
France.  Tous  les  renseignements  qu'on  lui  a  donnés  sont  faux.  Cela 
seul,  dont  elle  est  à  présent  convaincue,  doit  lui  prouver  que  je  sois 
à  l'abri  de  tout  reproche.  Si  Votre  Majesté  m'eût  dit  que  les  troupes 
que  j'ai  en  Westphalie  lui  donnaient  de  l'inquiétude,  je  les  eusse 
retirées  pour  lui  plaire.  Je  suis  ami  ou  ennemi  franchement.  Ceux 
de  ses  ministres  qui  ont  traité  ses  affaires  et  que  j'ai  admis  à  moo 
audience  peuvent  le  lui  témoigner.  Je  tiens  plus  que  par  le  cœur  à 
Votre  Majesté,  je  tiens  à  elle  par  la  raison.  Toutefois  je  viens  de 
faire  aussi  des  dispositions  pour  me  mettre  en  mesure  contre  ses 
troupes,  qui  menacent  d'attaquer  mon  armée  d'Allemagne.  Je  fai 
fait,  parce  que  j'aurais  été  coupable  envers  mon  peuple  si  je  ne 
m'étais  pas  prémuni  contre  les  préparatifs  formidables  qu'elle  fait; 
préparatifs  qui  sont  si  avancés,  que  les  troupes  de  sa  capitale  sont 
parties,  même  après  la  lettre  qu'elle  m'a  écrite.  Je  dois  le  dire  à 
Votre  Majesté,  jamais  la  guerre  ne  sera  de  mon  fait,  parce  que,  si 
cela  était,  je  me  considérerais  comme  criminel  :  c'est  ainsi  que  j*ap- 
pelle  un  souverain  qui  fait  une  guerre  de  fantaisie  qui  nest  pas 
justifiée  par  la  politique  de  ses  Etats.  Je  reste  inébranlable  dans  mes 
liens  d'alliance  avec  elle.  Que,  par  sa  réponse,  elle  me  fasse  con- 
naître qu'elle  les  repousse,  qu'elle  ne  veut  mettre  sa  confiance  que 
dans  la  force  de  ses  armes,  je  serai  obligé  de  recevoir  la  guerre 
qu'elle  m'aura  déclarée;  mais  je  resterai  le  même,  au  milieu  des 
combats,  après  des  victoires,  si  la  justice  de  ma  cause  m'en  fait 
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obtenir.  Je  demaDderaî  la  paix ,  regardant  cette  guerre  comme  une 
guerre  sacrilège,  puisqu  elle  n'est  propre  qu  a  faire  triompher  et  sou- 
rire DOS  eoDcmis.  Que  Votre  Majesté  me  réponde  au  contraire  qu'elle 
a  contremandé  ses  dispositions,  et  je  contrcmanderai  les  miennes 
de  grand  cœur-,  nos  ennemis  seront  déjoués,  et,  j'ose  le  dire,  ma 
conduite  froide  et  impassible  dans  cette  circonstance  sera  pour  elle  et 
pour  ses  ministres  une  garantie  de  la  confiance  qu'elle  doit  mettre 
dans  mes  dispositions ,  qui  ne  seront  jamais  influencées  ni  par  l'io- 
trigue  et  les  instigations  étrangères,  ni  par  la  chaleur  des  sentiments 
effervescents,  mais  qui  seront  uniquement  dirigées  par  la  saine  poli- 
tique et  l'intérêt  de  mes  peuples. 

NapoiIon. 

Archif  et  de  l'En^ire. 


10765.  —  NOTE  POUR  U\E  DÉPÊCHE  A  M.  LAFOREST. 

Saint-Clond .  12  fcptembre  1806. 

Monsieur,  le  nouveau  ministre  de  Prusse  a  remis  à  S.  M.  TEmpe- 
rear  ses  lettres  de  créance,  et  M.  de  Lucchcsini  ses  lettres  de  rappel. 
Sa  Majesté  a  eu  un  long  entretien  avec  ces  deux  ministres  et  elle 
doit  les  avoir  convaincus  de  son  désir  de  vivre  en  paix  avec  la  Prusse 
et  de  l'impossibililé  politique  de  la  guerre,  parce  que,  pour  un 
prince  qui  met  autant  de  réflexion  dans  ses  opérations,  faire  la  guerre 
à  one  puissance  à  laquelle  il  n'a  rien  à  demander,  avec  laquelle  il 
]i*a  rien  à  démêler,  serait  un  véritable  acte  de  folie.  H  faudrait  que 
TEmperenr  fût  susceptible  de  céder  au  désir  de  jeunes  officiers  qui 
voudraient  aussi  faire  la  guerre  à  la  Prusse ,  et  aux  différents  partis 
qui  se  forment  dans  les  grandes  villes. 

L'Empereur  ne  peot  estimer  la  conduite  du  cabinet  de  Berlin;  il 
a  cda  de  commun  avec  toute  l'Europe.  Si  quelquefois  même  il  ne 
consnitait  que  son  cœnr,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  désirât 
d*binniiier  le  cabinet  de  Prusse.  l^Iais  la  raison  d'État  fera  que  l'Em- 
pereor  sera  toujours  ami  de  la  Prusse.  Sa  politique  s'étend  sur  le 
Midi  et  non  sur  le  Nord.  Il  est  ridicule  de  penser  que  l'Empereur 
voulût  faire  la  guerre  à  la  Prusse  pour  que  la  Bavière  eût  Baireutli, 
et  le  duc  de  Clèves,  Mûuster.  La  France  n'a  donc  jamais  pensé  à 
rien  faire  qui  pût  donner  de  l'inquiétude  à  la  Prusse.  Elle  lui  a 
donné,  au  contraire,  dans  tontes  les  circonstances,  des  assurances 
dé  sa  protection  et  de  l'intérêt  qu'elle  mettait  à  rendre  plus  intimes 
ses  relalîons  avec  elle.  Cependant  la  Prusse  a  couru  aux  armes  sans 
aocsn  prétexte;  ses  mouvements  continuent,  et,  même  aujourd'hui 
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où  le  cabinet  croit  avouer  qu'il  a  eu  tort  et  qu  il  s'était 
sans  raison  que  la  France  en  voulait  â  la  Prusse,  on  continue  le 
même  système.  L'Empereur,  voyant  ainsi  son  système  de  paix  dé- 
rangé, ses  troupes  qui  commençaient  à  évacuer  TAUemagne  con»  ' 
traintes  d'y  rester,  les  armements  de  la  Prusse  surtout  coïncidant 
avec  la  non -ratification  de  la  Russie,  se  trouve  dans  la  nécessité  de 
se  préparer  à  une  nouvelle  lutte  et  de  lever  de  nouvelles  troupes.  Il 
est  vrai  que,  de  différents  points  de  l'intérieur  de  la  France,  dei 
troupes  sont  en  marche ,  et  que  l'Empereur  n'attend  plus  que  votre 
courrier  pour  mettre  en  mouvement  la  réserve  qu'il  a  à  Paris  et  n 
Garde.  Nous  passerons  donc  l'hiver  en  présence.  La  Prusse  s'épuisen 
pour  maintenir  sur  pied  une  armée  inutile,  et  le  moindre  mouve- 
ment que  fera  la  Russie  ou  une  autre  puissance,  des  suspicions  de 
part  et  d'autre  décideront  du  commencement  des  hostilités. 

Faites  sentir  ces  raisons  à  M.  de  Haugvritz;  dites-lui  bien  que  des 
armements  que  l'Empereur  considérait  comme  une  folie  avant  le  refos 
de  l'empereur  de  Russie  de  ratiGer  le  traité  deviennent  aujourd'hui 
une  offense.  Demandez-lui  s'il  est  vrai  que  la  Prusse  veuille  de  gaielé 
de  cœur  la  guerre,  c'est-à-dire  sa  ruine.  Faites  sentir  à  M.  de  Haoj- 
ivitz  qu'il  sera  impossible  que  l'Empereur  reconnaisse  rien  si  ce  n'eit 
l'intégrité  du  royaume  de  Prusse,  et  la  disposition  où  il  est  de  ne  loi 
rien  demander  ;  qu'il  sera  impossible  qu'il  adhère  à  aucun  arrange- 
ment, à  aucune  confédération  du  Nord,  tant  qu'on  aura  l'air  de  II 
lui  dicter  par  la  force;  que,  tant  qu'on  restera  dans  cette  situatîoD 
hostile,  on  n'obtiendra  rien  de  lui  ;  que  si,  au  contraire,  on  désarme, 
si  on  déclare  que  les  armements  ont  été  l'effet  des  craintes  qnoot 
calmées  les  assurances  que  j'ai  données ,  si  Ton  fait  parvenir  asseï 
promptement  ces  déclarations  pour  que  les  troupes  que  Sa  Majesté 
met  en  marche  ne  passent  pas  le  Rhin ,  et  surtout  Sa  Blajesté  elle- 
même  et  le  corps  de  sa  Garde,  aucun  de  ces  corps  ne  passera  le  Rhin; 
le  contre-ordre  qui  sera  donné  à  tous  les  mouvements  offensifs  de  li 
France  repondra  au  désarmement  qui  sera  ordonné  par  la  Prusse,  et 
insensiblement  les  troupes  françaises,  comme  il  était  dans  l'intentîoQ 
de  Sa  Majesté,  évacueront  l'Allemagne  ;  elles  seraient  déjà  bien  près 
du  Rhin  sans  cette  nouvelle  circonstance.  Si  on  veut  la  guerre,  oo 
peut  rester  armé  ;  si  on  veut  la  paix ,  on  doit  désarmer. 

Vous  ferez  ces  différentes  communications  avec  prudence,  modé- 
ration et  sagesse,  car  l'Empereur  désire  véritablement  ne  pas  tirer  uo 
coup  de  fusil  contre  la  Prusse.  H  regardera  cet  événement  comme 
un  malheur,  parce  qu'il  vient  troubler  des  intérêts  déjà  asief 
compliqués,  quil  l'empêche  d'évacuer  l'Allemagne  avec  honneur; 
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et  il  est  de  fait  que  FEmpcreur  attendait  son  armée  à  Paris  pour  le 
15  octobre. 

Mais  autant  vous  mettrez  de  prudence ,  de  bonnes  manières  et  de 
raisonnement  pour  porter  la  Prusse  au  désarmement,  autant  vous 
serez  impérieux,  exigeant,  si  les  troupes  prussiennes  entraient  en 
Saxe  et  la  forçaient  à  armer  contre  moi.  Vous  déclarerez  à  M.  de 
Haugwitz ,  par  avance  et  en  forme  de  conversation ,  que ,  si  ce  cas 
arrivait,  vous  avez  ordre  de  demander  vos  passe-ports,  et  que,  dès 
ce  moment,  la  guerre  serait  déclarée.  Vous  en  instruirez,  par  un 
courrier  extraordinaire,  le  maréchal  Berthier,  aGn  que  les  troupes  se 
mettent  en  règle;  et,  si  effectivement,  après  vos  instances,  la  Prusse 
persistait  à  occuper  le  Saxe,  vous  quitteriez  Berlin. 

Napoléon. 

ArchÎTei  de  l'Empire. 

10766.  —  NOTE  POUR  UNE  DÉPÊCHE  A  M.  DURAND. 

0 

S«int-Cloud.  12  leptembre  1806. 

Faites  connaître  à  mon  ministre  à  Dresde  Tinconséquence  et  la 
Mie  des  armements  de  la  Prusse;  que  mon  intention  n^est  pas  de 
Uûsser  violer  le  territoire  de  la  Saxe,  quil  doit  s'en  expliquer  dans 
ce  sens  avec  le  cabinet  de  Dresde;  que  je  ne  souffrirai  pas  que,  soit 
qoe  la  Saxe  veuille  se  déclarer  indépendante,  royaume  de  Saxe  en 
réaniasant  à  sa  couronne  les  princes  de  sa  Maison,  soit  qu'elle  veuille 
Gûre  partie  de  la  Confédération  du  Rhin  ou  de  celle  du  Nord ,  elle 
ioit  influencée  d'aucune  manière;  mais  ce  que  je  demande,  c'est 
i|o*elle  ne  fasse  aucun  armement,  que  les  Prussiens  n'entrent  point 
lor  son  territoire;  car,  à  la  première  entrée  en  Saxe,  M.  de  Laforest 
a  ordre  de  quitter  Berliu  et  la  guerre  est  déclarée;  que  lui-même 
alors  fera  comprendre  qu'il  ne  peut  regarder  cet  événement  que 
eomme  un  acte  d'hostilité  de  la  Saxe  contre  la  France;  que,  dans 
les  circonstances  présentes,  il  doit  parler  avec  beaucoup  de  douceur, 
lÉcber  de  captiver  la  Saxe,  et,  si  on  lui  demande  conseil,  dire  que 
la  Saie  doit  être  indépendante,  sous  la  protection  de  la  France,  de 
TAotriche,  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  réunir  à  elle  les  princes  de  sa 
liaison  et  se  déclarer  royaume  de  Saxe  ;  qu'elle  aura  2,G00,000  babi- 
lanls,  et  qu'elle  sera  aussi  considérable  que  le  royaume  de  Suède. 

11  ne  doit  rien  mettre  par  écrit,  mais  parler  avec  douceur;  car, 
iprès  tout,  je  n'attache  point  à  ces  affaires  une  importance  majeure  : 
De  qui  m'intéresse  beaucoup,  c'est  que  la  Saxe  n'arme  pas,  que  les 
Plrossiens  n'entrent  pas  en  Saxe.  Le  cabinet  de  Dresde  doit  dire  au 
eaUoel  prussien  que  le  ministre  de  France  a  déclaré  que ,  si  la  Saxe 
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armait  et  qu'elle  reçût  les  Prussiens  chez  elle,  FEmpereor  la  regvnl»- 

rait  comme  une  déclaration  de  guerre. 

NâPOiJox. 

Archive»  de  l'Elmpire.  

10767.  —  NOTE  POUR  UNE  DÉPÊCHE  A  M.  BIGNON. 

Stint-Clood.  li  Mptenkre  1808L 

Écrire  à  mon  ministre  à  Cassel  que,  si  l'Électeur  arme,  it  quitte 
le  pays,  vu  quil  ne  doit  pas  prendre  part  à  la  querelle  de  la  Prusse. 
Si  Ton  n'arme  pas,  il  ne  dira  rien;  mais,  au  premier  mouvement,  il 
déclarera  à  M.  de  Weiss  que,  si  TÉlecteur  arme,  il  a  ordre  de  de- 
mander ses  passe-ports. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire.  

10768.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

Saint-Cloud ,  12  septembre  1806. 

Mon  Cousin,  faites  faire  la  levée  de  tous  les  chevaux  que  ma 
Garde  a  chez  les  paysans  ;  faites  compléter  les  harnais ,  de  manière 
à  atteler  1,200  chevaux.  Faites  faire  des  fers,  non>seulenient  pour  les 
besoins  actuels  de  toute  la  cavalerie ,  mais  encore  pour  pouvoir  ea 
emporter  un  bon  approvisionnement.  Faites  lever  les  boulangers  et 
tout  le  monde  nécessaire  pour  se  mettre  en  route.  Mon  intention  est 
que  la  Garde  ait  au  moins  24  caissons,  seulement  pour  les  vivres. 
Si  chaque  régiment  de  cavalerie  et  d'infanterie  avait  besoin  de  cais- 
sons pour  les  bagages,  faites-moi  connaître  le  nombre  qui  serait 
nécessaire.  Donnez  ordre  à  TofGcier  du  génie  de  se  tenir  prêt  à 
marcher  avec  la  garde.  Qu  il  voie  le  ministre  et  le  général  Marescot 
pour  se  procurer  2,000  bons  outils,  lesquels  seront  chargés  sur 
6  gros  caissons  qui  suivront  la  Garde.  Remettez -moi  une  situation 
claire  qui  me  fasse  connaître  ce  qui  pourrait  partir  d'ici  à  quatre  ot 
cinq  jours.  Ayez  soin  qu  on  retrempe  les  armes  qui  en  auraient 
besoin,  quon  arrange  les  épinglettes,  qu'on  complète  les  tire-bourre 
et  les  petits  bidons,  tant  pour  la  cavalerie  que  pour  rinfauterie; 
enOn  qu'on  fasse  tout  ce  qui  est  convenable  pour  se  tenir  parfaite- 
ment en  état.  Faites-moi  connaître  le  nombre  d'outils  que  porte 
chaque  caisson  de  la  Garde,  même  les  ambulances.  Ces  ambulances 
me  paraissent  une  fort  bonne  institution  ;  il  faudrait  en  avoir  vingt 
au  lieu  de  dix.  Si  la  Garde  donnait  en  réserve,  il  y  aurait  beaucoup 
de  blessés;  si  elle  ne  donnait  pas,  ces  ambulances  serviraient  à  Tar- 
mée.  L'expérience  de  la  dernière  campagne  doit  vous  faire  coanaitre 
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ce  qu  il  fout  de  boulangers.  La  Garde  aura  8,000  bouches.  Je  joîo- 
drai  probablemeot  à  la  Garde  8,000  hommes  de  troupes  de  la  ligne, 
ce  qui  fera  16,000.  11  fout  atoir  un  nombre  double  de  boulangers. 
L*ordonnateur  pourra  avoir  quelques  fours  de.  campagne.  Un  bon 
four  peut  foire  du  pain  pour  3,000  hommes.  Ainsi,  avec  deux  fours, 
on  ferait  une  ration  complète  pour  la  Garde,  et  une  demi -ration 
pour  16,000  hommes.  Il  faut  vous  souvenir  que  la  Garde  est  obligée 
de  laisser  souvent  des  boulangers  en  arrière  et  d*en  envoyer  en  avant. 

\apolÎo.n. 

Cm§mL  ptr  M.  le  ioc  dlflrit. 
(Es  aisaU  an  Arcfc.  4e  l'Eap.) 

10769.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Saiot-Cioad.  13  wptenfare  1806. 

Monsieur  le  Général  Lamarois,  j'ai  vu  avec  intérêt  la  réussite  de 
vos  expéditions  sur  File  de  Tremili.  Je  vous  en  sais  bon  gré.  Vous 
ferez  aussi  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  envoyer  des  approvisionne- 
ments à  Raguse.  Voici  le  moment  où  les  mers  vont  être  très-prati- 
cables. 

Napoléon. 

Comm.  par  IL  le  comte  Lemaroit. 
(  Eb  Biaato  ms  Arch.  4«  l'Kap.) 


10770.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiat<^lood.  12  Mptembre  1806. 

lion  Fils ,  je  ne  reçois  pas  d'état  de  situation  ni  de  nouvelles  de 
ht  Dalmatie.  Marmont,  il  me  semble,  se  tient  trop  loin;  il  pourrait 
ae  tenir  à  Zara.  H  serait  plus  à  portée  de  correspondre  avec  vous  et 
de  surveiller  la  province. 

11  pourra  être  fâcheux  pour  la  ville  de  Venise  que  vous  la  priviez 
des  ornements  que  lui  a  donnés  le  Pape.  Ne  pourrait-on  pas  les 
placer  dans  la  cathédrale? 

NAPOLio». 
Comm.  par  S.  A.  I.  M'^  la  dachetfe  de  Leacbleabtrg. 
(Es  alsafe  mi  Areh.  4«  TKap.) 


10771.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiat-Cload.  12  septembre  1806. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  mandé  que  la  Russie  n  avait  pas  ratiGé.  La 
Prusse  arme  d'une  manière  ridicule;  toutefois  elle  désarmera  bientôt, 
ou  elle  le  payera  chèrement.  Rien  n  est  plus  indécis  que  ce  cabinet. 
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La  cour  de  Vienne  fait  de  grandes  protestations ,  auxquelles  son 
extrême  impuissance  me  fait  croire.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  poomi 
faire  et  ferai  face  à  tout.  La  conscription  que  je  viens  de  lever  est 
en  marche  de  tous  côtés;  je  vais  appeler  ma  réserve;  je  suis  muni 
de  tout  et  je  ne  manque  de  rien.  Guerre  ou  paix,  je  ne  diminuerai 
pas  votre  armée.  Il  est  possible  que,  dans  peu  de  jours,  je  me  mette 
à  la  tête  de  ma  Grande  Armée.  J'ai  là  près  de  150,000  hoomies,  et 
je  puis  avec  cela  soumettre  Vienne,  Berlin  et  Saint-Pétersbourg.  11  f 
aura  dans  le  nord  de  Tltalie  une  armée  assez  formidable.  Tenez 
secrètes  toutes  ces  dispositions,  qu'il  est  inutile  de  laisser  connaître: 
il  est  bon  qu'on  ne  les  apprenne  que  par  la  victoire. 

Poussez  vivement  vos  ennemis;  chassez-les  de  la  presqu^lle;  re- 
prenez Cotrone,  Scilla  et  Reggio.  Les  négociations  avec  rAngleterre 
continuent  toujours;  mais  la  paix  ou  la  guerre  sera  décidée  dans  boit 
jours.  Fox  est  tout  à  fait  hors  des  affaires,  accablé  par  la  maladie, 
qui  le  conduira  probablement  au  tombeau.  Jérôme  est  débarqué;  je 
l'ai  reconnu  prince;  je  lui  ai  donné  le  grand  cordon  de  la  Légion 
d'honneur  ;  j'ai  arrêté  son  mariage  avec  la  princesse  Catherine  fille 
du  roi  de  Wurtemberg.  Comme  pour  lui  je  serai  obligé  de  provoquer 
un  plébiscite,  c'est-à-dire  la  sanction  du  peuple  sur  son  droit  de 
succession  à  la  couronne,  je  désirerais  que  Lucien  ne  laissât  pas 
échapper  cette  occasion. 

N'ayez  sur  les  affaires  politiques  aucune  inquiétude;  marches 
comme  si  de  rien  n'était.  Si  véritablement  je  dois  encore  frapper, 
mes  mesures  sont  bien  prises ,  et  si  sûres ,  que  l'Europe  n'apprendra 
mon  départ  de  Paris  que  par  la  ruine  entière  de  mes  ennemis.  11  est 
bon  que  vos  journaux  me  peignent  occupé  à  Paris  de  plaisirs,  de 
chasses,  de  négociations.  Si  on  parle  des  armements  de  la  Prusse, 
qu'on  laisse  entrevoir  qu'ils  ont  eu  lieu  d'accord  avec  moi;  du  reste, 
M.  de  Humboldt  a  dû  recevoir  ses  ordres  pour  se  rendre,  comme 
ministre  de  Prusse,  près  de  vous.  Je  ne  poserai  jamais  les  armes  que 
vous  n'ayez  Xoples  et  la  Sicile.  Je  vous  ai  recommandé  PesOira; 
qu'il  y  ait  suffisamment  de  poudre,  d'affûts,  un  commandant  d'armes, 
un  officier  du  génie,  un  d'artillerie,  un  garde-magasin,  un  commis- 
saire des  guerres,  une  garnison  de  4  à  500  hommes,  des  vivres  poar 
un  mois,  l'ordre  aux  troupes  qui  sont  dans  les  Abruzzes  de  s*y  ren- 
fermer en  cas  d'événements,  en  en  faisant  part  au  général  qui  com- 
mande à  Ancône.  Si  l'ennemi  parvenait  à  débarquer  et  à  jeter  un 
millier  d'hommes  dans  cette  place,  il  se  mettrait  bientôt  en  état  d'y 
soutenir  un  siège,  et  cela  aurait  beaucoup  d'inconvénients. 

Au  milieu  de  ces  événements,  je  ne  néglige  pas  la  mer;  il  est  tels 
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calcals  qui  peuvent,  d*an  mois  à  lautre,  me  rendre  maître  de  la 
Méditerranée. 

NAPOLéON. 
DépAt  de  là  guerre. 

10772.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud.  13  septembre  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Rénévent,  apportez-moi  demain  le  projet 
d^une  circulaire  à  écrire  aux  rois  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  aux 
autres  princes  confédérés,  pour  leur  apprendre  Fétat  de  la  question. 
Vous  ferez  tout  rouler  sur  Tindépendance  de  la  Saxe.  Je  pense  que 
vous  devez  envoyer  chercher  le  ministre  de  Saxe  pour  lui  demander 
8*il  n*a  rien  à  vous  dire. 

Napoléon. 

Archives  des  afiairet  ëtrangèret. 
(Ea  BiBsU  MI  Aiek.  de  TEap.) 


10773.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Saint-Cloud .  13  septembre  1800. 

Mon  Cousin,  j'ai  fait  donner  Tordre  à  mon  ministre  à  Rerlin  d'en 
partir  sur-le-champ  si  la  Prusse  envahissait  la  Saxe.  Au  premier 
bruit  qui  vous  en  reviendra,  vous  porterez  votre  quartier  général, 
les  corps  des  maréchaux  Ney,  Augercau,  Davout  et  la  division  Dupont 
sur  tVûrzburg ,  où  sera  la  réunion  de  Tarmée.  La  Ravière  fournira 
6,000  hommes  pour  renforcer  le  corps  du  maréchal  Rernadotte. 
Hesse-Darmstadt  fournira  4,000  hommes  pour  renforcer  le  maréchal 
Aagereau.  Vous  préviendrez  sur-le-champ  les  cours  alliées  que,  la 
Prusse  ayant  envahi  la  Saxe,  j'ai  donné  ordre  à  mes  ministres  de  se 
retirer,  ayant  garanti  l'indépendance  de  la  Saxe.  Vous  donnerez 
rendez-vous  aux  corps  de  Wurtemberg  et  de  Rade  à  la  hauteur  de 
Noerdlingen  sur  la  route  de  Wûrzhurg.  Vous  écrivez  à  Rapp,  à  Stras- 
bourg, pour  qu'il  m'en  prévienne  par  le  télégraphe,  et  une  heure  après 
je  pars  pour  Wûrzburg.  Vous  vous  arrangerez  de  manière  à  ce  que 
je  trouve  de  vos  nouvelles  à  Mayencc.  Cependant  toutes  les  lettres 
de  la  Prusse  sont  amicales,  et  je  ne  crois  pas  quelle  envahisse  la 
Saxe.  Toutefois  ma  résolution  bien  déterminée  est  de  ne  pas  plus 
laisser  envahir  la  Saxe  que  je  n'ai  laissé  envahir  la  Ravière.  Vous  ne 
manquerez  pas  de  prévenir  le  grand-duc  de  Rerg  pour  qu'il  ait  à  se 
rendre  de  sa  personne  à  Wûrzburg,  en  prévenant  le  commandant  de 
Wesel  de  faire  avertir  le  roi  de  Hollande,  et  pour  qu'on  approvi- 
sîoone  Wetel  et  qu'on  tienne  cette  place  en  état.»  Dans  le  cas  où 

lUl.  it 
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M.  Laforest  quitterait  Berlin,  la  Bavière  aurait  soin  de  faire  amier  et 
approvisionner  les  châteaux  de  Kufstein  et  de  Passau ,  et  de  rémîr 
ses  troupes,  hormis  une  division  de  6,000  hommes,  en  avant  de 
Munich,  de  manière  à  pouvoir  se  porter  au  secours  du  maréchal 
Soult,  mais  sans  trop  alarmer  l*Aiitriche,  qui  persiste  à  vouloir  rester 
neutre  si  la  querelle  s^engage.  Il  n*y  a  pas  d'inconvénient  que  voos 
préveniez  les  généraux  qui  commandent  les  corps  des  maréchaux  Ney 
et  Davout  de  se  tenir  prêts  à  partir  d'un  moment  à  Taulre.  Vous  ferez 
partir  également  toute  la  cavalerie  sans  exception;  il  ne  restera,  du 
coté  de  rinn ,  que  le  corps  du  maréchal  Soult  et  20,000  Bavaroii. 
Les  corps  wurtembergeois  et  badois  seront  du  côté  de  Nordlingeo. 
Tout  le  reste  de  mon  armée  se  réunirait  entre  Wûrzburg  el  Bam- 
berg.  Le  même  jour  où  vous  apprendrez  que  M.  Laforest  a  quitté 
Berlin,  le  maréchal  Bcrnadotte  entrera  dans  Baireuth. 

Quand  je  dis  renvahissemcnt  de  la  Saxe,  je  n^entends  pas  roccn- 
pation  de  quelques  cantons,  mais  l'occupation  de  la  province;  voos 
le  saurez  d'ailleurs  par  le  départ  de  Laforest  et  de  Durand. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  gaeire. 
(Eb  mÏBBta  MX  Arch.  d«  l'Emp.) 


10774.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Saiot-doad.  13  septembre  ]g06. 

Mon  Cousin ,  lorsque  je  vous  ai  ordonné  de  faire  éloigner  mes 
troupes  de  Nurember<],  les  circonstances  étaient  différentes.  Aujour- 
d'hui, au  contraire,  il  me  semble  qu'il  faut  réunir  beaucoup  de 
troupes  autour  de  cette  ville  qui,  étant  riche,  est  dans  le  cas  d^eo 
supporter  les  frais.  Jusqu'à  ce  que  le  bon  sens  soit  revenu  à  la  Prusse 
et  quelle  ait  désarmé,  il  est  bon  quon  y  soit  en  force.  H  serait 
même  possible  que  je  donnasse  bientôt  Tordre  au  maréchal  Ney  de 
se  rapprocher  de  Wûrzburg. 

Nafoléox. 

Dëpôt  de  la  guerre. 
(En  ninat*  aax  Arch.  d«  PEiap.) 

10775.  —  AU  PRINCE  ROYAL  DE  BAVIÈRE. 

Sainl-Cloud.  13  teptembre  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  de  Genève.  J'ai  appris  avec  plaisir  votre  bonae 
santé.  J*espère  ne  pas  tarder  à  apprendre  que  vous  avez  passé  les 
Alpes  et  que  vous  avez  trouvé  la  princesse  Auguste  bien  portante. 
Elle  sera  heurense  de  vous  voir,  et  je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  ce 
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bonheur,  dont  elle  a  besoin  dans  Tétat  de  maladie  attaché  à  sa  sitaa- 
Ik».  J*aurais  éprouvé  du  regret  de  votre  départ,  si  je  n  espérais  que 
vous  séjournerez  encore  ici  quelque  temps,  et  que  jaunit  le  plaisir 
de  vous  voir  à  votre  retour.  Dans  quelque  circonstance  que  vous 
vous  trouviez,  comptez  toujours  sur  ma  parfaite  amilié  et  sur  mon 
désir  de  vous  être  agréable. 

Napolkon. 

arcbites  d«  l'Empire. 

10776.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiat^load.  13  «eplembre  1806. 

Tout  annonce  que  M.  Fox  est  mort.  Lord  Varmouth  a  été  reçu  en 
triomphe  à  Londres  parce  que  Ton  savait  qu  il  était  du  parti  de  la 
paix.  La  maladie  de  M.  Fox  a  consterné  la  nation.  Ces  événements 
ont  un  peu  ébranlé  les  ministres,  et  Tespoir  de  la  paix  nest  pas 
perdu.  Le  ministre  anglais  qui  est  ici  est  malade  à  ne  voir  personne; 
il  n*a  pu ,  par  conséquent ,  avoir  de  conférence  depuis  son  dernier 
courrier.  La  Pmsse  me  fait  paille  protestations,  mais  je  n*en  prends 
pas  moins  mes  précautions.  Sous  peu  de  jours  elle  aura  désarmé , 
ou  elle  sera  écrasée.  L'Autriche  proteste  de  ses  intentions  paciGques. 
La  Russie  ne  sait  ce  qu'elle  veut.  Son  éloigncmeut  la  rend  impuis- 
sante. Voilà  en  deux  mots  la  situation  des  affaires. 

Mon  idée  est  qu  avant  deux  jours  la  paix  du  continent  sera  plus 
consolidée  que  jamais.  Quant  aux  affaires  d'Angleterre,  je  ne  puis 
rien  conjecturer.  Ce  n'est  point  par  la  politique  que  les  affaires  se 
décident  chez  eux ,  mais  par  des  imbroglios  d'intérêt  d'intérieur. 
Cependant  les  dernières  nouvelles  porteut  que  M.  Fox  est  à  l'agonie 
et  qo*il  n*est  pas  encore  mort ,  mais  ses  amis  le  pleurent  comme  tel. 

Napoléon. 

ardiivM  ém  rSapirv. 

10777.  —  AU  GÉNÉRAL  LACUÉE. 

SainUCIoad .  13  septembre  1806. 

Je  vous  envoie  un  projet  de  décret  pour  la  formation  d'un  régi- 
ment de  fusiliers  de  la  Garde.  Il  est  impossible  d'avoir  des  vélites 
suffisamment,  et  cela  me  coûte  trop  cher.  Formez  le  tableau  des 
masses  de  manière  que  ce  régiment  ne  coûte  pas  plus  que  ceux  de 
la  ligne,  à  l'exception  des  ofîGciers  et  sous-oflicicrs,  qui  seront  traités 
comme  ceux  de  ma  Garde.  Je  n'exclus  pas  cependant  quelque  amé- 
lioration pour  les  soldats,  parce  qu'il  faut  qu'ils  soient  mieux  tenus 
et  un  peu  plus  &  leur  aise  que  les  soldats  de  la  ligne.  Mettez  clans 

12. 
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une  colonne  séparée  ce  que  ce  régiment  roe  coûterait  en  le  traitant 
comme  un  régiment  de  ligne,  et  dans  une  autre  colonne  ce  que  voos 
pensez  qu* il  faille  lui  accorder  de  plus. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10778.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

Saint-CIoad.  13  septembre  1806. 

Mon  Cousin ,  j'ai  Tintention  de  former  six  bataillons  de  dragons  i 
pied ,  chacun  de  six  compagnies ,  chaque  régiment  de  dragons  four- 
nissant deux  compagnies  de  100  hommes  chacune.  Il  faudrait  pour 
rétat-major  de  ce  corps  trois  majors  ;  chacun  commanderait  deox 
bataillons;  Fun  sera  fourni  par  les  grenadiers  vélites,  et  un  autre  par 
les  chasseurs  vélites  ;  ils  seront  attachés,  Tun  aux  grenadiers  sous  les 
ordres  du  général  Hulin,  Tautre  aux  chasseurs  sous  les  ordres  do 
général  Soulès.  Un  autre  major  serait  fourni  par  la  ligne.  Il  faudrait 
voir  si  des  corps  de  la  ligne  on  ne  pourrait  pas  tirer  six  cheft  de 
bataillon,  six  adjudants- majors,  douze  adjudants  sous-oiBciers, 
intelligents  et  sachant  bien  leurs  manœuvres.  Par  ce  moyen,  ce  corps 
tiendrait  par  la  tête  à  la  Garde. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  d'istrie. 


10779.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-Cload.  14  septembre  1806. 

Il  y  a  une  société  de  Dames  de  Tinstitution  chrétienne  à  Poitiers, 
sous  Tinflucnce  de  prêtres  connus  sous  le  nom  de  Pères  de  la  foi. 
Le  mémoire  ci-joint  '  vous  fera  connaître  en  détail  ce  dont  il  s'agit. 
Faites  faire  une  enquête  sur  les  faits,  et  vous  m'en  rendrez  compte. 
Tout  cela  me  parait  de  Tintrigue  jésuitique. 

Napolbon. 

Archives  de  l'Empire. 

I 

10780.  —  A  M.  DE  BARRAL,  archevêque  de  tours. 

Saiot-CIoad,  14  septembre  1606- 

J'ai  reçu  votre  lettre ,  j'ai  fait  usage  des  renseignements  que  vous 
m'avez  donnés;  j'agrée  le  zèle  qui  vous  anime. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 
*  Eavojfé  par  Farchcvôquc  de  Toan. 
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10781.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-Clood ,  14  septenbre  1806. 

Je  VOUS  envoie  copie  des  ordres  que  je  donne  au  ministre  de  la 
guerre  pour  la  formation  d'un  petit  camp  volant  dans  la  13'  division 
militaire.  C*est  à  voua  à  correspondre  sur-le-champ  avec  le  général 
Boyer,  à  lui  envoyer  ious  les  renseiguements  dont  il  aura  besoin ,  et 
même  quelques  hommes  connaissant  bien  le  pays  et  qui  puissent  le 
guider  dans  ses  recherches.  Indépendamment  des  6,000  francs  que 
le  ministre  de  la  guerre  lui  fera  payer  pour  dépenses  extraordinaires, 
vous  lui  enverrez  6,000  francs  pour  dépenses  secrètes,  car  c'est  sur* 
toul  par  Tespiounage  qu'on  peut  arriver  à  un  heureux  résultat.  C'est 
à  vous  à  diriger  cette  petite  guerre;  c'est  à  vous  à  indiquer  non-seu- 
lement les  localités  à  faire  fouiller,  mais  encore  les  chemins  à  occu- 
per. Écrivez  au  général  Boyer  ces  indications ,  et  suivez  vous-même 
tous  ses  mouvements  sur  une  grande  carte  de  Cassini ,  eu  en  raison- 
nant avec  les  hommes  qui  connaissent  bien  le  pays  et  qui  ont  fait  la 
guerre  avec  les  chouans. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10782.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

S«int-Clood,  14  septembre  1806. 

Monsieur  Dejean,  mon  intention  est  de  former  un  petit  camp 
volant  dans  la  13*  division  militaire.  Ce  camp  volant  se  réunira  à 
Pootivy. 

il  sera  composé  de  trois  compagnies  de  grenadiers  et  de  trois  com- 
pagnies de  voltigeurs  du  86*  régiment,  complétées  à  80  hommes  ;  de 
trois  compagnies  de  grenadiers  et  de  trois  compagnies  de  voltigeurs 
do  47*;  de  trois  compagnies  de  grenadiers  et  de  trois  compagnies 
de  voltigeurs  du  70*;  ce  qui  fera  près  de  1,500  hommes. 

Chacun  de  ces  régiments  fournira  un  chef  de  bataillon  pour  com- 
mander ses  six  compagnies. 

Le  général  de  brigade  Boyer  commandera  tout  le  camp  volant. 

Les  vivres  de  campagne  seront  fournis  à  ces  troupes. 
*  Le  premier  inspecteur  de  la  gendarmerie  nommera  trois  chefs 
d'escadron  de  la  gendarmerie  ayant  une  connaissance  parfaite  des 
d^Murtements  du  Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord.  11  y  joindra  le 
nombre  de  brigades  nécessaire,  à  pied  et  à  cheval,  prises  parmi 
celles  qui  font  partie  de  la  4*  légion ,  de  manière  à  avoir  des  gen- 
darmes partoot. 
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.  Vous  ferez  rcmcUre  6,000  francs  au  général  Boycr  pour  dépenses 
extraordinaires.  Vous  lui  rembourserez  tous  les  mois  ses  dépenses, 
à  mesure  quil  vous  en  rendra  compte.  Les  dépenses  secrètes  lui 
seront  abonnées  sur  sa  simple  déclaration.  Pour  fout  brigand  arrêté 
parles  colonnes  mobiles,  allant  en  Angleterre  on  en  revenant,  pour 
tout  rebelle  connn  pour  avoir  fait  la  gnerre  dans  la  Vendée  sans 
avoir  été  amnistié ,  il  sera  accordé  nne  gratification  à  la  colonne  qni 
Taura  arrêté.  Les  cinq  hommes  qni  ont  enlevé  Tévéque  de  Vannes  et 
les  deux  qui  ont  été  si  imprudemment  relâchés  seront  recherchés 
avec  la  plus  grande  activité.  Les  colonnes  qui  les  arrêteront  auront 
1,000  écus  de  gratification  pour  chacun  de  ces  brigands. 

Vous  ordonnerez  <an  général  Boycr  de  correspondre  avec  les  pré- 
fets des  départements  où  il  se  trouvera ,  et  directement  avec  le  mi- 
nistre de  la  police. 

Mon  intention  est  qu*il  y  ait  toujours  au  moins  800  hommes  de 
ces  forces  en  mouvement  par  pelotons  ;  qu'ils  cernent  les  forêts  de 
Grandcbamp  et  les  repaires  où  les  chouans  avaient  rhabitude  de  se 
retirer;  qu'ils  ne  marchent  jamais  en  grande  troupe,  pnisquTls  n*onl 
pas  à  craindre  une  grande  résistance  ;  mais  qu'il  y  ait  constamment 
en  mouvement  vingt-sept  patrouilles,  neuf  sous  les  ordres  de  chaque 
chef  d'escadron ,  chacune  composée  d'une  trentaine  d'hommes  et 
de  5  ou  6  gendarmes  à  pied  et  à  cheval.  Lorsque  le  général  Boyer 
croira  avoir  de  bons  renseignements ,  il  pourra  lui-même  marcher 
avec  les  vingt-sept  patrouilles  qui,  secondées  par  la  gendarmerie 
locale,  peuvent  embrasser  un  grand  espace  de  terrain.  Il  arrêtera 
tous  les  gens  suspects,  donnera  des  passe-ports  et  fera  tontes  les 
recherches  qni  pourront  le  conduire  à  des  découvertes.  C'est  svrtout 
par  l'espionnage  qu'il  ponrra  parvenir  à  d'heureux  résultats.  Les 
brigands  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus,  aussitôt  après  leur  arres^ 
tation,  seront  traduits  devant  une  commission  militaire  que  le  général 
Boycr  sera  autorisé  à  nommer,  et  exécutés  sur-lé-champ.  Vous  feres 
connaître  à  ce  général  que  j'attends  de  son  zèle  et  de  son  activité 
non-seulement  la  prise  de  ces  sept  brigands,  mais  encore  celle d'M 
grand  nombre  d'autres  qui  infestent  ces  départements.  Il  entretien- 
dra une  discipline  sévère  parmi  ses  troupes,  et  pourvoira,  par  les 
fonds  qni  lui  seront  remis,  à  ce  que  les  soldats  ne  mauqsaul  de 
rien.  Ils  jouiront  des  vivres  de  campagne  et  auront  le  vin.  Le  général 
Boyer  doit  s'entendre  avec  les  curés,  les  maires,  les  sous-préfels, 
et  paraître  à  la  fois  sur  les  points  les  plus  éloignés.  Il  fera  an  rapport 
journalier  au  ministre  de  la  police.  H  fera  connaître  les  forêts  qa'ii 
a  fouillées  et  la  distribution  et  le  nombre  de  ses  palrooillcs.  En  for- 
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niant  les  patrouilles  à  un  nombre  aussi  considérable  que  celui  de 
trente  ou  trenle-six,  c*est  aCn  qu  elles  puissent  se  subdiviser  en  quatre 
ou  cinq  parties.  Si  les  ofliciers  de  gendarmerie  sont  habiles,  si  Ton 
8*étudie  à  faire  ces  battues  sans  causer  le  moindre  dommage  aux 
habitants  et  aux  propriétés',  si  Ton  y  met  autant  d*activité  que  de 
prudence,  on  aura  les  plus  heureux  résultats  de  ces  petits  mouve- 
ments. Du  reste  mon  intention  est  qu  il  ne  soit  fait  dans  les  journaux 

aucune  mention  de  ces  dispositions. 

Napolâon. 

Dëpdt  de  la  guerre. 
(  Ba  «iMie  ms  Afcè.  de  rbip.) 

10783.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saînt-Clond .  U  septembre  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  désire  que  vous  écriviez  à 
mon  ministre  à  Florence  pour  qu  il  fasse  les  réclamations  les  plus 
fortes  contre  une  réunion  de  fanatiques  qui ,  sous  le  prétexte  de  la 
religion ,  veulent  troubler  Tltalie.  Ces  individus ,  dont  voici  la  note , 
se  réunissent  en  un  tribunal  d'inquisition.  Il  est  indispensable  qu  un 
tel  tribunal  soit  détruit,  et  que  la  police  du  pays  surveille  ces  indi- 
vidus, qui  seront  responsables  du  moindre  événement.  Ordonnez-lui 
de  demander  l'expulsion  du  nonce  du  Pape ,  qui  est  piémontais  et 

ne  cesse  de  se  mal  comporter. 

Napoléon. 

.   Arcbif  et  det  affiiiret  étrangères. 
(K«  aiwls  Ml  Arch.  4e  rSflip.) 


■MhM.* 


10784.  —  TRAVAIL  SLR  LA  RÉPARTITION  DES  VÉTÉRANS. 

Saint-Cload.  15  septembre  1806. 

Le  décret  du  4  germinal  an  VIII,  relatif  aux  vétérans  nationaux, 
n*a  pM  Hè  exécuté;  mon  intention  est  d^arriver  insensiblement  à 
fOQ  exécution.  En  conséquence,  vous  ordonnerez  les  dispositions 
fltiivâolei  : 

Chaque  bataillon  de  vétérans  nationaux  sera  formé  à  trois  com- 
pagnies, ce  qui  formera  neuf  compagnies  pour  chacune  des  demi- 
hngÊÔeÊ. 

Ces  neuf  compagnies  seront  réunies  en  une  même  administration 
de  bfttaiUûii.  Ainsi,  au  lien  qu*il  y  ait  dix  demi-brigades  de  vétérans, 
3  ■*y  aora  plus  que  dix  bataillons  de  neuf  compagnies  chacun;  ce 
^i  Cerm  fuatre-fingl-dtx  compagnies. 

Ce  travail  se  fera  de  la  manière  suivante  : 
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PREMIÈRE  DEMI-BRIGADE. 

Les  deax  compagnies  qui  sont  à  Orléans  se  rendront  à  Versailles. 
Le  gouverneur  de  Paris  passera  la  revue  des  1"  et  2*  bataillons  de 
la  1"  demi -brigade,  les  réduira  chacun  à  trois  compagnies,  en 
donnant  la  retraite  aux  officiers  et  sous-officiers  les  plus  hors  d*état 
de  servir. 

La  môme  opération  sera  faite  pour  le  3*  bataillon,  qui  est  à  Nantes, 
par  le  générai  de  division  Travôt.  Ces  trois  compagnies  continueront 
à  rester  dans  le  château  de  Nantes. 

Le  gouverneur  de  Paris  choisira  dans  les  trois  bataillons  de  la 
1"  demi-brigade  le  meilleur  chef  de  bataillon  et  les  meilleurs  officiers 
pour  former  Tétat-major.  Chaque  capitaine  s^adresscra  au  chef  de 
bataillon  pour  les  affaires  administratives. 

DEUXIÈME  DEMI-BRIGADE. 

Le  général  commandant  la  6'  division  militaire  fera,  pour  le 
1*'  bataillon  de  la  2*  demi-brigade,  la  même  opération  qui  a  été  faite 
pour  les  bataillons  de  la  1";  après  quoi  les  trois  compagnies  de  ce 
bataillon  se  mettront  en  marche  pour  se  rendre,  deux  dans  la  cita- 
delle d'Alexandrie  et  une  à  Gavi. 

Le  général  Menou  fera  la  même  opération  pour  le  2*  bataillon  ;  les 
trois  compagnies  seront  placées ,  deux  à  Turin  et  une  à  Fenestrelle. 

Le  général  commandant  la  8*  division  militaire  fera  la  même  opé- 
ration pour  le  3'  bataillon,  et  ses  six  compagnies,  réduites  à  trois, 
se  rendront,  Tune  à  Savone,  pour  y  tenir  garnison;  la  seconde  à  la 
Lanterne  de  Gênes,  et  la  troisième  à  TÉperon. 

Par  ce  moyen ,  il  y  aura  au  de\à.  des  Alpes  un  bataillon  entier, 
dont  le  chef  de  bataillon  et  l'administration  seront  à  Alexandrie. 

TROISIÈME  DEMI-BRIGADE. 

Le  général  commandant  la  12*  division  militaire  fera  la  même  opé- 
ration pour  le  1*'  bataillon  de  la  3*"  demi-brigade.  Ses  trois  compa- 
gnies seront  placées,  une  à  file  de  Ré,  une  à  File  d'Aix  et  une  à  File 
d'Oleron. 

Le  général  commandant  la  13'  division  militaire  fera  la  même  opé- 
ration au  2'  bataillon.  Ses  trois  compagnies  seront  placées»  une  i 
Saint-Malo,  une  à  Saint-Bricuc  et  une  à  Lorient. 

Le  général  commandant  la  12*  division  militaire  fera  la  même  opé- 
ration pour  le  3*  bataillon.  Une  des  trois  compagnies  sera  placée  aux 
Sables,  la  seconde  à  Napoléon  et  la  troisième  à  Nantes.  Le  chef  de 
bataillon  et  l'administration  resteront  à  Nantes. 
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QUATRIÈME  DBMI-BRIGADE. 

La  4*  demi-brigade,  qui  est  à  Paris,  sera  ci)nverlîe  en  un  bataillon 
de  neuf  compagnies  de  la  même  manière. 

CINQUIÈME  DEMI-BRIGADE. 

Le  général  commandant  la  7'  division  militaire  réduira  le  l''  ba- 
taillon de  la  5*  demi-brigade  à  trois  compagnies ,  lesquelles  se  diri- 
geront sur  Plaisance. 

Il  réduira  également  le  3*  bataillon  à  trois  compagnies ,  qu  il  en- 
verra à  Plaisance. 

Le  général  commandant  la  8'  division  militaire  fera  la  même  opé- 
ration pour  le  2*  bataillon,  et  dirigera  également  les  trois  compa- 
gnies de  ce  bataillon  sur  Plaisance. 

Le  chef  de  bataillon  demeurera  à  Parme. 

Arrivées  à  Plaisance,  les  neuf  compagnies  seront  ainsi  réparties  : 
une  à  Hardi,  une  à  la  citadelle  de  Plaisance,  une  à  la  poudrière  de 
Panne,  une  à  la  Spezzia,  une  à  Sarzana,  une  à  Chiavari,  trois 
compagnies  resteront  à  Parme  pour  le  service  de  Tadministration. 

Il  y  aura  ainsi  deux  bataillons  au  delà  des  Alpes,  le  2*  et  le  5*. 

SIXIÈME  DEMI-BRIGADE. 

La  6'  demi-brigade  sera  réduite  par  les  généraux  des  divisions  oii 
elle  se  trouve,  chaque  bataillon  à  trois  compagnies.  Une  sera  placée 
à  Givet  et  Cbarlemont,  une  à  Montmédy  et  Bouillon,  une  à  Sedan, 
une  à  Anvers,  une  à  Maëstricht,  une  i  Venloo,  une  à  Juliers  et  deux 
à  IVesel.  Le  chef  de  bataillon  restei'a  à  Venloo. 

SEPTIÈME  DEMI-BRIGADE. 

La  7'  demi-brigade  subira  la  même  réduction ,  qui  sera  faite  par 
les  généraux  des  divisions  où  elle  se  trouve.  Une  compagnie  sera 
placée  à  Perpignan,  une  à  Mont-Louis  et  Bellegarde,  une  à  Rayonne, 
une  à  Rlaye,  une  à  Agde,  une  à  Cette,  une  à  Saint-Jean-Pied-de- 
Porl,  et  deux  sur  les  points  les  plus  importants  de  cette  frontière  des 
Pyrénées,  depuis  Tembouchurc  de  la  Garonne  jusqu'à  lembouchure 
du  Rhône. 

HUITIÈME  DEMI-BRIGADE. 

La  8*  demi-brigade  subira  la  même  réduction.  Une  compagnie  se 
tiendra  à  Lille,  une  à  Cambrai,  une  à  Condé,  une  à  Saint-Omer, 
one  ao  Havre ,  une  à  Dieppe,  une  .à  Cherbourg,  une  à  Grauville  et 
one  au  Ilont-Saint-Michel. 
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NEUVIEME  DBUI-BiUGADE. 

La  même  opératioa  sera  faite  pour  la  9'  deaiî-brigad6. 11  iera  placé 
une  compagnie  à  Thion ville,  une  à  Longwy,  une  i  Laxembourg, 
une  a  Sarrelouis  et  Bitche,  une  à  Hetz,  une  à  Verdun,  et  trois  sur 
les  points  les  plus  importants. 

DIXIÈME  DEMI-BRIGADE. 

La  10*  demi-brigade,  qui  est  à  Paris,  sera  réduite  de  la  même 
manière. 

La  compagnie  ligurienne,  qui  est  à  Entrevaux  et  Golmars,  se 
portera  à  Briançon. 

Les  vétérans  piémontais  qui  sont  à  Turin  et  Fenestrelle  formeront 
deux  compagnies. 

NOTE  POUR  LA  RÉPARTITION  DES  VÉTÉRANS. 

En  temps  de  paix ,  j'ai  des  troupes  dans  les  places  fortes  ;  en  temps 
de  guerre,  f  y  ai  des  dépôts  et  des  gardes  nationales.  Mon  bat  est  de 
;nettre  les  vétérans  dans  les  pays  où  je  ne  puis  me  servir  des  gardes 
nationales.  Ainsi  il  faudrait  un  bataillon  de  neuf  compagnies  i 
Alexandrie,  un  autre  bataillon  de  neuf  compagnies  dans  la  citadelle 
de  Turin,  lequel  fournirait  deux  compagnies  à  FeneslrcUe  et  une 
compagnie  à  Gavi;  ce  qui  ne  ferait  que  six  compagnies,  sufBsantes 
pour  la  garde  de  la  citadelle  de  Turin  et  de  Tarsenal. 

Un  bataillon  de  neuf  compagnies  serait  nécessaire  à  Gènes.  Il  four- 
nirait une  compagnie  a  Savone,  une  au  golfe  de  la  Spezzia,  une  k 
Sarzana,  une  a  Chiavari.  11  ne  resterait  plus  que  cinq  compagnies 
pour  Gènes. 

Un  bataillon  de  neuf  compagnies,  à  Parme,  fournirait  une  com- 
pagnie au  château  de  Plaisance,  une  à  Bardi  et  une  à  ta  poudrière; 
six  compagnies  resteraient  a  Parme.  En  cas  d'événement,  les  com- 
pagnies de  Bardi ,  de  la  poudrière  et  du  château  de  Plaisance  en 
formeraient  la  garnison,  ou  même  elles  pourraient  se  replier  sur 
Alexandrie. 

Un  bataillon  à  Nice ,  dont  une  compagnie  h  Scarena  ;  une  au  fort 
Montalban,  une  à  Vintimille,  une  à  Monaco,  une  â  Antibes,  une  aux 
îles  Sainte-Marguerite,  et  trois  compagnies  à  Xice,  qui  pourraient 
fournir  on  détachement  â  Golmars  et  â  Entrevaux. 

Un  bataillon  dans  les  îles  où  il  n  y  a  pas  de  gardes  nationales  : 
dcnx  compagnies  aux  Iles  d'Hyères ,  une  au  fort  Lamalgae ,  une  1 
Briançon,  une  aux  châteaux  d'If  et  de  Ratoneau,  deux  à  Toolon,  etc. 
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Un  bataillon  à  Mayence,  dont  une  compagnie  à  VVesel,  etc. 

Un  bataillon  à  IVesel,  réparti  entre  iVesel,  Maêstricht,  Juliers, 
Venloo ,  Ostende  et  Anvers. 

Un  bataillon  aui  lies  de  Ré,  d*Aix,  d^Oleron,  d*Yea,  à  Rlaye, 
Rayonne,  etc. 

Un  bataillon  pour  Mantes  et  la  partie  de  la  Bretagne  jusqu'à  Brest. 

Un  bataillon  depuis  Brest  jusqu'à  Cherbourg. 

11  paraîtrait  qu'il  n'y  en  a  pas  besoin  dans  tontes  les  places  des 
Ardennes,  du  Nord,  de  l'Alsace,  de  la  Sarre,  parce  qu'il  y  aura  des 
dépôts  ;  et ,  en  temps  de  guerre ,  une  garde  nationale  que  l'on  solde 
est  bientôt  formée. 


Napoléon. 


de  l'Empire. 


10785.  —  DÉCISION. 

Seint-Cload.  15  septembre  1806. 

Le  généra!  Marcscot  fait  un  rapport        H  résulte  de  ce  rapport  que  l'on 
snr  l'étal  de  défense  de  We«el.  Avec    ^  i^^^^^^  j^  blindages.  Il  faut  sa- 

des  blindages  et  qoelques  réparations,  ,.,  •      ^     jl 

^.     ,     •'  \  .  ^   .    ,,v,|        ,     voir  ce  qu  il  V  a,  ce  qui  est  néces- 

cette  place,  approviMonnee  d  ailleurs  de        *         ^        J^    ,  ^^  ^m    ^^ 

muoitions  de  guerre  cl  de  bouche ,  est   «aire  et  ce  qui  manque.  C'est  avec 
en  état  de  soutenir  un  siège.  des  bois  qu'on  défend  les  places  et 

qu*on. remédie  aux  inconvénients. 
La  Prusse  devait  en  avoir  beau- 
coup à  Wesel.  La  Lippe  en  charrie 
beaucoup,  et  on  pourrait  en  tirer 
de  la  Hollande.  Si ,  à  trois  lieues 
de  Wesel,  sur  les  deux  rives,  on 
pouvait  trouver  des  bois  qu'on  en- 
fermerait dans  la  place ,  cela  seul 
me  suffirait.  On  pourrait,  d'ail- 
leurs, faire  passer  des  places  du 
haut  Rhin  quelque  chose  qui  pour- 
rait manquer.  En6n,  donnez  des 
ordres  pour  que  le  génie  fasse  ce 
qui  est  nécessaire,  et  s'arrange 
comme  si  la  place  devait  soutenir 
un  siège  à» la  Gn  d'octobre. 

Napoléo.m. 

I>ép4t  de  la  gaerre. 
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10786. —AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saiot-Oond»  15  teptemlire  1806. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  9  septembre.  Je  vous  ai  écrit 
avant-hier  en  détail  que  M.  de  Laforest  devait  quitter  Berlin  si  It 
Saxe  était  envahie  par  la  Prusse,  et  que,  dans  ce  cas,  il  avait  ordre 
de  vous  en  instruire.  Du  moment  que  M.  de  Laforest  aura  évacaé 
Berlin,  vous  aurez  soin  de  mettre  en  marche  les  corps  des  maré- 
chaux Xey,  Davout  et  Augereau  sur  Ramberg;  4,000  hommes  de 
troupes  de  Hesse-Darmstadt  renforceront  le  corps  du  maréchal 
Augereau,  et  6,000  Bavarois  le  corps  du  maréchal  Bernadotte.  Les 
24,000  autres  Bavarois  se  réuniront  en  avant  de  Munich,  hormis  ce 
qui  est  nécessaire  pour  garder  le  fort  de  Kufstein  et  les  débouchés 
du  Tyrol.  Les  Wurterabergeois  et  les  Badois  se  réuniront  près  de 
Nœrdlingen.  Les  quatre  divisions  de  dragons  et  les  divisions  de  grosse 
cavalerie  se  mettront  en  marche  sur  Bamberg  et  Wurzburg.  Faîtes- 
moi  connaître ,  par  le  retour  du  courrier,  quand  tout  cela  pourra  être 
rendu  aux  lieux  désignés;  mais  ne  faites  aucun  mouvement  qoe 
Laforest  n'ait  quitté  Berlin. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Eo  minai*  tut  Arch.  d«  l'Enp.)       '^ 

10787.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Saint-Cload.  15  septembre  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  10  septembre.  Je  désire  que 
vous  m'envoyiez ,  en  détail ,  l'état  des  hommes  qui  partiront  de  chaque 
corps  pour  composer  les  3"  bataillons  et  les  4''  escadrons.  11  ne  vous 
échappera  pas  que  plusieurs  régiments  de  cavalerie' et  d'infanterie 
avaient  déjà  à  leurs  dépôts  beaucoup  de  monde.  J'imagine  qu'on  aura 
compris  tout  ce  qui  y  existait  en  oiBcicrs  et  sous-officiers,  c'est-à- 
dire,  en  parlant  d'une  autre  manière,  que  chaque  régiment  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  aura  conservé  les  officiers  et  sous-officiers  des 
deux  premiers  bataillons  et  des  trois  escadrons.  S'il  en  était  autre- 
ment, et  qu'on  en  eût  envoyé  davantage,  il  faudrait  les  faire  revenir. 
Je  le  répète,  il  doit  y  avoir  à  l'armée  le  colonel  (le  major  doit  être 
en  France),  le  major  si  le  colonel  est  absent,  les  deux  chefs  d^esca- 
dron  de  cavalerie,  les  ^ix  capitaines,  en  un  mot  tous  les  olBciers  et 
sous -officiers  qui  composent  les  six  compagnies  ou  les  trois  esca- 
drons; de  même  pour  l'infanterie. 

J'ai  lu  l'état  de  situation  de  l'armée  bavaroise.  Faites  former  une 
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division  de  6,000  Bavarois,  qui  pourrait  se  réunir  à  Ingolstadt 
pour  être  prête  à  se  ranger  sons  les  ordres  du  maréchal  Bernadotte. 
H  paraîtrait  que  quatre  régiments  de  ligne,  deux  bataillons  d'infan- 
terie légère  et  trois  régiments  de  cavalerie ,  tout  cela  ayant  quinze  à 
seize  pièces  de  canon,  feraient  une  bonne  division  de  6,000  hommes. 
Que  le  roi  en  réunisse  une  pareille  à  Munich  pour  pouvoir  Tenvoyer 
partout  où  les  circonstances  Texigeront;  et  que  le  reste  soit  placé 
pour  garder  les  débouchés  du  Tyrol  et  former  les  garnisons  de 
Kufstein  et  de  Passau. 

Jaî  donné  un  grand  mouvement  à  la  cavalerie.  On  achète  des 
chevaux  de  tous  côtés,  et  les  dépôts,  qui  ont  été  vidés  dernièrement, 
se  remplissent  de  nouveau.  Ce  matin  sont  partis  1,000  chevaux  de 
ma  Garde. 

Tontes  les  fois  que  vous  m'enverrez  Tétat  de  situation  de  la  Grande 
Armée,  ajoutez-y  celui  de  Tannée  bavaroise,  des  deux  divisions  qui 
se  réunissent  aux  environs  d*lngolstadt  et  à  Munich,  avec  le  détail 
des  troupes  portées  dans  le  Tyrol.  Faites-y  mettre  les  noms  des  gé- 
néraux et  des  colonels.  Il  faut  que  je  me  familiarise  avec  la  connais- 
sance de  cette  armée.  Si,  dans  la  dernière  campagne,  j*en  avais  bien 
connu  la  force,  Taflaire  dlglau  ne  serait  pas  arrivée. 

Voici  comment  je  désirerais  que  les  divisions  bavaroises  fussent 
formées  : 

Division  faisant  partie  du  corps  du  maréchal  Bernadolte  : 

4  régiments  d'infanterie  de  ligne ,  que  je  suppose ,  présents  sous 
les  armes,  à 4,500  hommes. 

2  bataillons  d'infanterie  légère .   1,000 

3  régiments  de  cavalerie  à  cheval 1,200 

Artillerie 500 

A  peu  près 7,000 

Division  destinée  à  être  placée  entre  Tlsar  et  Flnn  : 

5  régiments  d'infanterie  de  ligne,  que  je  suppose,  présents  sous 
les  armes,  à 6,000  hommes. 

2  bataillons  d'infanterie  légère 1,000 

3  régiments  de  cavalerie 1,200 

A  peo  près 9  à  1,000 

avec  Tartillerie. 

Cette  division  pourrait  être  augmentée  de  toutes  les  recrues  et  des 
moyens  de  la  Bavière. 


• 
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Troupes  placées  dans  le  Tyrol  : 

Un  régiment  de  ligne;  deux  bataillooft  d^infanterie  légère  de 
1,200  hommes. 

A  Passau,  un  régiment  d'infanterie  de  ligne,  etc. 

Ce  qui  ferait  une  vingtaine  de  mille  hommes,  et  à  reffectif  avec  les 
dépots,  environ  25,000  hommes.  * 

S'il  y  en  avait  davantage,  ce  serait  un  bien.  Je  désire  avoir  ui 
état  en  règle  de  la  situation  de  ces  divisions. 

NAPOLiOH. 

Vous  avez  donné  bien  tard  Tordre  au  21*  léger  de  partir;  comow 
j*en  avais  également  donné  Tordre  au  ministre  Dejean ,  j'espère 
Taura  fait  partir  de  bonne  heure. 

Dépôt  de  U  guerre. 
(Eo  niDot*  tôt  Arcfc.  d«  l'Enp.) 


10788.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saini-Clood .  15  tcptembre  ISOd. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  II  septeiùbre,  par  laquelle 
vous  m'annoncez  que  le  général  Duhesme  vous  mande  que  les  An- 
glais ont  débarqué  à  Fondi.  Je  vois  avec  peine  la  précipitation  de 
toutes  vos  dispositions.  Ne  vous  meniez  point,  je  vous  prie,  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance.  Quant  à  Tidée  que  vous  avez  eue 
des  8,000  Espagnols,  je  ne  sais  où  vous  avez  pu  la  prendre.  Tout 
cela  annonce  une  tête  un  peu  jeune.  Il  faut  plus  de  calme  dans  ici 
délibérations.  Ce  débarquement  ne  peut  être  qu'une  excursion  de 
brigands,  et,  quel  qu'il  puisse  être,  vous  n'y  pouvez  rien,  il  but 
bien  des  jours  avant  que  la  brigade  du  général  Laplancbe-Mortière 
.  soit  arrivée  à  Terracine.  11  n'y  a  pas  grand  inconvénient  qu*on  Tait 
fait  passer  à  Rome;  mais  j'aurais  autant  aimé  qu'elle  restât  à  AncdoG 
pour  servir  de  réserve,  ou  à  Pescara  pour  se  réunir  à  d'autres  forces. 
Lors  du  débarquement  des  Russes  et  des  Anglais  à  Xaples,  vous  fîtes 
également  des  mouvements  précipités.  Il  faut  plus  de  calme  et  de 
sang-froid.  Vous  avez  fait  une  disposition  imprudente  en  faisant  éva- 
cuer entièrement  Ancône  et  n'appuyant  pas  la  brigade  Laplanche- 
Mortièrc  surTautre,  qui,  réunies,  forment  un  corps  de  réserve  de 
4  à  5,000  hommes,  et  qui,  séparées,  ne  sont  rien.  Que  voulet-voas 
que  fassent  12  ou  1500  hommes,  si  les  Anglais  ont  débarqué  en 
grande  force?  S'ils  ne  sont  pas  en  grande  force,  comment  ne  pas 
penser  que  le  roi  de  Naples  les  aurait  jetés  dans  la  mer?  Ce  n'est 
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pas  ifue  je  sois  très-fâché  des  mesures  que  vous  avei  prises,  mais  je 
le  suit  de  ne  pas  y  voir  de  combinaison  et  de  sang-froid.  Si  les  An- 
glais avaient  débarqué  avec  15,000  hommes  à  Gaëte,  et  que  le  roi 
de  Xaples  ne  pût  pas  les  culbuter  dans  la  mer,  il  est  évident  que 
vous  alTaiblissez  inutilement  un  point  comme  Ancôoe  ou  Pescara. 
Quant  aux  renseignements  du  général  Duhesme,  ils  sont  pitoyables  : 
d^abofd  parce  que  Gaëte,  qu*il  dit  n*avoir  que  pour  deux,  jours  de 
vivres,  est  approfisionnée  pour  deux  mois;  et,  quand  même  il  ny 
aurait  pas  d*approvisionnements,  le  commandant  en  trouve  chez  le 
bourgeois,  et  que  d*ailleurs  il  n*y  a  que  deux  jours  de  marche  de 
Naples.  Par  mes  états  de  situation,  il  y  a  2,000  hommes  à  Gaéte. 
Tout  cela  vent  dire  que  les  brigands  ont  intercepté  la  route,  et  qu*ils 
suivent  les  signaux  de  quelques  bâtiments  anglais  qui  ont  voulu  les 
compromettre  et  les  laisser  là.  Qu  avez-vous  à  faire  dans  cette  situa- 
tion? Rien,  rester  tranquille  et  attendre  des  nouvelles  plus  claires. 

Comm.  fur  8.  A.  I.  Il"*  la  dacheMC  de  Leachtenberg. 
(Eo  misai*  mi  Arah.  4«  TEmp.) 


10789.  —  AU  PRINCE  ELGKNE. 

Saint-Cload,  15  septembre  1806. 

lion  Fils,  la  Prusse  continue  d*armer;  j espère  quelle  désarmera 
bteo  vite  oa  qu  elle  s*cu  repentira  bientôt.  Je  suis  bien  avec  TAutriche, 
qui  me  proteste  de  son  désir  de  maintenir  la  bonne  harmonie.  Dans 
celle  situation  des  choses,  il  faut  que  Palmanova  soit  bien  approvi- 
iîoDiiée,  qa  il  n*y  ait  en  Istrie  que  ce  que  Tennemi  ne  pourra  prendre, 
et  que  ce  que  je  puis  évacuer  promptement  sur  Palmanova.  Si  Osoppo 
eat  eo  état  d*ètre  approvisionné,  prenez  des  mesures  pour  qu'il  le 
soit.  Cependant  ne  faites  aucun  mouvement.  Ces  dispositions  sont 
de  simples  précautions .  et  rien  n  est  plus  paci6qne  que  le  langage 
de  la  cour  d'Autriche.  Donnez  Tordre  aux  (rois  régiments  de  cuiras- 
siers qui  pe  trouvent  en  Italie  de  se  tenir  prêts  à  partir;  chacun  de 
ces  régiments  formera  trois  escadrons  forts  de  160  hommes  chacun, 
et  laissera  le  4*  escadron  au  dépôt  en  Italie.  Vous  donnerez  Tordre 
qoe  chttciia  ait  sa  forge  de  campagne ,  et  des  fers  pour  faire  une 
roule  d«^  trente  jours,  mon  intention  étant,  si  les  affaires  se  brouil- 
lent, de  les  faire  venir  en  Allemagne  par  Inspruck.  Faites-moi  con- 
naître  ai,  en  cas  d'événement,  on  pourrait  défendre  Venise  dans  Tétat 
où  elle  est,  en  y  jetant  les  dépôts  des  armées  de  Naples,  de  Dal- 
matîe»  d'istrie  et  do  Frioul,  et  s'il  y  aurait  assez  d'approvision- 
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nements  de  boacbe.  Je  vous  le  répète,  je  n*ai  rieo  à  craindre  de 
TAutriche.  Ce  sont  des  précautions  qui  ne  seront  sans  doote  pis 
nécessaires;  mais  il  faut  tout  prévoir. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  dachetse  de  Leachtenberg. 
(  Eb  misaU  rai  Arek.  4«  TEiap.) 


10790.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiot-Cload.  15  septembre  1806. 

Mon  Fils,  vous  ne  mMnstruisez  pas  de  l'assassinat  du  courrier  et 
de  la  prise  de  Testafette  de  Naples  entre  Modène  et  Reggio.  Il  y  a  là 
cependant  une  grande  quantité  de  cavalerie  qui  pourrait  faire  ie$ 
patrouilles.  Il  est  bien  important  que  la  gendarmerie  du  pays  se 
mette  en  mouvement,  se  fasse  seconder  par  la  cavalerie,  et  parvienne 
à  arrêter  les  assassins  et  à  savoir  d'où  ils  viennent. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M""  la  dachesse  de  Leachteaberg. 
(Ea  mlBoU  mi  Areh.  de  l'Eiap.) 


10791.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cload .  15  septembre  1808. 

Je  reçois  votre  lettre  du  5  septembre.  Je  ne  vois  point  dHoconvé- 
nient  aux  armoiries  que  vous  voulez  prendre.  Il  paraît  qu'il  y  a  une 
insurrection  du  côté  de  Terracine,  qui  a  intercepté  les  communica- 
tions, favorisée  sans  doute  par  Taspect  de  quelques  bâtiments  anglais. 
J'imagine  que  vous  n  avez  pas  tardé  à  y  mettre  ordre.  Sur  le  premier 
avis,  le  vice-roi  a  fait  partir  trois  bataillons  d'Ancône  pour  renforcer 
le  général  Dubesme.  Comme  ils  sont  tirés  des  dépôts  de  votre  armée, 
donnez  ordre  qu'ils  continuent  leur  route  sur  Naples,  et  qu'ils  oe 
restent  pas  à  Cività-Veccbia  ni  aux  marais  Pontins. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10792.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cload .  15  septembre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  7.  Je  ne  puis  que  vous  réitérer  ce  que  je 
vous  ai  déjà  dit  :  ce  nest  pas  le  moment  de  créer  un  Ordre,  et  le 
temps  de  vous  faire  couronner  n*est  pas  arrivé.  Ce  n  est  pas  au  mi- 
lieu des  troubles  de  Tépoque  actuelle  qu'il  faut  songer  à  cela.  Le 
prince  Murât,  qui  n'en  veut  faire  qu'à  sa  tête,   ne  fait  que  des 
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bêtises  ;  voos  êtes  à  portée  d'en  juger.  Je  vous  ai  écrit,  il  y  a  peu  de 
|oars,  pour  le  camp  d^Utrecbt.  Si  le  65*  est  à  Nimègue,  il  est  bien  ; 
il  faudra  bientôt  qu'il  aille  à  VVescl.  Je  suis  dans  un  moment  de  crise 
avec  la  Prusse  ;  mais  mes  moyens  sont  prêts.  Réunissez  les  troupes 
qui  sont  sur  vos  côtes  à  Utrecbt  et  du  côté  de  Nimègue,  pour  pou- 
voir les  porter  rapidement  sur  Wesel.  Je  vous  tii  fait  connaître  quen 
quatre  jours  vous  pouvez  vous  porter  sur  Wesel.  Cependant  j'ima- 
gine que  cette  crise  sera  bientôt  passée,  et  que  la  Prusse  desarmera 
et  ne  voudra  pas  se  faire  écraser.  Le  succès  est  certain  ,  et  je  réuni- 
rais à  vos  États  rOst-Frise  et  le  port  d'Emden.  La  Prusse  pacifiée, 
toit  par  des  explications,  soit  par  des  victoires,  il  faudra  penser  à 
Teipédition  de  Surinam.  Vos  calculs  sont  faux.  Un  vaisseau  hollan- 
dais ne  porte  que  450  hommes  et  une  frégate  que  140.  Il  vous  faut 
6  vaisseaux  de  guerre.  Les  transports  ne  marcheraient  point  et  em- 
barrasseraient votre  expédition  ;  il  ne  vous  en  faut  tout  au  plus  que 
2  des  anciens  bâtiments  du  commerce  des  Indes.  Consultez  votre 
ministre  de  la  marine  et  Tamiral  Deuinter.JI  faut  réunir  5  ou  6  vais- 
seaux de  ligne,  3  ou  4  frégates  et  2  ou  3  transports,  y  embarquer  à 
peu  près  3,000  hommes  et  vous  emparer  de  cette  colonie,  ce  qui  est 
très-important,  parce  que  les  Anglais  ne  veulent  pas  la  rendre. 

J*approuve  votre  idée  d'empêcher  toute  communication  de  la  Hol- 
lande avec  l'Angleterre.  J'approuve  aussi  que  vous  ne  communiquiez 
vos  journaux  anglais  à  qui  que  ce  soit  et  que  vous  me  les  envoyiez. 

Ne  point  instituer  d'Ordre  et  retarder  votre  couronnement  ne  con- 
•tîtoe  point  un  régime  provisoire.  Il  est  tout  simple  que  vous  annon- 
ciez que  votre  couronnement  n'aura  lieu  que  dans  un  an  et  à  une 
èptfque  agréable  aux  Hollandais.  Je  n'ai  été  couronné  que  six  ou 
sept  mois  après  mon  avènement  à  la  couronne;  il  y  a  des  princes 
qui  ont  été  six  ans  sans  l'être  ;  le  roi  de  Bavière  ne  l'est  pas  encore. 
Croyez-en  mon  expérience  et  mon  tact  des  affaires  :  qui  va  lente- 
ment va  bien;  qui  se  presse  fait  des  soltises.  En  fait  de  gouverne- 
ment, le  principe  est  de  ne  jamais  revenir.  Dans  un  an  la  paix  aura 
lieu,  ou  des  victoires  auront  agrandi  vos  États,  et  votre  couronne- 
ment sera  brillant. 

Je  vous  ai  demandé  un  mémoire  sur  vos  places  du  côté  de  a 
Prusse.  Approvisionnez-les,  mais  sans  faire  de  grandes  dépenses; 
vous  n'avez  pas  grand'chose  à  craindre  de  ces  gens-là. 

Hâtez-vous  de  mobiliser  vos  troupes  ;  réunissez  les  forces  que 
vous  avez  disponibles,  afin  de  leur  en  imposer  et  de  garder  vos  fron- 
tières,  pendant  qu'avec  mon  armée  d'Allemagne  je  me  jetterai  au 
milieu  de  la  Prusse  et  marcherai  droit  à  Berlin.  Tenez  tout  cela 
xm.  lA 
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secret.  Correspondez  fréquemment  avec  moi  pour  me  faire  eonoattre 
en  détail  tout  ce  que  vous  ferez,  a6n  que  je  connaisse  vos  ressoarces 
en  infanterie,  cavalerie,  etc.,  et  la  situation  de  vos  frontières  in 

côté  do  Nord. 

Napoléobu 

Archives  de  l'Empire.    , 

10793.  —  AU  ROI  DK  HOLLANDE. 

Saint-Clood.  15  teftemlirt  1806. 

J'ai  reçu  vos  lettres  du  12.  Je  vois  avec  plaisir  que  votre  camp  se 
forme.  Envoyez-m'en  Tétat  de  situation  en  règle,  en  faisant  mettre 
sur  une  colonne  les  présents  sous  les  armes,  et  sur  une  autre  colonne 
les  malades  et  absents.  Comptez  vous-même  les  présents  sous  les 
armes,  aOn  d'être  sûr  de  votre  calcul.  La  lutte,  si  elle  a  lîea,  ne 
sera  pas  longue  et  sera  décidée  bien  plus  vite  que  la  première. 

Le  général  d'artillerie  Dedon  est  à  l'armée  de  Naples  et  a  passé  ao 
service  du  Roi,  qui  l'emploie.  Le  général  Broussier  est  passé  dans 
le  Frioul,  où  il  commande  une  division  de  l'armée  de  Dalmatie.  Mais 
vous  devez  être  tranquille.  Votre  premier  aide  de  camp  est  un  boo 
officier,  le  général  Micbaud  aussi.  Caulaincourt,  Broc ,  sont  de  bons 
colonels.  Vous  avez  su  bien  choisir  votre  monde.  Le  général  Drouas, 
que  vous  avez  en  Hollande,  est  un  homme  d'honneur;  montrez-loi 
un  peu  de  conGance  et  vous  en  tirerez  parti. 

Faites-moi  connaître  combien  vous  payerez  vos  chevaux  d'artillerie, 
et  s'ils  sont  bons.  Faites-moi  connaître  si  vous  avez  autoui^de  voos 
des  ofliciers  du  génie  qui  aient  été  en  Hanovre  et  qui  connaissent 
parfaitement  l'Ems  et  tous  les  pays  jusqu'au  Weser.  D'ailleurs  ton! 
ceci  n'est  encore  que  préparatifs,  et  je  suis  plus  prêt  et  plus  en  me- 
sure que  mes  ennemis. 

Faites  passer  la  revue  de  vos  régiments  de  cavalerie  et  faites-les 
compléter  en  chevaux. 

Je  suis  fort  content  de  Jérôme.  11  désirerait  bien  aussi  pouvoir 
faire  une  campagne  sur  terre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10794.  —  DÉCISION. 

Saint-Cload,  15  septembre  1806. 
Le  ministre  de  r.dmini»|r.Uon  de  la        j^  ^^  j^^,  ^^  y^ 

aucrrc  prcscnlc  un  rapport  concernant         .    «^    ,.,     ' 
le  nombre  des  chevaux  à  affecter  aux   ""'S  q«  •'  serait  difficile  de  leor 
régiments  de  carabiniers  et  de  cuiras-  accorder  celle  année  780  cbevaox, 
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,  tc  demâmle  ù  Ton  doit  procéder  parce  que  Ton  n*aurait  pas  assez 
(bmiatioD  du  5«  escadron.  tf  hommes  habiles  pour  k«  moa- 

ter,  QÎ  assea  de  hamacbemeat.  Ua 
fonds  pour  700  chevaux  sera  donc 
sufBsant;  sauf  à  faire,  en  janvier 
ou  en  février,  les  fonds  pour  les 
80  autres.  Je  fais  la  même  obser^ 
valion  pour  les  dépôts.  Les  ré* 
giments  étant  près  davoir  7  à 
800  chevaux,  les  dépôts  devien- 
nent moins  nécessaires.  Cepen- 
dant je  croîs  que  le  ministre  doit 
organiser  Tescadron  du  dépôt  pour 
le  l*'  octobre,  et,  si  la  guerre  avait 
lieu ,  en  porter  le  nombre  à  780 
chevaux  pour  la  grosse  cavalerie. 
On  sait  très-bien  que  cela  ne  four- 
nira pas  plus  de  700  chevaux  de- 
vaut  Tennemi  :  car,  quoi  qu*on 
,  fasse ,  il  y  a  toujours  bien  60  à 

80  chevaux  de  la  dernière  remonte 
qui  n*ont  pas  quatre  ans.  L*on 
ne  saurait  trop  recommander  de 
prendre  des  chevaux  de  cinq  ans. 
Je  .ne  vois  point  de  difficultés 
d'expédier  Torganisation ,  qui  est 
bonne. 

Napoléon. 

épM  d«  U  guerre. 


10795.  —  A  M.  DE  CHAMPAGXY. 

Saint-Cloud,  16  septembre  1806. 

[onsicur  Champagny,  je  vous  renvoie  vos  lettres.  Vous  écrirez  à 
Mardon  qu'il  se  mêle  de  ce  qui  le  regarde;  qu  il  a  eu  tort  d'écrire 
/îce-roi  pour  lui  oflrir  de  disposer  de  mes  troupes;  que  le  manie- 
it  des  troupes  ne  le  regarde  nullement;  qu'il  a  eu  plus  grand  tort 
rire  aux  différents  colonels,  et  que  tout  ce  qu'il  a  fait  lu  montre 
de  tète.  Voilà  bien  du  tapage  pour  un  courrier  qui  aurait  été 
êk  entre  Reggio  et  Modène  !  U  eût  été  beaucoup  plus  simple  d'en 
wair  le  vîce-roi  et  de  l'engager  à  ordonner  des  mesures  pour  la 
ili  do  passage  de  l'estafette.  Quant  au  courrier  arrêté  à  Rome, 

13. 
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le  fait  est  faux.  Faîtes  bien  connaître  à  M.  Nardon  qa'il  ne  doit  se 
mêler  d'aucune  manière  du. mouvement  des  troupes,  surtout  pour 
des  choses  étrangères  à  sa  préfecture.  Cette  légèreté  excessive  et  cette 
jeunesse  de  tète  de  ce  préfet  me  fait  sentir  la  nécessité  d*envoyer 
quelqu'un  de  grave  pour  commander  à  Parme.  Faites  venir  le  séna- 
teur Pérignon ,  et  faites-lui  connaître  que  je  le  nomme  gouverneur 
général  des  États  de  Parme  et  de  Plaisance,  comme  Tétait  le  général 
Junot.  Vous  me  présenterez  le  décret  de  sa  nomination  et  ses  instruc- 
tions. Il  aura  100,000  francs  de  traitement  et  25,000  francs  pour 
ses  frais  d'établissement.  Vous  mettrez  dans  ses  instructions  que  le 
préfet  aura  ses  fonctions  administratives,  mais  que  toute  initiative 
de  gouvernement  appartiendra  au  gouverneur  général  ;  que  le  préfet 
travaillera  avec  lui ,  et  qu'il  correspondra  aussi  avec  vous.  Vous 
recommanderez  au  gouverneur  général  de  ne  rien  déranger  aui 
finances,  qui  suivent  la  marche  générale  de  l'État. 

Napoléom. 

Comm.  par  MM.  de  Champagny. 
(En  minote  aox  Arch.  de  l'Emp.) 


1079G.  —  A  M.  DE  Ti^LLEYRAND. 

Saint-Cload.  16  septembre  1806. 

Monsieur  le  Pxince  de  Bénévent,  écrivez  donc  à  M.  Alquier  que 
le  moindre  événement  ne  le  fasse  pas  changer  et  alarmer  de  celte 
manière;  qu'il  y  a  assez  de  troupes  à  Naples  pour  y  être  à  l'abri  de 
toute  crainte;  que,  dans  les  affaires  les  mieux  conduites,  on  ne  peut 
prévoir  quelque  insurrection  et  des  mouvements  partiels. 

Je  trouve  dans  la  dépêche  de  M.  de  Stadion,  du  7  septembre,  une 
grande  preuve  de  mauvaise  foi.  Comment  ignorait-il  que  le  courrier 
russe  allait  à  Cattaro  porter  la  nouvelle  de  la  guerre  et  de  la  non- 
ratiGcation  de  la  Russie,  ce  qui,  certainement,  n'est  pas  la  même 
chose  que  la  remise  des  bouches  de  Cattaro? 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  ëlrangères. 
(En  mioate  aax  Arcb.  de  l'Ëmp.) 


10797.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainl-Clood,  16  septembre  1806. 

Mon  Cousin,  je  viens  de  voir  le  maréchal  Davout,  qui  m'a  fait 
connaître  le  bon  état  dans  lequel  se  trouve  son  corps  d'armée.  Je 
vous  ai,  je  crois,  déjà  demandé  des  renseignements  pour  connaître 
si  tous  les  corps  avaient  leurs  ambulances.  Je  désire  avoir  un  prompt 
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rapport  sar  cet  objet.  Chaque  régiment  doit  avoir  son  ambulance, 
chaque  division  doit  avoir  la  sienne,  et  chaque  corps  d*armée  doit 
en  avoir  une.  Chaque  division  de  corps  d'armée  doit  avoir  4  ou 
500  outils  de  pionniers,  outre  1,500  pour  chaque  corps  d*armée. 
Ne  perdei  pas  un  moment  pour  organiser  cette  partie  si  importante. 
Sans  outils,  il  est  impossible  de  se  retrancher  ui  de  faire  aucun 
ouvrage,  ce  qui  peut  avoir  des  conséquences  bien  funestes  et  bien 
terribles.  J'imagine  que  vous  avez  un  officier  général  commandant  le 
génie;  ne  fût-ce  quun  colonel,  il  est  indispensable  quil  y  ait  un 
officier  qui  commande  et  qui  corresponde  avec  les  autres  officiers  du 
génie.  Un  troisième  objet  qui  mérite  votre  attention ,  ce  sont  les 
bidons  et  les  marmites  ;  ordonnez  aux  corps  d'acheter  le  nombre  qui 
leur  est  nécessaire. 

Napoléon. 

D^pôt  de  U  gaerre. 
(Eb  MiDato  «Bi  Areh.  d«  FEmp.) 

10798.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Clood.  16  teplembre  1806. 

Faites-moi  connaître  si  vous  avez  donné  des  ordres  pour  que  tous 
les  équipages  de  Rochefort  soient  désorganisés ,  afin  d'y  prendre  les 
meilleurs  hommes  pour  les  A  frégates  que  commande  le  capitaine 
Soleil.  Désorganiser  une  escadre  de  5  vaisseaux  pour  armer  quelques 
frégates  est  une  folie  à  laquelle  je  ne  puis  pas  croire.  11  me  semble 
que  j*ai  entendu  dire  aux  marins  qu'on  désorganisait  la  marine  en 
faisant  cbanger  perpétuellement  les  équipages.  Mon  intention  est 
donc  qu'il  n'y  ait  pas  un  homme ,  des  5  vaisseaux  de  ligne  qui  sont 
Rochefort,  qui  s'embarque  sur  les  frégates,  et  que  les  changements 
ne  se  fassent  qu'entre  les  frégates. 

Napoléon. 

ArchiTet  ée  l'Empire. 

10799.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload,  16  Mptembre  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  2  septembre.  Je  ne  me  mêle  point 
du  mariage  du  prince  de  Bavière  et  pas  davantage  de  celui  de  sa 
soeur.  Il  a  paru  que  sa  famille  désirait  le  marier  en  Espagne;  je  ne 
vois  pas  d'inconvénient  à  cela.  La  mélancolie  de  la  princesse  tient 
à  son  état  actuel;  son  père  qu'elle  va  voir  la  remettra  de  bonne 

humeur. 

Napoléon. 

fêr  S.  A.  I.  M"*  U  dachctte  de  Leachlenberg. 
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10800.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

MoDsicur  Dejean ,  si  la  Prusse  nous  déclarait  la  guerre ,  liayence 
paraîtrait  devoir  être  le  pivot  des  mouvements  contre  cette  poissaiiee. 
Par  le  Meîn  on  doit  arriver  à  Wûrzburg  en  peu  de  jours,  ie  désire 
que  le  munitionnaire  puisse  se  procurer,  dans  le  plus  court  délai, 
15,000  quintaux  de  farine,  aGn  que,  si  on  en  avait  besoin»  on  pût 
les  faire  transporter  rapidement  sur  Wùrsburg. 

Cependant  il  faut  que  cela  ne  me  coûte  rien ,  c  est-à-dire  que  les 
15,000  quintaux  de  farine  servent  à  Tapprovisionnement  ordinaire. 
Cette  quantité  est,  je  crois,  nécessaire  pour  nourrir  150,000  hommei 
pendant  dix  jours.  Le  munitionnaire  ne  doit  pas  être  en  peine  de  se 
les  procurer.  Si  Tarmée  rentre^  une  grande  partie  rentrera  par 
Mayence,  et  cet  approvisionnement  lui  servira.  Si,  au  contraire.  Far- 
méc  guerroie,  et  quon  en  ait  besoin,  on  le  ferait  venir  à  VVûrsburg, 
et  on  le  lui  payerait.  Présentez -moi  un  rapport  sur  la  manière  It 

plus  avantageuse  de  parvenir  a  ce  but. 

Napoléon. 

D^pAl  d€  la  (^trre. 
(£■  Miosto  MX  Areh.  dft  TEmp.) 

10801.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clodd.  17  septembre  180a. 

Monsieur  Dejean,  3,600  quintaux  métriques  de  blé  ne  sont  pis 
suffisants  pourWescl;  faites-en  réunir  le  double,  c*est-à-dire  7,200. 
Par  ce  moyen ,  la  moitié  de  cet  approvisionnement  restera  toujoon 
en  cas  de  siège,  et  Tautre  moitié  pourra  servir  pour  le  passage  et 
pour  tout  ce  qui  précéderait  un  siège.  Le  munitionnaire  doit  fournira 
cet  approvisionnement  de  manière  à  ce  qu'il  n'en  coûte  rien»  car  il  y 
aura  toujours  beaucoup  de  troupes  à  Wescl  et  aux  environs.  Veillez 
à  ce  qu'il  y  ait  à  Maastricht,  Juliers  et  Venloo,  une  quantité  d'appro- 
visionnements capable  de  faire  un  fonds  suffisant  pour  en  nourrir  la 
garnison  pendant  quelque  temps.  Ordonnez  au  munitionnaire  d'en- 
voyer à  Wesel  du  riz,  des  légumes  en  quantité  correspondante  aax 
autres  approvisionnements,  ainsi  que  de  Tcau-de-vie. 

Faites  filer  sur  Wesel  les  102,000  rations  de  biscuit  qui  sont  à 
IVissembourg  et  Haguenau ,  pour  y  servir  également  de  fonds  d'ap- 
provisionnement. 

Assurez-vous  s'il  y  a  à  Wescl  des  moulins ,  et  si  Ton  ne  peut  pas 
les  empêcher  de  moudre;  et,  dans  le  cas  où  les  moulins  ne  seraient 
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pas  îndépelidaotfl  de  renoemi,  ordonnez  qa'on  ail  toujours  une  grande 
qoaatilé  4e  farine  en  magasin. 

Napol^ok. 

DépAt  de  U  gaeire. 
(Ka  Biaste  nt  Areb.  4«  TKap.) 


10802.  —  AU  GENERAL  RAPP. 

COMMANDANT   LA    V*    DIVISION    MILITAIRE. 

Saint-Cibad.  17  septembre  1S06. 

Je  reçois  Tétat  de  situation  des  4,000  hommes  qui  peuvent  partir. 
Tai  accordé  des  fonds  à  tous  les  ré<{imeots  de  cavalerie  pour  les 
remontes.  Veillez  à  ce  qu*ils  passent  des  marchés  pour  acheter  les 
chevaux.  Je  n*ai  point,  dans  les  situations  que  vous  m'avez  envoyées, 
celles  des  compagnies  de  grenadiers  des  3"  et  4*'  bataillons.  Envoyez- 
moi  cette  situation  ,  que  je  désire  avoir. 

Quelle  serait,  par  eiemple,  la  force  d^un  bataillon  de  six  com- 
pagnies qui  serait  formé  des  compagnies  des  3',  4'',  18*,  57*  et 
88*  régiments  de  ligne,  qui  sont  à  leurs  3**  bataillons,  et  d*un  autre 
bataillon  qui  serait  formé  avec  les  compagnies  de  carabiniers,  des 
7*,  10*,  16*  et  24*  légers,  qui  se  trouvent  à  leurs  3*'  bataillons  au 
dépdt?  Faites-moi  connaiire  aussi  la  situation  des  voltigeurs. 

Napoléon. 

Si  favais  besoin  de  réorganiser  les  gardes  nationales  que  Keller- 
Dtnn  avait  organisées  à  Strasbourg,  seraient-elles  de  bonne  volonté? 
Aaraient- elles  leurs  habits?  Combien  étaient-elles?  Si  les  circon- 
stances le  voulaient,  seraient-elles  dans  le  cas  de  tenir  garnison  à 
Strasbourg,  ou  même  à  Mayence?  Vous  sentez  que  ceci  est  pour 
vous  sent;  que  c'est  votre  opinion  que  je  vons  demande.  Vous  ne 
devez  même  pas  laisser  pénétrer  que  je  vous  ai  fait  ces  questions. 

AfckivM  de  l'Eapire. 


10803.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload,  17  «pptembre  1806^ 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  Texpédition  d'on  décret  que  j*ai  pris 
pour  la  remonte  de  la  cavalerie.  Comme  tous  les  régiments  ont  reçu 
SOyOOO  francs  à  Strasbourg  pour  lenr  fourrage,  à  leur  rentrée  en 
France,  vous  leur  ordonnerez  de  prendre  10,000  francs  sur  ce  fonds 
poor  acheter  des  cbevaax,  et  ils  les  remplaceront  à  la  masse  de  four- 
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rage,  lorsque  Tordonnance  du  ministre  Dejean  sera  arrivée,  ^qoe 
ces  10,000  francs  leur  seront  payés.  J'ai  pris  un  décret  qni  met  oo 
million  à  votre  disposition.  L'ordre  n'en  arrivera  que  dans  quelques 
jours  au  payeur  de  la  part  du  ministre  du  trésor  public;  mais  cela 
ne  vous  empêchera  pas  de  le  voir,  et  de  disposer  des  sommes 
nécessaires  pour  tous  les  services  urgents  et  pressants.  Que  chaque 
corps  complète  son  ambulance,  et  se  procure  ses  marmites  et  ses 
bidons.  Vous  garderez  sur  ce  million  ce  qui  vous  sera  nécessaire 
pour  vos  dépenses  secrètes. 

Prenez  des  mesures  pour  bien  connaître  les  noms  des  régîmenti 
qui  composent  les  camps  de  Magdeburg,  de  Hameln  et  de  Breslan, 
et  tous  les  mouvements  des  Prussiens. 

Je  pense  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  faire  du  biscuit  à  Barobefg 
et  à  VViirzburg.  Cependant  je  voudrais  que  cela  se  fit  sans  édati 
pour  ne  pas  trop  démasquer  ce  que  j'ai  le  projet  de  faire,  si  jamais 
l'ennemi  me  pousse  à  bout. 

J'imagine  que  la  place  de  Braunau  est  en  bon  état.  J'imagine  aosaî 
que  les  régiments  de  cavalerie  ont  leurs  forges  de  campagne  et  leurs 
fers,  et  que  tous  les  corps  ont  leurs  capotes.  Vous  pouvez  disposer, 
sur  le  million ,  des  sommes  nécessaires  pour  faire  confectionner  des 
capotes,  sauf  à  se  mettre  en  règle  auprès  du  ministre  Dejean,  qui 
retiendra  cet  argent  sur  les  masses  d'habillement. 

Employez,  si  cela  est  nécessaire,  250,000  francs  pour  les  vivres, 
et  réunissez  beaucoup  de  farines  du  côté  de  Bamberg  et  du  Wûrzburg. 

Vous  pouvez  vous  concerter  avec  M.  de  Montgelas  sur  la  maniée 
de  faire  ces  achats  et  de  les^  faire  61er  sur  les  différents  points  le 
plus  secrètement  possible.  Mais  il  faut  que  tout  cela  y  soit  renda 
très-promptement. 

Donnez  ordre  au  payeur  général  et  au  parc,  qui  se  trouvent  i 
Augsbourg,  de  se  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  ordre. 

Ayez  un  commandant  du  génie  qui  ait  des  correspondances  avec 
les  commandants  du  génie  des  différents  corps  d'armée.  Que  ce  soit 
un  ofûcier  général  ou  un  colonel ,  peu  importe.  Qu'il  ait  autour  de 
lui  de  jeunes  ofGciers  du  génie  dont  on  puisse  se  servir  pour  des 
missions.  Que  chaque  corps  d'armée  ait  la  quantité  d'outils  que  j'ai 
prescrite. 

Mayence  va  devenir  le  point  d'appui  de  tous  les  mouvements  de 
l'armée. 

Faites-moi  connaître  combien  il  faudrait  de  jours  à  des  bateaox 
pour  remonter  de  Mayence  à  VVtirzburg. 

Prévenez  bien  les  officiers  du  génie  que  mon  intention  est,  dans 
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a  prochaine  campagoe,  de  remuer  beaucoup  de  terre;  quil  faut 
lonc  qu'ils  aient  beaucoup  d^outils. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  gnerre. 
(Eb  aiBaie  mi  âfch.  d«  VEmp,) 


10804.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload.  17  septembre  1806. 

Bflon  Cousin,  je  remarque,  sur  Tétat  de  siluation  général  de  la 
Srande  Armée,  que  vous  n'avez  que  cinq  aides  de  champ;  je  crois 
]a*il  setait  nécessaire  que  vous  y  joignissiez  trois  lieutenants,  jeunes 
jens  actifs  et  qu'on  pourrait  faire  courir  pour  porter  des  ordres.  Je 
remarque  que  vous  n'avez  que  cinq  capitaines  adjoints  à  l'étal-major  : 
il  vous  en  faudrait  le  triple.  Je  remarque  aussi  que  le  général  An- 
fréossy  n'a  qu'un  seul  aide  de  champ  :  il  faut  qu'il  en  ait  deux  autres. 
Il  me  semble  qu'il  y  a  peu  d'officiers  du  génie  à  Tétat-major  :  il  en 
faudrait  le  double  de  ce  que  j'y  vois,  surtout  beaucoup  de  lieutenants 
et  de  sous-lieutenants.  Je  vois  que  le  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo 
D*a  point  d*adjudants  généraux;  que  le  chef  d'état-major  n'a  qu'un 
seul  aide  de  champ  :  il  faut  qu'il  prenne  les  trois  qu'il  doit  avoir. 
Le  général  de  division  Rivaud  n'a  qu'un  aide  de  champ;  le  général 
Maison,  un;  le  général  Werle,  un;  le  général  Van-Marisy,  un;  le 
général  Nansouty,  un;  les  généraux  Lahoussaye  et  Saint- Germain, 
un;  le  général  Sahuc,  un  :  cela  n'est  pas  sufGsant.  Au  corps  du 
maréchal  Davout,  le  général  Daultanne  n'a  qu'un  aide  de  camp;  le 
général  de  division  Morand  n'en  a  que  deux  :  il  lui  en  manque  un; 
le  général  Brouard  n'en  a  qu'un;  le  général  Kister  n'en  a  point;  le 
général  de  brigade  Dufour  n'en  a  qu'un;  le  général  Merle,  un;  le 
général  Saint-Hilaire,  deux;  les  généraux  Fercy  et  Raimond-Viviés, 
chacun  un;  les  généraux  Ledru  et  Dufour  n'ont  pas  le  nombre  sufG- 
sant; le  général  Milhaud  n'en  a  qu'uu;  le  général  Latour-Maubourg, 
on;  le  général  de  division  Beaumont,  un;  le  général  Lasalle,  un;  le 
général  de  division  Dupont,  un;  le  général  Conroux,  un;  le  général 
de  division  Beker  n'a  que  deux  aides  de  camp;  le  général  Maillard 
n'en  a  pas.  Je  remarque  que  la  division  Gazan  n'a  qu'un  adjoint  :  il 
loi  en  faut  deux.  Donnez  ordre  à  tous  ces  généraux  de  compléter  le 
nombre  d'aides  de  camp  qu'ils  doivent  avoir  selon  l'ordonnance,  et 
de  ne  prendre  aucun  officier  faisant  partie  de  la  Grande  Armée,  mais 
de  le  prendre  parmi  les  adjoints  des  divisions  de  l'intérieur  ou  parmi 
les  officiers  de  cavalerie  et  d'infanterie  des  dépôts  qui  sont  en  France. 

Le  général  de  brigade  Legendre  pourrait  être  envoyé  à  la  division 
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Dupont;  vous  lui  donnerez  Tordre  d'attendre,  pour  rejmodre  cette 
division,  le  premier  moment  où  les  deux  divisions  seront  a  proximité. 

Napoléon. 

Dëpôt  de  la  guerre. 
(En  minate  aai  Arch.  de  l'Emp.) 


10805.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  17  septembre  1806. 

Mon  Fils,  vous  m'avez  fait  connaître  que  vous  placeriez  la  division 
de  chasseurs  de  réserve  de  Tarmée  de  Naplcs  en  deçà  do  Pà;  cepen- 
dant elle  reste  toujours  à  la  même  place,  ce  qui  doit  rendre  les  four- 
rages très-chers.  La  1'*  division  de  la  reserve  de  Tarmée  de  Naplei, 
que  commande  le  général  Ponchin ,  est  placée  dans  les  quatre  villes 
de  Rimini,  Cesena,  Faenza  et  Forli.  Il  y  a  deux  régiments  à  Rimini, 
deux  à  Cesena,  deux  à  Forli  et  un  à  Faenza;  aujourd'hui  que  chacmi 
de  ces  régiments  n'est  que  de  200  hommes,  cela  n'a  pas  d^incoDvé- 
nient;  mais,  lorsqu'ils  vont  recevoir  chacun  7  à  800  conscrits, deux 
régiments  seront  trop  dans  une  ville.  Je  désire  que  vous  me  fasnci 
un  rapport  là-dessus.  La  2*  division  que  commande  le  général  Valori 
est  tout  entière  à  Bologne;  ces  régiments,  qui  ne  forment  aujooi^ 
d'hui  que  1,600  hommes,  y  sont  bien;  mais,  lorsqu'ils  formeroot 
une  force  de  7,000  hommes,  tout  cela  ne  pourrait  pas  rester  àB^ 
logne.  Il  est  convenable  de  les  diviser  dès  aujourd'hui.  On  peut 
facilement  en  laisser  trois  à  Bologne.  11  faut  placer  le  reste  ailleurs. 
Faites-moi  également  un  projet  sur  le  placement  de  cette  division. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M^^  la  dochesse  de  Lcuchtenberg. 
(Ed  nioale  mii  Arch.  de  i'Kmp.) 


10806.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood,  11  septembre  1S06. 

Mon  Fils,  j'imagine  que  Raguse  est  approvisionnée  ;  voilà  l'hiver; 
les  moyens  d'y  faire  passer  des  approvisionnements  deviendront 
encore  plus  faciles;  il  faut  y  en  envoyer  une  quantité  suffisante. 
Recommandez  à  Fordonnateur  de  porter  le  plus  grand  soin  dtns 
l'administration,  car  je  vois  qu'on  a  envoyé  là  beaucoup  de  blé  d*An- 
càne  et  de  Venise ,  et  je  ne  vois  pas  les  magasins  s'augmenter  con- 
sidérablement. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leacbtenberg. 
(En  ninale  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 
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10807.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Clond.  17  teptembre  1806. 

Je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  que  M.  Fox  est  mort.  Dans  les 
circonstances  actuelles,  c'est  un  homme  qui  meurt  regretté  des  deux 
Datit>ns. 

Le  commandant  de  Terraclne  paraît  être  un  polisson.  Il  a  répandu 
par  toute  Tltalie  qu*il  n*y  avait  que  deux  jours  de  vivres  à  Gaëte;  il 
i  fiiit  Timportant  et  jeté  Falarme  à  Rome  et  aux  environs.  Tancez-le 
de  ma  part.  Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  ce  colonel;  îl  s'appelle  I^- 
cafer.  Vous  ne  feriez  pas  mal  de  vous  défaire  de  pareilles  gens. 
Comme  s*îl  se  pouvait  qu'il  n'y  eût  k  Gaôte  que  deux  jours  de  vivres, 
et  qu'on  n'en  pût  trouver,  ne  fôt-ce  que  chez  le  bourgeois! 

J*apprend8  de  Pescara  que  le  corps  du  général  Tisson  y  a  laissé 
beaucoup  de  malades ,  et  que  le  général  Dombroirski  en  laisse  dans 
on  dénûment  tel,  qu'ils  n'ont  pas  seulement  de  paillasses.  Rnvoyez-y 
donc  un  commissaire  des  guerres  et  mettez  Dombrowski  à  Naples 
avec  les  Polonais.  G'est  un  homme  incapable  de  commander  une 
province.  Un  major  ou  un  colonel  français  y  voudrait  mieux.  L'idée 
que  des  malades  sont  ainsi  abandonnés  et  manquent  de  tout  est  ter- 
rible. 11  est  peut-être  à  regretter  que  ces  corps  vous  soient  arrivés 
nlAt  Un  mois  plus  tard,  tous  vous  seraient  arrivés  en  bonne  santé. 
Il  faudrait  à  Pescara  un  hôpital  et  un  approvisionnement. 

Napoléon. 

10808.  —  AU  VICE-ÂMIRAL  DEGRÉS. 

Saiat-Cloud,  18  teptembre  1806. 

Je  désapprouve  entièrement  ce  que  vous  avez  ordonné  pour  l'es- 
eadre  du  contre-amiral  Allemand.  Je  reconnais  bien  là  l'esprit  de  la 
■Mrine,  de  toujours  crier  sur  les  abus  et  de  les  renouveler  toujours. 
Donnes  ordre  que  tout  soit  rétabli  sur  cette  escadre  comme  cela 
était.  Les  changements  ne  doivent  rouler  que  sur  les  frégates.  Je 
désire  bien  que  vous  ne  changiez  rien  aux  équipages  des  vaisseaux. 
Tavone  que  je  ne  comprends  rien  à  ce  mouvement  :  désorganiser 
me  escadre  formée  depuis  trois  ans  pour  un  avantage  presque  nul , 
|e  ne  puis  le  comprendre.  Diaprés  cette  manière  de  faire,  je  ne 
trouve  pas  étonnant  qu'on  ne  veuille  pas  de  bataillons  marins  orga- 
nisés. Quant  à  la  question  d'avoir  un  assez  grand  nombre  de  marins 
pour  ne  pas  être  obligé  de  changer  les  équipages,  c'est  une  chimère. 
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Dans  aucun  pays  du  monde  on  n'a  eu  des  marins  proporlionnés  aoi 

besoins. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

■^  I — 

10809.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  18  tepterabre  1806. 

Mon  Fils,  lu  Prusse  continue  toujours  ses  armements»  et  il  ne 
serait  pas  impossible  quil  y  eût,  dans  le  courant  d*octobre,  une 
rupture  entre  les  deux  puissances.  Jusqu  ici  il  n'y  a  rien  de  décidé. 
Toutefois  les  préparatifs  se  font  de  part  et  d'autre  avec  assez  d'acti- 
vité. L'Autriche  proteste  de  sa  neutralité,  et  il  est  à  croire,  vo  11 
situation  actuelle  de  ses  affaires  intérieures,  quelle  attendra,  si  elle 
se  décide,  Tissue  des  événements.  Quoiqu'il  sera  temps  alors  devou 
donner  des  instructions,  j'ai  cru  que  je  devais  d'avance  vous  instroire 
du  rôle  que  vous  auriez  à  jouer,  afin  que  vous  vous  y  prépariez. 

Vous  commanderez  en  chef  mon  armée  d'Italie,  qui  ne  sera  qu'une 
armée  d'observation,  vu  que  je  suis  bien  avec  l'Autriche;  mais  fl 
n'en  faudra  pas  moins  exercer  une  grande  surveillance  et  user  d'une 
grande  prudence.  Vous  aurez  sous  vos  ordres  le  corps  du  Friool 
composé  de  16,000  hommes  d'infanterie  ayant  trente  pièces  de  canoo 
attelées.  A  cet  effet,  le  général  Seras,  avec  le  13*  régiment  de  ligne, 
se  portera  dans  le  Frioul ,  quand  il  en  sera  temps ,  de  manière  qu'il 
ne  reste  en  Istrie  aucune  de  mes  troupes,  si  ce  n'est  un  gouverneor 
pour  y  commander,  le  bataillon  d'Istrie  et  une  compagnie  d'artil- 
lerie italienne.  Pour  faire  ce  mouvement  insensiblement,  mon  inten- 
tion est  que  vous  donniez  d'abord  au  général  Seras  l'ordre  de  se 
rendre  à  sa  division  dans  le  Frioul ,  en  laissant  un  général  de  bri- 
gade pour  commander  à  sa  place  et  emmenant  avec  lui  un  bataillon 
du  13«. 

Les  liôpitaux  d'Istrie  seront  tout  doucement  et  sans  secousse  évt- 
cués  sur  rilalie.  On  laissera  deux  pièces  de  campagne  de  4  avec  le 
bataillon  du  13"  qui  restera  en  Istrie,  et  le  reste  de  l'artillerie  de 
campagne  rentrera  à  la  division  Seras.  Les  fusils ,  les  magasins, 
tout  doit  être  évacué  insensiblement  sur  Palmanova;  vous  ne  devei 
laisser  en  Istrie  que  l'artillerie  de  côtes ,  trois  compagnies  d'artillerie 
pour  défendre  les  côtes  et  servir  les  batteries ,  mais  aucun  magasin 
de  fusils.  Huit  jours  après  que  le  premier  bataillon  du  13*  et  le  gé- 
néral Seras  seront  arrivés  dans  le  Frioul,  vous  y  ferez  venir  le  reste 
du  13*,  et  vous  ne  laisserez  en  istrie  qu'une  compagnie  de  ce  régi- 
ment. Ainsi  l'on  s'accoutumera  insensiblement  à  ne  rien  voir  dans 
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ristrie.  Mais,  si  le  départ  des  troupes  fait  trop  d*eflet,  vous  pourrei 
Y  envoyer  «n  autre  tiataillon  et  le  retirer  ensuite.  Cela  aura  Tavan* 
tage  de  jeter  dans  Fincertitude  sur  mes  projets,  et  mes  peuples 
d^lstrie  ne  se  croiront  point  abandonnes.  Toute  rartillcrie  inutile  à 
la  défense  de  Palroanova  et  d'Osoppo  doit  être  évacuée  sur  Venise, 
et  il  ne  doit  rien  y  avoir  entre  Tlsonzo  et  TAdige ,  qui  puisse  gêner 
les  mouvements  de  Tarmée  et  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi ,  si 
jamais,  dans  quelques  mois,  Tennemi  pénétrait  dans  ce  pays.  Tous 
les  magasins  nécessaires  à  la  défense  de  Palmanova  doivent  être  ren- 
fermés dans  cette  place. 

J*ai  appris  avec  surprise  que  le  million  de  rations  de  biscuit  que 
j*y  avais  fait  envoyer  a  été  placé  dans  les  villages  voisins;  cela  n*a 
pas  de  sens.  Il  y  a  des  églises,  des  maisons  nationales;  il  faut  en 
loger  les  habitants  ailleurs,  et  disposer  ces  maisons  pour  y  placer  les 
magasins.  Tout  doit  être  organisé  insensiblement  et  sans  éclat  pour 
la  défense  de  cette  place.  Les  offîciers  d^artillerie  et  du  génie,  le 
commandant  de  la  place,  les  adjudants  de  place,  un  colonel  com- 
mandant en  second,  doivent  être  à  leur  poste.  La  garnison  serait 
composée  de  500  canonniers,  moitié  Français,  moitié  Italiens,  et 
de  1,500  hommes  des  3*'  bataillons  du  corps  du  Frioul,  que  vous 
organiseriei  lorsqu'il  en  serait  temps.  Les  huit  dépàts  de  Tarmée  de 
Dalmatie,  ceux  de  Tannée  du  Frioul,  ceux  de  Tarmée  de  Naples, 
ce  qui  fait  vingt-huit  dépôts,  auront  avant  la  tin  d'octobre  plus 
de  16,000  hommes  présents  sous  les  armes,  puisque  près  de 
20,000  hommes  vont  s*y  rendre.  Le  cas  arrivant,  après  avoir  ren- 
forcé les  bataillons  de  guerre  à  leur  complet,  le  fonds  de  ces  dépôts 
formerait  les  garnisons  de  Palmanova,  de  Venise,  d'Osoppo,  de 
Mantone,  de  Peschieni,  l^nago.  Mais  ces  dispositions  sont  des  dis- 
positions de  guerre,  à  faire  au  moment  d'une  déclaration  de  guerre, 
et  lorsque  vous  arriveriei  à  être  vraiment  menacé  d'une  invasion. 
Ainsi  vous  sentez  l'importance  de  porter  une  surveillance  scrupuleuse 
à  Torganisation  des  dépôts ,  au  remplacement  des  officiers  réformés 
ou  eo  retraite,  à  la  nomination  des  sergents  et  caporaux,  à  Thabille- 
ment  et  à  l'armement  des  conscrits,  et  au  renvoi  de  tous  les  hommes 
écloppés  et  hors  d'état  de  servir. 

La  défense  de  Venise  pourrait  être  confiée  au  général  Miollis, 
qui,  s*y  enfermant  avec  tous' les  moyens  de  la  marine  et  avec  6  ou 
7,000  hommes  des  différents  dépôts,  pourrait  faire  une  longue  et 
brillante  défense,  jusqu'à  ce  que  la  suite  des  opérations  générales 
parvint  à  le  dégager. 

La  place  de  Mantoue,  dans  laquelle  vous  mettriez  également  6  ou 
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7,000  hommes  des  dépôts,  serait  promptement  approvisioiiaée.  Tout 
votre  corps  da  Frioul  deviendrait  ainsi  disponible  Le-  106*,  le 
3*  d'infanterie  légère  et  sept  régiments  que  j'ai  en  Piimooi»  vous 
formeraient  trois  nouvelles  divisions  qui  porteraient  votre  corps  d'ar- 
mée à  36,000  hommes  d^inianterie ;  ce  qui,  avec  la  cavalerie  légère, 
les  cuirassiers  et  les  dépôts  de  cavalerie  de  Varmée  de  Naples,  vous 
formerait  une  armée  de  près  de  40,000  hommes,  force  imposante 
qui,  vu  les  opérations  ultérieures  de  T Allemagne,  contioadrait  Tett- 
nemi.  En  tout  cas,  vous  pourriez  manœuvrer  entre  Venise,  Palma- 
nova,  Osoppo,  Mantoue,  Lcgnago,  Peschiera,  sans  être  obligé  de 
vous  affaiblir  pour  munir  ces  places,  les  ayant  armées  ei  approvi- 
sionnées d'avance.  Si  les  événements  politiques  devenaient  très- 
sérieux  ,  il  est  probable  que  vous  vous  trouveriez  rallié  par  Tarmée 
de  Naples,  ce  qui  vous  ferait  un  renfort  de  40,000  hommes.  Dans  la 
saison  où  nous  entrons,  tous  les  malades  vont  guérir. 

11  est  convenable  que  vous  me  fassiez  connaître  Topinioii  da  gé- 
néral Miollis  sur  la  possibilité  de  défendre  Venise;  celle  du  générd 
Chasseloup,  ainsi  que  celle  de  votre  aide  de  camp  Sorbier,  pour, 
avec  le  moins  de  travaux  possible ,  mettre  cette  place  en  état  de  d^ 
fense;  car  mon  intention  nest  pas  que  vous  travailliez  sérieosemeat 
à  ces  fortiGcations  avant  que  la  tournure  que  vont  prendre  les  aSairtt 
soit  plus  prononcée.  Si  l'opinion  de  ces  différents  ofGciers  est  que 
6  ou  7,000  hommes  peuvent  se  défendre  longtemps  à  Venise,  vous 
y  ferez  passer  sans  éclat  les  approvisionnements  de  bouche  conve- 
nables et  les  vivres ,  surtout  en  blé  et  en  farine.  Je  n'ai  point  donaé 
l'ordre  qu'on  désarmât  aucune  de  mes  places  ;  ainsi  je  les  suppose 
toutes  armées,  même  Venise.  11  est  essentiel  cependant  que  vosi 
vous  concertiez  avec  le  général  Sorbier  pour  que  toute  l'artillerie  qai 
est  inutile  à  leur  défense  se  rende  à  Pavie  et  repasse  l'Adda.  11  se 
faut  rien  laisser,  même  à  Vérone,  qu'un  parc  de  campagne  qui  ser- 
virait pour  toute  votre  armée.  Ainsi  vous  ne  laisseriez  rien  à  Tefl- 
nemi ,  si  les  circonstances  vous  obligeaient  à  vous  retirer  en  deçà  do 
Mincio  ou  de  l'Adda. 

Quant  à  la  Dalmatie,  dans  une  pareille  occurrence,  le  général 
Marmont  devrait  laisser  une  garnison  sufGsante  à  Raguse,  car  je  se 
suppose  point  qu'il  ait  pu  s'emparer  de  Cattaro.  H  concentrerait  tout 
son  monde  du  côté  de  Zara  pour  pouvoir  inquiéter  les  frontières  de 
la  Croatie,  les  attaquer  même,  pousser  des  partis,  et  obliger  l'enneiDi 
à  se  tenir  en  force  vis-à-vis  de  lui.  iiCs  approvisionnements  qu'il  au- 
rait soin  de  réunir  en  grande  quantité  à  Zara,  les  munitions  de  toale 
espèce  qu'il  y  concentrerait  et  les  forces  qu'il  aurait,  pourraient  le 
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mettre  dMis  le  cas  de  prendre  TofTensive  oa  d'aider  à  votre  défensive 
sur  riaoïisOy  t^  obliger  Tennemi  à  avoir  là  un  corps  d'observation. 
Au  pis  aller,  Zara  le  mettrait  à  même  de  s'y  défendre  des  mois  en- 
tiers, et  d'attendre  la  solution  générale  des  affaires. 

J'aurai  le  soin  et  le  temps  de  vous  écrire,  s'il  y  avait  quelque  chose 
de  décidé.  Toutefois,  j'ai  voulu  vous  donner  cette  instruction  géné- 
rale, qui  vous  servira  de  règle.  Dès  aujourd'hui  vous  pouvez,  sans 
scandale  et  sans  bruit,  vous  occuper  de  l'approvisionnement  de  vos 
places,  de  leur  armement  et  de  l'ensemble  de  la  défense  du  pays  au 
delà  de  l'Adda.  Il  faut  prendre  sur  les  finances  du  royaume  d'Italie 
tout  ce  qui  ne  pourra  pas  être  pris  sur  le  fonds  mensuel,  et,  sons 
diflerents  prétextes ,  vous  assurer  du  fonds  des  approvisionnements  ; 
laccessoire  sera  bientôt  complété. 

Indépendamment  du  livret  que  vous  me  remettez  de  l'état  de 
situation  de  l'armée,  je  désire  que  vous  m'en  remettiez  un  autre  qui 
me  fasse  connaître  le  nombre  de  pièces  des  places ,  les  principaux 
oigets  d'approvisionnement  de  bouche  qui  se  trouvent  dans  chacune 
d'elles,  ainsi  que  les  noms  des  généraux  commandants  de  place,  des 
adjudants  de  place,  des  officiers  du  génie  et  d'artillerie  préposés  à  la 
défense  desdites  places.  Comme  celle  que  je  connais  le  moins  c'est 
Venise,  je  désire  avoir  un  plan  général  à  l'appui  de  ce  livret,  qui  me 
fasse  connaître  les  différents  ouvrages  et  leur  situation. 

Il  ne  faut  point,  dans  ce  moment,  changer  de  dispositions  avec 
rAotriche,  la  provoquer  d'aucune  manière  ni  lui  donner  aucune 
alarme.  Cette  instruction  est  tout  hypothétique  et  fondée  sur  des 
sappoeitions  d'événemen4s  qui  n'auront  peut-être  pas  lieu.  11  faut 
donc  laisser  ignorer  à  tout  le  monde  que  vous  l'ayez  reçue,  même 
aax  agents  que  vous  ferez  concourir  à  vos  dispositions,  mais  prendre 
vos  mesures  insensiblement  et  peu  à  peu ,  de  manière  que  Palma- 
nota  et  Osoppo  soient  en  état  de  défense ,  approvisionnés  et  prêts  à 
soutenir  un  siège  à  la  fin  d'octobre,  et  les  autres  places  un  mois 
pins  tard.  Que  votre  ordonnateur  corresponde  continuellement  avec 
les  chefs  des  différents  services,  et  que  vos  aides  de  camp  travaillent 
sans  relâche  à  leurs  inspections,  mais  sans  que  vous  fassiez  con- 
naître le  but  où  vous  voulez  arriver  :  car  les  opérations  une  fois 
commencées,  si  cela  devait  être,  il  faut  que  rien  ne  s'évacue,  que 
rien  ne  donne  Falarme,  et  que  chaque  chose  se  trouve  dans  l'état  où 
elle  devra  être. 

Quant  au  général  Marmont,  il  faut  lui  écrire  simplement  que,  vu 
la  guerre  avec  la  Russie ,  s'il  n'a  pas  pu  s'emparer  de  Cattaro ,  il  ne 
sera  plus  temps  de  le  faire,  puisque  l'ennemi  s'y  sera  renforcé  et 
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approvisionné;  que  des  armements  considérables  se  fontmi  Prusse, 
et  qu  il  ne  serait  pas  impossible  que  la  guerre  avec  «tUé^faîssancc 
vint  à  éclater;  que  TAutriche  proteste  de  sa  neutralité  £t  d#ia  ferme 
résolution  de  n*étre  pour  rien  dans  ces  armements;  qoe  cependant, 
vu  son  éloignement,  il  doit  se  comporter  selon  les  circonstances; 
que  son  point  d*appui  doit  être  Zara,  et  qu  il  doit  agir  pour  sa  défen- 
sive d'une  manière  isolée,  et,  réunissant  toutes  ses  troapes  sur  U 
frontière  d'Autriche,  la  menacer  constamment  et  Tobliger  i  tenir  m 
corps  d*armée  devant  lui;  quen  cas  qu'il  fût  attaqué  par  des  forées 
supérieures,  Zara  doit  être  son  réduit;  que  ses  moyens  militaîreide 
guerre  et  de  bouche  doivent  être  concentrés  dans  cette  place;  qoMl 
doit  y  faire  un  camp  retranché  de  ses  troupes  de  manière  à  attendre 
dans  cette  position  le  résultat  des  opérations  générales;  et,  s*il  arri- 
vait que  TAutriche  ne  divisât  point  ses  forces,  il  doit  la  menacer  do 
côté  de  la  Croatie,  de  manière  à  opérer  une  puissante  diversion.  11 
est  nécessaire  que  vous  lui  envoyiez  un  chiffre  très-difficile  à  trouver, 
qui  lui  servirait  à  correspondre  avec  Lauriston,  qui  commanderait  à 
Haguse  avec  une  garnison  sufOsante.  Au  moyen  de  ce  chiffre,  voos 
communiqueriez  avec  Lauriston  par  mer  et  par  terre.  Vous  sentes 
toute  l'importance  d'avoir  un  bon  chiffre  que  vous  pourrez  confier  à 
Méjan;  il  faut  même  essayer  de  vous  en  servir  pendant  la  paix  pour 
voir  si  vous  vous  entendez  bien.  Si  la  guerre  venait  à  avoir  lien,  il 
sera  convenable  que  le  général  Marniont  organise  des  postes  de  co^ 
respondance,  qui  viendraient  à  Venise,  de  là  à  Rimini  et  dans  U 
Romagne,  porter  des  nouvelles  et  en  recevoir,  surtout  si  Ancéoe 
était  bloquée.   Le  général  VignoUe  pourrait  envoyer  en  temps  de 
guerre  des  étals  de  situation  en  chiffres,  ce  qui  n'aurait  aucun  incon- 
vénient ,  et  me  ferait  bien  connaître  la  situation  des  affaires.  Écrivei 
au  général  Marmont  que  tout  ceci  est  une  instruction  générale  pour 
lui  seul,  dont  il  ne  se  servirait  que  dans  le  cas  bien  éventuel  d'noe 
guerre  avec  l'Autriche.  Les  affaires  se  méditent  de  longue  main,  et, 
pour  arriver  à  des  succès,  il  faut  penser  plusieurs  mois  à  ce  qui 
peut  arriver. 

Lisez  tous  les  jours  cette  instruction ,  et  rendez-vous  compte  le 
soir  de  ce  que  vous  aurez  fait  pour  l'exécuter,  mais  sans  bruit,  sans 
effervescence  de  tète,  et  sans  porter  Talarme  nulle  part. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M*"*  U  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(Kn  miDQte  aax  Arch.  de  l'Emp.) 
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10810.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

S«i»t-aoud.  18  teptembre  1806. 

J*ai  pris  on  décret  qui  a  décidé  le  nombre  d'hommes  que  j*accor- 
dais  des  régiments  français  pour  voire  Garde.  Je  n*en  accorderai  pas 
davantage.  Ne  formez  pas  une  Garde  trop  nombreuse.  Il  est  politique 
de  ne  pas  donner  de  jalousie  à  la  Garde  impériale.  C'est  en  voyant 
de  loin  qu'on  remédie  aux  inconvénients ,  et  celui-là  un  jour  pour- 
rait en  être  un  très-grand.  Trois  mille  hommes!  Ma  Garde  na  pas 
davantage.  Je  suis  obligé  d'envoyer  des  officiers  pour  remplacer  ceux 
que  vous  avez  pris,  et  cela  me  fait  un  accroissement  de  dépense 
considérable.  Mes  quinze  gendarmes  d'élite  ne  sont  pas  bien  traités 
à  Naples;  faites-les  venir  à  Milan.  Cela  est  très-important  parce 
qu'ils  écrivent  à  leurs  camarades ,  et  moi-même  je  suis  porté  à  être 
blessé  qu'on  reconnaisse  ainsi  une  preuve  d'estime  que  j'ai  donnée 
en  envoyant  à  Naples  des  hommes  de  ma  Garde.  Ils  avaient  un  ser- 
vice ;  ceux  qui  le  leur  ont  été ,  qui  les  ont  mis  à  pied ,  ont  mal  fait. 
Ib  n'ont  aucune  idée  de  ce  qu'ils  doivent  aux  convenances  et  ii  moi. 
On  a  eu  tort  de  vouloir  leur  faire  quitter  ma  Garde  sans  m*en  pré- 
venir. Je  ne  puis  savoir  que  mauvais  gré  aux  officiers  qui  ont  quitte 
leurs  corps  sans  ma  permission.  Les  généraux  m'ont  écrit  et  se  sont 
mte  en  règle  avant;  les  colonels  et  les  capitaines  devaient  en  faire 
autant.  Ce  sont  là  des  choses  très-importantes,  parce  qu'après  être 
passés  ainsi  à  votre  service  ils  pourraient  s'accoutumer  à  passer  à  un 
autre;  au  lieu  que,  lorsqu'il  a  rempli  toutes  les  formes,  un  honnête 
homme  s'estime  en  règle. 

Quand  vous  recevrez  cette  lettre  vous  ne  serez  pas  loin  d'octobre, 
qoî  est  la  saison  où  Jcs  malades  guériront.  Je  pense  qu'il  est  prudent 
de  ne  pas  laisser  de  malades  en  Calabre  et  de  les  évacuer  sur  Capoue. 
L'horizon  est  un  peu  troublé  en  Europe.  11  serait  possible  que 
j'en  vinsse  bientôt  aux  mains  avec  le  roi  de  Prusse.  Je  vous  ai  déjà 
écrit  là-dessus.  Occupez  la  Calabre,  Scilla  et  Reggio  sans  bruit,  et 
retirez-en  tous  vos  malades;  de  sorte  que,  si  les  circonstances  le 
voolaient  impérieusement,  toutes  vos  troupes  se  concentreraient  sans 
embarras  devant  Naples,  sans  que  vous  fussiez  retardé  par  rien. 
Cette  disposition,  vous  seul  la  devez  connaître;  elle  doit  s'exécuter 
comme  une  chose  naturelle,  et,  dans  le  fait,  elle  est  conforme  aux 
principes  de  la  guerre  et  aux  sages  dispositions  militaires.  Le  fond 
de  la  botte  prèle  le  flanc  ;  si  les  Anglais  armaient  considérablement, 
il  serait  bon  que  vos  malades  se  trouvassent  à  l'abri  dans  une  ville 
comme  Naples  ou  Capoue;  c'est  dans  mon  <^înion  à  Capoue  que 


310        CORRESPOXDANCK  DE  \APOLBON  1««.  — i80&. 

vous  devez  mettre  tous  vos  malades.  Vous  n  avez  pas  actuellement 
d*autres  mesures  à  prendre.  D*abord  îl  est  possible  que,  sous  hoit 
ou  dix  jours ,  tout  s*arrange ,  ou  que ,  si  Ton  ne  s*arrange  pas ,  les 
Prussiens  soient  teUenent  battus  aux  premières  a£Eûres  que  loat  soit 
fini  en  peu  de  jours.  Toutefois  eiécntez  à  U  lettre  tout  ce  fue  je 
vous  dis.  Si  Capeue  est  jugée  en  état  de  soutenir  uo  siège»  wo« 
pouvez  la  faire  armer,  puisqu'elle  contiendra  vos  bôpitaoz  et  qui 
serait  impossible  de  les  laisser  exposés  au  pillage  et  à  un  coup  it 
main.  Vous  pouvez  commencer  à  y  faire  transporter  fartiUerit, 
comme  point  central  de  vos  moyens.  Je  vous  le  répète,  si  esMe 
lettre  est  lue  par  d'autres  que  par  vous,  vous  gâtes  vos  affaires.  J*ai 
rbabitude  de  penser  trois  ou  quatre  mois  d'avance  à  ce  que  je  éaà 
faire,  et  je  calcule  sur  le  pire.  Vous  gâtez  donc  vos  affaires  en  his- 
sant pénétrer  ce  que  je  vous  écris. 

NâPOLÉOlL 

Archives  de  TEopire. 

10811.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Swit-CUad.  IS  M^teniWe  1806,  11  kearet  an  ma, 

ilonsieur  Dejean,  le  1*'  régiment  des  grenadiers  de  ma  Garde, 
composé  de  deux  bataillons  formant  un  total  de  1,000  hoaunei, 
partira  demain,  à  dix  beinres  du  matin,  et  ira  coucher  à  Cleye.  Il  ca 
partira  le  20,  à  la  pointe  du  jour,  pour  se  rendre  à  Meaux. 

Le  2*  régiment  de  grenadiers  partira  de  Paris  le  20,  à  six.  heaies 
du  matin ,  et  ira  coucher  m  Meaux. 

Les  chasseurs  de  ma  Garde ,  composes  de  quatre  bataillons  for- 
mant 2,000  hommes,  partiront  le  20  et  iront  coucher  à  DammartiD. 

A  Dammartin  et  à  Meaux,  il  y  aura  100  charrettes  attelées  chacuae 
de  quatre  colliers,  capables  de  porter  10  hommes,  qui  seront  prêtes 
sur  la  place  dé  Meaux,  le  20  à  dix  heures  du  matin,  pour  porterie 
même  jour  à  la  Ferté  les  1,000  hommes  du  1*^  régiment  dei  grena- 
diers de  ma  Garde. 

Le  même  jour  il  y  aurai  Dammartin  100  voitures  organisées  de 
la  môme  manière,  qui  seront  prêtes  à  huit  heures  du  matin,  poor 
transporter  le  1"  régiment  des  chasseurs  de  ma  Garde  à  Villas- 
Cotterets.  IL  y  aura  deux  routes,  celle  des  grenadiers  par  Mets,  et 
celle  des  chasseurs  par  Luxembourg.  Sur  la  première,  il  y  aais 
quatorze  relais  de  Meaux  à  Worœs,  et  sur  la  seconde,  treize  4e 
Dannnartin  à  Bingen. 

Les  tableaux  ci-joints  vous  fieront  connaître  Torg^nisation  des 
relais  et  leur  emplacement. 
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A  défaut  d*uoe  voiture  à  quatre  colliers,  il  y  aura  deux  voitures  à 
deux  colliers. 

Vous  ferez  partir,  avant  deux  heures  du  matin,  deux  commissaires 
des  guerres  pour  s*cnfendre  avec  le  sous-préfet  de  Meaux,  pour  que 
les  relais  de  Dammartin  et  de  Meaux  soient  prêts  le  20,  et  que  celai 
de  la  Ferté-soas-Jouarre  soit  prêt  pour  le  lendemain  21,  à  six  heures 
du  matin. 

Du  moment  que  le  sous-préfet  aura  fait  toutes  ces  dispositions, 
l'un  des  commissaires  des  guerres  se  rendra  auprès  du  sous-préfet 
de  Soissons  pour  faire  organiser  les  relais  de  Villers-Cotterets  et  de 
Soissons. 

L^autre  se  rendra  auprès  du  sous-préfet  d*Epernay  pour  faire  or- 
ganiser les  relais  de  Paroy,  d'Epernay,  de  Chàlons  et  de  Sainte- 
If  enefaoald.* 

Le  premier  se  rendra  ensuite  anprès  du  préfet  de  FAfsne  poor 
bîre  former  les  relais  de  Laon,  Neafchâtel  et  Rethel.  De  là,  il  se 
rendra  à  la  sous -préfecture  de  Rethel  pour  faire  préparer  cenx  de 
Rethel  et  de  Vouziers,  et  ainsi  de  suite. 

Conmie  le  temps  est  très-court  pour  les  premiers  relais,  f  ai  donné 
Tordre  an  maréchal  Bessières  d*écrire  an  sous-préfet  de  Meaux  par 
DD  officier  d*état -major,  qui  arrivera  avant  quatre  heures  du  matin, 
de  manière  que,  lorsque  les  commissaires  des  guerres  arriveront,  le 
BOas-préfet  aura  déjà  pris  ses  dispositions. 

Chaque  cheval  sera  payé  à  raison  de  5  francs  par  jour.  Les  pro- 
priétaires des  chevaux  pourvoiront  eux-mêmes  aux  fourrages. 

Vous  préviendrez  chaque  sous-préfet  que  les  voitures  doivent  être 
payées  par  le  major  commandant  chaque  régiment,  au  moment  de 
Tarrivée  des  voitures  et  sur  la  quittance  du  préposé  que  le  sous-préfet 
iora  commis  pour  commander  le  relais;  de  sorte  que  chaque  sous- 
préfet  vous  enverra  incontinent  le  reçu  du  payement. 

Mon  intention  est  qu*on  réunisse  à  Worms  assez  de  bâtiments 
pour  transporter  les  grenadiers  à  Maycnce ,  par  eau ,  au  moment  de 
leor  arrivée. 

Vons  autoriserez  les  commissaires  des  guerres  à  prendre  les  mêmes 
■esores  pour  Bingen,  suivant  les  renseignements  qu  ils  recueilleront 
Mr  les  lieux. 

Ces  mouvements  doivent  être  combinés  de  manière  que  tous  les 

régiments  de  grenadiers  et  de  chasseurs  à  pied  de  ma  Garde  soient 

irrivés  à  Mayence  le  28  au  plus  tard. 

Napolkon. 

hépàt  de  U  gaem*. 
(  la  afaslt  MI  Arch.  àê  l'Eap.) 

14. 
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10812.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Saiot-Cload .  19  teptembra  1806. 

Monsieur  MoUien ,  je  vous  envoie  des  pièces  relatives  à  Tempruot 
que  désire  faire  le  roi  de  Naples,  qui  parait  en  avoir  besoin.  Je  vous 
ai  déjà  fait  connailre  dans  quelle  vue  cet  emprunt  devait  être  fait. 
C*est  un  objet  qui  mérite  d*étre  médité. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"^  1«  comtesse  Moliien. 
(En  Biasto  «ai  Arck.  d«  l'Eaip.) 


10813.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Saint-Clood .  19  septembre  1806. 

Monsieur  MoUien ,  je  vois  dans  Tétat  des  recettes  du  payeur  de 
Tarmée  d'Italie  que  le  versement  du  receveur  des  contributions,  ce 
qui  probablement  veut  dire  la  recette,  de  Venise,  est  porté  pour 
une  somme  peu  considérable  pour  plusieurs  mois,  puisquelle  n*cst 
portée  que  pour  17  à  1800000  francs  par  mois;  cest  bien  pen. 
Quant  aux  dépenses,  je  trouve  une  dépense  accidentelle  et  im- 
prévue de  1800000  francs  et  une  gratification  extraordinaire  de 
300,000  francs }  cela  mérite  quelque  explication.  Je  trouve  aosii 
que  les  dépenses  ne  sont  pas  bien  classées ,  puisqu'il  y  a  un  article 
Subsistances  militaires —  Services  réunis  de  3,440,000  francs;  noas 
ne  connaissons  pas  cette  manière  de  compter  dans  notre  budget. 
Cette  somme  doit  être  répartie  sur  la  boulangerie,  la  viande,  etc. 
Dans  le  fait,  la  boulangerie,  la  viande,  les  fourrages,  sont  portés 
pour  des  sommes  qui  ne  sont  pas  assez  fortes. 

Napoléon. 

Coram.  par  M"*  la  comtesse  Moliien. 
(  Ea  miaal*  aax  Arek.  d«  TEaip.) 


10814.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Saint-Cload .  19  septembre  1606. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  on  a  volé  un  courrier,  venant 
de  Xaples,  entre  Modène  et  Ucggio.  C'est  le  résultat  d'une  intrigue 
anglaise  à  la  tète  de  laquelle  se  trouvent  un  nommé  Custodi  et  plu- 
sieurs prêtres  retirés  en  Toscane.  Ecrivez  d'une  manière  pressante  et 
ferme  pour  qu  on  cbasse  ce  nommé  Custodi,  et  pour  qu  on  dissipe 
ce  rassemblement  d'intrigants  qui  s'est  formé  dans  ce  pays. 

Napoi.kox. 

Archives  des  afTaires  étrangère» 
(Ka  miaula  aux  Areh.  de  fEiop.) 
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10815.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud .  19  septembre  1806. 

Les  circoosfances  deviennent  tous  les  jours  plus  urgentes.  Ma 
Garde  est  partie  en  poste  et  fait  en  six  jours  la  route  de  Paris  à 
Maycnce.  Le  camp  de  Meudon  part  de  la  môme  manière.  Mon  inten- 
tion est  qu*au  reçu  de  la  présente  lettre  vous  fassiez  partir  les  65*  et 
72*  pour  IVesel,  de  manière  qu*ils  y  soient  arrivés  le  1*'  octobre; 
que  vous  dirigiez  également  la  moitié  de  vos  troupes  sur  la  même 
direction  avec  toutes  les  divisions  d^artillerie,  au  fur  et  à  mesure  que 
vous  pourrez  les  faire  partir,  et  que  vous  composiez  vos  divisions  de 
six  pièces. 

Avant  le  1*'  octobre  je  serai  à  Mayencc;  il  est  nécessaire  que  vous 
vous  trouviez  de  votre  personne,  du  1*'  au  2  octobre,  a  Wesel,  ayant 
les  deux  régiments  ci-dessus  formant  près  de  5,000  hommes,  toute 
notre  cavalerie  et  la  moitié  de  vos  troupes  avec  vingt  ou  trente  pièces 
d*arlillerie  ;  ce  qui  vous  formera  un  corps  de  11  à  12,000  hommes. 
Vous  les  cantonnerez  aux  environs  de  Wesel.  Vous  recevrez,  au 
reste,  un  ordre  ultérieur  sur  Tes  diversions  que  vous  devez  opérer. 

Vous  tiendrez  Tautre  division  de  vos  troupes  entre  Utrecht  et  Wesel, 
de  manière  à  pouvoir  Tappeler  près  de  vous,  ou  servir  dTavant-garde, 
oo  marcher  du  côté  de  la  mer,  si  les  circonstances  Texigeaient. 

Comme  mon  intention  n*est  pas  d*attaquer  de  votre  côté,  je  désire 
que- vous  entriez  en  campagne  le  premier  pour  menacer  Tennemi; 
les  remparts  de  U'esel  et  le  Rhin ,  à  tout  événement,  vous  serviront 
de  refuge. 

Vous  recevrez  de  nouvelles  instructions  plus  tard. 

Envoyez -moi  Fétat  de  la  formation  de  vos  divisions  et  de  votre 
camp. 

Si  vous  avez  du  biscuit  en  Hollande,  faites-en  Gler  quelques  cen- 
t^nes  de  milliers  de  rations  sur  W'esel ,  qui  a  besoin  d*approvision- 
nepnent. 

Quoique  vous  ne  soyez  pas  bien  organisé,  marchez  toujours  sur 
Wesel,  où  vous  tiendrez  la  défensive  avant  de  prendre  réellement 
Toffensive.  Vous  avez  plus  d*un  mois  pendant  lequel  vous  pouvez 
Elire  tous  vos  préparatifs. 

Hais  il  n*en  est  pas  moins  très-imporlant  que  vous  soyez  rendu 
lans  les  premiers  jours  d'octobre  à  Wesel. 

Faites  marcher  toute  votre  cavalerie,  aGn  de  couvrir  le  duché  de 
Berg  et  les  terres  de  la  Confédération  de  ce  côté. 

a-j."      j  l'D  Napoléon. 

Arduvct  de  I  Empire. 
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10816.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHTER. 

Saint-Cloud .  19  septembre  1806. 

Mon  Cousin ,  j*aî  dicté  ce  matin  pendant  deux  heures  i  ClaAe, 
pour  ordonner  tous  les  mouvements  de  Tarmée,  mais  il  parait  que 
ce  ne  sera  que  vers  minuit  qu'il  aura  mis  son  travail  au  net.  Comme, 
parmi  le  grand  nombre  d'instructions  que  je  lui  ai  dictées,  celle 
relative  à  la  place  de  Rraunau  et  à  la  défense  de  Flnn  se  trouve 
copiée,  je  ne  veux  pas  perdre  un  moment  pour  vous  Tenvoyer.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  le  mystère  et  le  secret  doivent  pré- 
sider à  ces  opérations.  Le  roi  de  Bavière  sera  ainsi  garanti  par  no 
corps  de  ses  troupes  et  mes  positions  sur  Flnn.  D'ailleurs,  FAutridie 
ne  bougera  point,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'elle  voie  quelle  sera  Fissae 
des  événements.  Je  désire  que  vous  n'instruisiez  de  rien  Andréossj, 
mais  qu'il  reste  encore  à  Vienne  et  qu*il  continue  à  correspondra 
avec  vous,  pour  bien  nous  faire  connaître  la  situation  des  affaires. 

J'ai  envoyé  directement  l'ordre  au  corps  du  maréchal  Ney  de  se 
réunir  à  Ulm ,  ainsi  qu'à  la  cavalerie  de  la  division  de  dragons  do 
général  Bcker. 

J'ai  fait  donner  l'ordre  au  maréchal  Davout  de  réunir  tout  soo 
corps  à  OËItingen^  Ces  mouvements  sont  les  plus  pressés.  Vous 
devez  donner  ordre  imi  parc  qui  est  à  Augsbourg  et  au  grand  quartier 
général  de  se  tenir  prêts  à  partir.  Donnez  le  même  ordre  à  tous  les 
corps  du  maréchal  Soult.  Tout  part  d'ici  en  grande  diligence  et  par 
des  moyens  extraordinaires. 

Le  roi  de  Hollande  commande  Tarmée  du  Nord.  Il  n'y  a  pas  d'in- 
convénient à  faire  mettre  dans  les  journaux  d'Allemagne  qu'à  pane 
formé  le  camp  d'Utrecht  a  été  levé;  que  les  16,000  hommes  de 
troupes  hollandaises  de  ce  camp,  renforcées  de  15,000  hommes  de 
troupes  auxiliaires  françaises  et  de  30,000  hommes  qui  s*y  rendent 
des  dépôts  de  l'intérieur,  doivent  former  l'armée  du  Nord,  coii- 
mandée  par  le  roi  de  Hollande,  et  qui  sera  forte  de  80,000  hommes. 

Napoléon. 

Dans  douze  heures  au  plus  tard  vous  recevrez  tous  les  ordres  de 
mouvement. 

Dëpôt  de  la  guerre. 
(  En  miaaU  «ai  Aich.  d«  l'Emp.) 
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10817.  —  AU  MAHKCHAL  BERTHIER. 

NOTE  SCR  L\  DÈFEXSE  DE  L'I\X  ET  L'OCCtPATlON  DE  BEALXAU. 

Saial-CUW.  19  septmkr*  1801^ 

Le  maréchal  Soalt  laissera  le  3'  ré<];ifneiit  de 'ligne  tout  entier 
dans  Braunau,  sous  les  ordres  du  <||énéral  de  division  Merle.  L'adju- 
dant commandant  Lomet,  un  colonel  du  génie  et  six  officiers  du 
génie  d*un  rang  inférieur,  un  colonel  d*arlillerie,  quatre  compagnies 
d'artillerie  française,  one  esconade  d'ouvriers,  une  compagnie  de 
sapeurs,  qnatre  ou  cinq  ofGciers  d'artillerie  en  résidence,  et  deai 
commissaires  des  guerres,  y  seront  également  laissés,  ainsi  qu'un 
régiment  de  cavalerie. 

La  citadelle  de  Passau  sera  armée  et  approvisionnée;  elle  sera 
gardée  par  un  bataillon  bavarois. 

La  forteresse  de  Kufstein  sera  armée  et  approvisionnée;  elle  sera 
également  occupée  par  un  bataillon  bavarois. 

Le  corps  de  l'armée  bavaroise,  fort  d'environ  15,000  hommes, 
tiendra  position  entre  Tlnn  et  Tlsar.  Il  aura  des  avant-postes  retran- 
ehés  dans  le  château  de  Burghausen.  11  entretiendra  des  patrouilles 
le  kmg  de  la  frontière  bavaroise,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  empêcher 
la  garnison  de  Brannau  d'être  insultée  par  la  simple  fantaisie  des 
généraux  autrichiens. 

Le  maréchal  Soult  se  rendra  personnellement  à  Braunau ,  ainsi 
que  des  ofOciers  généraux  du  génie  et  de  l'artillerie,  et  un  com* 
missaire  des  guerres  dési({né  par  l'intendant  général  de  l'armée,  afin 
de  constater  l'état  des  munitions  d'artillerie  et  les  approvisionnements 
de  bosche  de  toute  espèce  qui  se  trouvent  dans  la  place  de  Braunau  ; 
on  y  enverra  tout  ce  qui  pourrait  manquer,  et  les  ordres  les  pins 
eiprès  seront  donnés  pour  que  la  consommation  journalière  de  la 
gmiîson  de  Brannau  soit  fournie  par  Munich ,  afin  de  réserver  les 
asins  de  la  place  pour  le  moment  do  blocus,  s'il  devait  avoir 
.  Le  service  de  la  place  de  Braunau  devra  être  établi  de  manière 
qa*il  se  fasse  rigoureusement. 

Un  bataillon  bavarois ,  destiné  à  s*enfermer  dans  cette  place  avec 
la  garnison  française,  sera  campé  sur  la  gauche  de  Tlnn  et  à  la  tote 
dupent  de  Brannau,  du  côté  de  la  Bavière.  On  y  construira  nne  tête 
de  pont  ou  nne  forte  redoute,  tracée  de  manière  À  être  protégée  par 
le  feu  de  la  place,  et  qu'on  conserverait  aussi  longtemps  que  possible, 
même  en  cas  que  la  place  fût  cernée  et  que  l'ennemi  fût  sur  la  rive 
gauche  de  l'Inn. 
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lie  maréchal  Soult  conviendra  d'un  chiffre  avec  le  général  Uerle, 
et  ce  chiiïre  sera  envoyé  au  major  général  de  la  Grande  Arasée. 

Il  doit  y  avoir  dans  Braunau  des  vivres  pour  huit  mois. 

Le  général  Merle  choisira  pour  commander  en  second  un  générai 
de  brigade  ayant  sa  confiance,  et  qui  serait  utile  en  cas  d*événements. 

On  voit  que  le«général  Merle  aura  sous  ses  ordres  : 

3'  régiment  de  ligne 3,(>00  hommes. 

Artillerie 400 

Sapeurs 100 

Bataillon  bavarois ,  qui  doit  camper  à  la  tête  du 
pont 800 

Arlilleric  bavaroise,  formant  une  compagnie.   .       100 

4.400 


Avec  une  si  belle  garnison  de  4,000  à  4,500  hommes  et  au  deli, 
ayant  des  vivres  pour  huit  mois,  et  abondamment  pourvue  d'artil- 
lerie, n'ayant,  parmi  les  officiers  du  génie,  que  des  sujets  choisis  et 
connus  pour  avoir  envie  de  se  distinguer,  ayant  surtout  deux  om 
trois  mois  devant  soi,  pendant  lesquels  on  peut  s'occuper  de  tootce 
qui  peut  être  avantageux  à  la  place,  on  peut  y  faire  la  plus  brillante 
résistance,  et,  dans  aucun  cas,  on  ne  doit  se  rendre  sans  avoir 
soutenu  plusieurs  assauts  au  corps  de  la  place. 

On  fera  venir  sans  retard  beaucoup  de  bois  du  Tyrol;  avec  da 
bois,  des  outils  et  des  bras,  on  ferait  une  place  là  où  il  n*en  existerait 
aucune. 

A  Braunau,  on  a  l'avantage  de  l'eau,  et  on  peut  établir  des  ouvrages 
avances  et  des  lignes  de  contre-attaque  de  manière  à  prolonger  la 
défense  de  Ja  place  assez  pour  être  secouru. 

Du  reste,  rien  ne  porte  à  penser  que  l'Autriche  ait  des  vues  hos- 
tiles, et  on  doit  agir  en  conséquence. 

Personne  ne  doit  passeç  en  ville,  pas  même  les  voyageurs.^ 
gouverneur  ne  doit  jumais  s'éloigner  de  la  place  de  plus  de  la  portée 
du  canon;  il  ne  doit  jamais  dincr  hors  de  la  ville;  et,  lorsqu'il  en 
sort,  le  commandant  en  second  doit  se  trouver  sur  les  remparts. 

La  solde  de  la  garnison  de  Braunau  devra  être  assurée  pour  troii 
mois ,  et  l'argent  nécessaire  pour  cet  objet  devra  être  déposé  cbtt  k 
payeur.  Quant  aux  travaux  que  le  soldat  exécutera,  ils  ne  seront  pas 
salariés  et  ne  peuvent  l'être  :  c'est  déshonorer  le  soldat,  qui  doit 
faire  un  travail  de  cette  nature  uniquement  par  honneur. 

On  maintiendra  la  meilleure  harmonie  avec  les  Bavarois. 
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On  plantera  des  poteaux  à  portée  du  caoon  de  la  place,  portant 
poor  inscription  :  Territoire  de  Braunau.  Aucun  corps  armé  étranger 
ne  doit  y  entrer. 

Le  gouverneur  communiquera  avec  prudence  avec  mon  ministre  à 
Vienne  et  aura  soin  qu  en  cas  que  ses  lettres  soient  interceptées  elles 
ne  puissent  rien  compromettre.  Il  enverra  chaque  jour  un  rapport 
de  tout  ce  qui  parviendra  à  sa  connaissance  à  Munich  et  au  major 
général  de  Tannée. 

On  lui  recommandera  surtout,  ainsi  qu  à  tout  ofBcier  de  la  gar- 
nison, de  ne  tenir  aucun  propos,  devant  vivre  avec  les  Autrichiens 
dans  la  meilleure  intelligence,  quoique  sur  ses  gardes. 

Napoléon. 

Dcpdt  de  U  guerre. 
(Ea  alMto  aai  ArdL  iê  TEap.) 

10818.  —  AU  MAEÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Clood .  19  leptembre  1806. 

J*ai  donné  directement  les  ordres  au  roi  de  Hollande  pour  qu  il 
se  trouve  le  2  octobre  avec  son  corps  d*armée  à  Wescl. 

Le  maréchal  Augereau  se  réunira  à  Francfort  le  2  octobre ,  ayant 
des  postes  de  cavalerie  et  une  petite  avant-garde  à  Giessen. 

Le  maréchal  Lefebvre  se  réunira  à  Kœnigshofen  le  3  octobre.  Ce 
mouvement  s'exécutera  plus  tôt  si  Tennemi  était  en  force  à  Halle. 

Le  maréchal  Davout  sera  réuni  à  Bamberg,  avec  tout  son  corps 
d*année,  au  plus  tard  le  3  octobre. 

I«e  maréchal  Soult  sera  réuni  à  Amberg  (iKMtnis  le  3*  de  ligne, 
qui  reste  à  Braunau)  et  sera  prêt  à  partir  le  4  octobre,  avec  tout  son 
corps. 

Le  prince  de  Ponte -Corvo  sera  réuni  à  Bamberg  le  2  octobre.  U 
j  sera  réuni  avant  c^te  époque,  si  les  dispositions  des  Prussiens 
paraissent  être  de  faire  des  mouvements  hostiles. 

Le  maréchal  Key  sera  réuni  à  Anspach  le  2  octobre.  Les  sis  dbi- 
iioiis  de  cavalerie  de  la  réserve  se  mettront  en  mouvement  et  seront 
irrivées  en  position  le  long  du  Mcin,  depuis  Kronach  jusqu'à  Wùrz* 
burg.  Le  3  octobre,  la  grosse  cavalerie  sera  du  côté  de  Wùrzburg. 

Le  2  octobre,  on  prendra  possession  du  château  de  Wùrzburg, 
qa*Mi  armera  et  approvisionnera.  On  prendra  possession  de  Kœnigs- 
hofeif  et  du  château  de  Kronach ,  et  on  le  mettra  en  état  de  défense. 

Le  parc  général  se  rendra  à  Wùrzburg,  le  petit  quartier  général 
à  Bamberg,  les  gros  bagages  à  W'ùrzburg;  tout  cela  en  position 
le  3  octobre. 
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Tous  les  commandants  d'armes  de  la  Soaabe  el  de  la  Baffîère 
seront  rappelés ,  excepté  celui  d*Augsboorg  et  d^lngolstadt,  e(  dirigéi 
sur  la  nouvelle  ligne  d'opérations  jusqu  à  Wûrzburg  et  Biwifaeq|. 

Le  général  qui  commande  en  Soaabe  commandera  à  Fraacfart; 
un  autre  commandera  tout  le  pays  de  Wûrzburg. 

La  gendarmerie  ^es  divers  corps  d*armée  sera  affaiblie,  alla 
d'établir,  à  une  joamée  en  arrière  de  chaque  grande  roate  ^*ea 
prendra,  un  détachement  commandé  par  un  ofGci^  sopérîeor,  poor 
arrêter  les  traînards  et  maraudeurs  et  empêcher  le  désordre. 

On  mettra  à  Tordre  que  les  généraux  aient  les  aides  de  camp  et 
les  ofliciers  d'état-major,  sans  en  prendre  dans  la  Grande  Armer, 
excepté  aux  dépôts. 

Le  major  général  expédiera  tous  les  ordres  sans  délai  et  m*enverra 
l'itincraire  de  la  route  de  chaque  colonne.  Chaque  corps  d*armée, 
en  arrivant  au  rassemblement,  aura  quatre  jours  de  pain.  Il  faudra 
ordonner  qu'on  y  prépare  du  pain  pour  dix  jogrs ,  afin  qu^il  y  en  ait 
toujours  pour  quatre  jours  au  moment  où  l'oQ  voudrait  partir  poor 
entrer  en  campagne. 

Les  troupes  de  Bade  se  réuniront  à  Mergentheim;  les  troopesde 
Wurtemberg  à  Ellwangen.  Les  troupes  de  Bavière  prendront  la  posi- 
tion qui  a  été  indiquée  dans  le  temps,  entre  l'isar  et  l'inn,  et  ocea- 
peront  les  forteresses  de  Passau  et  de  Kufstein.  Une  divisioD  de 
6,000  hommes  sera  sous  les  ordres  do  prince  de  Ponte-Corvo  et 
devra  être  rendue,  prête  À  partir  avec  le  corps  d'armée,  le  2  octobre. 
Les  troupes  de  Darmstadt,  au  nombre  de  7,000  hommes,  se  réoni- 

ront  sous  les  ordres  dm  maréchal  Augereau. 

Napoléon. 

Dëpot  de  la  guerre. 
(En  minute  aox  Aicb.  de  l'Emp.) 

10819.  —AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Clood.  19  leptMibra  1806 

Mon  Cousin ,  donnez  ordre  au  maréchal  Augereau  et  à  tous  it(es 
généraux  de  s'opposer  ouvertement  à  la  levée  d'aucuns  chef  aux  psor 
la  Prusse,  et,  au  contraire,  d'en  augmenter  leurs  équipages  leplas 
possible. 

Je  reçois  vos  lettres  du  15;  je  viens  de  mettre  un  million  à  votre 
disposition  ;  payez  avec  cela  les  dépenses  les  plus  pressantes.  Fiit^ 
bien  la  distinction  des  dépenses  du  ministère  de  M.  Dejean  d'atec 
celles  de  votre  ministère;  faites-les  classer  par  chapitres  dn  budget; 
vous  ferez  ordonnancer  pur  l'ordonnateur  ce  qui  est  du  ressort  do 
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mînislère  de  TadaiinistratioD  de  la  guerre,  et  vous  ordonnancerez 
comine  ministre  de  la  guerre  celles  qui  regardent  votre  ministère. 

Les  marmites  et  les  bidons  seront  trop  longs  à  venir;  faites-en 
acheter  chei  les  habitants ,  en  payant  ;  recommandez  qu*on  ne  fasse 
pas  de  vilenie ,  et  faites-les  payer  sur  vos  fonds. 

Ma  Garde  est  tonte  partie;  tout  sera  rendu  le  80  à  Mayence.  Mes 
chevaux  y  seront,  je  pense,  pour  ce  jour.  Cependant  il  uen  est  pas 
moins  nécessaire  que  je  trouve  à  Bamberg  quelques  chevaux ,  si  les 
miens  lardaient  de  quelques  jours  &  arriver. 

Faites  voir,  je  vous  prie,  ce  qui  se  passe  à  Halle;  on  m*assure 
qa*il  y  a  déjà  là  des  rassemblements  de  troupes  prussiennes. 

Tai  ordonné  qu*on  réunît  à  Mayence  une  grande  quantité  de 
bidons;  mais,  encore  une  fois,  cela  n'arrivera  pas. 

Faites  distribuer  les  2,500  capolcs  aux  corps  qui  en  ont  le  plus 
besoin.  Faites  partir  les  souliers  poor  Wûrzburg.  Quaht  aux  capotes, 
écrivez  aux  colonels  d*en  faire  faire  en  France;  à  dater  du  1^  oc- 
tobre, les  masses  d'habillement  sont  tellement  augmentées,  quils 
peuvent  très-bien  les  faire  faire. 

Ecrivez  au  payeur  de  Tarméc ,  qui  doit  être  à  Strasbourg ,  de  se 
rendre  à  Mayence,  où  il  est  nécessaire  qu'il  soit  arrivé  le  29  sep- 
tembre. 

Napoléon. 

Dépdt  d€  U  guerre. 
(Ka  ■!■•!•  Ml  Arch.  4«  l'Eap.) 

10820.  —  AU  GÉNÉRAL  DUTAILLIS. 

Saint-CIoad,  19  septembre  1806. 

•■j 

Monsieur  le  Corhmandant  par  intcrini  de  notre  6*  corps  de  la 
Grande  Armée  en  l'absence  du  maréchal  d'empire  Xey,  au  reçu  de 
b  présente,  vous  voudrez  bien  faire  toutes  les  dispositions  néccs- 
Mires  pour  réunir  notredit  6*  corps  d'armée  à  Llm,  où  il  est  indis- 
pensable qu'il  soit  rendu,  au  plus  tard,  le  28  septembre,  prêt  à 
lûareber,  avec  quatre  jours  de  vivres ,  et  prêt  à  recevoir  les  ordres 
'^  notre  major  général ,  étant  nécessaire  que  notredit  G*  corps  de  la 
Cninde  Armée  soit  rendu,  dès  le  2  ou  3  octobre,  sur  la  ligne  d'ope- 
'^Uons.  Voos  voudrez  bien  également  faire  connaître  au  corps  du 
S^oéril  Beker  qu'il  doit  suivre  le  même  mouvement. 

Napoléon. 

ârthitei  de  TBinpirt. 
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10821.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

S«int-CIond.  19  septembre  1806. 

Mon  CousÎD ,  donnez  Tordre  à  votre  chef  d*état- major  de  partir 
le  23  pour  se  rendre  à  Mayence  en  toute  diligence,  afin  de  tout  pré- 
parer pour  rorgaoisâtion  de  la  Garde  au  fur  et  à  mesure  de  nm 
arrivée.  Il  est  nécessaire  de  faire  partir  les  boulangers  et  tous  la 
autres  ouvriers  de  la  Garde  par  les  voitures  établies  poor  les  Irant» 
ports  de  la  Garde,  aGn -qa'ils  arrivent  aussi  proroptement  qo*elk. 
Dooaez  également  ordre  aux  commissaire  ordonnateur,  cbimi^gieM 
et  employés  de  la  Garde  d'être  tous  rendus  le  30  septembre  i 
Mayence.  Vous-même ,  vos  aides  de  camp  et  le  reste  de  votre  étit- 
majer,  partirez  le  24,  afin  d'arriver  le  28  à  Mayence,  pour  accéléicr 
Forganisation  des  cdrps  de  ma  Garde  et  préparer  tout  ce  qui  ot 
nécessaire  pour  votre  dépôt.  Vous  ferez  partir  le  reste  de  la  Garde  à 
cheval  de  toute  arme  le  21,  de  manière  que,  le  21  au  soir,  il  se 
reste  plos  a  Paris  personne  à  partir. 

Voici  les  corps  qui  doivent  composer  ma  Garde  : 

Deux  régiments  de  chasseurs  à  cheval 1,200  hofflines. 

Deux  régiments  dç  grenadiers  à  cheval 1,200 

Un  régiment  de  gendarmerie  d'élite 400 

L'escadrons  de  mameluks 80 

Deux  régiments  de  chasseurs  à  pied 2,000 

Deux  régiments  de  grenadiers  à  pied 2,000 

Quatre  divisions  d'artillerie  de  vingt-quatre  pièces 
de  canon;  un  parc  composé  de  douze  pièces  de 

canon,  plus  1,000  hommes  d'artillerie 1,000 

Quatre  bataillons  de  dragons  à  pied,  chaque  «te- 
taillon  composé  de  quatre  compagnies  ......  2,400 

Quatre  bataillons  de  grenadiers  et  de  voltigeurs, 
composés  des  3*'  et  4*'  bataillons ,  formés  dans  les 
5%  25'  et  26*  divisions  militaires 2,400 

Ce  qui  fait  plus  de  12,000  hommes,  infanterie,  cavalerie  et  artil- 
lerie. Comme  ces  bataillons  auront  besoin  de  chefs  de  bataillon,  (k 
capitaines  d  d'adjudants-majors,  ne  laissez  aux  bataillons  des  vélites 
qu'un  chef  de  bataillon  et  faites  partir  l'autre  avec  les  quatre  meil- 
leurs capitaines,  lieutenants  et  sous-lieufeoénts,  lesquels  serool 
rendus  à  Mayence  avant  le  30  septembre  et  seront  employés  aox 
différents  bataillons. 

Napoléo!^. 

Comm.  par  M.  le  duc  d'Ittrie. 
(Ed  aiDstc  tax  Arch.  de  l'Eap.) 
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10822.  —  AU  PRINCE  JOACHIM. 

Saint-Cload .  19  lepteiabre  1806. 

1  reça  votre  lettre.  Je  ne  sais  pas  quelle  est  la  force  de  votre 
leot;  ainsi  je  ne  puis  rien  vous  prescrire  sur  ce  corps. 
!  roi  de  Hollande  commandera  mon  armée  du  Nord ,  qui  sera 
),000 hommes;  son  quartier  général  sera  à  Wcsel.  Votre  duché 
ioof  tes  ordres  militaires.  Si  votre  régiment  est  en  état  de  faire 
|ae  chose,  il  prendra  ses  ordres  et  fera  partie  de  son  armée, 
es  cependant  un  commandant  militaire  dans  votre  duchi  et  un 
itre  à  IVescl,  pour  s*enlendre  avec  le  roi  de  Hollande  et  lui 
irer  tont  ce  qui  sera  nécessaire.  Le  roi  sera  chargé  de  couvrir 
raotir  vos  Élats. 

rigez  vos  bagages  et  vos  chevaux  sur  Francfort,  et  cela  le  plus 
iptement  possible.  Il  me  suffit  qu*ils  y  arrivent  le  29  septembre, 
i  ce  temps  est  plus  que  suffisant,  vous  pourrez  leur  fdfre  faire 
marche  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  pour  masquer  votre  mouve- 
.  Restez  encore  quelques  jours  dans  votre  pays  à  Dusseldorf,  et 
;  en  ce  que  vous  pourrez  à  Tapprovisionncment  de  Wesel. 
ivoyez  la  situation  de  votre  régiment  au  roi  de  Hollande,  et 
»  sa  formation  le  plus  possible.  Faites  reconnaître  les  cantonne- 
s  des  Prussiens  et  les  noms  des  régiments  qui  occupent  les 
m  de  Hameln  et  environs ,  ainsi  que  la  force  des  compagnies  et 
«taillons. 

inez  toutes  ces  dispositions  secrètes,  et  ne  dites  rien. 

Napoléon. 

ekhef  de  TEmpire. 

10823.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud ,  19  leptembre  1806. 

Misieur  Dejean,  vo6f  donnerez  Tordre  aux  maréchaux  Davout 
ff^  qui  se  trouvent  à  Paris,  d'être  rendus  à  leurs  corps  d*armée 

le  28  septembre. 

MM  donnerez  Tordre  au  régiment  italien  qui  est  au  Havre  de 
adre  i  Paris  sans  faire  de  séjour. 

ni8  donnerez  Tordre  au  régiment  d'isembourg,  qui  tst  à  Mont- 
sr,  de  se  rendre  à  Toulon  sans  séjour. 

>iii  donnerez  ordre  au  IG*  de  ligne,  qui  est  à  Toulon,  de  placer 
3*  bataillon  et  dépôt  au  fort  Lamalguc,  et  de  compléter  ses 

premiers  bataillons  au  grand  complet  de  guerre,  s  il  est  pos- 
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sible,  avec  ce  qui  est  disponible  du  3*  bataillon,  et  de  se  rendre  à 
Gônes. 

Vous  donnerez  Tordre  au  3'  bataillon  du  régiment  de  la  Tour 
d'Auvergne,  qui  est  à  Sarzana,  de  se  rendre  à  Gènes,  où  il  tiesd» 
garnison.  Vous  donnerez  ordre  au  67*,  qui  est  à  Gènes,  de  forocr 
ses  deux  premiers  bataillons  au  grand  pied  de  guerre  et  de  laiiser 
son  3*  bataillon  h  Gênes ,  où  il  occupera  les  deux  postes  inportants 
de  la  Lanterne  et  du  fort  de  TÉperon.  Ses  deux  premiers  iMttailloos 
se  dirigeront  sur  Alexandiîé. 

Vous  donnerez  Tordre  au  bataillon  du  32*  régiment  d*inianterie 
légère,  qui  est  à  Grenoble,  de  se  rendre  à  Toulon. 

Vous  recommanderez  au  général  commandant  la  8*  division  mili- 
taire de  confier  la  garde  du  fort  Lam algue ,  conune  le  poste  le  piss 
important,  au  3*  bataillon  du  16*  régiment  de  ligne,  qui  va  èlie  ren- 
forcé par  près  de  1,000  conscrits;  de  se  servir,  du  reste,  du  réy- 
ment  d'Isembourg  pour  la  garde  de  la  ville ,  de  Farsenal ,  des  tki 
d*Hyères  et  de  toute  la  côte,  et  du  32*  d'infanterie  légère,  qui  ot 
composé  de  Génois  et  d'Italiens,  pour  occuper  des  postes  importanli, 
indépendants  de  l'influence  et  de  la  garde  du  régiment  dlsembou}, 
qui  est  tout  composé  d'Allemands. 

Pressez  Forganisation  des  régiments  suisses,  dont  j'ai  déjà  nominé 
quelques  ofGciers  d'état-major,  et  celle  du  bataillon  valaisan,  qui 
doit  servir  i  la  garnison  et  à  la  police  de  Gènes. 

Napoléon. 

Dépdt  de  la  guerre. 
(Ea  mioal*  aoi  ành.  à»  PK^P') 

10824.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-CIoud.  19  septembre  1806. 

Monsieur  Dejcan ,  envoyez  Tordre  au  général  de  division  Dupont 
de  partir  sans  délai  avec  tous  ses  régiments ,  infanterie ,  cavalerie  et 
artillerie ,  et  de  se  rendre  à  Mayence ,  d'oA  il  partira  le  28  pour  se 
rendre  a  Wurzborg.  En  passant  à  Mayence,  il  complétera  ses  car- 
touches, son  armement  et  ses  objets  d'artillerie.  11  est  nécessaire 
qu  il  arrive  à  Wurzburg  le  2  octobre. 

NAPOLfoH. 

ê 

Par  le  même  courrier  qui  portera  aa  général  Dopent  Tordre  de 
partir,  vous  enverrez  aux  généraux  commandant  les  25*  et  26*  divi- 
sions militaires  Tordre  de  compléter  sur  le  pied  de  guerre  les  com- 
pagnies de  grenadiers  et  de  voltigeurs  des  3**  et  4**  bataillons  qui 
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sont  iàus  leurs  dit îsioos,  appartenant  aox  corps  de  la  Grande  Armée, 
et  de  les  diriger  sur  llajence  en  les  adressant  au  général  Dorsenne, 
qui  les  organisera  en  bataillons  de  six  compagnies.  Il  est  indispen- 
sable que  ces  compagnies  soient  arrivées  à  Mayeace  ponr  le  30  sep- 
tembre. 

DëpAt  de  U  guerre. 
(Ea  aiMte  ms  Areh.  4«  TEaip.) 


10825.  —  AU  GÉNÉRAL  DWE.«. 

Saint-Cload .  19  septembre  1806. 

Monsieur  Dejean,  donnez  ordre  au  gouverneur  de  Paris  de  former 
le  2*  régiment  d^înfantcrie  légère  à  deux  bataillons  bien  complets  de 
1,000  hommes  chacun,  si  cela  est  possible;  de  faire  la  même  chose 
pour  les  4'  et  12*  régiments  d'infanterie  légère  et  de  faire  partir  ces 
bataillons  :  ceux  du  2*  léger  le  21,  par  la  route  de  Meaux;  ceux  du 
12*  léger  par  la  route  de  Dammartin;  et  ceux  du  4',  un  bataillon 
par  la  route  de  Meaux,  et  un  bataillon  par  la  route  de  Dammartin. 

Les  deux  bataillons  du  4'  partiront  le  22.  Faites  partir  ces  troupes 
par  les  relais  établis  pour  le  transport  de  ma  Garde.  Envoyiez  Tordre 
aux  détachements  du  camp  de  Boulogne  et  au  28*  d'infauteric  légère, 
ainsi  qu'à  son  bataillon  d*élitc ,  de  ne  point  faire  de  séjours  et  de 
marcher  droit  sur  Mayence,  pour  y  arriver  le  plus  tôt  possible.  Si 
le  bataillon  d'élite  du  28*  d'infanterie  légère  est  à  portée  du  Rhin,  il 
serait  convenable  de  le  faire  embarquer;  de  cette  manière  il  arrive- 
rait sans  se  fatiguer  et  très-promptement  à  Mayence. 

Vous  donnerez  ordre  au  sénateur  maréchal  Kellermann  de  partit 
dans  la  journée  de  demain ,  pour  se  rendre  à  Mayence  et  y  prendre 
le  commandement  du  corps  de  réserve ,  composé  des  troupes  qui  se 
trouvent  dans  les  5*  et  26*  divisions  militaires. 

Il  commandera  les  gardes  nationales  de  ces  deux  divisions  mili- 
taires, et  il  réunira  à  Strasbourg  et  à  Mayence  les  grenadiers  et 
chasseurs  des  gardes  nationales  qu  il  avait  levées  dans  ces  divisions 
pendant  la  dernière  campagne. 

Xapolbok. 

IMpot  tfC  h  JVCTTV. 


10826.  — DÉCISION. 

Saint-Clond ,  19  teptembre  IROS. 

Le  miaittre  directeor  de  r«dminii-        Accordé,    pourvu   quils  aient 
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tration  de  la  guerre  demande  k  l'Empe-   fait  la  campagDe  de  Fan  IX  OU 
rcur  d'approuver  que  les  colcmeii  des  ^elle  de  la  Grande  Armée. 
ré<iimcnts  qui  n  ont  point  compiéfé  leurs  ^         ^^ 

contingents  pour  le  recrutement  de  la  wapolbOK. 

Garde  impériale  soient  autorisés  à  four- 
nir des  militaires  n*ayant  que  six  ans 
de  service ,  mais  remplissant  les  autres 
conditions  exigées. 

Archives  de  rflapire. 


10827.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload .  90  septembre  1906 ,  6  beares  dn  matia. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  le  mouvement  de  Tarsiie.  C*esl 
aujourd*huî  le  20  septembre,  six  heures  du  matin.  J*espère  que  vous 
recevrez  ma  lettre  dans  la  journée  du  24,  et  qu'avant  le  3  oo  le 
4  octobre  toutes  mes  intentions  seront  exécutées.  Je  compte  être  i 
Mayence  le  30  septembre  et  probablement  le  2  ou  le  3  à  Wûn bmj. 
Là  je  déciderai  mes  opérations  ultérieures. 

11  faut  que  le  général  Songis  prenne  des  mesures  pour  que  la 
division  du  général  Dupas,  qui  se  réunit  à  Mayence,  ait  dix  pièces 
d*artillerils ,  mais  sans  faire  faire  de  pas  rétrograde  à  Tartillerie  ie 
Tarmée.  Cette  division  est  composée  des  2*,  12*  et  28*  d^infanterie 
légère  et  du  14*  de  ligne;  je  compte  y  joindre  deux  autres  régiments. 
Ce  sera  là  le  corps  d'observation  de  la  France  et  le  corps  d*appui  de 
Farméc  du  roi  de  Hollande. 

11  est  convenable  qiraussitôt  que  vous  aurez  ordonné  tous  les 
mouvements  vous  vous  rendiez  à  Wurzburg.  Vous  y  verrez  la  situa- 
tion de  cette  place ,  et  vous  prendrez  connaissance  de  la  nature  des 
chemins  à  Bamberg,  à  Dusseldorf,  et  jusqu'à  Magdeburg  et  Berlin, 
et  quelle  est  la  ligne  où  se  terminent  les  montagnes.  Vous  aurez 
soin  de  bien  traiter  le  grand-duc  de  Wiirzburg.  Vous  marquerez  li 
votre  quartier  général ,  sans  dire  que  j'arrive ,  mais  en  prenant  ce 
qu  il  y  a  de  plus  beau,  sans  cependant  le  gêner  ni  l'exposer  à  aucuae 
dépense. 

Vous  examinerez  la  situation  du  château,  quelle  garnison  on  doit 
y  mettre,  et  les  positions  à  occuper.  De  là  vous  viendrez  à  Mayence, 
à  moins  cependant  d'accidents  extraordinaires  et  imprévus,  auquel 
cas  vous  sentez  bien  que  je  ne  resterai  pas  à  dormir  à  .Mayence. 

Napoléon*. 

Dépul  de  la  «jaerrr. 
(Km  luiiiute  aui  Arrh.  de  rKnii  / 
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10828.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIËRES. 

Sainl-Cloud .  20  leplembre  1806,  7  beoret  da  nMtin. 

Mon  Cousm,  faites  partir  par  les  relais,  comme  rinfaoterie 
de  ma  Garde,  un  équipage  de  matelots  de  ma  Garde,  composé  de 
100  hommes,  pour  se  rendre  à  Mayeoce. 

Napoléon. 

Comm.  p«r  11"*  U  dachette  d'Ittrie. 
(  Ka  aiBsIf  •«!  Arcfc.  4c  rEap.)^ 


10829.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

Saitit-CIoad .  20  septembre  1806. 

Mon  Cousin,  je  vois  qu  il  n'est  pas  nécessaire  que  ma  Garde  passe 
i  Worms  pour  se  rendre  à  Mayence,  et  que,  de  Kaiserslaulern  et 
de  Dfirkheim,  elle  peut  y  aller  directement  en  passant  par  Alzey. 
En  faisant  usage  de  cette  observation  vous  épargnerez  à  ma  Garde 
au  moins  une  journée  de  marche. 

Xapol^ox. 

Coa».  par  M"*  U  dacbette  d'Itlrie. 
(Ea  MiaBlt  «at  Aich.  ie  TEap.) 


10830.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-CIoud,  20  teplembre  1806. 

Monsieur  Dejean,  les  places  de  Wesel  et  Mayence  doivent  être 
mises  dans  le  meilleur  état  de  défense.  Les  derniers  préparatifs 
doivent  être  faits.  S'il  y  a  quelques  manœuvres  d'eau  à  rétahlir  pour 
remplir  d'eau  les  fossés  de  Wesel,  il  faut  le  faire.  Si  l'inondation 
n'est  pas  tendue  à  Mayence,  il  faut  la  tendre.  Si  les  ouvrages  de 
l'autre  côté  du  Rhin  ne  sont  pas  armés,  il  faut  le  faire.  S'il  n'existait 
pas  quelques  baraques  pour  servir  de  corps  de  garde  dans  les 
oovrmges  des  lies,  il  faut  en  construire.  Si  les  ouvrages  en  terre  qui 
défendent  l'inondation  ne  sont  pas  établis,  fraisés  et  palissades,  il 
iaot  les  construire  et  les  palissader.  Si  le  fort  qui  défend  l'embou- 
cbore  du  Mein  n'est  pas  encore  rétabli,  il  faut  le  construire,  le  palis* 
sader  et  faire  les  travaux  provisionnels  et  pressés  sans  discontinuer 
les  travaux  permanents  à  Casscl. 

Il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  quatre  officiers  du  génie  de  tout  grade 
à  Mayence  et  six  à  Wesel.  Il  faut  envoyer  une  compagnie  de  mineurs 
à  Mayence,  une  autre  à  Wesel,  et  qu'on  organise  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  U  défense  souterraine  du  fort  Meusnier  et  des  forts 


«s 
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exlcrieurs,  tant. à  Maycncc  quà  Wesel;  d'ailleurs  ces  mineurs  pour- 
ront servir  de  chefs  d'ateliers  aui  ingénieurs. 

Il  faut  qu*il  y  ait  à  Wesel  quatre  compagnies  d'artillerie,  un  colo- 
nel, un  chef  de  bataillon  commandant  en  second,  deux  capitaines  en 
résidence,  outre  les  ofGciers  des  quatre  compagnies.  Il  faut  qa*il  j 
ait  à  Mayence  au  moins  quatre  compagnies  d'artillerie.  Quand  je  dis 
qu'il  faut  quatre  compagnies  d'artillerie  à  Wesel  et  quatre  à  Mayence, 
j'entends  que  ces  compagnies  aient  tous  leurs  ofBciers»  souft-officiers, 
80  canonniers  présents ,  et  forment  au  moins  400  hommes. 

Il  faut  aussi  une  escouade  d'ouvriers  dans  chacune  de  ces  deux 
places ,  pour  réparer  tous  les  affûts  et  donner  à  FartîUerie  Tattitude 
convenable.  S'il  manque  des  objets  d'artillerie,  soit  à  Wesel,  soit  à 
Mayence,  et  des  approvisionnements,  il  faut  les  y  faire  passer. 

Mon  intention  est  que  les  ofGciers  du  génie  et  d*artiUerie  qui 
seront  placés  à  Wesel  et  Mayence  y  soient  par  mon  ordre  et  quç  per- 
sonne ne  puisse  les  ôter  de  ces  deux  places  pendant  toute  la  cam- 
pagne. Il  faut  me  présenter,  pour  chacune  de  ces  places,  un  colonel 
et  un  chef  de  bataillon  de  chaque  arme,  qui  seront  chargés  de 
défendre  Wesel  et  Mayence,  pour  ce  qui  concerne  lear  arme,  et 
seront  pourvus  d'une  commission  ad  hoc.  Vous  sentez  qa*tl  faut  des 
oHiciers  distingués,  qui  aient  l'amour  de  la  gloire  et  les  connaissances 
nécessaires  pour  une  si  importante  besogne. 

Au  premier  événement,  le  premier  inspecteur  aura  soin  de  jeter 
le  nombre  nécessaire  d'ofGciers  dans  ces  deux  places.  Je  suppose 
qu'il  faudrait  vingt  officiers  pour  Mayence  et  douze  pour  Wesel.  On 
ne  les  enverrait  qu'au  dernier  moment.  Mais  ce  qui  importe,  c'est 
que  les  deux  directeurs  et  les  deux  chefs  de  bataillon  de  ehaqoe 
place  soient  nommés  par  commission,  y  restent  et  n'en  poissent  sor- 
tir, même  malades,  par  congé,  parce  qu'il  n'y  a  que  moi  seul  qui 
aie  le  droit  de  donner  un  congé. 

Mon  intention  est  que  le  premier  inspecteur  du  génie  se  rende  â 
Mayence,  où  il  établira  son  quartier  général.  Là  il  pourra  diriger 
tous  les  ouvrages  de  Mayence,  Wesel,  Jnliers,  Venloo,  Anwen  et 
des  places  de  la  frontière  opposée  à  la  Prusse.  Il  prescrira  tous  les 
ouvrages  ordonnés  par  les  projets,  arrêtera  et  ordonnera  de  son  chef 
les  travaux  pressés  dérivant  des  circonstances.  H  aura  soin,  si  «se 
place  menaçait  d'être  investie,  d'y  jeter  le  nombre  nécessaire  d*ofB- 
ciers  du  génie,  d'approvisionnements  et  de  tout  ce  qui  a  rapporta 
son  arme. 

Les  principaux  objets  des  approvisionnements  de  siège,  savoir: 
les  farines,  le  bois  pour  les  fours,  l'eau-de-vie,  le  riz  ou  les  légomes, 
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doivent  être  fournis  par  les  monitionoaires ,  qui  doivent  réonir  dans 
Fane  et  Taotre  place  la  quantité  de  farines  nécessaire  pour  nourrir 
10,000  hommes  pendant  six  mois.  Il  faut  sortoot  que  vous  leur 
donniez  Tordre  d*avoir  la  quantité  de  bois  propre  à  convertir  les 
farines  en  pain. 

Ces  vivres  seront  retirés  de  là,  soit  par  des  envois  en  Allemagne 
et  pour  nourrir  la  Grande  Armée,  soit  pour  des  sièges,  soit,  au  retour, 
en  consommations  journalières  de  Tarmée.  Il  me  semble  qne  vous 
n*avez  pas  d'indemnité  à  donner  sur  cela. 

Faites-moi  un  rapport  sur  cet  objet;  mais  ne  perdez  pas  one  heure 
pour  avoir  la  quantité  nécessaire  de  légumes ,  bois  et  subsistances, 
approvisionnée  dans  ces  deux  places. 

Faites  aussi  fabriquer  400,000  rations  de  biscuit  à  Mayence. 

Ainsi  donc,  sans  attendre  le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  la 
question  d'argent,  ne  perdez  pas  une  heure  pour  faire  approvisionner 
ces  places  des  objets  ci-dessus  désignes. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  gnerre. 
(  E*  ateato  «m  Mak.  4t  rSa^w) 

10831.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SaÎDl-ClOTid.  20  tepfenbre  1806. 

Monsieur  Dejean,  Boulogne  doit  être  mis  en  état  de  défense.  11 
est  probable  que  depuis  la  paix  on  aura  négligé  les  ouvrages  de  cam- 
pagne; il  est  nécessaire  que  vous  donniez  Tordre  de  les  mettre  dans 
le  meilleur  état. 

A  Anvers,  la  Téte-de-Flandrc  et  les  redoutes  de  la  rive  gauche 
doivent  être  relevées  et  armées  de  manière  que  non- seulement  la 
citadelle,  mais  que  toute  la  ville  se  trouve  à  Tabri  d*uu  coup  de  main. 
Il  n*y  a  pas  assez  d*artillerie;  j'ai  donné  ordre  au  ministre  de  la 
marine  d'avoir  à  Anvers  cent  cinquante  pièces  de  gros  calibre  sur 
affûts  marins.  Comme  il  y  anra  beaucoup  de  pièces  de  36,  on  en 
construira  plusieurs  batteries  sur  le  bord  de  la  rivière  pour  la  défense 
de  ce  cMé.  Le  front  de  Lillo  mérite  aussi  une  attention  particulière. 

Donnez  Tordre  au  directeur  du  génie  et  au  commandant  de  la 
24*  division  militaire  de  s'y  transporter  et  de  faire  mettre  tout  cela 
en  bon  état.  U  y  a  au  moins  2,000  hommes  de  la  marine,  dont 
1,800  conscrits,  qui  font  très-bien  Texercice  de  Tinfanterie,  et  dont 
on  me  donne  une  bonne  opinion.  11  y  a  denx  bataillons  de  dépôt  de 
deux  régiments  de  ligne,  qui  seront  bientôt  portés  à  2,000  hommes. 
Il  est  nécessaire  que  le  général  commandant  d'armes  soit  à  son  poste, 

15. 


n»        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I*'.  —  1806. 

qu  il  y  ait  au  moios  deux  compagnies  d'artillerie  de  terre  poor  fai^ 
menient  et  la  manœuvre  de  Fartillerie  de  la  place.  La  marine  servira 
les  batteries  de  pièces  de  36,  qui  seront  placées  le  long  de  la  rivière 
et  Fartillerie  montée  sur  des  affûts  marins. 

Il  faut  mettre  en  état  la  place  de  Blaye.  On  me  dit  qn*il  y  a 
des  brèches,  que  cette  place  est  dans  un  état  pitoyable.  Ordomiei 
au  directeur  de  commencer  les  travaux  jusqu'à  la  concurrence  de 
20,000  francs.  Sur  le  rapport  qui  vous  sera  envoyé  vous  verrei  ce 
qu'il  sera  convenable  de  faire. 

Je  pense  que  le  fort  Penthièvre,  de  la  presqu'île  de  Quîberon,  est 
en  bon  état;  fixez  l'attention  du  général  commandant  la  division  sar 
ce  point. 

NAPOLiON. 

Dëpôt  de  U  gnerre. 
(£■  miaulf  tax  Areh.  ie  l'Eap.) 


10832.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJËAN. 

Saint-Gload,  90  ■eptembre  180& 

Monsieur  Dejean ,  voici  la  forme  que  je  désirerais  qu  eût  le  livret 
qu'on  me  remet  tous  les  six  mois,  au  1*'  février  et  au  1*'  août,  sor 
la  situation  du  génie  et  de  l'artillerie  au  1*' janvier  et  au  l*' juillet. 

FRONTIÈRE  DU  NORD. 

Autant  de  pages  que  de  places  fortes  classées  par  directions  d'ar- 
tillerie. 

Telle  place  a  tant  de  bastions. 

La  citadelle  (si  elle  en  a  une)  a  tant  de  bastions. 

Ses  besoins  pour  réparations  sont  de  tant. 

Sa  garnison  est  fixée  à  tant  d'hommes. 

Son  approvisionnement  de  bouche  est  ù'nè  à  tant. 

Le  nombre  des  casernes  pour  Tinfanterie  est  de  tant. 

Le  nombre  des  casernes  pour  la  cavalerie  est  de  tant. 

Quelques  observations  sur  ce  qui  est  en  bon  ou  en  mauvais  élat. 

Palissades  existantes,  tant. 

Palissades  nécessaires,  tant. 

Outils ,  sacs  à  terre ,  brouettes  existantes ,  tant. 

Outils  nécessaires,  tant. 

A  calé.  Artillerie  réglée  par  le  décret  où  ordre  de  tel  jour  : 

Pièces  existantes,  tant. 

Manque,  tant.  • 
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Avec  des  observations  qui  me  fassent  connaître  ce'qu  il  y  a  d*ar- 
tillerie  en  bon  on  en  mauvais  état. 

Equipages  de  campagne  en  dépôt  dans  la  place  appartenant  à 
réqoipage  du  Nord,  tant 

On  suivrait  ainsi  pour  les  affûts  et  approvisionnements  de  toute 
espèce,  en  distinguant  ce  qui  appartient  à  la  place  de  ce  qui  n*y  est 
qu'en  dépôt. 

On  comprendrait  dans  Tétat  toutes  les  places  de  la  Hollande  qui 
défendent  la  frontière,  en  distinguant  la  frontière  de  Hollande. 

De  même  pour  la  frontière  d'Italie,  en  faisant  la  même  distinction. 

Ce  seul  livret  contiendrait  les  éléments  de  tous  les  calculs  et  une 
connaissance  parfaite  de  tout  le  matériel  d'artillerie. 

Il  faudra  placer  à  la  Gn  une  récapitulation  qui  fasse  connaître  : 

La  quantité  d'outils  et  autres  objets  appartenant  au  génie,  ciistant 
en  France; 

La  quantité  de  fusils  et  d'armes  d'infanterie  de  tout  calibre, 
poudres,  pièces  de  toutes  espèces,  fer  coulé,  etc. 

Avec  une  différence  de  tout  ce  résultat  à  l'état  du  semestre  pré- 
cédent. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  guerre. 
(Sa  aiaaU  mi  Arek.  d«  TEoip.) 

10833.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clond.  20  septembre  1806. 

Monsieur  Dejean ,  j'ai  lu  avec  attention  le  travail  du  30  juillet  sur 
l'artillerie  de  l'armée  d'Italie.  Je  désirerais  que  sur  ces  états  on  ne 
portât  que  pour  mémoire  ce  qui  est  à  Naples,  soit  en  pièces,  soit  en 
caissons.  Il  est  probable  qu'ils  ne  reviendront  qu'en  mauvais  état  ou 
qu'ils  seront  laissés  pour  le  bien  du  pays.  Il  faut  donc  les  com- 
prendre dans  un  état  à  part  et  indépendant  de  celui  de  lartillerie  de 
ritalie  septentrionale.  L'état  de  l'artillerie  en  Italie  est  très-satis- 
laisant.  Par  vos  tableaux  nous  aurions  251  pièces  de  campagne  dans 
ritalie  française,  sur  lesquelles  il  ne  faut  guère  compter  30  de  mon- 
tagne; ce  qui  les  réduit  À  220,  distribuées  dans  les  citadelles  de 
Torin,  de  Plaisance,  dans  Alexandrie  et  Gènes.  Nous  aurions  en 
Italie  (royaume)  107  pièces  dont  32  de  3,  qu'il  ne  faut  pas  compter, 
35   dans  le  royaume  de  Naples,  qu'il  ne  faut  pas  compter  pour 
l'Italie,  et  3  en  Dalmatie,  qu'il  ne  faut  non  plus  compter  que  pour 
méoioire.  Il  ne  resterait  donc  plus  en  Italie  que  37  pièces.  En  canons 
étrangers,  nous  en  aurions  18  dans  l'Italie  française,  sans  compter 
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les  pièces  de  "3,  et  60  dans  le  royaume  d'Italie,  égaleoient  sans 
compter  les  pièces  de  3.  En  obusiers,  nous  en  aarions  117  dans 
ritalie  française,  et  25  dans  le  royaume  d*ltalie,  moins  7  qui  sont 
dans  le  royaume  de  Xaples,  ce  qui  ferait  18.  En  toot  431  boochesà 
feu  de  campagne  dans  Tltalie  française,  dont  99  à  Turin  on  dans  h 
citadelle  :  rien  ne  presse  de  les  déranger;  172  à  Aleiandrie  :  cUei 
y  sont  très-bien;  10  à  Fenestrelle,  79  à  Gênes  :  elles  y  sont  ibrt 
bien;  et  71  à  Plaisance  :  elles  y  sont  fort  mal.  Il  ne  fant  garder  que 
ce  qui  est  nécessaire  pour  Tarmement  de  la  citadelle,  et  évacuer  tout 
le  reste  sur  Tarsenal  d'Alexandrie.  Dans  le  royaume  d'ilalie  nous 
aurions  291  bouches  à  feu  de  campagne,  dont  80  au  parc  de  Vérone  : 
cela  est  beaucoup  trop;  22  au  parc  du  2*  corps  d'armée  :  elles  y 
sont  bien;  12  en  Istrie  :  cela  est  beaucoup  trop;  11  en  Dalmalie, 
sont  bien;  55  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  mémoire;  63  à 
Venise  et  48  à  Palmanova  :  c'est  trop.  Il  est  important  que  vous  lœ 
présentiez  un  projet  de  décret  pour  faire  évacuer  toute  TartîHerie  de 
campagne  du  royaume  d'Italie,  et  ce  qui  est  à  Plaisance,  sur  Alexan- 
drie, Gènes  et  Fenestrelle,  hormis  le  parc  que  j'ai  demandé,  qne  je 
suppose  attelé,  et  ce  qui  est  nécessaire  à  l'armement  de  Palmanoia, 
d'Osoppo,  de  Venise,  de  Mantoue,  de  Legnago  et  de  Peschiera.  Je 
n'ai  désiré  avoir  dans  le  royaume  d'Italie  que  les  trois  pares  de  Pal- 
manova, de  Vérone  et  de  Pavie,  montant  à  82  pièces;  mais  je 
désire  que  ce  soit  indépendamment  de  ce  qui  peut  se  trouver  dans  le 
royaume  de  Naples. 

L'artillerie  qui  n'est  pas  nécessaire  dans  le  royaume  d'Italie  doit 
être  évacuée  sur  l'Italie  française.  Par  ce  moyen,  on  n'eipose  à 
l'avant-garde  que  l'artillerie  absolument  nécessaire,  et  le  reste  esteo 
sûreté  dans  les  dépôts  de  l'Italie  française,  qui,  placés  sur  les  der- 
rières ,  peuvent  être  plus  facilement  secourus  et  avec  plus  de  loisir. 
Peu  d'objets  sont  plus  importants  et  méritent  plus  de  fixer  l'attention 
des  officiers  d'artillerie. 

Quant  aux  affûts,  il  me  semble  que  nous  en  manquons,  ainsi  qoe 
de  caissons.  Car,  indépendamment  des  142  pièces  que  j'ai  demandées, 
il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  avoir  à  Gènes ,  Grenoble  et  Alexandrie 
une  certaine  quantité  de  pièces,  d'alTûls  et  de  caissons,  qui  peuvent 
servir  à  réparer  les  pertes  de  quelque  bataille.  Quant  à  l'artillerie  de 
siège,  je  n'ai  que  le  tableau  n*  7,  qui  n'est  point  suffisant.  Je  re- 
marque seulement  qu'il  faudrait,  pour  défendre  Peschiera,  90  bouches 
à  feu,  dont  10  de  24  et  10  de  18.  Cette  place  est  de  peu  de  résis- 
tance; au  lieu  de  4,000  hommes,  il  n'en  faudrait  pas  1,200,  elles 
10  pièces  de  gros  calibre  qui  y  sout  pourraient  figurer  au  siège  de 
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Maatooe.  Je  ne  voudrais  pas  de  grosses  pièces  à  la  citadelle  de 
Vérone  par  la  même  raison.  Ferrare  est  démolie;  Brescia  ne  mérite 
pas  qu'on  s'en  occupe,  Orzinovi  non  plus.  Le  fort  Urban  est  démoli. 
Je  désire  un  tableau  qui  me  fasse  connaître  la  quantité  de  pièces 
de  siège  qui  appartiennent  à  la  France,  celles  qui  appartiennent  au 
rofaume  d'Italie  ;  Tapprovisionncment  que  j'ai  ordonné,  ce  qui  existe 
et  ce  qui  manque.  En  me  représentant  ce  travail  sur  l'artillene  de 
siège  du  royaume  d'Italie,  présentez-m'en  un  pareil  sur  l'artillerie  de 
campagne,  afin  que,  par  un  décret  général,  je  puisse  ordonner  pour 
les  deux  parties  des  dépenses  uniformes  et  fondamentales,  et  pres- 
crire des  constructions  dans  les  arsenaux  de  Pavie  et  de  Turin,  pour 
mettre  sur  le  meilleur  pied  l'artillerie  de  nos  places.  Mais  dans  ce 
moment-ci  ce  travail  est  pressé;  je  désire  l'avoir  avant  la  fin  d'oc- 
tobre. Ordonnez  au  général  Sorbier  d'évacuer  de  Palmanova  toute 
fartillerie  qui  est  inutile  à  l'armement  de  celte  place.  De  Palmanova  le 
iransport  n'est  point  difficile,  en  se  servant  de  la  mer  jusqu'à  Venise, 
et  de  là  on  peut  arriver  facilement  par  le  P6  à  Alexandrie  qui  doit 
être  le  grand  dépôt  de  toute  l'Italie,  parce  que  l'on  a  le  temps  de 
rapprovisionner  et  de  le  mettre  à  l'abri  de  tout  revers.  Quant  à  l'ar- 
fiilerie  du  royaume  de  Naples,  c'est  encore  un  chaos,  et  il  faut 
attendre  que  l'ordre  soit  rétabli  dans  cette  administration  pour 
asseoir  ses  idées. 

NAPOl4éON. 
Dëp^t  de  U  guerre. 
(£■  »ia«l«  an  Arek.  éê  rEnp.) 


10834.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-ClMid .  20  septembre  1806. 

Monsieur  Dejean,  le  général  de  brigade  Andréossy  est  trop  âgé 
pour  commander  le  génie  à  rarméc;  j'ai  donné  ordre  qu'il  se  rendit 
à  Paris.  Je  n'ai  pas  assez  d'ofilcicrs  du  génie  à  l'armée;  j'en  ai  besoin 
de  vingt  autres.  Donnez  Tordre  aux  officiers  dont  Tétat  est  ci-joint 
de  se  rendre  en  poste  à  Mayeuce  avant  le  1"  octobre.  Donnez  l'ordre 
au  général  Chasseloup  de  se  rendre  en  poste,  en  traversant  le  Tyrol, 
à  Augsbonrg,  où  il  est  nécessaire  qu'il  soit  arrivé  avant  le  1*'  octobre  ; 
UÈom  intention  eit«de  lui  confier  le  commandement  du  génie  de  l'ar- 
mée. Ije  général  llarescot  me  parait  trop  nécessaire  en  France  par 
le  geoie  de  guerre  que  je  vais  faire;  il  n'est  point  impossible  que 
Fennemi  puisse  faire  une  pointe  sur  nos  frontières ,  il  faut  donc  qu'il 
soit  à  portée  pour  qu'il  puisse  y  pourvoir.  Vous  chargerez  des  travaux 
d'Alexandrie  le  colpnel  Liédot,  qui,  s'il  était  nécessaire,  commande- 
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rait  le  génie  de  la  place  d^Alexandrie.  Donnez  Tordre  au  généial 
Cbambarlhiac ,  qui  est  à  Naples,  de  se  rendre  en  posie  avec  toate 
diligence  à  Augsbourg  en  traversant  le  Tyrol.  Donnez  Tordre  à  U 
3*  compagnie  du  4*  bataillon  de  sapeurs,  qui  est  à  Belle-Ile  en  mer, 
à  la  5*,  qui  est  aux  îles  Saint-Marcouf,  et  à  la  9*,  qui  est  à  Ostende, 
de  se  rendre  à  Mayence  pour  rejoindre  la  Grande  Armée.  Donnez 
Tordre  au  5**  bataillon  de  sapeurs  de  se  rendre  à  la  Grande  Armée. 
Le  génie  de  Tarmée  d'Italie  sera  commandé  par  le  général  Lery. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(En  niDult  tn  Areb.  dt  l'Emp.) 

10835.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cload ,  20  septembre  1S06. 

Monsieur  Dejean,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  pour  la  fonnt- 
tion  d'une  légion  polonaise.  Vous  ferez  appeler  le  général  Zajonchek, 
pour  qu'il  vous  propose  des  officiers  polonais  pour  former  le  cadre 
du  1*'  bataillon.  Mon  intention  est  que  les  deux  tiers  au  moins  des 
ofliciers  soient  polonais;  l'autre  tiers  sera  pris  parmi  les  oiBciefS 
qui  n'ont  pas  servi  dans  nos  rangs,  mais  qui  veulent  servir  et  verser 
leur  sang  pour  la  patrie. 

Vous  donnerez  pour  instruction  au  chef  de  la  légion  de  pourvoir 
à  son  habillement,  et  d'envoyer  des  officiers  aux  avant-postes  de 
Tarmée  française  pour  recueillir  les  déserteurs  prussiens  et  tes  orga- 
niser. Quand  le  cadre  du  1'^  bataillon  sera  rempli,  on  formera  le 
second. 

Je  désire  que  le  général  Zajonchek  ne  prenne  point  les  officiers 
polonais  qui  servent  dans  l'armée  et  qui  y  sont  utiles,  mais  qu'il  les 
prenne  dans  Tintérieur,  où  il  y  en  a  beaucoup  de  réformés. 

Napoléon. 

Dëpdt  de  U  guerre. 
(  Eo  mlDule  tai  Areb.  d«  l'Eap.) 

10836.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cload .  20  septembre  1806. 

Monsieur  Dejean ,  j'ai  pris  dans  le  temps ,  à  Braunau ,  un  décret 
pour  appeler  les  officiers  réformés  et  en  former  un  escadron  pour 
servir  à  la  correspondance  de  Tarmée  ;  j'exigeais  spécialement  qu'ils 
sussent  parler  allemand.  Remettez-moi  ce  décret  sous  les  yeux,  et 
faites-moi  connaître  ce  qui  en  a  empêché  Texécution.  Le  maréchal 
Kellermaim  avait  été  chargé  de  le  former.  11  me  semble  qu'il  m'a  dit 
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qoe  Texpérience  avait  prouvé  que  cette  organisation  devait  être  faite 
dineremment;  demandez-lui  des  renseignements  là-dessus. 

Napoléon. 

D^p^l  de  U  gneiTt. 
(Ea  alaate  ait  Arck.  0*  TKap.) 


10837.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload .  !20  septembre  1806. 

Mon  Cousin,  je  vois  sur  Fétat  de  situation  qu'il  y  a  à  Ulm  un  ofB- 
cier  du  génie,  qu  il  y  en  a  trois  à  Augsbourg,  deux  à  Braunau,  un  à 
Passau.  J*ai  ordonné  qu'il  y  eût  quatre  ofGciers  du  génie  à  Braunau; 
on  peut  en  laisser  un  à  Augsbourg;  il  nen  faut  point  à  Passau  ni 
à  Ulm. 

La  division  du  général  Malher,  dans  le  corps  do  maréchal  Ney, 
n*a  point  d'officier  du  génie  :  faites-en  nommer  un.  Les  sapeurs  sont 
à  Augsbourg,  Kehl,  Ulm  :  il  ne  faut  pas  qu'il  en  reste  aucun  dans 
ces  endroits,  hormis  la  7*  compagnie,  qui  restera  à  Braunau.  Envoyez 
l'ordre  à  la  1'*  compagnie  du  2*  bataillon  de  sapeurs,  qui  est  à  Pal- 
manova,  de  venir  rejoindre  par  le  Tyrol  son  bataillon;  elle  se  dirigera 
sur  Ulm,  où  elle  recevra  de  nouveaux  ordres. 

Aucun  général  de  brigade  du  corps  du  génie  ne  commandera  son 
arme  dans  un  corps  d'armée.  Ils  seront  tous  attachés  à  l'état-major 
général.  Donnez  l'ordre  aux  généraux  de  brigade  Kirgener  et  Caznl 
de  se  rendre  au  quartier  général.  Le  général  Audréossy  est  trop  âgé; 
donnez-lui  l'ordre  de  se  rendre  h  Paris ,  où  il  prendra  les  ordres  du 
ministre  Dejean.  Le  général  de  brigade  Kirgener  commandera  provi- 
soirement en  chef  le  génie  de  l'armée.  Le  général  Cazal  remplira  les 
fonctions  de  directeur  du  parc.  Je  donne  ordre  d'envoyer  encore 
vingt  officiers  du  génie,  qui  seront  à  la  suite  de  l'état-major  général. 
Vous  voyez  que  déjà  j'en  ai  besoin  de  cinq  pour  VVûrzburg  et  les 
deux  autres  postes. 

Je  donne  Tordre  que  le  général  Chasseloup  se  rende  en  poste  à 
Augsbourg,  pour  commander  le  génie  à  la  Grande  Armée,  et  que  le 
général  Chambarihiac  se  rende  à  Augsbourg. 

Je  donne  ordre  que  les  3*,  5*  et  7*  compagnies  de  sapeurs  se 
rendent  à  Mayence  pour  rejoindre  la  Grande  Année.  Je  donne  aussi 
Tordre  que  le  5*  bataillon  de  sapeurs  se  rende  à  la  Grande  Armée. 
11  est  nécessaire  qu'il  y  ait  un  petit  parc  du  génie,  composé  de  trois 
ou  quatre  mille  outils,  d'une  compagnie  de  mineurs,  des  ouvriers  du 
génie,  d'une  dizaine  d'officiers  du  génie,  d'un  millier  de  sapeurs,  et 
d'une  compagnie  de  pontonniers  avec  quelques  voitures  et  les  moyens 
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de  passer  une  rivière.  Ce  corps,  ainsi  compose,  sera  conmiiiidé 
par  le  général  Cazal,  directeur  du  parc,  aura  son  commiaaaifie 4a 
guerres,  et  recevra  un  ordre  de  mouvement  particulier.  11  pourra 
être  susceptible  d'être  divisé  en  deux  corps  lorsque  les  moawenienls 
seront  douteux,  mon  intention  étant  de  le  tenir  toujours  à  portée 
des  lieux  où  je  puis  en  avoir  besoin.  Je  pense  que,  conformément  à 
Fordonnance ,  tous  les  sapeurs ,  pontonniers  et  ouvriers  sont  armés 
de  fusils. 

Avons-nous  un  équipage  de  pont?  Je  nen  vois  pas  sor  rétat  de 
situation;  il  serait  absurde  que  le  général  Songis  eût  laissé  onea 
grande  armée  sans  moyens  de  passer  une  rivière.  Dans  tous  les  cas, 
je  suis  dans  la  croyance  que  Téquipage  de  pont  sera  avant  le4oo- 
tobre  à  Augsbourg.  S'il  est  à  Strasbourg,  comment,  sans  équipi^.de 
pont,  passerai-je  TElbe? 

Le  corps  du  maréchal  Bernadette  a  la  8*  compagnie  d*oavrien  et 
une  escouade  d'une  autre. compagnie  :  cela  est  trop.  Le  corps  iê 
maréchal  Davout  n a  point  de  pontonniers  et  na  que  dix-huit  ou- 
vriers. Le  corps  du  maréchal  Soult  n'a  que  vingt-quatre  onvrieisel 
point  de  pontonniers.  Il  n'y  a  pas,  en  général,  assez  d'ouvriers  afec 
les  corps  d'armée.  Il  faudrait  au  moins  trente-six  ouvriers  par  chaque 
corps.  Il  n'y  a  de  pontonniers  qu'au  corps  du  maréchal  Bemadolle, 
et,  par  l'état  de  situation,  il  paraît  que  tous  les  pontonniers  soot t 
Augsbourg  et  à  Ufm.  Il  est  nécessaire  que  vous  eu  envoyiez  une  com- 
pagnie au  maréchal  Davout,  une  au  maréchal  Soult,  une  au  maréchal 
Augereau,  une  au  maréchal  Lefebvrc,  une  à  la  réserve  de  cavalerie, 
une  à  la  Garde  ;  une  autre  restera  au  parc. 

Dans  la  4'  division  de  dragons,  commandée  par  le  général  Saha- 
guet,  le  général  Laplanchc  commande  deux  régiments;  il  manqoe 
deux  généraux  de  brigade,  car  les  six  régiments  sont  présents.  Il 
manque  un  général  de  brigade  à  la  cavalerie  légère  du  maréclul 
Davout.  Il  manque  deux  généraux  de  brigade  à  la  division  dugénénl 
Beaumont.  Il  manque  un  général  de.  brigade  au  général  Nansooty. 
H  manque  un  général  de  cavalerie  légère  au  maréchal  Augereau.  11 
me  faut  donc  un  général  de  brigade  de  cuirassiers,  quatre  généraoi 
de  brigade  de  dragons ,  deux  généraux  de  cavalerie  légère  pour  les 
maréchaux  Davout  et  Augereau.  J'ai  ici  Durosnel  et  IXefrance;  je 
donne  ordre  que  les  généraux  Margaron  et  Saint-:Sulpice  rejoigoeot 
leurs  brigades ,  et  que  le  général  Grouchy  se  rende  à  sa  division,  tt 
y  aura  à  la  réserve  de  cavalerie ,  sous  les  ordres  du  pdnce  Uurat, 
deux  brigades  de  hussards  et  de  chasseurs.  Une  sera  commandée  pv 
le  général  Lasalle,  et  l'autre  par  le  général  Milbaud.  Celle  du  génénl 
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lalle  sera  composée  des  5'  et  7'  de  hussards;  celle  du  général 
Ihand,  des  11*  et  Id*  de  chasseurs.  Par  ce  moyen,  le  1'^  corps 
nnée,  les  3*,  4*,  5*  et  6*  corps  n  auront  chacun  que  trois  régi- 
sta  de  cavalerie  légère,  et  le  7*  n'en  aura  que  deux.  Les  régiments 

cet  brigades  de  cavalerie  légère  pourront  être  changés  quand  ils 
DDft  fatigués.  11  faut  elTacer  le  général  de  brigade  Dumoulin  de 
ISQS  les  états  de  situation  de  la  Grande  Armée.  Il  y  a  un  général 

trop  dans  la  division  Suchet;  il  faut  rappeler  le  général  Rey  à 
tat-major  général.  Le  général  Dupont  a  un  général  de  division  9e 
p;  il  lui  manque  un  général  de  brigade.  Je  donne  Tordre  que 
18  les  adjudants  commandants  et  tous  les  adjoints  à  Fétat-major 
i  sont  dans  Tintérieur  se  rendent  à  la  Grande  Armée. 
J'envoie  le  général  Defrance  à  la  division  Nansouty,  pour  com- 
tnder  les  carabiniers,  et  le  général  Durosnel  au  corps  du  maréchal 
gereaa.  Donnez  Tordre  qu'on  réunisse  les  deux  brigades  de  cava- 
ie  légère  :  celle  de  hussards  à  Kronach  et  celle  de  chasseurs  a 
dilenfels. 

Napoléon. 

Dép^t  de  U  gaerrr. 
la  aiaate  aat  Arch.  de  TKap.) 

10838.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saiat-Cload.  20  septembre  1806. 

lion  Cousin,  les  places  de  Kœnigshofcn,  de  Kronach  et  de  Wurz- 
rg  poQvant  devenir  les  points  d'appui  de  la  Grande  Armée,  il  sera 
pçgnire  qa*il  y  soit  nommé  de  bons  commandant»  et  quon  y 
i^  des  compagnies  d*artillerie  et  des  officiers  du  génie.  On  don- 
na à  TofBcier  du  génie  commandant  dans  chacune  de  ces  places 
e  somme  de  30,000  francs  pour  commencer  les  travaux.  U  y  aura 
os  chaque  place  un  commissaire  des  guerres,  et  on  donnera  à 
■can  d*eux  30,000  francs  pour  en  commencer  les  approvisionne- 
sots,  auxquels  on  ne  touchera  pas  pour  les  consommations  jour- 
lières ,  à  moins  que  la  place  ne  fût  cernée. 
On  prendra,  le  2  octobre,  possession  des  trois  places  que  j'ai 
lignées  ci -dessus;  on  les  mettra  en  état  d*étre  à  Tabri  d'un  coup 
in.  Le  3  ou  le  4  octobre  au  plus  tard,  on  devra  placer  en 
dans  ces  trois  places  de  Tartillerie,  qu'on  y  enverra  de 
vdibeim,  de  U'ûrzburg  et  d'Augsbourg.  On.  y  disposera  sur-le- 
uap  Ions  les  magasins  nécessaires  et  le  local  convenable  pour  les 
piteux  de  Tarmée,  et  généralement  tout  ce  qui  est  nécessaire  dans 
places  qui  servent  de  points  d'appui  aux  armées. 
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Si  la  petite  place  de  Kœnigstein,  sur  la  route  de  Limborg  à  Framy 
fort,  appartient  à  un  prince  de  la  Confcdcration  du  Rhin,  on  rocco- 
pera  le  2  octobre  et  on  la  mettra  en  état  de  défense.  Il  est  nécessaire 
que  le  roi  de  Bavière  donne  des  ordres  pour  armer  et  approvisioDiier 
Forchlieim;  qu*il  y  place  un  bon  commandant,  de  bons  ofBcicn 
d'artillerie ,  et  que  cette  place  soit  mise  à  Tabri  d*un  coap  de  main. 

NapolAok. 

Dépôt  de  U  gaerre. 
(Eo  Bioalt  •■!  Areh.  d«rKmp.) 

10839.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Glood ,  SO  septembre  ISOft. 

Mon  Cousin ,  mon  intention  est  que  les  hussards  et  les  chassenis 
suivent  le  règlement,  et  quà  leur  entrée  en  campagne  toutes  leon 
aigles  soient  envoyées  au  quartier  général.  Mon  intention  est  que  les 
régiments  de  dragons  n'aient  qu'une  aigle  par  régiment;  les  denx 
autres  iront  au  dépôt.  Les  cuirassiers  et  les  carabiniers  auront  leais 
trois  aigles  ;  la  cavalerie  légère  n'aura  point  d'aigles.  Faites  eiécoter 
sur-le-champ  ces  mesures;  vous  en  sentez  l'importance. 

Napoléon. 

Dëpdt  de  U  guerre. 
(Eo  Biaalt  «M  Arch.  d«  TEap.) 


10840.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloiid ,  20  septemlire  ISOS. 

Mon  Cousin,  je  ne  sais  si  je  vous  ai  écrit  de  faire  venir  à  Mayeoce 
l'adjudant  commandant  Jomini,  qui  est  à  Memmingen,  employé  ts 
6*  corps  d'armée.  Si  je  ne  l'ai  pas  fait,  donnez-lui  l'ordre  de  se  rendre 
au  quartier  général ,  où  mon  intention  est  qu'il  soit  employé. 

Napoléon. 

Dëpôl  de  la  guerre. 

10841.  —  AU  MARÉCHAL  BRUNE. 

Sainl-Ctoad .  20  septembre  1906. 

Mon  Cousin ,  la  Prusse  a  jeté  le  masque  et  a  couru  aux  armes. 
Différents  détachements  de  votre  corps  d'armée  ont  eu  ordre  de 
partir  pour  se  rendre  en  toute  diligence  sur  le  Rhin.  Le  roi  de  HoU 
lande  est  k  la  t^le  d'une  réserve  de  30,000  hommes  françab  et 
hollandais,  pour  défendre  la  Hollande  et  le  Nord.  Ses  principales 
forces  sont  appuyées  à  Wescl.  Correspondez  avec  lui,  afin  que, si 
vous  en  aviez  besoin ,  il  accourût  à  grands  pas  à  votre  secours.  Le 
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général  Rampoa  se  rend  à  Saint- Orner  pour  requérir  les  gardes 
nationales  des  départements  du  Nord  et  en  former  un  corps  de 
6,000  hommes,  qui  se  réunira  à  Saint-Omcr.  Ce  corps  sera  par- 
tagé en  deux  brigades  de  3,000  hommes  chacune,  que  commanderont 
les  généraux  Girard,  dit  Vieux,  et  Moreau.  Le  général  Rampon  ras- 
semblera, au  premier  événement,  2,000  hommes  du  corps  de  réserve 
et  autant  de  gendarmerie  à  cheval,  ce  qui  ferait  un  corps  assez  con- 
sidérable pour  vous  aider. 

Faites  travailler  aux  fortiCcations  de  campagne.  Exercez  vos  mate- 
lots à  la  cible.  Sept  mille  conscrits  sont  dirigés  sur  les  corps  qui 
sont  sous  vos  ordres.  Je  me  repose  sur  vous,  tant  pour  défendre  ma 
flottille  de  Boulogne  que  pour  garantir  Calais,  Dunkerque,  Ostendc 
et  les  points  de  votre  commandement  depuis  la  Somme  jusque 
FEscant.  Je  connais  votre  zèle  et  vos  talents;  je  me  repose  sur  Tun 
et  sur  les  antres.  Faites-moi  connaître  la  situation  de  vos  lignes; 
faites  réparer  ce  qui  est  en  mauvais  état.  Ne  souffrez  aucune  commu- 
nication des  côtes  d* Angleterre  avec  votre  ville.  Peut-être  est-il  con- 
venable de  faire  passer  les  courriers  du  plénipotentiaire  anglais  de 
nuit  et  avec  mystère,  et  de  montrer  sur  ses  pas  beaucoup  de  troupes; 
c*est  une  charlatanerie  à  laquelle  nous  ne  sommes  pas  accoutumés, 
mais  dont  il  peut  être  utile  de  faire  usage,  aGn  qu'il  porte  Fopinion 
qn*ane  grande  quantité  de  troupes  se  réunit  à  Boulogne.  Perfectionnez 
Torganisation  de  vos  bataillons  de  marine.  11  y  aura  toujours  à  Paris 
nn  corps  de  5  à  6,000  hommes  qui,  en  quatre  ou  cinq  jours,  au 
moyen  des  relais  extraordinaires,  pourra  se  porter  sur  vous.  Je  fais 
marcher,  par  ce  moyen ,  ma  Garde  et  le  camp  de  Meudon  en  huit 
joars  sur  Mayence.  Redoublez  de  surveillance  et  d'activité. 

Napoléon. 

Gardez  tout  ceci  pour  vous  et  en  grand  secret,  et  ne  dites  rien  qui 
puisse  faire  juger  la  guerre  comme  certaine. 

Archhret  ée  l'Eapire. 


10842.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

a 

Sainl-Glond .  20  leptembre  1S06. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  donne  ordre  au  général  La- 
plancbe-Mortière  de  se  rendre  à  Ancône  pour  prendre  votre  com- 
mandement. Du  moment  qu*il  sera  arrivé,  et  si  même  il  y  avait  à 
Anctee  un  oiBcier  supérieur  de  distinction  auquel  vous  puissies 
cooier  lolre  commandement,  vous  vous  rendrez  en  poste  par  le 
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Tyrol  à  Ulm,  et  de  là  vous  viendrez  me  joindre  oà  sera  moo  quartier 

général.  Vous  vous  arrêterez  à  Vérone  assez  de  temps  poar  prcadre 

connaissance  de  ce  t\ui  se  passe  en  Frioul ,  à  Venise  et  daoi  k 

royaume  d* Italie. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Lemarois.  * 

(Eb  miautt  aat  Arch.  à»  l'Emp.) 


10843.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saînt-Clond .  90  teptnrim  |SOS. 

Mon  Fils,  le  général  Duhesme  a  tort  de  rester  à  Rome;  son  posie 
est  à  Cività-Vecchîa.  Donnez-lui  ordre  d'y  rester.  Ne  lai  laissez  pu 
ignorer  d'ailleurs  qu'il  me  revient  contre  lui  des  plaintes  pour  de 
affaires  d'argent. 

Comme  roi  d'Italie,  j'ai  un  chargé  d'affaires  à  Florence;  corres- 
pondez avec  lui ,  et  ordonnez-lui  de  faire  à  la  Reine  des  représenli- 
tions  fortes  sur  ce  qui  se  passe.  Vous-même  vous  pourriez  avoir  mic 
correspondance  avec  la  Reine  sur  cet  objet.  Par  ce  moyen ,  voof 
parviendrez  à  faire  en  Toscane  ce  que  vous  voudrez. 

Cependant,  s'il  y  avait  moyen  de  faire  arrêter  ce  coquin,  et  de  le 
faire  mettre  à  Fenestrelle ,  ce  serait  une  bonne  chose. 

Napoléom. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  dacheste  de  Leaehtenber^. 
(  Eb  Biisatc  ast  Arek.  de  TEap.) 


10844.  —  AU  ROI  DE  KAPLES. 

Saini-Cload.  20  septembre  1S06. 

Les  armements  se  poursuivent  de  part  et  d'autre  avec  activité. 
Donnez  ordre  an  général  dn  génie  Chambarlhiac  de  se  rendre  en 
poste  à  Ulm,  en  Bavière,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres.  Le  général 
de  brigade  Montbrun  vous  est  inutile  et  peut-être  nuisible,  et  il  me 
sera  très- nécessaire  pour  la  guerre  légère.  Donnez-lui  également 
Tordre  de  se  rendre  à  la  Grande  Armée.  Renvoyez  le  général  La- 
planche-Mortière  à  Aneônc  pour  y  commander;  j'ai  besoin  de  rappeler 
Lemarois  près  de  moi.  Mettez  la  plus  grande  célérité  dans  ces  mouve- 
ments. Voilà  le  mois  d'octobre ,  les  maladies  vont  finir.  Les  Anglais, 
ballottés  par  les  tempêtes,  ne  pourront  plus  suivre  le  même  phn 
d'opérations.  D'ailleurs,  à  force  d'opérations.inutiles,  ils  finiront  par 
se  dégoûter.  Lisez  et  relisez  la  dernière  lettre  que  je  vous  ai  écrile, 
et  exécutez-en  les  dispositions  insensiblement,  mais  coDstamiBcat. 
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Do  moment  que  le  brait  des  armements  sera  parvenu  à  Naples,  dites 
qu'on  s'arrangera,  et,  à  la  nouvelle  des  premières  hostilités,  dites 
qn'on  agît  de  concert  avec  TAngleterre  pour  obliger  la  Prusse  à  rendre 
le  Hanovre.  Cela  paraîtra  vraisemblable ,  lord  Landerdale  étant  tou- 
jours à  Paris. 

Si  vous  n*aver  pas  besoin  du  général  Espagne,  renvoyez-le  à  Milan, 
oà  il  fera  partie  de  Tarmée  d*ltalie.  Si  le  général  Domhrowski  ne 
vous  est  pas  ntîle  non  plus,  envoyez-le  à  Paris,  d'où  je  le  ferai 
partir  pour  TAUemagne.  Ce  général  polonais  pourrait  ne  pas  m*étre 
inutile. 

BTayez  aucune  inquiétude.  Vous  n'apprendrez  mon  arrivée  à  Tar- 
mée  et  le  commencement  des  hostilités  que  par  nos  succès.  La  con- 
scription marche  à  force;  20,000  hommes  passent  les  Alpes  pour 
rejoindre  vos  dépôts;  40,000  hommes  remplissent  mes  cadres.  Je 
vais  appeler  la  réserve.  Les  gardes  nationales  sont  partout  sur  pied. 

Napoléox. 

AfckivM  ie  l'Eaptre. 

10845.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-CIoad .  20  septembre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17  septembre.  Un  courrier  parti  hier 
vous  porte  Tordre  de  réunir  à  Wesel  le  65'  et  le  72",  toute  votre 
cavalerie,  la  moitié  de  votre  infanterie  hollandaise  et  quinze  pièces 
attelées.  Il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  mettre  dans  vos  gazettes 
qa  un  nombre  considérable  de  troupes  arrive  de  tous  les  points  de  la 
France,  quîl  y  aura  à  Wesel  80,000  hommes  commandés  par  le  roi 
de  Hollande.  Je  désire  que  ces  troupes  soient  en  marche  dans  les 
premiers  jours  d*octobre,  parce  que  c'est  une  contre-attaque  que  vous 
ferez  pour  attirer  Tattention  de  Tennemi  pendant  que  je  manœuvre 
pour  le  tourner.  Toutes  vos  troupes  doivent  se  porter  sur  le  terri- 
toire de  la  Confédération  et  se  répandre  jusqu'à  ses  limites  sans  les 
dépasser  ni  commettre  aucun  acte  d*hostilité.  Ce  n  est  pas  le  temps 
des  jérémiades ,  c'est  de  Ténergie  qu  il  faut  montrer.  J'ai  déjà  beau- 
eoup  soulagé  vos  Gnances.  Renforcez  vos  cadres;  formez  des  gardes 
nationales,  donnez  une  direction  à  vos  journaux.  Je  ne  ferai  jamais 
qo*nne  paix  honorable,  ou  j*écraserai  tous  mes  ennemis.  Si  vous  ne 
pouvez  pas  être  de  votre  personne  à  .Wesel  le  1*' octobre,  il  fant 
que  le  ^néral  Michaud  s'y  trouve  et  prenne  le  titre  de  commandant 
de  ¥otre  avant-garde.  Formez  les  deux  premiers  bataillons  des  régi- 
ments français  à  1,150  hommes,  et  placez  les  3"  bataillons  dans 
des  places  fixes  où  se  rendront  les  conscrits  pour  élre  habillés;  il  en 
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arrivera  plus  de  600  à  chaque  régiment  avant  un  mois.  Ne  Giaigoei 
rien  pour  Tile  de  Walcberen  ;  les  Anglais  ne  prendraient  pas  si  fadte- 
ment  Flessingue;  d'ailleurs  le  général  qui  y  commande  coopefiît 
les  digues,  et  ils  seraient  noyés.  Indépendamment  du  camp  de  Bou- 
logne, je  réunis  à  Saint-Omer  une  division  de  6,000  hommes  de 
gardes  nationales,  commandés  par  le  général  Rampon.  Je  serai  le 
30  septembre  à  Mayence.  Tout  ceci  n*cst  que  pour  vous;  tout  doit 
être  secret  et  mystère.  Comme  l'Impératrice  compte,  pendant  qoe  je 
serai  en  Allemagne,  porter  sa  cour  à  Mayence,  la  reine  de  Hollande 
pourra  s'y  rendre,  si  cela  lui  convient.  Si  vous  ne  pouvez  pas  être  i 
Wesel  le  1*'  octobre,  il  est  nécessaire  que  vous  y  soyez  renda  le  6. 
Comme  j'imagine  que  vous  pouvez  avoir  besoin  de  quelques  géné- 
raux ,  si  vous  le  désirez ,  je  vous  enverrai  le  général  de  divisHMS  Li- 
grange.  Je  pense  que  toute  l'arlilterie  des  places  de  Berg-op-Zoom, 
Rreda  et  des  places  qui  garantissent  mes  frontières  du  Nord,  est 
prête ,  et  qu'eu  quinze  jours  vous  pourriez  en  ordonner  l'armemeot 
Le  résultat  de  tout  ceci  accroîtra  vos  États  et  sera  une  paix  solide; 
je  dis  solide ,  parce  que  mes  ennemis  seront  abattus  et  dans  Fim- 
puissance  de  remuer  de  dix  ans. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10846.  —  DÉCISION. 

Saint-Clood.  20  septembre  1806. 

Vilcot,  ancien  militaire,  âgé  de  cent  H  nie  sera  présenté  dimanche 
deux  an»,  se  recommande  à  la  bien-  ,|  ^^^^  2,400  francs  pour  indem- 
vciilance  de  TEmpereur.  •»!    j  * 

^  nite  de  voyage,  et  une  pension 

annuelle  de  600  francs. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10847.  —  ORDRE 
pour  les  généraux  duroc  et  caulaingourt. 

Saint-Cload.  21  septembre  1806. 

Mon  intention  est  d'être  le  29  à  Mayence;  je  partirai  donc  mer- 
credi ou  jeudi,  à  six  heures  du  matin.  Je  veux  passer  par  Metz,  où 
je  m'arrêterai  autant  de  temps  que  je  pourrai,  de  manière  à  arriver 
le  29,  avant  midi ,  à  Mayence.  Je  ne  veux  cependant  pas  rester  plus 
de  huit  ou  dix  heures  a  Metz.  On  écrira  à  Metz  pour  que  le  général 
qui  y  commande,  ou  tout  autre,  ou  le  dépôt  de  cavalerie,  me  pro- 
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carent  7  ou  8  chevaux  et  une  voîtare  pour  visiter  tous  les  établisse- 
méats» 

/aurai  dans  ma  voiture  l'Ioipératrice  ;  le  prince  Jérôme  ira  dans 
one  des  voitures  qui  m'accompagnent. 

Je  ne  veux  pas  avoir  plus  de  quatre  voitures  avec  moi,  sauf  à  en 
envoyer  devant  ou  en  faire  marcher  derrière  les  autres. 

L'Impératrice  n'emmènera  que  M"*  Turenne.  MM.  d'Harville  et 
Ordener  raccompagneront;  M.  Rémusat  se  rendra  devant  à  Maycnce. 

Le  grand  maréchal  du  palais  pourra  marcher  en  avant,  de  manière 
à  se  trouver  à  Mayence  un  jour  avant  moi. 

MM.  Gaulsincourt ,  Mortier  et  Savary  marcheront  av^  moi. 

Les  deux  écuyers  généraux ,  qui  ont  leurs  chevaux ,  pourront  se 
rendre  directement  à  Mayence. 

Il  est  inutile  que  je  traîne  à  ma  suite  des  fourgons  de  cartes  et  de 
bagages.  Comme  il  y  a  deux  routes,  ils  peuvent  partir  par  l'autre 
route  ou  aller  devant ,  pour  arriver  la  veille  à  Mayence. 

Le  maréchal  Bessières  et  tons  les  officiers  de  la  Garde  doivent  être 
partis  en  avant;  le  maréchal  Bessières  et  le  grand  écuyer  s'enten- 
dront ensemble  pour  qu'ils  n'encombrent  point  les  routes. 

M.  Marct  partira  vingt-quatre  heures  après  moi  et  se  rendra  en 
droite  ligne  à  Mayence. 

M.  le  général  Clarke  se  rendra  directement  à  Mayence,  où  il 

devra  être  arrivé  le  28  au  soir. 

Xapoléom. 

Comm.  par  M.  Lefebvre.  libraire. 
(Ed  Bioatt  tu  Arch.  d«  l'Eap.) 


10848.  —  NOTE  POUR  M.  DEXON. 

Saint-Cload.  31  t^teabre  1806. 

Demander  à  M.  Denon  s'il  est  vrai  qu'on  ait  retardé  hier  l'entrée 
da  Muséum ,  et  qu'on  ait  ainsi  fait  attendre  le  public.  On  ne  peut 
rien  faire  qui  soit  plus  contraire  à  mon  intention. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

10849.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Clood .  SI  septembre  1806. 

Monsieur  Ghampagny,  on  m'assure  que  les  Maltais  qui  sont  en 

Corse  sont  dans  la  plus  grande  misère.  Je  désire  que  vous  m'apportiez 

mercredi  un  rapport  qui  me  fasse  connaître  ce  que  je  leur  avais 

accordé,  et  pourquoi  ils  ne  sont  pas  payés.  Je  désirerais  que  vous 

xm.  10 
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m'apportassiez  également  mercredi  une  note  qui  me  fit  connaître  ce 
qu  il  faudrait  faire  pour  encourager  la  culture  du  coton  en  Corse,  oà 
Ton  dit  qu  il  vient  très-bien.  Ce  serait  un  moyen  de  donner  du  traf«il 
à  CCS  Maltais ,  qui  ont  Fusagc  de  ces  cultures. 

NAPOLiON. 
Comm.  par  IIM.  de  Champagny. 
(Eo  mioote  aoi  Ardu  et  PEnip.) 


10850.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Saiot-Clond.  21  «epteabre  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  il  y  a  plus  d*un  mois  que  la  Prusse  arme,  et 
il  est  connu  de  tout  le  monde  qu'elle  arme  contre  la  France  ^  h 
Confédération  du  Rhin.  Nous  cherchons  ses  motifs  sans  poavoirla 
pénétrer.  Les  lettres  que  Sa  Majesté  Prussienne  nous  écrit  sont  aaii- 
cales.  Son  ministre  des  affaires  étrangères  a  notiGé  à  notre  eavoyi 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  qu'elle  reconnaissait  li 
Confédération  du  Rhin  et  qu  elle  n'avait  rien  à  objecter  contre  les 
arrangements  faits  dans  le  midi  de  TAllemagne.  Les  armements  delà 
Prusse  sont-ils  le  résultat  d'une  coalition  avec  la  Russie,  ou  seule- 
ment des  intrigues  des  différents  partis  qui  eiistent  à  Berlin  et  de 
l'irréflexion  du  cabinet?  Ont -ils  pour  objet  de  forcer  la  Hesse,  la 
Saxe  et  les  villes  hanséatiques  à  contracter  des  liens  que  ces  deux 
dernières  puissances  paraissent  ne  pas  vouloir  former?  La  Prusse  ' 
voudrait-elle  nous  obliger  nous-méme  à  nous  départir  de  la  déclara- 
tion que  nous  avons  faite  que  les  villes  hanséatiques  ne  pourront 
entrer  dans  aucune  confédération  particulière,  déclaration  fondée 
sur  l'intérêt  du  commerce  de  la  France  et  du  midi  de  l'Allemagne, 
et  sur  ce  que  l'Angleterre  nous  a  fait  connaître  que  tout  changement 
dans  la  situation  présente  des  villes  hanséatiques  serait  un  obstacle 
de  plus  à  la  paix  générale?  Nous  avons  aussi  déclaré  que  les  princes 
de  l'empire  germanique  qui  n'étaient  point  compris  dans  la  Confédé- 
ration du  Rhin  devaient  être  maîtres  de  ne  consulter  que  leurs  intérâls 
et  leurs  convenances  ;  qu'ils  devaient  se  considérer  comme  parfaite- 
ment libres;  que  nous  ne  ferions  rien  pour  qu'ils  entrassent  dans  la 
Confédération  du  Rhin,  mais  que  nous  ne  souffririons  point  que  qui 
que  ce  fût  les  forçat  de  faire  ce  qui  serait  contraire  à  leur  volonté, 
à  leur  politique,  aux  intérêts  de  leurs  peuples.  Cette  déclaration  si 
juste  aurait-elle  blessé  le  cabinet  de  Berlin,  et  voudrait-il  nous  obliger 
à  la  rétracter?  Entre  tous  ces  motifs,  quel  peut  être  le  véritable! 
Xous  ne  saurions  le  deviner,  et  l'avenir  seul  pourra  révéler  le  secret 
d'une  conduite  aussi  étrange  qu'elle  était  inattendue.  Nous  avons  été 


CORRËSPOXDAXOE  DE  NAPOLKOX  I«^  —  1806.        UZ 

uo  mois  sans  y  faire  aUentioo.  Notre  impassibilité  na  fait  qu* enhardir 
tous  les  brouillons  qui  veulent  précipiter  la  cour  de  Berlin  dans  la 
latte  la  plus  inconsidérée.  Toutefois  les  armements  de  la  Prusse  ont 
amené  le  cas  prévu  par  Tun  des  arliclcs  du  traité  du  12  juillet,  et 
nous  croyons  nécessaire  que  tous  les  souverains  qui  composent  la 
Confédération  du  Rhin  arment  pour  défendre  ses  intérêts,  pour 
garantir  son  territoire  et  en  maintenir  Tinviolabilité.  Au  lieu  de 
200,000  hommes  que  la  France  est  obligée  de  fournir,  elle  en  four- 
nira 300,000,  et  nous  veuons  d*ordonner  que  les  troupes  nécessaires 
pour  compléter  ce  nombre  soient  transportées  en  poste  sur  le  bas 
Rhin.  Les  troupes  de  Votre  Majesté  étant  toujours  restées  sur  le  pied 
de  guerre,  nous  invitons  Votre  Majesté  à  ordonner  qu*elles  soient 
mises  sans  délai  en  état  de  marcher  avec  tous  leurs  équipages  de 
euDpagoe,  et  de  concourir  à  la  défense  de  la  cause  commune,  dont 
le  succès,  nous  osons  le  croire,  répondra  à  sa  justice,  si  toutefois, 
contre  nos  désirs  et  même  contre  nos  espérances,  la  Prusse  nous  met 
dans  la  nécessité  de  repousser  la  force  par  la  force  ' . 

Napoléon. 

Moniteur  en  27  septembre  1806. 
(Ea  Biiato  «ai  ArÀ.  d«  l'Eap.) 


10851.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Saint-Clond,  21  septembre  1803 

Monsieur  mon  Frère,  M.  de  Vinlzingerode  retournant  près  de 
Votre  Majesté  après  avoir  séjourné  plusieurs  mois  près  de  moi,  je  ne 
¥eux  pas  laisser  échapper  celte  occasion  de  lui  renouveler  l'assurance 
de  tous  mes  sentiments.  La  lettre  que  je  lui  ai  écrite  hier  Taura  mise 
au  fait  de  la  politique  du  moment.  Eu  vérité,  je  n'y  comprends  rien  ; 
si  tous  y  entendez  un  peu  mieux  que  moi ,  je  verrai  avec  plaisir  ce 
que  vous  en  pensez.  Toutefois  j'imagine  que  nous  sommes  très-près 
du  dénoûment.  Je  serai  charmé  de  voir  une  occasion  où  vos  troupes 
puissent  mériter,  comme  elles  Font  fait  dans  tant  de  circonstances, 
de  nouveaux  titres  à  la  gloire.  Je  ne  veux  point  terminer  ma  lettre 
sans  me  réjouir  avec  Votre  Majesté  des  nouveaux  liens  qui  vont  nous 
unir.  Dans  peu  de  jours  je  vais  lui  envoyer  faire  la  demande  de  la 
princesse  Catherine.  Je  crains  que  les  noces  ne  soient  un  peu  déran- 
gées. N'importe,  d'autres  moments  viendront  où  nous  referons  mieux 
ce  que  l'on  fait  en  bottes.  Ne  serait-il  pas  convenable  à  la  grandeur  et 

*  Des  lettres  analogues  furent  adressées  au  roi  de  Wurtemberg ,  aux  grands- 
de  Berg ,  de  Bade  et  de  Hessc-Darmstadt ,  au  prince  Primat  et  au  Collège 
prisées  de  la  Confédération  du  Rtûn. 

16. 


244        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I«^  —  1806. 

à  la  nouvelle  position  de  votre  Maison  que  des  parents  aussi  proches 
que  des  61s  et  des  frères  ne  prissent  aucun  service  étranger?  Je 
parle  pour  Tavenir;  car,  pour  le  présent,  je  n*y  attache  pas  d'autre 
importance. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg. 
(Kn  BiDitt  •■!  Areb.  d«  l'Eap.) 


10852.  —  AU  GENERAL  CLARKE. 

Saint-CIoad.  21  leptembre  1806. 

M.  le  général  Clarke  verra  le  duc  d'Aremberg  avant  la  naît  II  loi 
fera  connaître  qu'il  serait  nécessaire  qu  il  formât  dans  ses  États  une 
compagnie  de  chasseurs  d'une  centaine  d'hommes  montés  sor  de 
petits  chevaux,  qui  pourraient  le  suivre  à  l'armée  et  y  rendre  des 
services.  Ce  serait  un  moyeu  qu'il  y  fût  utilement.  Cela  entrerait  dans 
le  contingent  qu'il  doit  fournir  comme  prince  de  la  Confédération. 

M.  Clarke  verra  le  prince  de  Hohenzolleni  pour  le  même  objet. 
Il  faudrait  que  ces  compagnies  fussent  levées  très-promptement  pour 
qu'elles  pussent  servir. 

Napoléon. 

Archives  de  1  Empire. 

10853.  —  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

Saint-Cload,  21  septembre  1S06. 

Mon  Cousin ,  vous  m*enverrcz  un  état  militaire  de  Hesse-Cassel, 
avec  le  nom  et  la  force  des  régiments,  ainsi  que  leur  composition; 
vous  y  joindrez  leurs  cantonnements  et  leurs  positions  actuelles. 

Vous  m'enverrez  un  mémoire  qui  déterminera  quelle  serait  It 
meilleure  manière  d'attaquer  Hesse-Casscl,  quelle  résistance  il  pour- 
rait opposer  à  l'armée  qui  attaquerait,  quels  obstacles  on  rencontre- 
rait ,  et  quel  nombre  de  troupes  l'Electeur  possède. 

Napolkox. 

Comra.  par  AI*"*  la  comtesse  de  Sainlc-Aldegonde. 
(En  minute  soi  Arcb.  de  TKaip.) 


10854.  —  AU  GÉNÉRAL  BERTRAND. 

Sainl-Clond.  21  septembre  1806. 

Monsieur  le  Général  Bertrand ,  vous  partirez  dans  la  journée  de 
demain;  vous  irez  à  Worms,  vous  passerez  là  le  Rhin.  Vous  vous 
assurerez  que  toutes  les  mesures  sont  prises  pour  la  passage  de  mt 
Garde  à  Maycnce.  Vous  irez  h  Cassel ,  et  vous  vous  assurerez  qu'oo 
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travaille  à  mettre  cette  place  en  état,  et  que  tous  les  ordres  sont 
arrivés  pour  rapprovisionner. 

Vous  irez ,  avec  les  précautions  convenables,  voir  la  forteresse  de 
Hanau.  Peut-on  s*en  emparer  par  un  coup  de  main  ou  non?  Si  cela 
est  prudent,  vous  irez  voir  la  forteresse  de  Marburg.  Vous  continuerez 
votre  roule  sur  Cassel  (Hesse).  Vous  serez  censé  avoir  des  lettres 
pour  mon  chargé  d*afTaires;  vous  aurez  bien  soin  de  vous  assurer 
avant  qu*il  y  est. 

II  y  a  plusieurs  petites  places  autour  de  Francfort;  vous  vous  en 
informerez.  Vous  ne  voyagerez  point  de  nuit  de  Francfort  à  Cassel, 
et  vous  tiendrez  note  de  tout  ce  qui  peut  m'intéresser. 

De  Cassel  vous  prendrez  la  route  qui  mène  droit  sur  Cologne, 
toujours  de  jour.  Vous  observerez  le  système  des  localités  du  pays 
.  entre  Wesel,  Mayence,  Cassel  et  Cologne.  Combien  y  a-t-il  de  routes 
et  de  grandes  communications?  Vous  prendrez  là  aussi  des  renseigne- 
ments sur  les  chemins  de  Cassel  à  Gotha,  de  Cassel  à  Gœttingen,  de 
Cassel  à  Paderborn.  Qu*est-cc  que  c*est  que  la  place  de  Cassel? 
Est-elle  armée  et  de  résistance?  Jetez  un  coup  d*œil  sur  les  troupes 
de  FËlecteur,  sur  leur  situation  actuelle,  sur  son  artillerie,  ses  milices, 
ses  places  fortes.  De  Cologne  vous  viendrez  me  rejoindre  à  Mayence-, 
vous  passerez  sur  la  rive  droite  et  vous  jetterez  un  coup  d'œil  sur 
la  nature  du  pays  de  Dusseldorf,  de  Wesel  et  de  Cassel.  Le  21)  sep- 
tembre je  serai  à  Mayence,  où  j'ai  besoin  que  vous  me  rapportiez 
votre  reconnaissance.  Vous  recueillerez  à  Cassel  des  renseignements 
de  toute  espèce  sur  tout  le  système  du  pays.  Vous  sentez  combien 
il  est  important  que  vous  vous  le  mettiez  bien  dans  la  tête,  non- 
seolement  pour  le  début  de  la  campagne,   mais  encore  pour  les 

suites. 

Napolkon. 

Cowtm.  par  le  colonel  Henry  Bertrand. 
(Ba  Blralc  mi  Aick.  d«  l'Sap.) 


10855.  —  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

Saint-Cloud .  21  tcpicmbre  1806. 

Mon  Cousin,  vous  enverrez  un  offîcier  du  génie  intelligent,  sous 
prétexte  de  porter  des  lettres  à  M.  Bignon,  a  Hcsse-Cassel,  mais 
dans  le  fait  pour  observer  tout  ce  qu  il  sera  possible.  Il  ira  de  Franc- 
fort à  Hesse-Cassel  et  retournera  de  Hessc-Casscl  droit  sur  Coblentz. 
11  ira  à  petites  journées,  déjeunera,  dînera,  couchera  en  route.  Il 
observera  tout  avec  prudence  :  la  nature  des  chemins,  les  montagnes, 
les  rivières,  la  population  des  villes,  villages,  les  distances;  il  fera 


S46         CORRESPOXDAXCE  DE  XAPOLÉON  !•'.  —  1806. 

un  rapport  sur  les  places  fortes  que  possède  TÉlectenr,  telles  que 
Hanau,  Marburg,  Giessen  et  autres  postes  fortifiés;  il  donnera  des 
croquis  de  tout  ce  qu*il  aura  observé  de  remarquable. 

Napoli^on. 

Comm.  par  M"^  U  comteMe  d«  Sainte-Âldegonde. 
(Eo  mioatatoi  Areh.  da  FEmp.) 


10856.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cload.  S2  septMilm  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  je  vous  envoie  une  lettre  qoi  est 
un  trait  de  lumière;  j*ai  en  conséquence  jugé  convenable  d'adresser  h 
lettre  ci-jointe  '  au  prince  Primat.  Mon  intention  est  de  la  faire  paraître 
dans  le  Moniteur.  Vous  rapporterez  ce  soir  à  ma  signature,  et  vous 
tiendrez  des  courriers  tout  prêts  pour  fexpédier  à  Aschafrenborg,en 
priant  le  prince  Primat  de  ne  la  laisser  connaître  que  le  I*'  octobre, 
mais  de  la  communiquer  confidentiellement  à  la  Saxe,  i  la  Hesse,  i 
la  Bavière  y  à  Wurtemberg  et  à  Bade. 

Il  est  convenable  que  vous  envoyiez  chercher  aujourd^hni  le  mi- 
nistre de  Cassel.  Vous  lui  parlerez  avec  beaucoup  de  dooceor  sur 
les  armements  actuels  et  sur  le  parti  définitif  que  son  souverain  veat 
prendre.  Il  est  convenable  que  vous  lui  disiez  quelque  chose  en 
traité  signé  à  Berlin ,  en  lui  marquant  votre  étonnement  de  ce  que 
FÉlecteur  puisse  ainsi  renoncer  à  toute  souveraineté.  Vous  engagerez 
M.  de  Malzburg  à  expédier  un  courrier  à  Cassel  pour  qu*on  cesse  les 
armements  et  qu  on  déclare  ce  que  Ton  veut. 

Napoléon. 

Archives  des  alTaires  étrangères. 
(  En  minote  aax  Arcb.  da  l'Emp.) 


10857.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint- Ctond .  22  septembre  1S06. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  il  est  nécessaire  que  H.  de 
Hobenzollern  forme  une  compagnie  de  140  dragons  à  cheval,  lous 
Allemands.  Comme  tous  les  efforts  qu  il  fera  ne  sont  pas  d  accord 
avec  ses  moyens,  vous  lui  direz  qu'en  secret  je  lui  donnerai  le  subside 
nécessaire.  Vous  lui  ferez  connaître  que  mon  motif  est  de  fournir  à 
la  Maison  de  Hobenzollern  les  moyens  de  se  montrer  dans  cette  cir- 
constance. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  ëlrangèrei. 
(Kb  nioala  tôt  Areh.  de  rBap.) 

i  Pièce  D»  10763. 
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10858.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clood.  22  septembre  1806. 

Monsieur  Dejeao,  j*ai  pris^  il  y  a  peu  de  jours,  un  décret  pour 
Tormer  une  première  légion  du  Nord  à  Julîers.  Le  maréchal  Berthier 
me  mande  que  la  quantité  de  déserteurs  est  si  considérable^  que 
Ton  peut  espérer  d*en  former  plusieurs.  J'ai  donc  résolu  d*en  orga- 
niser une  autre  à  Nuremberg,  et  d'en  donner  le  commandement  au 
colonel  Henry.  Faites  donc,  avant  mercredi,  un  travail  pour  la 
nomination  des  officiers  du  1**^  bataillon,  et  concertez-vous  avec  les 
généraux  Zajonchek  et  Henry,  pour  ces  nominations. 

Lorsque  les  1*"  bataillons  seront  formés,  on  organisera  les  2*'. 
Uon  intention  est  que  chaque  légion  soit  composée  de  quatre  batail- 
lons. H  y  anra  un  adjudant  commandant  chargé  de  la  correspondance 
ivec  les  deux  colonels. 

Les  colonels  pourront  faire  des  proclamations  pour  provoquer  à 
la  désertion,  sans  jamais  prononcer  le  nom  de  Pologne.  On  pro- 
oBettra  aux  soldats  d*étre  employés  sur  le  continent,  des  avantages, 
fétre  traités  comme  les  soldats  français,  et  aux  sous-officiers  de 
conserver  leur  grade,  si  du  reste  ils  ont  les  qualités  nécessaires. 

Napoléobi. 

Dépôt  de  la  gneire. 
(Sa  aiBal*  •»  Areh.  da  l'Emp.) 

10859.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clood.  22  septembre  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  viens  d*étre  instruit  que  VVesel  était  approvi- 
sionné d'une  grande  quantité  de  farine  que  les  Prussiens  y  ont  laissée, 
et  qu*il  y  en  a  quatre  magasins  pleins.  Faites  vérifier  cela,  afin  qu  on 
ne  vous  le  porte  point  comme  ayant  été  acheté.  Faites-moi  connaître 
ce  qu^il  y  a,  et  si  cela  fera  une  ressource  pour  les  approvisionnements 
de  siège.  Pensez  sérieusement  aux  approvisionnements  de  Mayence  ; 
i  la  vérité ,  il  est  très-probable  que  je  n*en  aurai  pas  besoin  pour  le 
iiége,  mais  certainement  j'en  aurai  besoin  pour  les  faire  venir  à 
Wûrzburg,  et  nourrir  Tarmée  par  le  Mein. 

Napoléon. 

D^p^  de  la  guerre. 
(I»  aiaala  «as  Arifc.  à»  VEmpin,) 

10860.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sainl«CkMid.  2t  ftptembrt  1806. 

Ifonsieor  Dejean ,  doimex  des  ordres  pour  qu  au  1*'  octobre  on 
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pont  de  bateaux  soit  jeté  sur  le  Rhin,  à  VVesel.  Ledit  pont  existera 
jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  désire  que  remplacement  en  soit  vis-à-fis 
File  de  Bûdericli,  et  que  le  génie,  qui  doit  faire  les  ouvrages  perma- 
nents, donne  à  cet  ouvrage  la  force  d'une  bonne  tête  de  pont. 

NAPOLéOX. 
Dëpdt  de  la  gnerre. 
(En  niiiata  «ai  Arcb.  de  l'Enp.) 

10861.  —  AU  GÉNÉRAi.  LACUÉE. 

Saint-Cloud ,  22  septembre  1806. 

Je  vais  appeler  une  réserve.  Il  faut  que  le  décret  soit  prêt.  Voici 
comment  je  veux  la  distribuer  : 

200  hommes,  à  raison  de  deux  hommes  d'élite  par  départemeot, 

pour  les  régiments  de  carabiniers. 
600  hommes,  à  raison  de  six  hommes  d'élite  par  département, 

pour  les  douze  régiments  de  cuirassiers. 
600  hommes  d'élite  pour  les  huit  régiments  d'artillerie  à  pied. 
'2,000  hommes  d'élite  pour  les  quatre  régiments  d'artillerie  de  U 

marine. 


3,400  hommes  d'élite. 


Il  restera  26,400  hommes  que  je  veux  distribuer  de  la  manière 
suivante  :  6,000  hommes  entre  les  quatorze  3""  et  4**'  bataillons  qui 
sont  au  camp  de  Roulogne,  et  depuis  la  Somme  jusqu'à  l'Escaut, 
y  compris  Anvers;  2,000  entre  les  quatre  régiments  qui  sont  en 
Bretagne;  2,000  entre  les  quatre  régiments  qui  sont  à  l'ile  d'Oje- 
ron  et  dans  la  12*  division  militaire;  4,000  entre  les  six  régiments 
qui  sont  à  Paris,  et  12,400  entre  les  quarante  régiments  appar- 
tenant à  la  Grande  Armée  qui  sont  sur  le  Rhin.  En  faisant  la 
répartition  de  ces  hommes,  vaus  consulterez  le  besoin  de  chaque 
corps.  Vous  considérerez  moins  la  situation  générale  des  régiments 
que  celle  de  leurs  3*"  bataillons  et  ce  qu'ils  reçoivent  de  la  conscrip- 
tion de  1806.  Ce  sont  de  nouvelles  réserves  que  je  forme.  Peu  im- 
porte la  quantité  d'hommes  qu'ils  ont  à  la  Grande  Armée;  plus  ils 
en  auront  et  plus  ils  en  perdront.  Mais  ce  qui  m'importe,  c'est  que 
j'aie  à  Boulogne,  en  Bretagne  et  à  ma  réserve  sur  le  Rhin  un  grand 
nombre  d'hommes. 

Vous  aurez  soin  qu'aucun  corps  ne  reçoive  au  delà  de  1,000  hom- 
mes, outre  ce  qu'il  recevra  de  la  réserve  et  ce  qu'il  a  eu  de  la  con- 
scription de  1806.  Vous  n'appellerez  dans  les  corps  qui  sont  en 
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Bretagne  aucun  Piéroontais  ni  aucun  consent  des  dix-huit  départe- 
ments connus  sous  la  dénomination  de  départements  de  TOuest.  Vous 
ne  mettrez  dans  les  régiments  qui  sont  à  Paris  aucun  homme  des 
dix -huit  départements  de  TOuest.  Vous  mettrez  dans  les  31*  et 
111*  des  Piémontais.  Du  reste,  vous  destinerez  le  plus  possible  aux 
bataillons  de  dépôt  les  conscrits  voisins  des  lieux  où  se  trouvent 
aujourd'hui  les  dépôls  qui  ne  doivent  point  changer.  11  est  cependant 
convenable  de  donner  aux  régiments  la  réserve  de  la  conscription 

des  déparlèments  qui  les  recrutent. 

Xapolkom. 

Arcbivet  de  TRapir*. 

108G2.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIEK. 

Saiat-Cload.  ±2  Mptcmbre  1806. 

Mon  Cousin,  voici  mon  itinéraire  :  je  partirai  de  Saint-Cloud  jeudi 

25  du  mois.  Je  serai  le  27  à  Metz,  où  je  resterai  sept  à  huit  heures. 

Je  serai,  le  28  au  soir  ou  le  29  au  matin,  à  Mayence.  J'attendrai  de 

vos  nouvelles  le  30  et  le  1*'.  Réglez-vous  là-dessus  pour  la  marche 

de  vos  courriers. 

Napoléon. 

Dëp^t  de  U  gaerre. 
(Ea  BlBalt  •■!  Arck.  da  rKap.) 

10863.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload,  32  septembre  1806. 

Mon  Cousin,  voici  la  route  pour  Tarmée  :  Mayence,  Francfort; 
de  là  par  la  rive  gauche  du  Mcin,  quon  passera  à  Aschaflenburg, 
Wûrzburg  et  Bambcrg.  Placez  là  des  commandants  d^armes,  et 
tracez-y  des  étapes.  Faites  reconnaître  la  route  de  Mayence,  Darm- 
stadt  et  AschalTenburg.  La  route  de  Tarmée  pour  communiquer  avec 
Ulm,  Augsbourg  et  les  hôpitaux  qui  sont  de  ce  colé,  sera  de  Bamberg 
à  Nuremberg,  Anspach,  Ellwangcn  et  Llm.  U  est  nécessaire  que  là 
aussi  il  y  ait  des  étapes  tracées.  Mou  intention  est  que  tous  les  ma- 
lades sortant  des  hôpitaux  établis  en  Bavière,  en  Souabe  et  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  se  réunissent  à  Ulm,  où,  après  un  repos,  on 
en  formera  des  détachements  de  100  hommes  pour  rejoindre  Tarmée 
à  Bamberg.  U  est  une  autre  route  à  reconnaître,  de  VVùrzburg  à 
Boxberg,  .Neckarelz  et  Mauheim.  Cette  route  a  deux  avantages  : 
d'abord  plus  courte  pour  ce  que  j*ai  du  côté  de  Strasbourg ,  et  je  la 
crois  meilleure;  ensuite  il  peut  y  avoir  tel  événement  où  la  commu- 
nication de  Francfort  serait  inquiétée  par  des  partisans. 
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Je  désire  que  vous  envoyiez  un  ingénieur  géographe  reéonBtUre 
et  faire  des  croquis  en  détail  de  ces  trois  routes  :  1*  de  liaycnce, 
Francfort,  Aschaffenburg  et  Wûnburg ;  â*  de  Mayence ,  Dmrnistadt 
et  Aschaffenburg  ;  3*  de  Manheim ,  Neckardz  et  Wûrzburg. 

NapolAom. 

DëpAt  de  U  guerre. 
(En  Binate  tn  Arca.  de  TEop.) 


10864.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud.  22  septembre  iSCa 

Mon  Frère,  je  donne  ordre  au  ministre  Dejean  de  diriger  sur  Weiel 
les  généraux  de  brigade  Laroche,  Ruby  et  Grandjean.  Mon  inteotioD 
est  que  vous  organisiez  une  avant-garde  de  la  manière  suivante: 

Commandants:  avant-garde,  le  général  Michaud;  artillerie,  le 
général  Drouas;  génie,  un  de  vos  officiers. 

Chef  d^état-major  :  le  chef  d'escadron  Perrière,  à  moina  qoe  k 
général  Michaud  n'aime  mieux  prendre  un  des  généraux  de  brigide 
que  je  vous  envoie. 

1'*  brigade  :  un  des  généraux  de  brigade  que  je  vous  envoie; 
le  65"  régiment,  2,000  hommes;  Hollandais,  2,000  hommes;  hait 
pièces  d'arlillerie  attelées,  servies  par  Tarlillerie  hollandaise. 

2*  brigade  :  un  des  généraux  de  brigade  français  ;  le  72*  régiment, 
2,000  hommes;  Hollandais,  2,000  hommes;  huit  pièces  d'artillerie 
attelées,  servies  par  rartillerie  hollandaise. 

Vous  pouvez  joindre  à  chaque  bri(i[adc  un  général  de  brigade 
hollandais  et  un  adjudant  commandant  hollandais. 

Ces  8,000  hommes  seront  renforcés  du  bataillon  de  1 ,000  hommes 
du  duc  de  Clèves.  Ils  se  réuniront  sans  délai  à  Wesel  et  se  concen- 
treront dans  une  position  militaire,  à  une  ou  deux  lieues  en  avant 
de  Wesel.  Vous  joindrez  aussi  à  cette  avant-garde  1,000  hommes 
de  cavalerie  hollandaise,  ce  qui  fera  un  total  de  0  à  10,000  hommes. 
Vous  réunirez  le  reste  de  vos  troupes  hollandaises,  que  j'estime 
être  8  à  9,000  hommes,  au  camp  d'Utrecht,  sous  les  ordres  do 
général  Dumonceau.  11  sera  partagé  en  deux  brigades;  il  pourra  on 
se  réunir  à  vous ,  ou  se  porter  sur  le  bord  de  la  mer ,  suivant  les 
diflérentcs  circonstances. 

Cette  avant-garde  est  destinée  à  couvrir  mes  frontières  du  Rhin  et 
ne  s  en  écartera  que  pour  inquiéter  l'ennemi  ;  mais  elle  manœuvrera 
de  manière  à  n'être  jamais  coupée  du  Rhin. 

Votre  commandement  s'étendra  de  la  Moselle  à  Coblentz  jusqu'à 
la  mer. 
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Après  les  qnîoze  premiers  jours  d*opératioo ,  du  moment  que  la 
guerre  aura  pris  uoe  couleur,  il  sera  possible  que  je  fasse  rentrer  ce 
corps  pour  protéger  mes  frontières  de  France.  Il  serait  possible  aussi 
que  je  le  fisse  pousser  jusqu'à  Munster  et  Cassel ,  selon  les  événe- 
ments. Je  vous  donnerai  une  instruction  plus  détaillée  lorsque  les 
hostilités  commenceront. 

Faites  que  je  trouve  à  Mayence  un  de  vos  aides  de  camp  qui 
m'apporte  Tétat  de  situation  de  votre  corps  d'armée.  Donnez  de 
Fargent  pour  monter  votre  cavalerie.  Vous  devez  avoir  au  moins 
2,000  hommes  de  cavalerie.  Le  8*  corps  de  la  Grande  Armée  sera 
aossi  à  Mayence  et  manœuvrera  de  manière  à  n'être  jamais  coupé 
du  Rhin. 

Je  laisse  à  Paris  de  quoi  former  un  corps  de  réserve  de  8,000  hom- 
mes, et  j'ai  à  Boulogne  15  on  16,000  hommes  dans  le  camp.  Le 
général  Rampon,  avec  6,000  hommes  de  gardes  nationales,  est  à 
Saint-Omer. 

Je  vous  donne  l'autorisation  nécessaire  pour  pouvoir,  selon  les 
drcoDstances ,  défendre  les  parties  attaquées  de  la  France.  Il  n'y  a 
point  de  nécessité  que  vous  vous  fendiez  le  2,  le  3,  le  4  à  VVesel, 
m  les  affaires  de  votre  royaume  vous  retiennent  en  Hollande;  il  suffit 
que  votre  avaut-garde  y  soit;  mais  il  sera  convenable  que  vous  y 
soyez  le  8. 

Donnez  ordre  au  général  Michaud  de  correspondre  avec  le  marc- 

dial  Kellermann,  avec  le  commandant  du  8*  corps  et  avec  la  Grande 

Armée,  autant  que  cela  sera  nécessaire. 

Napoléon. 

D^p^  d«  U  guerre. 
(Sa  miamf  ta  Anh.  da  l'Emp.) 

10865.  —  AU  GÉNËML  DEJËAN. 

Seint-Clood ,  22  leptembre  1806. 

Monsieur  Dejean,  présentez-moi  demain  soir  un  état  en  trente 
eoloDnes,  chaque  colonne  indiquant  le  lieu  où  se  trouveront  Ici 
troupes  en  marche  depuis  le  25  septembre  jusqu*au  25  octobre,  en 
y  comprenant  les  détachements  que  j  ai  fait  partir  et  même  ceux  de 
ma  Garde.  J*ai  besoin  de  cet  état  demain  mardi. 

Kapoléon. 

Dép^t  de  U  gaerre. 
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10866.  —  AU  GÉNÉRAL  DËJEAN. 

Saint-Cload.  22  leptembre  1806l 

Monsieur  Dejean ,  voici  un  rapport  sur  la  compagnie  BreidL  Xai 
pris  dernièrement  un  décret  pour  que  250  caissons  soient  attelés  et 
prêts  le  plus  lot  possible  à  Strasbourg ,  où  ils  doivent  recevoir  ao 
ordre  de  mouvement.  Mon  intention  n^est  pas  que  ces  caissons  ailleot 
en  Allemagne  sans  être  équipés,  mais  que  les  hommes  et  chevaux 
soient  pris  à  Sampigny,  Bruxelles  et  Paris,  et  que  de  ces  trois  points 
ils  soient  dirigés  sur  Mayence,  où  ils  attendront  des  ordres. 

Écrivez  à  l'intendant  général  que ,  s'il  y  a  300  chevaux  baat-le- 
pied,  il  les  fasse  atteler  à  des  voitures  que  Tartillcrie  d*Augsboarg 
pourrait  prêter.  Je  préférerais  les  voitures  qu  on  appelle  prolonges. 
On  pourrait  acheter  des  charrettes  du  pays  ;  on  attellerait  les  300  che- 
vaux à  72  de  ces  charrettes ,  ce  qui  pourra  servir  à  toute  espèce  de 
transports. 

Quant  aux  marmites  et  bidons  qui  sont  à  Strasbourg,  envoyez  les 
quatre  cinquièmes  de  tout  à  Mayence,  d*où  on  les  distribuera.  Faites 
connaître  au  maréchal  Berthier  qu'il  faut  que  les  corps  achètent  les 
marmites  chez  les  paysans,  en  payant,  car  ces  marmites  n  arriveront 
jamais  à  temps. 

Écrivez  à  tous  les  majors  des  dépôts  de  faire  confectionner  des 
capotes  pour  leurs  corps;  les  masses  sont  tellement  fortes  quellei 
pourront  fournir  à  cette  dépense.  Sur  les  capotes  qui  sont  à  Augf- 
bourg,  faites-en  donner  1,800  au  21*  léger. 

Faites-moi  connaître  le  numéro  qu'auront  les  250  caissons  de 
nouvelle  levée ,  et  le  temps  où  les  brigades  pourront  être  rendues  à 
Mayence. 

Écrivez  à  tous  les  dépôts  de  faire  confectionner  autant  de  paires 
de  souliers  qu'ils  ont  d'hommes  à  la  Grande  Armée. 

Ce  qui  mérite  le  plus  ma  sollicitude,  ce  sont  les  outils  du  génie. 
Faites-en  diriger  de  tous  les  points  sur  Mayence;  il  est  impossible 
qu'on  n'en  ait  pas  recueilli  une  trentaine  de  mille  à  la  Grande  Armée. 
Que  sont  devenus  ceux  qu'on  y  a  envoyés  et  que  j'ai  payés  sur  le 
budget  de  cette  année?  Je  connais  un  endroit  dans  un  arrondissement 
de  corps  d'armée  où  il  y  en  a  5,000.  Le  génie  ne  croit  pas  en  avoir; 
le  génie  ne  sait  ce  qu'il  a;  cette  partie,  jusqu'à  cette  heure,  a  été 
bien  mal  organisée  à  la  Grande  Armée. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  gncrre. 
(Ed  miDQle  aui  Arch.  de  l'Emp.) 
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10867.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Cloud.  33  teplembrc  1806. 

11  existe  à  la  Bibliothèque  beaucoup  de  pierres  précieuses  brutes. 
11  faut  les  distribuer  aux  bons  graveurs  de  Paris  pour  graver  divers 
portraits.  Cela  encouragera  l'industrie  et  donnera  du  travail  aux 
artistes. 

Prendre  des  mesures  pour  établir  à  Bordeaux  et  à  Rouen  des 
ateliers  de  travail  pendant  la  morte  saison. 

Donnez  Tordre  au  directeur  général  de  Toctroi  de  ta  navigation  du 
Rhiu  d'organiser  les  bureaux  d'Emmerich,  Clèves  et  Dusseldorf. 

Napoléon. 

Comin.  ptr  MM.  de  Charapagnj. 
(Sa  aiBato  ws  Af^.  de  riap.) 


10868.  —  A  M.  FOUCHK. 

Saiot-Cload .  23  leptembrc  1806. 

Vous  ferez  arrêter  l'individu  qui  a  signé  ce  mémoire  \  Mon  inten- 
tion est  que  la  calomnie  dont  il  s'est  rendu  coupable  envers  ma 
Garde  soit  punie.  Vous  le  ferez  expliquer  sur  ce  qu'il  dit  avoir 
donné  à  la  gendarmerie  d'élite.  Il  n'y  a  pas  dans  ma  Garde  d'homme 
assez  vil  pour  recevoir  ces  honteuses  rétributions  de  la  part  d'un 
foomisseur.  Cette  connivence  même  de  sa  part  serait  criminelle, 
puisqu'il  serait  d'accord  pour  faire  une  friponnerie.  Donnez  ordre 
qu*on  arrête  la  publication  de  ces  pamphlets ,  car  il  ne  doit  pas  être 
souffert  qu'un  misérable  puisse  calomnier  ainsi  de  braves  gens.  S'il 
avait  des  droits,  que  ne  s'adressait-il  au  ministre? 

Napoléon. 

Arcbîvet  de  TErapire. 

10869.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cload.  23  septembre  1806. 

Monsieur  Dejean ,  vous  devez  vous  adresser,  pour  les  diflerentes 
dispositions  relatives  a  mon  armée  de  Naples,  au  roi  de  Naples  lui- 
même.  Vous  vous  êtes  adressé  au  maréchal  Masséna,  ce  qui  a  été 
d'un  mauvais  eifet.  C'est  le  roi  de  Naples  qui  commande  mon  armée; 

c'est  à  lui  que  vous  devez  vous  adresser. 

Napoléon. 

D^pAt  de  le  «jnerre. 

'  Pamphlet  d*un  Dommé  Lasallo  contre  la  geodarmerie  d'élite  et  le  général 
Savary. 
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10870.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Saint-Cloud ,  23  septembre  1806L 

Vous  trouverez  ci-joint  Fitinéraire  d'une  route  qu  on  me  dit  eûter 
de  Worms  à  Wûrzburg;  envoyez  un  ofBcier  la  reconnaître.  Il  m'im- 
porte beaucoup  d'avoir  des  renseignements  sur  cette  route,  qui  peut 

m'étre  utile  dans  bien  des  circonstances. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10871.  —  ORGANISATION  DE  L'ARMÉE  D'ITALIE. 

Ssint-Clood .  33  teptealm  laOt. 

Général  en  chef,  le  vice-roi; 

Chef  d'élat-major  général ,  le  général  Charpentier;  commandant 
en  chef  l'artillerie,  le  général  Sorbier;  commandant  en  chef  le 
génie ,  le  général  Lery  ;  ordonnateur  en  chef,  le  sieur  Joubert. 

L'armée  d'Italie  sera  composée  de  cinq  divisions  actives. 

Les  deux  premières  divisions ,  commandées  par  les  généraux  Sens 
et  Broussier,  seront  composées  de  deux  bataillons  dn  13*  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  de  trois  bataillons  du  35*  de  ligne,  de  deos 
bataillons  du  53*  de  ligne ,  de  trois  bataillons  du  9*  de  ligne ,  de  trois 
bataillons  du  92*  de  ligne ,  et  de  deux  bataillons  du  84*  de  ligne. 

Ces  corps  devront  être  complétés  avec  tout  ce  qui  est  disponible 
des  3**  et  4**  bataillons,  et  former,  avant  la  fin  d'octobre, 
14,000  hommes  d'infanterie  présents  sous  les  armes. 

Le  général  de  division  Lacoste  commandera  la  cavalerie  légère, 
composée  du  8*  régiment  de  chasseurs  et  du  6"  de  hussards,  formant 
1,200  hommes. 

L'artillerie  et  tous  les  autres  objets  continueront  à  rester  sur  le 
même  pied  où  ils  sont  à  présent. 

Ce  corps,  qui  continuera  à  porter  le  nom  de  2'' corps  de  la  Grande 
Armée,  donnera  ainsi  une  force  de  plus  de  16,000  hommes. 

Pour  l'administration  et  le  commandement ,  ce  corps  doit  faire  en 
tout  partie  de  l'armée  d'Italie  et  sera  sous  les  ordres  du  vice-roi. 

La  3*  division  sera  composée  du  3*  régiment  d'Infanterie  légère, 
du  106"  régiment  de  ligne  et  du  37*  régiment  de  ligne. 

A  cet  effet,  le  37%  qui  est  à  Turin ,  au  lieu  de  se  rendre  à  Alexan- 
drie, se  rendra  à  Plaisance,  aGn  de  se  trouver  plus  près  d'autant. 

La  4*  division  sera  composée  du  2*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
du  56*  de  ligne  et  du  93*  de  ligne. 
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La  5*  division  sera  composée  du  16'  régiment  de  ligne,  du  67*  de 
ligne  et  du  9*  de  ligne. 

11  est  nécessaire  que  les  généraux  de  division  et  de  brigade  qui 
doivent  commander  ces  divisions  le  sachent ,  et  qn  il  y  en  ait  un  pour 
cet  objet  à  Parme  et  un  à  Alexandrie. 

Le  112'  régiment  de  ligne,  en  cas  d'événement,  recevra  Tordre 
de  se  rendre  à  Alexandrie,  et  il  formerait  la  réserve  du  Piémont. 

Les  cinq  régiments  de  cbasseurs  qui  sont  en  Italie  formeraient 
deux  divisions  de  cavalerie  légère  sous  les  ordres  des  généraux 
Bessîères  et  ScalforL 

La  grosse  cavalerie  formerait  une  division  sous  les  ordres  du 
général  Pully. 

Il  est  nécessaire  de  préparer  à  Vérone,  pour  le  personnel  et  le 
matériel,  des  attelages  sufGsants  pour  pouvoir  attder  quarante  pièces 
de  canon  qui,  avec  les  vingt-qualre  qu*a  le  corps  du  Frioul,  form^ 
ront  soixante-quatre  pièces  d*artillerie  attelées,  sufBsantes  pour  toute 
ritalie.  H  n*y  a  besoin  que  d'un  simple  approvisionnement,  puisqu'on 
ii*est  destiné  i  se  battre  qu'autour  de  Venise,  Palmanova,  Osoppo. 

Veoîse  sera  armée  et  mise  dans  le  meilleur  état  de  défense.  Le 
général  Miollis  y  commandera.  Le  commandant  du  génie  y  enverra 
qwUre  officiers  do  génie,  qui  ne  sortiront  pas  de  la  place.  Le  com- 
mandant de  l'artillerie  y  enverra  deux  officiers  d'artillerie,  dont  un 
général  et  un  colonel,  qui  y  seront  également  consignés.  L'ordonna- 
teor  y  enverra  un  commissaire  des  guerres.  Enfin  toutes  les  mesures 
seront  prises  pour  que  cette  place  soit  dans  le  meilleur  état  de  défense 
et  susceptible  de  faire  la  plus  longue  résistance.  La  garnison  de 
Venise  sera  formée  par  les  3"  bataillons  du  corps  d'armée  de  Dal- 
notttie  ;  ce  qui ,  avant  la  fin  d'octobre ,  formera  un  corps  de  plus  de 
6,000  hommes. 

Les  garnisons  d'Osoppo,  de  Porto-Legnago  et  de  Peschiera,  seront 
formées  par  les  3**  bataillons  du  corps  du  Frioul,  qui,  avant  la  fin 
d'octobre ,  feront  une  force  de  plus  de  3,000  hommes. 

La  garnison  de  llantoue  sera  formée  par  les  3"  et  4**  bataillons 
et  dépôts  des  quatorze  régiments  de  l'armée  de  Naples,  bormis  deux 
bataillons,  qui  se  rendront  à  Ancône  avant  la  fin  d'octobre;  cela  for- 
mera plus  de  9,000  bommes. 

Le  vice-roi ,  avec  une  armée  de  plus  de  40,000  bommes ,  n'ayant 
[dos  à  penser  à  aucune  garnison ,  sera  entièrement  maître  d'agir  selon 
les  circonstances,  pour  garder  l'Italie,  en  attendant  qu'il  soit  joint 
par  tonte  l'armée  de  Naples,  qui,  en  cas  d'une  guerre  prononcée 
avec  rAutriche ,  évacuerait  le  royaume  de  Naples  ;  et  cette  guerre  ne 
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peut  commencer  que  trois  mois  après  qu*elle  serait  déclarée,  va  Fétat 
de  désordre  où  se  trouve  cette  puissance. 

Pendant  ce  mouvement,  le  général  Marmont,  à  la  tète  de  rarmée 
de  Dalmatic,  se  réunirait  à  Zara,  hormis  2,500  hommes  de  gar- 
nison qu  il  laisserait  à  Raguse.  Réunie  ainsi  à  Zara  au  nombre  de 
20,000  hommes,  Tarmée  du  général  Marmont  menacerait  la  Croatie 
pour  faire  diversion.  Si  Tennemi  la  négligeait ,  elle  le  prendrait  par 
ses  derrières;  s'il  élait  supérieur,  elle  établirait  sa  défeDsive  aaloor 
de  Zara. 

Mais,  ne  voulant  point  provoquer  TAutriche,  il  ne  faat  poiit 
Teffrayer;  il  faut  donc  que  tout  reste  dans  la  situation  actoelle.  Mon 
intention  est  que  les  27*  et  28*  divisions  militaires  ne  passent  mnk 
les  ordres  du  vice- roi  qu  autant  que  la  guerre  avec  T Autriche  vien- 
drait décidément  à  être  déclarée;  et  c'est  alors  seulement  que f en- 
tends que  tous  les  corps  qui  sont  à  Gènes,  à  Parme  et  dans  les  27* et 
28*  divisions  militaires,  et  le  112*,  qui  est  à  Grenoble ,  se  rendent 
à  la  destination  ci-dessus  désignée.  Alors  seulement  les  3*,  4*  et 
5*  divisions  se  formeraient  à  Vérone,  et  alors  seulement  les  réserves 
des  3*'  bataillons  prendraient  leur  garnison  dans  toutes  les  places 
fortes. 

D'ici  à  ce  temps ,  on  devra  se  contenter  de  préparer  les  attelages 
et  le  matériel  de  l'artillerie,  approvisionner  tout  doucement  et  sans 
bruit  les  places,  surtout  de  gros  objets,  les  armer,  donner  aux  travaux 
des  fortiHcations  la  direction  convenable  pour  qu'elles  puissent  servir 
de  suite,  se  mainlenir  dans  la  meilleure  harmonie  avec  les  Autri- 
chiens et  ne  leur  donner  aucune  espèce  d'inquiétude. 

Cette  formation  ne  doit  exister  que  dans  la  pensée.  Les  généraoi 
doivent  être  répartis  dans  le  royaume  d'Italie,  commandant  dilîé- 
rcnts  arrondissements,  et  dans  les  27*  et  28*  divisions  militaires,  etc. 

J'ai  omis  de  parler  de  la  garnison  d'Alexandrie,  qui  serait  com- 
posée du  112*  régiment  et  des  3*'  et  4*'  bataillons  des  corps  qoi 
sont  dans  les  trois  dernières  divisions ,  hormis  du  67*,  qui  est  resté 
à  Gènes,  et  du  IG*,  qui  est  à  Toulon.  Ce  serait  toujours  un  corps 
de  4.  à  5,000  hommes. 

Ce  qui  m'importe  aujourd'hui,  c'est  d'évacuer  ce  qui  est  inutile 
entre  l'isonzo  et  l'Adda ,  de  tout  renfermer  dans  les  places  fortes,  de 
manière  qu'à  une  agression  momentanée  de  l'ennemi  il  ne  trouve 
rien  à  prendre  :  lui  laisser  de  l'artillerie ,  ce  serait  lui  donner  des 
armes  contre  nos  places. 

Cette  instruction  ne  doit  être  connue  que  du  ministre  Dejeao, 
copiée  par  son  secrétaire  de  conGance  et  envoyée  au  vice-roi,  pour 
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qo*il  donne  toutes  les  instructions  de  détail  à  Tordonnalear  et  an 
général  d*artiUeric;  mais  encore  tout  cela  sans  donner  d*alaraie  ni 
eo  France,  ni  en  Italie,  ni  en  Autriche;  aucun  corps  ne  doit  t>ouger 
que  dans  le  cas  où  les  Autrichiens  feraient  de  grands  préparatifs,  ou 
nous  déclareraient  la  guerre.  J*ai  pensé  que  cette  instruction  était 
utile,  tant  pour  servir  de  guide  au  ministre  Dejean  dans  les  opéra- 
lioos  qu  il  aura  à  faire  que  pour  mon  ministre  de  la  guerre  en  Italie 
et  pour  le  vice-roi. 

Les  approvisionnements  des  places,  hormis  de  celles  d^Alexandrie, 
de  Plaisance  et  d.e  la  citadelle  de  Turin,  seront  faits  aux  frais  du 
royaume  d^ltalie.  Je  dois  avoir  encore  des  approvisionnements  assea 
considérahles  en  Italie,  et  le  ministre  Dejean  serait  toujours  à  temps 
de  donner  des  ordres  pour  Tapprovisionnement  de  ces  places,  parce 
qa*elles  ne  sont  pas  en  première  ligne. 

Autant  il  est  bon  d*avoir  cette  instruction  générale  sous  les  yeux, 
afin  de  savoir  ma  pensée  et  de  travailler  insensiblement  et  constam- 
ment à  s'organiser,  autant  il  serait  funeste  qu  elle  fût  divulguée.  La 
connaissance  même  de  moyens  si  prompts  et  si  considérables  en 
Italie  ne  pourrait  qu*étre  alarmante  pour  les  Autrichiens. 

NAPOLiON. 
CoB«.  par  s.  A.  I.  M"*  U  dacbette  de  Leachteoberg. 
(Ko  mioala  rat  Arch.  de  HKap.) 


10872.  —  AU  CARDINAL  MAURY, 

PRBMIBR    AUMÔNIBR    DU    PRINCE   JÉRÔMB. 

SAÎDl-Clood .  S3  septcmbrt  1906. 

Mon  Cousin,  j'agrée  vos  sentiments.  Je  vous  vois  avec  plaisir  dans 
on  poste  qui  vous  rapproche  de  moi,  et  je  verrai  avec  plaisir  les 
circonstances  qui  me  mettront  à  même  d'employer  vos  talents  pour 
le  bien  de  la  religion ,  du  trAne  et  de  la  patrie. 

Napoléon. 

ArdiivM  d«  l'Espire. 

10873.  —  NOTE  POUR  M.  DARU. 

SaiHt-Cloud.  23  septembre  1806. 

J'autorise  M.  Daru  à  s^entendre  avec  le  ministre  des  finances  et 
M.  Bcrenger  pour  vendre  à  la  princesse  de  Guastalla  pour  trois  mil- 
lions de  biens  nationaux,  que  possède  la  caisse  d'amortissement,  an 
prix  que  les  a  achetés  la  caisse  d'amortissement.  Je  voudrais  que  ce 
xin.  17 
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fassent  des  biens  eo  France,  de  beaux  Uens,  cTtine 
fiicile,  afin  que  la  princesse'pût  les  eonserver. 

H  y  avait  dans  le  département  du  Mont-Tonnerre  TancieBiw  prâ- 
cipauté  de  Nassau.  Si  elle  n^est  pas  vendue,  ce  pourrais  être  od  keu 
fonds;  et,  si  on  pouvait  trouver  plus  près  de  Pans  quelque  beUe 
maison ,  on  pourrait  raccompagner  d*une  belle  forêt.  Comme  ce  ne 
serait  pas  aliénable^  on  aurait  toujours  droit  dessus.  11  j  a  btaucoup 
de  biens  sous  le  séquestre,  et  qui  dans  le  fait  doivent  être  dédarés 
nationaux.  Il  faudrait  aussi  me  faire  connaître  8*il  ne  serait  pas  plus 
avantageux  d*acheter  le  bien  de  Lucidio ,  à  raison  de  trois  pour  ceot 
de  moins.  On  fera  connaître  combien  il  a  coûté  à  la  caisse  fêmat- 
tissement 

lion  but  est  de  procurer  i  la  caisse  la  vente  de  ses  biens  cl  de 
faire  faire  à  la  princesse  des  acbats  avantageux. 

NaroiJoB. 

Archives  4es  fioaBcet. 

10874.  —  ORDRE  DE  SERVICE 

PEUnaNT  L'AISEVCE  OB  L'EMPEEEVE. 

Salnt-Clood .  24  Mptembre  180& 

Tous  les  ministres  correspondront  avec  nous  pour  les  affaires  de 
leur  département. 

Néanmoins  ils  se  rassembleront,  le  mercredi  de  chaque  semaine, 
dans  la  salle  des  séances  du  Conseil  d*Ëtat,  et  sous  la  présidence  de 
rarchichancelier.  Ils  y  porteront  les  objets  de  détail  et  du  conten- 
tieux de  leur  administration,  lesquels  lui  seront  remis  pour  noos 
être  transmis  dans  la  forme  ordinaire. 

Nous  entendons  en  général  que  toutes  les  afTaires  qui,  dans  Tordre 
ordinaire  du  gouvernement  et  de  Tadministration ,  ont  besoin  de 
notre  signature,  continuent  à  nous  être  présentées  à  cet  efiet. 

Toutes  les  fois  qu^un  ministre  jugera  nécessaire  une  confércsce 
avec  d'autres  ministres  pour  traiter  une  affaire  de  son  département, 
il  en  fera  la  demande  à  rarcbicbancelier,  qui  convoquera  à  cet  effet 
les  ministres  dont  le  concours  sera  nécessaire. 

S*il  survient  des  événements  extraordinaires  de  police,  sur  lesqads 
nous  ne  puissions  pas  statuer  à  temps  à  raison  de  notre  éloignement, 
et  qui  exigent  le  concours  de  difTérents  ministres,  rarchichancelier, 
auquel  se  réuniront  les  grands  dignitaires  qui  se  trouveront  à  Paris, 
convoquera  les  ministres  dont  la  présence  sera  nécessaire.  Si  Tex^ 
cution  des  mesures  que  rarchichancelier  aura  approuvées  excède 
les  bornes  de  Tautorité  mînisiérielle,  et  quil  ne  soit  pas  possikie 
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d'attendre  notre  décision,  il  sera  tenu  de  celte  conférence  nn  proei»- 
verbal  dressé  par  le  mînistTe  da  département  qne  TaflaiTe  concerne 
et  signé  par  rarthichancelier.  En  conséquence  dudît  procès-veriial , 
ledit  ministre  se  trouvera  autorisé  à  exécuter  les  dispositions  telles 
que  les  aura  prescrites  rarchichancelier  après  avoir  entendu  Topinion 
des  ministres.  . 

Dans  tous  les  cas  d'événements  militaires  extraordinaires,  Tarchi- 
cbancelier,  auquel  se  réuniront  les  grands  dignitaires  qui  se  trouve- 
ront à  Paris»  sur  la  demande  du  ministre  faisant  les  fonctions  de 
ministre  de  la  guerre,  convoquera  les  ministres  dont  le  concours  sera 
jugé  nécessaire,  et  il  sera  procédé  ultérieurement  comme  il  est  dit 
d-dessos. 

Les  ministres  nous  écriront  tout  aussi  souvent  qu'ils  auront  à  nous 
eniretenir  Ses  affaires  de  leur  département.  Tontes  les  lettres  nous 
seront  adressées  directement. 

Napoléon. 

Comni.  par  Ull.  de  Champagny. 
(Ea  aiiaate  au  Arck  dt  TEap.) 


10675.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Cloud.  i4  aepfemire  1806. 

Monsieur  Champagny,  je  désire  que  vous  écriviez  une  lettre  cir- 
culaire aux  préfets;  vous  leur  ferez  connaître  que,  le  roi  de  Prusse 
ayant  fait  des  armements  considérables ,  j*ai  jugé  convenable  de  me 
rendre  à  mon  armée  pour  voir  si  définitivement  la  Prusse  veut  la 
guerre  ou  la  paix;  que  ces  circonstances  sont  pour  eux  un  nouveau 
motif  de  bâter  la  marcbe  de  la  conscription»  et  que  vous  vous  en 
rapportez  à  leur  zèle  et  à  leur  fidélité  pour  mon  service. 

Napoléon. 

Ctmm.  par  MM.  d«  Champaj^ny. 
{  ■■  aiaali  av  Afcft.  <•  rSiip.) 


10876.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNT. 

Monsieur  Champagny,  vous  trouverez  ci-joint  nn  projet  de  circu- 
laire, que  vous  pouvez  arranger  comme  vous  voudrez.  Vous  la  com- 
miiOM|oerez  au  ministre  Dejean,  pour  qn'il  Tenvoie  au  marécbal 
Kellcnaann.  Je  ne  sais  ce  que  cela  produira.  Vous  sentez  que  je 
n*ai  pas  besoin  de  troupes ,  mais  je  désire  rouvrir  la  carrière  à  ceux 
qui,  éloignés  de  leur  patrie  par  les  circonstances  de  la  révolution, 

17. 
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veulent  rentrer  dans  cette  carrière  naturelle  à  tout  Français.  Si  voui 
adoptes  ces  mesures,  il  sera  nécessaire  que  vous  écrivies  siir-le- 
chainp  aux  préfets  de  Paris  et  des  départements  environnants. 

NapoiJon. 

Comm.  par  MM.  de  Cbampagny. 
(Ko  niastc  ans  Arch.  d«  TKap.) 


10877.  —  PROJET  DE  CIRCULAIRE 

DU  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR  AUX  PRÉFETS. 

Saint-Goad.  34  septembra  II 

Lors  de  la  dernière  campagne,  il  y  a  un  an,  un  grand  nombre  de 
citoyens  se  présentèrent  et  s'équipèrent  à  leurs  frais  poor  former  des 
gardes  d'honneur  pour  suivre  Sa  Majesté  à  la  guerre;  mais  les  mou- 
vements furent  si  rapides,  que  la  Grande  Armée  termina  la  guerre 
par  le  traité  de  Presbourg  avant  que  cette  jeunesse  eût  pu  donner 
des  preuves  de  son  dévouement  et  de  son  courage. 

Je  n'ai  pas  plulôt  appris  que  la  Garde  impériale  était  partie,  ainsi 
que  les  bagages  de  Sa  Majesté,  que,  sans  vouloir  approfondir  la 
question  si  la  guerre  aura  lieu  ou  non,  j'ai  demandé  i  Sa  Majesté 
un  moyen  prompt  pour  utiliser  les  jeunes  gens  qui  sont  animés  de 
l'amour  de  la  gloire,  et  leur  procurer  une  occasion  de  se  distinguer. 

Tout  homme  ègé  de  plus  de  dix-huit  ans  et  de  moins  de  quarante, 
ayant  assez  de  fortune  pour  s'équiper,  se  procurer  un  cheval  et  faire 
la  route  à  ses  frais,  se  rendra  à  Mayence,  où  il  s'adressera  au  maré- 
chal Kellermann.  Il  sera  admis  à  faire  partie  du  corps  de  gendarmes 
d'ordonnance  de  l'Empereur. 

Le  maréchal  Kellermann  est  investi  des  pouvoirs  nécessaires  pour 
les  organiser  en  compagnies  de  80  hommes,  nommer  les  ofBcien 
parmi  ceux  qui  auraient  servi  et  réuniraient  les  qualités  nécessaires. 

L'uniforme  sera  le  surtout  de  chasseur,  tout  vert,  sans,  passe-poil 
ni  couleur,  gilet  écarlate  tressé  en  argent,  pantalon  a  la  hongroise 
aussi  tressé;  shako  et  boutons  ronds  et  blancs;  le  sabre  de  chasseur; 
le  cheval,  pour  la  taille  et  son  équipement,  sera  comme  celui  des 
chasseurs  à  cheval.  On  fournira,  des  magasins  de  Mayence,  des 
carabines  et  des  pistolets,  du  moment  de  l'incorporation  dans  les 
compagnies. 

Mais  ayant  remarqué  que,  parmi  les  propositions  qui  m'étaient 
faites,  un  grand  nombre  de  citoyens  désiraient  faire  une  campagne  i 
pied.  Sa  Majesté  a  bien  voulu  adhérer  à  la  demande  que  je  lui  en 
ai  faite ,  et  autoriser  ces  jeunes  gens  à  faire  partie  d'un  corps  d'or^ 
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doDnance  a  pied  que  le  maréchal  Kellermann  est  également  chargé 
d*organi8er  à  Mayence.  Ces  individus  devront  s'équiper  et  faire  la 
route  a  leurs  frais.  11  leur  sera  donné  un  armement  du  moment  de 
Fincorporation  dans  les  compagnies.  L*uniforme  sera  vert  comme 
celui  de  la  cavalerie ,  avec  un  chapeau  et  des  guêtres.  Le  gilet  et  le 
pantalon  seront  aussi  comme  ceux  de  la  cavalerie. 

Les  armées  de  Sa  Majesté  sont  si  nombreuses,  qu'elle  n*a  adhéré 
i  toutes  mes  demandes  que  sur  mon  instance ,  et  pour  ouvrir  une 
carrière  à  un  grand  nombre  de  personnes  accoutumées  déjà  au 
métier  des  armes.  Mon  intention  est  cependant  que  vous  gardiez 
cette  lettre  secrète.  Vous  êtes  autorisé  à  faire  dans  ce  sens  une  pro- 
clamation aux  sous-préfets  et  aux  maires.  Tous  ceux  qui  auront  les 
qualités  ci-dessus  pourront  se  faire  inscrire,  et  vous  leur  donnerez 
une  lettre  pour  les  adresser  au  maréchal  Kellermann. 

Ceux  qui  entreront  dans  la  cavalerie  devront  être  assurés,  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  parents,  d'une  pension  au  moins  de  600  francs 
par  an. 

Vous  aurez  soin  en  même  temps  de  m'envoyer  le  nom  de  ceux 
désignés. 

ff 

Comni.  par  Ulf.  de  Champagny. 
*(Ea  aiBnUan  Aftfc.  4*  l'Eap.) 


10878.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cload ,  Si  septembre  1806. 

Monsieur  Dejean,  comme  il  est  à  craindre  que  le  maréchal  Keller- 
mann ne  rassemble  20  ou  30,000  hommes  dans  les  5*  et  26*  divi- 
sions militaires ,  ce  qui  mettrait  en  combustion  les  départements  de 
ces  divisions,  faites-lui  bien  connaître  que  mon  intention  est  qu'il 
lève  seulement  un  corps  de  chasseurs  de  2,000  hommes  dans  la 
5*  division  et  un  dans  la  26*  division,  de  la  même  force.  Faites-lui 
comprendre  que  dans  aucun  cas,  même  le  plus  urgent,  il  ne  pourra 
solder  que  6,000  hommes;  mais  que,  dans  ce  moment-ci,  4,000  suf- 
fisent. Il  vaut  mieux  qu'ils  soient  en  petit  nombre ,  mais  choisis ,  et 
que  cela  ne  gêne  point  les  départements. 

Napoléon. 

VépM  de  la  gverrt. 
(la  aMaaltMs  Arck.  4«  Tlap.) 
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10879.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sdnt-Cload.  24  wptraibra  IMt. 

Monsieur  Dejean,  laissez  exécuter  les  ordres  du  prince  de  NeoC- 
cbàtel,  hormis  pour  les  l",  3%  5%  9*,  15«  et  10*  régioieots  de 
dragons,  qui  sont  à  Paris.  Ces  six  régiments  n'enverront  chacuo 
qu  un  détachement  de  30  hommes  à  pied ,  le  reste  étant  nécessaire 
pour  servir  les  chevaux  et  former  la  réserve  de  Tin  teneur.  Je  vous 
engage  à  vous  occuper  beaucoup  de  cette  réserve.  Je  laisse  rempire 
dégarni  de  troupes.  Je  laisse  les  escadrons  des  sept  régiments  de 
dragons  qui  forment  plus  de  2,400  hommes,  et  qui,  s'ils  sont  montés 
une  fois,  seront  une  ressource  réelle  pour  comprimer  tous  les  mou- 
vements et  aider  à  la  défense  des  côtes. 

Napoléobe. 

Dépôt  de  la  guerre. 
iPla  alMltMR  iMh.  ^  rEap.) 


10880.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloné.  24  Mpteabra  1806. 

Il  y  a  une  estafette  qui  part  tous  les  jours  de  Milan.  Je  désire 
que  vous  correspondiez  journellement  avec  le  vice-roi  et  avec  le  roi 
de  Naples,  pour  leur  donner  en  gros  des  nouvelles  cerlaîoes  de  ce 
qui  se  passe. 

Vous  remettrez  quelquefois  sous  les  yeux  du  vice-roi  mon  instruc- 
tion générale  ^  Vous  lui  recommanderez  de  tenir  approvisionnées 
les  places  de  Palmanova ,  Osoppo  et  Vicence  ;  que ,  tout  doucement 
et  sans  donner  Talarme ,  il  suive  Tapprovisionnement  de  Manioae, 
Legnago  et  Peschiera;  que,  surtout,  on  déblaye  tout  le  pays  entre 
risonzo  et  TAdda  de  toute  Tartillerie  inutile.  Voici  la  saison  où  Fair 
ée  Mantoue  n  est  plus  dangereux.  .11  est  doue  convenable  qu^on  jette 
dans  Mantoue  tout  ce  qui  embarrasserait  à  Vérone,  hormis  ce  qoi 
est  mobile.  Suivez  avec  Tordonnateur  Torganisation  des  brigades  de 
voitures  pour  les  transports  militaires  ;  mais  tout  cela  sans  rien  brus- 
quer, et  qu'insensiblement  tout  se  répare  et  se  prépare.  J*ai  recom- 
mandé au  roi  de  Naples  d^évacucr  ses  malades  sur  Naples  et  surtout 
sur  Capoue. 

Dans  les  lettres  que  vous  m  écrirez  tous  les  jours,  ne  manqoei 

pas  de  m'instruire  de  rcxécutiou  de  vos  ordres,  tant  pour  l'artillerie 

que  pour  les  difTérents  services. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 
1  Voir  pièce  no  10871. 
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10881.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

MoQ  Cousio,  je  vous  envoie  la  copie  des  ordres  du  mouvement  de 
Tarmée  que  je  vous  ai  adressée  le  20  du  courant  au  matin,  et  que 
je  suis  fâché  de  ne  pas  vous  avoir  envoyée  douze  heures  après  le 
départ  de  mou  courrier  du  20  septembre,  parce  quil  aurait  pu  être 
intercepté.  Cependant  je  n*ai  pas  lieu  de  le  craindre.  Vous  aurez  dû 
recevoir,  le  24  à  midi ,  mon  premier  courrier  du  20.  Quand  la  pré- 
sente vous  parviendra,  et  sans  doute  le  25,  des  ordres  auront  été 
donnés  au  maréchal  Soult,  qui  sera  parti  dès  le  26;  et,  comme  il 
lai  faut  trois  ou  quatre  jours  de  marche  pour  se  rendre  à  Amberg, 
îl  pourrait  y  être  le  30,  quoiqu'il  ait  Tordre  de  ny  être  que  le  3. 
Vous  recevrez  le  présent  courrier  le  27,  afin  que  vous  accélériez  le 
mouvement  du  maréchal  Soult.  Il  importe  qu'il  arrive  vite  à  Amberg, 
puisque  Tennemi  est  à  Hof ,  extravagance  dont  je  ne  le  croyais  pas 
capable,  pensant  qu*it  resterait  sur  la  défensive  le  long  de  FElbe.  Si, 
au  lieu  d'arriver  le  3  à  Amberg,  le  maréchal  Soult  peut  y  arriver  le 
1*'  octobre,  ordonnez-lui  d*y  être  ce  jour-là. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  se  sera  sans  doute  réuni  le  25, 
lorsqu'il  a  reçu  vos  ordres,  à  OËttingen.  Je  suppose  qu'il  ne  lui  faut 
que  deux  ou  trois  jours  pour  cela.  Cependant  je  ne  lui  ai  donné 
Tordre  d'y  être  que  le  3  octobre.  S'il  peut  y  être  le  l**"  ou  le  2,  il  n'y 
a  point  d'inconvénient.  Il  détachera  sa  cavalerie  sur  Kronach,  prendra 
possession  de  cette  place  et  s'occupera  sur-le-champ  de  la  mettre  en 
bon  état.  J'imagine  que  le  maréchal  Ney  partira  d'Ulm  le  20  sep- 
tembre ;  je  ne  pense  pas  qu'il  puisse  être  à  Anspacb  avant  le  2  ou 
le  3  octobre.  Ije  maréchal  Lefebvre  n'a  ordre  de  se  porter  que  le  2 
ou  le  3  à  Kœnigshofen  ;  s'il  en  peut  prendre  possession  le  1*'  octobre, 
-ce  sera  bien  fait.  Il  commande  déBnitivement  le  5*  corps  de  la  Grande 
Armée.  L'ancien  chef  de  l'état-major,  qui  était  à  ce  corps  lorsque  le 
maréchal  Mortier  le  commandait,  continuera  à  y  être  employé  eu 
celte  qualité.  Le  général  Ménard  n'est  pas  asses  militaire  pour  ce 
poste  important.  Tontes  mes  divisions  de  cavalerie  de  réserve  doivent 
être  rendues  à  leur  destination  le  3.  Si  ce  mouvement  pent  être  eiA- 
cnté  dès  le  2,  je  n'y  vois  pas  d'inconvénient.  Je  donne  ordre  au  duc 
de  Clèves  d'être  à  Bamberg  le  1*'  octobre.  Je  vous  prie  d'ordonner 
à  tons  les  officiers  de  son  état-major  d'y  être  rendus  ce  jour^là,  et 
aux  généraux  commandant  les  divisions  de  cavalerie  d'y  envoyer  leurs 
états  de  sitnation  et  d'y  prendre  ses  ordres.  Je  serai  le  28  à  Mayence; 
c'est  vous  dire  que  je  puis  être  le  1*'  octobre  à  l'avaot-garde,  si  les 
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circonstances  Tcxigent.  Le  but  de  la  présente  est  de  vous  faire  connaitre 
que  je  désire  que  vous  accélériez  les  mouvements  que  j*ai  ordonacs,  sans 
fatiguer  les  troupes  et  sans  donner  trop  d'inquiétude  aux  Prussiens. 

Napol^ox. 

D(fpAt  de  la  gocrre. 
(Ea  mioBl*  aoi  Arcb.  d«  VEmp.) 

10882.  —AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Saint-Cload,  24  septembre  iaO& 

Mon  Frère,  j'ai  envoyé  Tordre  à  toutes  les  divisions  de  cavalerie 
d'activer  leur  marche,  et  si,  au  lieu  d'être  rendues  sur  leur  position 
de  Kronacb  à  Wûrzburg  le  3  octobre,  elles  s'y  trouvent  dès  le  1* 
ou  le  2  sans  trop  se  fatiguer,  je  le  verrai  avec  plaisir.  41  est  néces- 
saire que  le  général  de  division  Belliard  et  votre  état- major  se 
trouvent  à  Bamberg  le  1*'  octobre  au  soir,  ou  le  2  à  midi  au  plos 
tard.  Envoyez  vos  chevaux  en  grande  marche  à  Bamberg.  Vous  m'at- 
tendrez à  Mayence  pour  en  partir  une  heure  après  mon  arrtvée,  afin 
que  vous  soyez  à  Bamberg  le  1*"  octobre  à  midi. 

Napoléon. 

Arcliives  de  l'Empire. 

10883.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saînt-Cload,  24  septembre  1906. 

Monsieur  Dejean,  faites  revenir  les  cinq  oilBciers  polonais  qui  sont 
employés  à  l'armée  d'Italie  pour  leur  donner  des  grades  dans  la 
légion  du  Nord. 

Napoléon. 

D^pAt  de  la  goerre. 
(En  aiaai«  «ai  Areh.  d«  TEap.) 

10884.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Mayence,  28  septembre  180& 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  du  24.  Je  suis  arrivé  aujourdlioi 
au  matin  à  Mayence.  Toute  ma  Garde  à  pied  est  arrivée,  parce 
qu'elle  est  venue  en  poste  ;  mais  ma  Garde  à  cheval  et  mon  artillerie 
n'arriveront  que  dans  cinq  ou  six  jours.  Il  est  donc  convenable  qoe 
vous  donniez  ordre  au  général  Songis  d'avoir  douze  pièces  de  canon 
de  la  réserve  du  parc  prêtes  à  Wûrzburg,  pour  les  fournir  provi 
soirement  à  ma  Garde  à  pied  à  son  passage.  Faites  réunir  le  plus  de 
farine  possible  à  Wûrzburg  et  à  Bamberg. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(Ka  BiBiitoan  Arck.  de  rB»p.) 
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10885.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Ilayence.  S8  Mpteabr*  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  je  suis  arrivé  A  Mayeoce.  Tonte  mon  armée 
doit  en  ce  moment  être  en  mouvement.  Le  dernier  courrier  de  mon 
ministre  de  Berlin  m'ayant  croisé,  je  ne  sais  pas  positivement  le 
dernier  état  de  la  question.  Je  prie  Votre  Majesté  de  m^écrire  ce 
qu  elle  en  sait.  Je  désire  qu^elle  me  fasse  connaître  quelle  sera  la 
composition  de  ses  troupes,  qui  les  commandera  quand  elles  seront 
rendues  an  point  de  réunion,  et  comment  elle  veut  que  je  les  emploie. 

NAPOlioif. 
.  ptf  s.  M.  le  roi  d«  Wortonberg. 
(Ea  Biailt  Ml  Ank.  U  VUmf.) 


10886.  —  AU  PRINCE  HÉRÉDITAIRE  DE  BADE. 

Uayeace .  Sa  tcpteabrc  1806. 

Le  Grand-Doc  doit  avoir  reçu  la  réquisition  pour  son  contingent. 
Faites-moi  connaître  si  vous  êtes  dans  Tinlention  de  le  commander; 
fiutes-moi  connaître  anssi  quelle  est  sa  force,  et  quand  il  sera  rendu 
au  point  de  réunion.  Pressez  autant  qu*il  vous  sera  possible  vos 
mouvements.  Je  désirerais  que  vous  me  fissiez  passer  des  renseigne- 
ments sur  le  chemin  de  Manheim  par  Neckarelz  et  Wûrzburg. 

Napoléon. 

Arehitet  âe  l'Eapire. 

10887.  —  AU  DUC  DE  NASSAU-U  EILBURG. 

Uajeoce.  38  ■eptembre  1806. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  la  force  des  hommes 
qu'elle  pourra  fournir,  le  jour  où  ils  pourront  être  rendus  devant 
Mayence,  et  Toflicier  qui  les  commandera. 

Napoléon. 

Arthifcs  de  T  Empire. 

10888.  —  A  M.  CAMB ACÉRÉS. 

lUyence ,  S9  eepteabre  1806. 

Mon  Cousin,  le  colonel  Arrighi  peut  fournir  à  toutes  les  gardes  da 
palais  puisqu'il  a  les  dragons.  Mais  M  faudrait  diminuer  cette  garde; 
en  général,  il  faut  accoutumer  Paris  à  ne  plus  voir  tant  de  senti- 
nelles. C'est  le  seul  moyen  d'ôter  les  6,000  hommes  que  j'y  ai 
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laissés  et  de  pouvoir  les  envoyer  aiix  frontières,  si  les  ciroMistances 

l'exigent. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacërès. 
(Es  Biasli  ms  Arch.  d«riap.) 


10889.  —  A  M.  FOUCHE. 

lUyew».  29  tepteakre  IMS. 

J*ai  reçu  votre  lettre  du  27  septembre.  Je  vous  recoomuuide  dTi^ 
porter  votre  attention  sur  la  conscription.  J*ai  appelé  la  réaervie.  H 
est  assez,  important  qu'elle  parte.  Toutes  mes  troupes  sont  en  mou- 
vement. Nous  sommes  ici  en  mesure.  Ma  Garde,  qui  n*est  partie  de 
Paris  que  le  22,  a  dans  ce  moment  déjà  passé  Francfort.  Les  fatiguei 
et  les  périls  ne  sont  rien  pour  moi.  Je  regretterais  la  perte  de  mes 
soldats,  si  Tinjustice  de  la  guerre  que  je  suis  obligé  de  soutenir  ne 
faisait  retomber  tous  les  maux  que  Thumanîté  va  encore  éprouver  sur 
les  rois  faibles  qui  se  laissent  conduire  par  tant  de  brouillons  vendu. 

Napol6oh. 

11  est  assez  convenable  que  M.  Bourrienne  prévienne  le  roi  di 
Hollande  et  vous  de  ce  qui  peut  se  passer  en  Hanovre. 

Archives  de  l'Empire. 


10890.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Mayence.  29  septembre  1S06. 

Monsieur  Dejean,  chaque  corps  a  100  ou  200  hommes  estropiés 
sortis  des  hôpitaux  de  la  Grande  Armée  depuis  la  dernière  inspection. 
J'ai  pris  un  décret  pour  qu^au  1"  octobre  les  généraux  Schauenburg 
et  Mullcr  passent  partout  des  revues.  S'il  y  a  à  inspecter  dTaotres 
points  que  ceux  dont  ils  sont  chargés,  je  vous  autorise  A  nommer  des 
inspecteurs  ad  hoc.  Indépendamment  de  Fencombrement  qu'éprouvent 
les  corps,  il  résulte  de  Tétat  des  choses  deux  autres  grands  inconvé- 
nients :  d'abord  ces  hommes,  en  grand  nombre,  qui  méritent  des 
récompenses,  se  trouvent  mal  aux  dépôts,  et  sont  impatients  de 
retourner  chez  eux  ou  d*a1ler  à  THôtel;  ensuite  il  y  a  parmi  eux 
beaucoup  d*ofBcicrs  et  de  sergents  :  ils  comptent  dans  les  corps  et  ne 
sont  pas  remplacés.  11  y  a  tel. 3"  bataillon  k  Mayence  qai  à  12  offi- 
ciers étant  tous  dans  le  cas  de  la  retraite  et  des  récompenses,  de 
sorte  qu'avec  beaucoup  d'officiers  sur  le  tableau ,  ces  corps  n'en  ont 
presque  pas  de  disponibles. 
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Jai  commis  le  géoérd  Macoa  pour  faire,  dans  la  joaniée  de 
demain»  fiaipectioB  des  sept  régimeois  qui  soot  à  Hayeoce.  Du 
moment  où  Im  élals  f  oos  seront  parvenus,  expédies  tout,  et  regardez 
ma  signature  comme  chose  de  forme  ;  je  signerai  ensuite  ce  q«e  voua 
aurez  bit. 

Quant  aux  emplois  qui  seront  vacants  en  conséquence  de  ces 
inspections,  envoyez  sur-le-champ  dans  les  corps,  pour  les  remplir, 
bon  nombre  de  jennes  gens  de  Técole  de  Fontainebleau  et  de  Téeoln 
polytechnique.  Ils  ^  font  merveille.  Il  faut  convenir  que  nos  ofSeien 
sont  épuisés,  et  que  sans  eux  notre  armée  en  manquerait.  Demandez- 
en  une  cinquantaine  à  Lacuée,  et  une  nouvelle  centaine  à  Fontaine- 
bleau, indépendamment  de  ceux  que  j'ai  nommés  dernièrement,  et 
dirigez-en  trois  sur  chacun  des  dépôts  de  Farmée.  Vous  m'enverrez 
ensuite  des  décrets  à  signer.  Mais,  encore  une  fois,  ne  considérez 
en  ceci  ma  signature  que  comme  une  chose  de  forme.  Tenez  la  main 
à  ce  que  tous  les  jennes  gens  de  Fontainebleau ,  que  j*ai  nommés 
avant  mon  départ,  rejoignent  sans  délai.  Écrivez  à  cet  effet  au  com- 
mandant de  récole  et  an  gouverneur  de  Paris. 

La  plupart  des  3"  bataillons  sont  des  cadavres  qui  ne  peuvent  être 
ranimés  que  par  celte  jeunesse;  cependant  ils  ont  de  bons  majors  et 
de  bons  chefii  de  bataillon.  Je  vous  autorise  k  prendre  aussi  à  Sainl- 
Cyr  deni  jennes  gens  âgés  de  dix -sept  ans,  par  régiment,  comme 
caporaux-fourriers;  \U  auront  la  première  place  qui  viendra  à  vaquer 
dmis  le  bataiHon. 

Il  faut  à  Mayence  un  colonel  d'artillerir»  Le  chef  du  bataillon  qui 
s*y  trouve  est  un  bon  officier  ;  mais  il  n  a  pas  la  tète  assez  vaste  pour 
une  si  grande  besof^e.  Envoyez-y  donc  un  colonel  qui  y  demeure  et 
qui  imisse  diriger  Timmense  matériel  de  cette  place.  Il  serait  même 
convenable  d*y  avoir  un  général  d'artillerie. 

Le  général  d*llautpoul  et  le  général  Grouchy  ne  sont  pas  encore 
arrivés.  Tai  désigné  aussi  un  grand  nombre  d*adjudants  comman- 
dants et  d^adjoints  pour  se  rendre  à  l'armée. 

Je  vous  recommande  les  régiments  suisses.  Je  vous  autorise  à 
nommer  les  officiers  du  l"  bataillon  de  chaque  régiment.  Faites  les 
fonds  pour  le  recrutement,  et  qu'enfin  ces  régiments  prennent  con- 
lenr.  M.  Maillardoz  est  adjudant  commandant;  il  a  de  la  bonne 
volonté,  de  l'usage  et  la  triture  de  ce  qui  regarde  les  Suisses.  Tra- 
vaiOet  avec  lui,  et  prenez  les  mesures  nécessaires  pour  que,  dans 
deux  mois,  j*ai  un  régiment  k  Lille,  à  Rennes  et  h  Avignon,  pour 
servir  selon  les  circonstances.  Le  petit  bataillon  valaisan,  que  j'ai 
fait  réunir  à  Gènes,  m'est  aussi  fort  important  pour  garder  cette 
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ville.  Levez  les  obstacles,  nommes  les  offlcien  et  faites  en  loHe 
que,  dans  deux  mois,  ces  4  ou  500  hommes  puissent  servir  à  Gènei. 

Un  régiment  italien  doit  être  arrivé  à  Paris  et  un  autre  à  Orléau; 
faites-les  partir  tous  deux  pour  Mayence. 

La  légion  du  Nord  que  commande  Zajonchek  est  placée  trop  as 
nord  du  côté  de  Juliers;  je  préfère  qu'elle  soit  à  Landau.  Je  vou 
autorise  à  nommer  les  officiers.  Mais  il  n*y  a  pas  an  moment  i 
perdre ,  les  déserteurs  commencent  à  arriver,  et  ils  se  perdent  pane 
qu'on  ne  sait  où  les  diriger. 

Napoléoh. 

DëpAl  de  la  gaerre. 
(Ea  ninstc  «os  Areh.  d«  l'Eap.) 

10891.  —  AU  GÉNÉRAL  LACUÉE. 

IUf«nce.  29  septembre  180SL 

J*ai  envoyé  hier  un  décret  au  ministre  pour  la  réserve.  J*en  à 
excepté  dans  Touest  douze  départements  et  non  dix-huit.  Si  mêm 
on  jugeait  que  c^est  trop  de  douze,  on  pourrait  encore  restreindic 
Texception.  Cependant  il  est  prudent  de  ne  pas  appeler  les  quatre 
départements  de  la  Bretagne,  la  Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  Ici 
Deux-Sèvres  et  la  Vendée.  Le  reste,  je  crois,  peut  marcher.  Mettei 
la  plus  grande  rapidité  dans  Fenvoi  de  celte  réserve.  EUe  est  néces- 
saire pour  les  corps  de  cette  frontière  auxquels  j'ai  envoyé  peu  de 
monde  sur  Tappel  de  1806,  parce  que  ces  corps  étaient  aundessu 
du  pied  de  paix.  Aujourd'hui  ils  attendent  des  conscrits  avec  impa- 
tience. 

Les  3"  bataillons  sont  pleins  d'ofliciers  qui  ont  droit  à  leur  retnûte 
et  qui  par  leurs  inflrmités  ne  peuvent  plus  servir.  11  faut  rajeunir  le 
corps  des  officiers.  J'ai  écrit  à  M.  Dejean  de  faire  partir  une  centaine 
d'élèves  de  l'école  de  Fontainebleau.  Si  l'école  polytechnique  peut 
en  fournir  une  soixantaine,  qu'on  les  fasse  partir  sur-le-champ. 
Appliquez-vous  à  former  les  jeunes  gens  de  votre  école  aux  ma- 
nœuvres. Que  chacun  puisse  être  instructeur  à  son  arrivée  an  régi- 
ment; cela  est  très-important.  11  n'y  a  plus  d'ofGciers,  et  sans  cette 
école  et  celle  de  Fontainebleau  je  ne  sais  ce  que  deviendrait  notre 
armée.  Des  paysans  sans  éducation  ne  peuvent  fournir  des  officien 
qu'après  huit  ou  dix  ans  d'expérience. 

Le  génie  et  l'artillerie  ne  peuvent  absorber  tous  vos  jeunes  gens; 
donnez  un  peu  à  l'école  polytechnique  cette  direction  sur  l'infanterie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10892.  —  AU  GRAND-DUC  DE  WURZBURG. 

Uayence.  29  Mptembre  1806. 

Je  m^empresse  de  faire  à  Votre  Altesse  la  communicalion  que  j*ai 
faite  à  tous  les  membres  de  la  Confédération  et  que  je  n  ai  dû  lui 
faire  qu*aujoard*hui ,  parce  que  je  n  apprends  qu*en  ce  moment  la 
signature  du  traité  qui  vient  d'être  conclu  entre  son  ministre  et  mon 
ministre  des  relations  extérieures.  Sous  peu  de  jours  j*aurai  le  plaisir 
de  voir  Votre  Altesse  à  W ârzburg.  Il  est  malheureux  pour  moi  que 
ce  soit  toujours  dans  des  circonstances  de  tumulte  et  de  guerre  que 
j*aie  Tavantage  de  la  voir.  J*ai  du  moins  la  consolation ,  cette  fois, 
de  voir  nos  camps  réunis.  Elle  peut  rester  assurée  que ,  dans  toutes 
les  vicissitudes  qui  peuvent  avoir  lieu,  je  serai  fidèle  aux  engagements 
que  j*ai  contractés  avec  elle.  J  espère  que  Votre  Altesse  ne  doute  pas 
de  Testime  particulière  que  je  lui  ai  vouée  depuis  longtemps,  et 
do  plaisir  que  j'éprouverai  dans  toutes  les  circonstances  à  lui  être 

Napoléon. 

Architet  de  l'Empire. 

10893.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Mayence,  S9  teptembre  1806. 

Moo  Cousin,  écrives  au  maréchal  Bernadolte  qu*il  se  mette  en 
Hiarche  pour  Kronach,  et  qn  il  fasse  occuper  les  débouchés  des  mon- 
tagoes  de  Saxe,  en  se  tenant  sur  la  frontière  «  et  en  prenant  cepen- 
daot  noe  bonne  position  qui  protège  le  passage  en  Saxe  ;  qu'il  fasse 
reconnaître  les  chemins  de  Leipzig  et  de  Dresde.  Je  suppose  que  Ton 
arme  et  approvisionne  Kronach  et  Kœnigshofen.  Le  maréchal  Le- 
febvre  fera  reconnaître  les  débouchés  des  montagnes  pour  descendre 
CD  Saxe,  et  les  chemins  d'Erfurt  et  de  Leipzig.  Quil  fasse  occuper 
ooe  bonne  position  à  son  avant-garde ,  et  quil  fasse  armer  et  appro- 
visionner Kœnigshofen.  Qu*il  envoie  auçsi  des  espions  et  des  recon- 
naissances pour  connailre  les  rapports  des  voyageurs  du  côté  de 
Fnide. 

Du  reste,  la  guerre  n*est  pas  déclarée.  On  doit  se  tenir  sur  le  qui 
vive,  et  faire  parvenir  tous  les  jours  des  rapports.  On  ne  doit  point 
fatiguer  inutilement  la  cavalerie.  Toute  la  cavalerie  légère  du  maré- 
chal Bernadotte  sera  placée  en  avant  de  Kronach  ;  celle  du  maréchal 
Lefebvre  en  avant  de  Kœnigshofen.  Le  maréchal  Bernadotte  portera 
son  quartier  général  entre  Lichlenfels  et  Kronach.  La  cavalerie  légère 
dn  maréchal  Sonlt  prendra  position  sur  les  confins  du  pays  de  Bai- 
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reuth,  vÎR-à-vis  Kreusscn;  il  placera  une  avant-garde  qui  occupe  mie 
bonne  position.  De  Kœnigsbofen  à  Brûckenau,  il  doit  y  avoir  une 
route  qui  passe  par  Nenstadt.  Il  est  nécessaire  que  le  maréchal  ht- 
febvre  fasse  éclairer  cette  route,  en  supposant  qu'il  y  ait  des  Pmssieu 
à  Fnide,  pour  que,  dans  sa  position  de  Kœnigshofen,  il  puisse  tomber 
snr  Tennemi,  s*il  cberchait,  de  Fulde,  à  se  porter  sur  Wûnboi^. 

Il  faut  que  le  maréchal  Bemadotte  fasse  en  secret  ses  recoouaii- 
sances  et  ses  dispositions,  pour  qu'il  puisse,  de  Kronach,  iatercepier 
la  route  d'Erfurt  à  Hof. 

Donnez  ordre  an  maréchal  Ney  de  réunir  fout  son  corps  i 
Nuremberg. 

NiirotÉoir. 

La  guerre  n*est  pas  déclarée;  le  langage  doit  être  tout  padCfse; 
on  ne  doit  commettre  aucune  hostilité. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(Ed  miBot*  «ms  hnk.  d«  rSmp.) 


10894.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Msyeoce,  89  Mpfcabre  1S06. 

Mon  Coosîn,  mon  intention  a  été  de  réunir  le  1*'  corps  de  It 
Grande  Armée  à  Nuremberg.  Cependant  j'ai  vérifié  sur  mes  minoÉei, 
et  il  est  vrai  que  je  vous  ai  écrit  :  à  Bambery.  En  conséquence 
donnez  ordre  au  corps  dn  maréchal  Ney  de  presser  sa  marche  ponr 
être  réuni  le  3  octobre  à  Nuremberg,  au  lien  d'Anspach.  Donnez 
ordre  à  toutes  les  divisions  de  cavalerie,  qui  sont  restées  en  arrière, 
de  continuer  leur  marche  pour  prendre  leurs  positions  depuis  U'ân- 
burg  jusqu'à  Licbtenfels. 

NâPOUtOK. 

Dëp6t  de  la  guerre. 
(Ba  ninale  ««x  Areh.  de  rEbp.) 

10895.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Uayeoce.  29  septembre  1806,  10  hearti  da  Mrtâ. 

Vous  VOUS  rendrez  à  Wûrzhurg.  Vous  écrirez  snr-le-champ  u 
maréchal  Lefebvre  à  kœnigshofen ,  au  maréchal  Davoot  à  Bamberj, 
et  au  prince  de  Ponte-Corvo,  qui  doit  ^tre  à  Kronach.  Vous  ferei 
marcher  les  divisions  de  la  réserve ,  de  manière  quelles  se  porfesl 
le  plus  possible  entre  Schweinfurt  et  Kronach.  Voos  aurez  soin  qo*of 
occope  la  citadelle  de  Wurzburg,  et  quelle  soit  armée  et  approvî- 


GOIRESPONDANGE  DE  NAPOLÉOIV  h'.  —  1806.        Î7i 

sioonée  de  manière  à  être  à  Tabri  d*iui  coup  de  main.  Vous  enverrez 

des  espions  sur  Polde.  Vbus  me  ferez  connattre  la  sîtmition  des  divî- 

sioiis  de  eavalcrîe  et  le  besoin  qa*elles  ont  d*hommes  à  pied,  aSn 

que  ce  qui  voos  est  inotile  soit  retenu  à  Mayence.  Vous  placerez  <des 

postes  de  cavalerie  au  delà  de  Karlstadt ,  à  Textrémité  da  territoire 

de  Folde,  pour  bien  connaître  les  mouvements  de  Tennemi.  Voos  me 

commaniquerez  les  renseignements  que  vous  pourrez  vous  procurer 

sor  les  débouchés  des  chemins  de  Kœnigshofen  sur  Erfurt,  et  de 

Kronach  sur  Leipzig.  Vous  ferez  filer  la  plus  grande  partie  de  vos 

bagages  sur  Bamberg,  en  gardant  cependant  k  WOrzburg  ce  qui 

peut  vous  être  nécessaire.  J'ai  ordonné  au  maréchal  Lefebvre  de 

prendre  une  bonne  position  à  Kœnigshofen ,  et  d*éclairer  la  route 

de  Fulde,  afin  de  tomber  sur  Fennemi,  s'il  se  rapprochait  trop  de 

Wilrzborg. 

La  guerre  n^est  pas  déclarée.  Il  ne  faut  donc  pas  dépasser  les 

eonfins  du  pays  de  WOrzburg  et  de  la  Bavière.  Mais  on  pourrait 

passer  même  quelques  points ,  si  cela  était  nécessaire  pour  occuper 

«ne  bonne  position  qui  favorisât  les  débouchés  sur  la  Saxe.  Envoyez 

des  officiers  du  génie  sur  Kœnigshofen  et  sur  Fulde,  afin  de  bien 

connaître  les  routes  ;  ils  rédigeront  des  mémoires  sur  les  positions 

flrilitatres  qu'elles  présentent. 

NAPOuioir. 

Voas  aurez  la  plus  grande  honnêteté  pour  le  grand-doc  de  Wûrz^ 
harg.  Voos  lui  direz  que  le  traité  qui  le  place  dans  la  Confédération 
a  été  signé  i  Paris.  Pour  être  plus  libre  de  vos  mouvements,  vous 
wOrez  pas  loger  ao  diàteao  ;  vous  logerez  hors  la  ville. 

Vous  m^enverrez  deux  courriers  par  jour. 

AickÎMt  dit  l'Eafirt. 


10896.  —  AU  MARÉCHAL  BERlIilER. 

Vmftmtt,  99  wpCcmWe  1806.  3  henrm  et  demie  de  raprés-midi. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  26  à  onze  heures  du  soir. 

Le  grand-duc  de  Berg  est  parti  pour  Wiirzburg ,  où  il  sera  rendu 
cette  Doit. 

Je  voos  ai  écrit  ce  matin  une  lettre  dont  je  vous  envoie  la  copie, 
aa  eas  que  le  premier  courrier  ne  vous  ait  pas  rencontré.  Vous  verrez 
que  mon  intention  est  que  le  corps  du  maréchal  Lefebvre  prenne 
une  bonne  position  en  avant  de  Kœnigshofen ,  le  corps  do  maréchal 
Bernadette,  do  cdté  de  Kronach,  et  le  corps  du  maréchal  Soult,  le 
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plus  près  possible  du  pays  de  Bairculh;  que  le  corps  du  maridial 
Ney  se  rende  à  Nuremberg,  et  que  toutes  les  divisions  de  cavalerie, 
auxquelles  le  grand -duc  de  Berg  enverra  d  ailleurs  des  ordres  directe- 
ment, se  mettent  en  marche  pour  prendre  leurs  positions  de  Schveia- 
furt  a  Bainberg. 

Puisque  les  Bavarois  ne  se  soucient  pas  de  faire  partie  du  corps 
du  maréchal  Bernadotte,  je  les  tiendrai  sous  mes  ordres  directs. 

Donnez  ordre  au  corps  du  général  VVrede  de  partir  d^Eichstadt, 
et  de  se  rendre  le  plus  tôt  possible  à  Nuremberg.  Je  suppose  que  ce 
.  corps  du  .général  Wredc  est  indépendant  des  garnisons  de  Furcb- 
heim,  etc. 

La  division  Dupont  sera  à  Wùrzburg  dans  la  journée  dn  l**  oc- 
tobre ;  elle  a  couché  hier  h  Francfort. 

Ma  Garde  a  pied  sera  le  2  octobre  à  Wùrzburg;  elle  est  partie  œ 
matin  de  Maycnce. 

J'ai  fait  partir  un  détachement  de  800  hommes  appartenant  ao 
corps  du  maréchiil  Davout,  qui  marche  avec  ma  Garde,  sous  lei 
ordres  de  Tadjudant  commandant  Levasseur.  De  IVûrzburg,  ce 
détachement  continuera  sa  route  sur  Bamberg,  et  le  maréchal  Davout 
Tincorporera  dans  son  corps. 

Jai  fait  partir  de  Mayence,  ce  matin,  2,000  quintaux  de  farine 
qui  arriveront  le  2  octobre  à  Wùrzburg.  J  ai  fait  partir  six  pièeei 
courtes  de  2i  avec  armement  de  400  boulets  par  pièce,  et  six  pièces 
autrichiennes  de  12,  pour  rarmement  de  la  citadelle  de  Wùrzburg. 
Ces  bouches  à  feu  ne  seront  arrivées  que  le  dixième  jour,  c*est-à-diR 
le  9  octobre.  Que  le  général  Songis  envoie  un  oflicier  d*artillerie  di 
côté  d'Aschaffenburg  pour  accélérer  la  marche  de  ces  canons,  si  celi 
est  possible. 

J*ui  fait  partir  de  Spire  1,500  quintaux  de  farine  également  poor 
Wùrzburg.  J'ai  pris  diiîcrcntes  mesures  pour  approvisionner  Mayence 
et  Wesel,  non  pas  d'une  manière  aussi  gigantesque  que  le  veut  Tin- 
tendant  général,  mais  sufGsamment  pour  parer  aux  événements. 

Il  y  aura,  dans  quelques  jours,  à  Mayence,  de  la  farine,  du  rii, 
de  Teau-de-vie,  à  la  disposition  de  larmée. 

La  cavalerie,. les  gros  bagages,  Tartillerie  de  ma  Garde  passent  le 
Rhin  à  Manhcim ,  et  continuent  sur  Wùrzburg.  Je  désire  que  vous 
organisiez  celte  route  de  Manheim ,  que  je  désire  être  la  route  de 
Tarmée  pour  tout  ce  qui  vient  de  Strasbourg  et  pour  tous  les  objets 
les  plus  importants.  Il  faut  donc  à  Manheim  un  commandant  qui 
corresponde  avec  vous. 

On  me  remet  à  l'instant  votre  lettre  de  Wùrzburg,  du  28. 
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Je  désire  que  le  maréchal  Lefebvre  aôit  le  2  à  Rœntgahofen,  puis- 
jail  peat  y  être.  J*approuve  beaucoup  la  mesure  que  vous  avez  prise 
le  faire  venir  à  Wiirzburg  de  Tartillerie  bavaroise  d'iogolstadt;  je 
rois  qa*elle  y  sera  le  2  ou  le  3  octobre.  Je  vois  avec  peine  que  le 
x>rps  du  maréchal  Ney  soit  encore  si  en  arrière. 

Napoléon. 

Ce  qui  est  bien  important,  c'est  quMl  y  ait  sur-le-champ  un  com- 
mandant, des  ofliciers  d*artilleric  et  deux  compagnies  d'artillerie  à 
IVûrzburg,  et  que  des  vivres  soient  promptement  jetés  dans  cette 
dladelle. 

D^pAt  de  U  gaerre. 
(Xa  BiBBt*  «n  Arck.  de  rEap.  ) 


10897.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Mayence.  29  septembre  1S06,  10  hearei  da  loir. 

lioD  Cousin,  il  faut  nommer  un  général  pour  commander  à 
Wûrzburg. 

Il  faut  voir  TÉlecteur  pour  lui  faire  comprendre  la  nécessité  de 
requérir  une  grande  quantité  de  blé  et  de  farine  pour  approvisionner 
abondamment  Wûrzburg,  et  suffire  non -seulement  au  service  des 
troupes ,  mais  encore  au  service  de  l'approvisionnement  de  la  cita- 
delle. J^écris  au  prince  Primat  pour  qu  il  envoie  une  quantité  de 
brine  à  Wûrzburg. 

Vous  ne  me  parlez  pas  des  mouvements  ni  de  Tarrivée  du  parc. 
Le  principal  est  d*avoir  des  moyens  de  vivre  à  Wûrzburg;  on  réglera 
CDSuite  les  comptes. 

J^îmagine  que  vous  avez  des  espions  à  Fulde.  Si  vous  pouvez 
tous  porter  rapidement  à  Kœnigshofen ,  pour  voir  la  position  défen- 
sive du  maréchal  Lefebvre,  et  les  rapports  de  cette  place,  pour 
tomber  sur  Tennemi ,  dans  le  cas  où  celui-ci  se  porterait  de  Fulde 
for  Wûrzburg,  faites-le.  Je  désire  bien  connaître  les  rapports  de 
Kœnigshofen  avec  Cobourg  et  Kronach,  et  de  Kronach  avec  Hof.  En- 
loyer  des  officiers  du  géuie,  qui  non-seulement  reconnaîtront  les 
dKboochés  de  Kœnigshofen  sur  la  grande  route  qui  conduit  sur  Halle, 
et  Bamberg  sur  Cobourg  et  de  Kronach  sur  Saalburg  et  Schleiz ,  et 
foi  conduit  à  Leipzig,  mais  encore  les  rapports  de  Kœnigshofen  avec 
Cobourg  et  Kronach.  Si,  après  avoir  placé  le  maréchal  Lefebvre  eu 
avant  de  Kœnigshofen ,  il  ne  me  convenait  pas  de  le  faire  déboucher 
tor  Hildborgbaiisen  pour  ne  point  le  commettre  avec  Tennemi ,  et 
nu.  18 
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que  je  voulusse  le  faire  venir  sur  Cobourg,  en  dérobant  une  mardie 
à  renneroi ,  sans  dépasser  les  limites  de  la  Saxe  et  la  petite  chaioe 
de  montagnes  que  je  suppose  é(re  entre  la  Snxe  et  Wûrzbarg,  quel 
chemin  devrait  prendre  pour  cela  le  corps  du  maréchal  LeTebvre? 
Combien  aurait-il  à  rétrograder?  Car  il  serait  possible  que,  ne  veil- 
lant point  engager  une  affaire  avec  Tcnncmi  qui  se  serait  avancé 
jusqu'à  Hildburghausen ,  je  le  fîsse  appuyer  sur  mon  centre  à  Co- 
bourg, et  que,  mon  centre  réuni,  je  le  fisse  replier  sur  Kronach.  Il 
est  donc  nécessaire  que  je  sache  quel  chemin  le  maréchal  Lefebvre 
doit  suivre  pour  se  rendre  à  Cobourg,  en  deçà  de  la  ligne  de  mes 
postes ,  et  de  Cobourg  à  Kronach  également  en  deçà  de  la  ligne  de 
mes  postes.  Envoyez  un  officier  d'état-major  au  maréchal  Soult  qui 
viendra  vous  rejoindre  du  moment  que  ce  maréchal  sera  en  positioD. 
C'est  par  là  que  je  veux  commencer,  si  toutefois  je  suis  obligé  de 
faire  la  guerre.  Je  pense  qu'il  est  inutile  que  vous  veniez  à  Mayence. 
Restez  à  IVurzburg.  Taltends  moi-même  pour  vous  rejoindre  que  je 
sache  quelle  est  la  dernière  réponse  du  roi  de  Prusse;  il  m'a  envoyé 
un  eharobellao,  que  je  n'ai  pas  encore  reçu;  on  Fa  vu  sur  la  roote 
de  Metz.  Faites  étudier  tout  le  local,  soit  comme  débouché,  soiC 
comme  mouvement  parallèle,  depuis  Hof  jusqu'à  Kœnigshofen. 

Napoléox. 

Dëpàt  de  la  guerre. 
(En  minate  aox  Arch.  de  l'Emp.) 

10898.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Maypiice ,  29  septembre  1806,  10  heores  do  soir. 

Je  ne  reçois  qu'en  ce  moment  votre  lettre  du  24  septembre,  où  je 
vois  que  vous  serez  le  1"  octobre  à  Wesel. 

Voici  d'abord  Fétat  de  la  question  :  la  guerre  n'est  pas  déclarée 
avec  la  Prusse;  cependant  tout  porte  à  penser  qu'elle  le  sera  sons 
peu  de  jours. 

Ënvoyez-moi  l'état  de  situation  exact  de  votre  corps  d'armée,  et 
faites-le  cantonner  autour  de  la  ville.  Envoyez  votre  cavalerie  légère 
sur  les  frontières  observer  l'ennemi,  sans  se  commettre.  Réunissex 
à  vos  troupes  le  bataillon  du  duc  de  Clèves.  Faites  jeter  un  pont  à 
Wesel;  veillez  à  ce  qu'on  arme  et  approvisionne  la  place.  Faites 
beaucoup  de  bruit  de  votre  corps  d'armée.  Faites  mettre  dans  les 
journaux  de  Hollande  que  de  nouvelles  divisions  arrivent  de  France, 
et  vont  vous  joindre.  Répandez  la  croyance  que  votre  armée  sera  de 
80,000  hommes.  Envoyez  des  espions  du  côté  de  Munster.  Seloo 
mes  renseignements,  les  Prussiens  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  cinq 
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bataîlloBi;  nens  il  ne  tamî  pas  iromf  eoaimeffre.  Je  voas  ferai  ccm- 
naitre  mon  plan  de  campagne,  mais  poor  vous  seul,  par  un  officier 
que  je  veoa  eipédtera»  demain.  H  est  i»en  imporfant  que  vous  ayez 
ow  pool  sur  Wesel ,  pour  que  tous  puiÈsïet  border  le  Rhin ,  si  je 
parvenais  à  jeter  un  gros  corps  d'ennemis  sur  le  Rhin.  Il  y  a  des 
gaieftes  à  Dosseidorf;  failes-y  meftrcr  la  nonvelle  de  voire  arrivée,  et 
faites  que  les  babitants  croient  qnef  vous  avez  beaocroop  de  monde  et 
que  voo»  en  attendeai;  beaoeonp  d*antre. 

Ezpé4ie2  im  cmrrrier  à  M.  Bfgnon,  mon  ministre  à  Cassel,  avei6 
fsm  lettre  telle  qa*elle  paisse  être  loe,  puisqu'elle  peut  être  interceptée. 
Defliamlez-liii  dans  quelles  dispositions  est  Félecteur  de  Hesse- 
Cassel ,  s'il  est  ami  ou  ennemi ,  et  les  renseignements  que  sa  posî^ 
lioo  kii  permet  4e  von»  donner.  Vons  loi  direz  que  vous  réunissez 
80,000  bommes  fur  le  bas  Rhin,  mais  que  cela  ne  doit  donner 
aucune  inquiétude  à  FEIectenr,  s*fl  ne  se  déclare  pas  contre  la 
France. 

J*ai  adressé  hier  un  courrier  au  général  Loison ,  à  Wesel ,  ignorant 
que  vous  vous  trouviez  dans  le  pays. 

Toute  mon  armée  est  en  mouvement.  Je  ne  sais  pas  si  votre  cour- 
rier me  retrouvera  à  Mayence;  mais  il  y  prendra  les  ordres  du  maré- 
chal Kellermann,  pour  se  diriger  sur  le  point  où  je  dois  être.  Il  est 
convenable  que  vous  envoyiez  près  de  moi  un  ofTicier  intelligent  que 
je  piiaae  voua  renvoyer  avec  mes  instructions. 

i^approuve  fort  vatre  idée  de  faire  venir  des  chaloupes  canonnières 
à  Weiel.  Envofe2«m*en  (Icutl,  si  vous  pouvez,  à  Mayenee;  mafts^il 
fjMdraii  qa*eftles  fussent  lèpres.  Correspondez  avee  le  maréchal 
KellemauB,  qui  vous  instraira  de  tout. 

Le  prince  Murât  m'a  dît  qu  il  avait  donné  le  commandement  der 
so»  duché  au  général  Damas ,  que  vous  avez  connu  en  Egypte.  Il 
eaverra  des  espions  et  correspondra  avee  voas. 

KAPOiiON. 
ArchMei  de  l'Empire. 

1089d.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Mayence .  29  iépCembre  1806. 

Monsiear  Disjean  ^  le  roi  de  HoHande  me^  mande  Tenvoi  de 
iOO,000  rotions  de  biscuit  à  Wesei.  Je  n/m  trosrvé  presque  rie»  à 
Mafenee;  le  nranitionnaire  n  avait  que  2,000  quintaux  de  farine  eiv 
magasin,  que  jai  fait  partir  sur-le-champ  pour  VVilrzburg.  Lea 
flSesores  poar  approvisionner  Mayence  par  réquisition  ne  sont  paa 
eaeofe  prises.  Le  eamnnssaive  ordonnateur  n*a  pas  même  connais-* 

18. 
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sance  du  décret.  Il  est  bien  nécessaire  pourtant  que  faie  dans  cette 
place  les  approvisionnements  que  j*ai  demandés. 

Il  n'est  encore  arrivé  de  Strasbourg  à  Mayence  ni  bidons,  ni  mar- 
mites, ni  souliers.  Il  parait  que  ce  dépôt  n*en  a  pas  encore  reçu 
Tordre. 

Les  régiments  de  cavalerie  n  ont  pas  encore  reçu  Favis  des  fonds 
que  je  leur  ai  accordés  pour  acheter  de^  chevaux.  Cela  devient  très- 
important;  mettez  plus  de  mouvement  dans  toutes  ces  opérations. 
Exigez  que  les  corps  passent  des  marchés.  Autorisez  les  hussards  et 
les  chasseurs  à  acheter  des  chevaux  au-dessous  de  quatre  piedi 
trois  pouces.  Autorisez  aussi  la  grosse  cavalerie  et  les  dragons  à  es 
acheter  au-dessous  de  la  taille  prescrite;  il  y  a  de  ces  sortes  de 
chevaux  partout  en  France,  et  il  vaut  mieux  acheter  des  paysaoi 
des  chevaux  de  six  ans  que  faire  des  remontes  de  trois  on  quatre 
ans  qui  ne  serviront  pas  avant  deux  années. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(En  Biaitc  «ai  Arek.  A»  l'Kap.) 


10900.  —  AU  MARECHAL  SOULT. 

Mayence,  29  septembre  1806. 

Mon  Cousin,  j'espère  que  votre  corps  d'armée  sera  arrivé  le  3  oc- 
tobre à  Amberg.  Je  vais  partir  demain  pour  porter  mon  quartier 
général  à  WùFzburg.  La  guerre  ncst  pas  encore  déclarée;  mais  elle 
tient  à  un  fil  bien  faible.  Vos  propos  doivent  donc  continuer  à  être 
pacifiques.  Cependant  vous  vous  préparerez  à  exécuter  le  plan  sui- 
vant. Mon  intention  serait  que  vous  puissiez  arriver  le  5  à  Baireoth 
avec  tout  votre  corps  réuni,  ayant  quatre  jours  de  pain,  et  en  ma- 
nœuvre de  guerre;  et  que  le  7  vous  puissiez  arriver  à  Hof,  et  eo 
déloger  Fennemi.  Mais,  comme  je  serais  à  Bambcrg,  sur  le  compte 
que  vous  m'auriez  rendu  de  la  journée  du  5,  vous  recevriez  des 
ordres  plus  précis  pour  le  G  et  le  7.  Les  rapports  que  vous  m'en- 
verriez sur  la  situation  des  ennemis  à  Hof  me  seraient  nécessaires. 

Ceci  n'est  point  un  ordre  d'exécution,  mais  une  instruction  poor 
vous  préparer,  en  attendant  mes  ordres  pour  entrer  dans  le  pays  de 
Baireuth.  Vous  vous  porteriez  sur  l'extrême  frontière  entre  le  pays 
de  Bamberg  et  celui  de  Baireuth.  Par  ce  plan  vous  seriez  le  premier 
destiné  à  entrer  dans  le  pays  ennemi.  Vous  et  votre  corps  d^armée 
devez  voir  l'estime  que  je  vous  porte.  Je  vois  avec  plaisir  arriver  le 
moment  où  je  vais  vous  revoir.  Envoyez-moi,  par  T^ofOcier  d^ordoo- 
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nance  que  je  vous  expédie,  un  état  exact  de  votre  situation,  corps 
par  corps,  ainsi  que  Tétat  du  matériel  de  votre  artillerie. 

Prenez  pour  principe,  dans  toutes  vos  formations  en  bataille,  sôit 
que  vous  vous  placiez  sur  deux  ou  trois  lignes,  qu  une  même  division 
fasse  la  droite  des  deux  ou  trois  lignes,  une  autre  division  le  centre 
des  deux  ou  trois  lignes,  une  autre  division  la  gauche  des  deux  on 
trois  lignes.  Vous  avez  vu  à  Austerlitz  l'avantage  de  cette  formation, 
parce  qu*un  général  de  division  est  au  centre  de  sa  division. 

En  vous  envoyant  Tordre  d*entrer  dans  le  pays  de  Baireuth ,  je 
vous  ferai  connaître  comment  vous  devez  traiter  ce  pays.  Le  3  oc- 
tobre, le  maréchal  Ney  sera  avec  son  corps  d*armée  à  Nuremberg; 
le  maréchal  Davout,  a  Bamberg;  le  maréchal  Bernadotte,  à  Kronach; 
le  maréchal  Lefebvre,  à  Kœnigshofen;  le  maréchal  Augereau,  à 
Wûrzburg;  toute  la  réserve  de  la  cavalerie,  entre  Kronach  et  le  Mein. 
J*ai  pensé  qu  il  était  nécessaire  que  je  vous  donnasse  cette  idée  de  la 
position  générale  de  Tarmée.  Du  moment  que  vous  serez  à  Baireuth, 
votre  ligne  d'opération  doit  être  sur  Nuremberg  ;  c'est  sur  cette  place 
que  vous  devez  opérer  vos  évacuations.  Vous  pourriez  diriger  les  pri- 
sonniers que  vous  feriez  sur  Forchheim. 

Napoléon. 

DëpAt  de  U  gaerre. 
(Es  afaiato  an  Arek.  d«  PEap.) 

10901.  _  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

M«yence,  29  septembre  1806»  10  heures  da  soir. 

Il  est  nécessaire  que  vous  soyez  à  Wûrzburg  le  2  octobre  ;  rendez- 
vous-y  directement.  Les  deux  bataillons  de  dragons  sont  arrivés.  Du 
dernier  état  que  vous  m'avez  envoyé  il  résulte  que  l'infanterie  de 
ligne  peut  faire  partir  1,248  hommes;  l'infanterie  légère,  634;  la 
cavalerie  et  les  dragons,  195  hommes  à  cheval;  et  les  chasseurs  et 
hussards,  66.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  tous  ces  détache- 
ments sont  partis.  Comme  Mayence  est  un  détour,  dirigez-les  direc- 
tement sur  Wûrzburg;  mais  faites-les  marcher  en  règle  sous  les 
ordres  d'un  adjoint  à  l'état-major,  et  envoyez- moi  leur  ordre  de 
marche,  afin  que  je  sache  le  jour  où  ils  arriveront. 

J*ai  nommé  le  général  Bisson  pour  prendre  le  commandement  de 
la  5*  division;  mais,  comme  il  peut  tarder  à  arriver,  laissez  la  divi- 
tioo  an  général  de  brigade  le  plus  habile  ;  écrivez  en  même  temps 
an  général  Bisson ,  à  Besançon ,  qu'il  est  urgent  qu'il  soit  à  Stras- 
bourg; que  vous  vous  rendez  à  l'armée,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'homme 
capable  de  diriger  cela.  En  vous  rendant  à  Wûrzburg,  vous  passerez 
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4  Carlsrube,  où  vous  verrez  le  grand-duc*  Vous  verres  sortont  le 
prince  licrcditairc,  pour  savoir  s'il  coiumande  son  eorpt,  quelle  sen 
sa  force,  et  quel  jour  il  sera  réuni.  Vous  verres  aussi  U  priacesse. 
Je  désire  que  vous  alliez  vous-même  jusqu'à  Mauheîai ,  et  que  vom 
suiviez  de  là  la  route  de  IViirzburg,  pour  connaître  si  tout  est  prêt 
pour  ma  Garde  à  cheval  et  pour  Tartillene,  qui  doivent  y  passer.  Je 
vous  ai  autorisé  à  prendra  des  aides  de  camp.  J'imagine  que  vous  en 
avez  un;  dirigez-le  sur  Augsbourg,  pour  prendre  la  note  de  tout  ce 
qui  en  est  parti  et  de  la  situation  des  Français  qui  y  restent.  Il  prendra 
les  mêmes  notes  à  LUm ,  et  il  se  rendra  avec  ces  deos  mémoires  i 
VVùrzburg.  Comment  le  payeur  nest-il  pas  encore  ici?  S*il  n'en  i 
pas  reçu  l'ordre,  donnez-l&-lui ,  et  qu'il  parte  sans  délai.  J'imagise 
que  vous  recevrez  ce  courrier  le  30  au  matin.  Réexpédiex4e  sur-le- 
cbanip  avec  vos  réponses  à  ces  questions.  N'oubliez  pas  de  m*eavoycr 
^ussi  par  lui  la  situation  de  l'artillerie  du  général  Oudinot,  malérid, 
personnel,  attelages,  que  vous  avez  dirigée  sur  Ifayence. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10902,  —  AU  MARÉCHAL  ALGEREAU. 

Mayence ,  29  septeMbn  1S06.  mtuit 

Mon  Cousin,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  ce  qui  serait 
arrive  à  votre  connaissance  du  cote  de  Fulde  et  de  Cassel.  Comme 
il  serait  possible  que  vous  receviez  Tordre  de  vous  rendre  à  Wûn- 
burg,  il  serait  nécessaire  que  vous  vous  procuriez  des  vivres  poor 
quatre  jours,  et  de  vous  préparer  à  replier  vos  postes,  de  manière  à 
arriver  à  U  tirzburg  le  3  octobre.  Je  vous  enverrai  des  ordres  demain 
30  avant  minuit.  Ne  démasquez  point  votre  mouvement,  de  manièie 
que  Ton  ne  puisse  supposer  quelle  route  vons  devez  prendre.  Je  «op- 
pose que  le  20'  de  chasseurs  a  joint  votre  corps  d^armée. 

Napoléon. 

Comm.  par  W^  la  comlesie  de  Sainlc-Aldegonde. 
(En  minate  agi  Arch.  de  l'Emp.) 


10903.  —  AU  GÉNÉRAL  MERLE,  golverxblb  db  bb.hxai 

UayeDce.  20  iepten^r«  1808,  nMnit. 

Monsieur  le  Général  Merle ,  je  vous  expédie  un  courrier  povr 
vous  faire  connaître  que  je  suis  arrivé  à  VVùrzburg  et  que  rarméef 
pM  réunie.  Les  hostilités  ne  sont  pas  commencées  avec  rannéeprai^ 
sû^nnc  ;  mais  ce  qui  m'importe ,  ç'e«i  d  avoir  la  situatîoo  de  votre 
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plaee  et  de  ce  qui  s*y  passe.  J*espère  qu'il  n*y  aura  pas  lieu  que  vous 
me  dooDÎez  des  preuves  de  votre  courage,  vu  ma  position  avec  rem- 
pire  d'Autriche;  mais  eoGu,  si  le  cas  arrivait,  je  compte  sur  vous, 
votre  talent  et  la  bravoure  des  troupes  que  vous  commandez,  il  n'y 
aura  point  d'inconvénient  à  ce  que,  sans  vous  mettre  en  avant,  vous 
laissiez  courir  le  bruit  que  tout  est  arrangé  avec  la  Prusse. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Kmpire. 

10904.  —  A  M.  OTTO. 

Mayence,  29  septembre  1806,  mtooit. 

J'expédie  un  courrier  à  Braunau  pour  avoir  des  nouvelles  du 
général  Merle  et  de  la  situation  des  affaires  de  ce  côté.  Je  lui  donne 
Tordre  de  retourner  par  Munich,  et  je  désire  que  vous  rac  fassiez 
passer  tout  ce  qui  viendrait  à  votre  connaissance.  Mon  quartier 
général  sera  demain  à  Wurzburg,  et  probablement  le  5  octobre  à 
Bamberg.  Demandez  au  général  Deroy  l'emplacement,  au  3  octobre, 
de  chacun  de  ses  régiments,  et  leur  situation.  Je  désirerais  qu'il  me 
les  envoyât  &ur-le-champ  à  Wurzburg,  afin  que  la  communication 
soit  fréquente.  Si  le  courrier  avait  besoin  d'une  instruction  particu- 
lière pour  se  rendre  à  Braunau,  vous  la  lui  donneriez. 

écrivez  par  un  courrier  au  vice-roi  d'Italie  pour  lui  donner  des 
moovelles  sur  ce  qui  se  passe.  Dissipez  les  faux  bruits ,  si  communs 
A  la  guerre.  Ecrivez  au  vice-roi  qu'il  fasse  passer  par  estafette  des 
nouvelles  à  Naples.  Toutes  les  fois  qu'il  courrait  des  nouvelles 
désastreuses  ou  que  vous  apprendriez  des  événements  importants, 
ii*épargnez  pas  d'envoyer  des  courriers  à  Milan ,  en  en  chargeant  des 
lioinmes  secrets  qui  ne  sachent  faire  autre  chose  que  de  remettre 
une  lettre.  Il  est  convenable  que  vous  fassiez  courir  le  bruit  du  côté 
de  Braunau  que  tout  est  arrangé  avec  la  Prusse,  sans  vous  mettre 
%op  en  avant.  Je  n'écris  point  au  roi  de  Bavière,  parce  que  vous 
pouvez  l'entretenir  de  tout  ce  que  je  peux  lui  écrire. 

Napoléon. 

Archifes  de  l'Empire. 

10905.  _  AU  GÊNÉBAL  BAPP. 

Mayence.  29  septembre  1806.  minait. 

Je  reçois  votre  lettre  du  28  septembre  aujourd'hui  à  minuit.  Je  vous 
«i  expédié  un  courrier  il  y  a  six  heures,  et  je  vous  en  expédie  un  non- 
^aaa  pour  vous  faire  connaître  que  mon  intention  est  que  les  quatre 
haIttilloDS  que  vous  avez  organisés  débarquent  à  Manbeim  et  se  dirigent 
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en  toute  diligence  sur  Wûrzbtirg.  Les  trois  bataillons  sonMb 
posés  de  grenadiers  et  de  voltigeurs,  ou  de  simples  conufMignies? 
Faites-le-moi  connaître,  afin  que  je  sache  ce  que  je  poorrai  eo  faire 

Dirigez  le  bataillon  du  28*  léger  sur  Mayence,  ce  bataillon  devait 
rejoindre  son  régiment  devant  cette  place. 

Les  pontons  sont  inutiles  à  Mayence,  envoyez-les  sur  Bamberg. 

N'exécutez  point  Tordre  du  ministre  qui  ordonne  d'envoyer  do 
hommes  à  pied  des  régiments  de  cavalerie  des  dépôts  aux  eacadrom 
de  guerre  ;  toutefois  faites-moi  connaître  ce  qu  a  demandé  le  ministre, 
et  la  situation  de  ce  que  vous  avez  déjà  envoyé  de  ces  hommes  à 
pied,  ainsi  que  ce  qui  reste  à  ces  dépôts. 

Les  25  bateaux  sont  bien  importants  ;  mettez-y  tonte  votre  atten- 
tion ;  faites-les  escorter  par  un  bon  détachement  commandé  par  oo 
oflicier  supérieur;  donnez-lui,  s'il  faut,  de  l'argent  pour  lever  tous 
les  obstacles  qui  se  présenteront  en  route,  et  qu'il  soit  rendo  à  Bam- 
berg  le  5  octobre. 

Ayez  bien  soin  d'envoyer  à  l'armée  et  de  diriger  sur  Wûrzburg 
tout  ce  que  vous  pourrez  tirer  des  dépôts,  en  laissant  aux  3**  batail- 
lons les  officiers  et  sous-ofGciers  nécessaires  pour  recfbvoir  les  con- 
scrits qui  vont  y  arriver  de  toutes  parts. 

Visitez  également  les  bataillons  du  train;  ordonnez-leur  d'acheter 
des  chevaux  de  trait;  il  en  manque  à  l'armée;  mettez  en  marche 
tout  ce  que  vous  pourrez  de  ces  bataillons  sur  Wûrzburg,  oà  je 
vous  ai  déjà  fait  connaître  que  vous  deviez  être  rendu  pour  le  3  oc- 
tobre au  plus  tard. 

Napoléon. 

Archives^  de  l'Empire. 

10906.  —  ORDRE. 

UayeDce,  30  Beptcmbre  1S06. 

M.  de  Tournon  partira  à  une  heure  du  malin  avec  une  lettre  pour 
le  prince  Primat  et  le  maréchal  Augereau.  Il  rapportera  leur  répODSC. 
Il  aura  soin  de  compter,  en  allant  et  venant ,  les  voitures  chargées 
de  vivres  qu'il  rencontrerait,  et  le  nombre  de  sacs. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10907.  —  AU  PRINCE  PRIMAT. 

Mayence .  30  septembre  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Les  mouvements  des  Prussiens 
m'obligent  à  accélérer  les  miens.  Une  grande  quantité  de  troupes 
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arrifiat  à  chaque  instant  à  Wûrzburg,  je  désirerais  qu*îl  vous  fût 
possible  d'y  envoyer  20,000  quintaux  de  blé  ou  de  farine.  Le  prix 
en  serait  proroptement  payé  au  taux  du  pays.  La  célérité  nécessaire 
pour  faire  arriver  ces  farines  à  Wùrzburg  me  fait  seule  prendre  le 
parti  d*en  écrire  à  Votre  Altesse.  Je  la  prie  de  charger  un  de  ses 
niinistres  de  faire  arriver  le  plus  tôt  possible  cet  approvisionnement 
dans  cette  place.  Je  la  prie  aussi  de  m'envoyer,  par  Tofficicr  que  je 
loi  expédie ,  les  nouvelles  qu  elle  pourrait  avoir  de  Cassel ,  Fulde  et 
pays  environnants.  Je  ne  puis  vous  donner  aucune  nouvelle  des 
négociations  avec  la  Prusse.  Il  parait  qu*il  y  a  un  courrier  prussien 
qui  s*est  croisé  avec  moi  en  route.  Toutefois  je  vous  prie  d'être  sans 
inquiétude,  de  ne  jamais  douter  de  ma  constante  et  ferme  volonté 
de  protéger  la  Confédération,  et  surtout  de  vous  être  agréable. 

Napoléon. 

Affchif  ei  de  l'Empire. 

10908.  —  A  M.   DE  MONTESQUIOU. 

•  Mayence.  30  septembre  1806.  2  henrei  do  matin. 

M.  de  Montesquiou  partira  à  deux  heures  du  matin  pour  porter 
la  lettre  ci-jointe  au  maréchal  Soult  à  Amberg.  Il  me  rapportera  la 
situation  de  ses  troupes,  une  idée  générale  des  chemins,  et  viendra 
me  retrouver  le  plus  tôt  possible  au  quartier  général.  Si  le  maréchal 
Soult  n'était  pas  encore  arrivé  à  Amberg,  il  ira  à  sa  rencontre.  Il 
aura  soin  de  bien  faire  connaître  le  jour  oii  toutes  les  troupes  du 
général  y  seront  rendues.  La  lettre  qu'il  porte  est  de  la  plus  grande 
conséquence.  Il  la  détruirait  plutôt  que  de  la  laisser  prendre.  A  tout 
événement,  il  est  bon  qu  il  la  porte  d'une  manière  cachée. 

Napoléon*. 

ârchtf  ei  de  l'Empire. 

10909.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Mayence,  30  septembre  1806.  3  hearei  da  matin. 

Mon  Cousin ,  en  pensant  à  la  manière  de  pourvoir  mon  armée  de 
munitions,  j*ai  senti  la  nécessité  d'avoir  deux  points  forts  où  je  puisse 
établir  mes  dépôts  :  Wiirzburg  et  Forchheim. 

Je  vous  ai  déjà  donné  des  ordres  pour  Wûrzburg,  et  je  n'ai  pas 
à  y  ajouter.  Faites  choisir  des  emplacements  pour  les  magasins  et 
pour  les  forges.  Quant  à  Forchheim,  nommez-y  un  commandant; 
ordonnez  que  la  place  soit  armée  et  approvisionnée;  envoyez  recon- 
naître son  état  actuel  ;  faites-y  désigner  des  locaux  pour  des  maga- 
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gins  de  cartouches  d'infanterie  et  de  cartouches  à  caooo ,  poar  des 
magasins  de  bois  de  rechange,  et  qu'on  y  établisse  sans  délai,  ainsi 
quà  Wûrzburg,  un  petit  arsenal.  En  prescrivant  des  dispositioos  si 
importantes  pour  rartillerie,  vous  sentes  le  besoin  de  les  appliquer 
à  rétat- major  et  à  Tadministration.  Tous  les  prisonniers  que  Tob 
feca  seront  dirigés  sur  Forchheim  ou  Wiirzburg,  selon  les  cirooa- 
stances.  Forchheim  sera  probablement  le  point  souvent  préféré. 

Faites  établir  à  Forchheim  un  hôpital  de  500  malades  et  d€S 
magasins  de  vivres.  Faites  transporter  à  Forchheim  les  35,000  ralioss 
de  biscuit  qui  sont  à  Passau.  Faites-y  construire  des  fours,  poar 
quil  y  ait  une  manutention,  et  faites-y  réunir  15,000  quiotaox de 
farine,  de  sorte  qu'à  tout  événement  mes  corps  pourraient  se  plier 
sur  Forchheim  ou  Wûrzburg,  et  trouver  là  des  cartouches,  des  vivics 
et  un  point  d'appui. 

Ces  deux  points  sont  également  à  l'abri  d'un  coup  de  main;  ee 
sont  deux  places  assez  fortes.  Il  y  a  des  Bavarois  à  Forchheim;  on 
peut  y  envoyer  une  compagnie  d'artillerie.  J'imagine  qu'il  y  en  i 
deux  compagnies  à  Wûrzburg,  qui  travaillent  à  armer  la  place. 
Faites  donc  passer  des  ordres  à  l'intendant  général  pour  que  toat 
soit  ainsi  dirigé.  Je  n'aime  point  Bambcrg,  parce  que  c*est  un  lieo 
ouvert,  et  qu'il  est  important  que  mes  dépôts  soient  dans  une  petite 
place. 

Vous  avez  assez  d'expérience  de  la  guerre  et  de  ma  manière  de 
diriger  les  opérations  pour  sentir  l'importance  des  places  de  Foixb- 
heim  et  de  Wûrzburg.  Ajoutez  que  Forchheim  a  le  double  avantage 
de  me  servir  contre  la  Bohême,  et  qu'il  peut  y  avoir  telle  opératioB 
où,  refusant  entièrement  ma  gauche,  je  sois  privé  pour  longtemps 
du  point  d'appui  de  Wûrzburg.  Ainsi  donc  faites  construire  dix  foan 
à  W'ûrzburg  et  dix  fours  à  Forchheim  ,  et  qu'on  ne  perde  pas  de 
temps  à  approvisionner  ces  places  en  farine,  en  eau-de-vie  et  en 
avoine. 

Beaucoup  de  commandants  vous  deviennent  inutiles  dans  la  Ba- 
vière; nommez -en  à  ces  places.  Tracez  une  route  pour  l'artillerie 
d*Augsbourg  à  Forchheim,  et  d'Augsbourg  à  Wûrzburg. 

Forchheim  va  être  dans  cette  nouvelle  campagne  ce  qu'a  été 
Braunau  Tannée  passée. 

Napoléon . 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Eo  minale  aas  Arch.  de  l'Emp.) 
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10910.  —  AL  MARÉCHAL  BERTHÎER. 

lby«nce,  90  tepteoibrc  1806,  3  beoret  et  demie  àa  natia, 

MoD  Cousin,  je  n*ai  reçu  qu*aujonrd%tti  à  minuit  votre  lettre 
do  25.  Le  général  Songis  a  tort  de  5*excuser;  un  parc  d*artitlerie 
ttDS  ponts  est  une  chose  trop  absurde.  Si  ceux  de  Vienne  ne  valaient 
rien,  il  fallait  en  avoir  de  plus  légers,  ce  que  j'approuve  fort.  J'ai 
afdoonc  au  général  Rapp  de  diriger  les  vingt-cinq  pontons  de  Stras- 
koorg  sur  Bamberg;  ils  y  seront  rendus  le  5  octobre,  je  Tespère. 
J*ai  donné  des  ordres  pour  les  bataillons  du  train  qui  sont  en  France 
H  en  Italie;  je  vous  en  envoie  copie.  J*ai  donné  de  Targent  pour  les 
remooter;  je  vous  en  envoie  la  note.  L'idée  du  général  Songis 
d'acheter  1,000  chevaux  n'en  est  pas  moins  excellente.  Donnez  ordre, 
par  un  courrier  extraordinaire,  au  directeur  du  parc,  d'en  acheter 
2,000,  s'il  en  trouve  de  bons.  On  ne  saurait  avoir  trop  de  chevaux 
d*artillerie,  et  eertainemept  j'ai  aujourd'hui  des  charretiers  à  la 
Gnode  Armée  pour  servir  20,000  chevaux.  Mais  il  est  temps  enOn 
de  prendre  un  parti  réel  sur  le  parc.  Je  ne  veux  point  non  plus 
avoir  11  ou  1200  voitures  à  ma  suite.  Dites  à  Songis  que  c'est 
aotant  de  pris  par  l'ennemi.  Je  ne  veux  pas  plus  de  400  voitures. 
Ibûs  je  n'entends  pas  que  la  moitié  soit  des  caissons  d'outils  ou  des 
effets  d'artillerie  des  compagnies,  etc.  J'entends  que  ce  soient  des 
eartOQches  d'infanterie,  des  cartouches  de  canon,  pour  réparer  des 
ipeites ,  et  avoir  vingt  ou  trente  pièces  de  canon  de  plus  en  batterie 
le  jour  d'une  bataille.  Sur  ces  400  voitures,  je  n'en  veux  pas  pins 
de  30  qui  contiennent  des  objets  de  rechange  du  parc;  le  reste  doit 
4tre  cartouches  et  munitions.  Telle  est  ma  volonté.  Alors  ce  parc 
sue  aéra  de  quelque  utilité,  ne  me  gênera  jamais,  et,  s'il  retarde  un 
Ipeo  mes  opérations,  ce  sera  un  retard  raisonnable  et  selon  la  nature 
des  choses.  Ecrivez  donc  au  général  Songis  que,  si  j'avais  30,000  che- 
Taux ,  je  ne  voudrais  pas  dans  l'organisation  de  mon  armée  plus  de 
400  voitures  à  mon  parc. 

Ainsi  donc,  que  le  général  Songis  fasse  l'état  des  voitures  et  les 
dirige  sur  Bamberg,  si  elles  sont  encore  à  Augsbourg,  ou  à  W ûrzburg 
si  elles  sont  sur  la  route;  qu'il  y  ait  au  parc  des  munitions,  des 
canons,  des  canonniers  et  une  compagnie  ou  deux  d'ouvriers,  le 
conducteur  général  du  parc  et  tout  le  personnel  de  l'artillerie  qui 
n'est  attaché  à  aucun  corps  d'armée.  Ce  parc  me  sera  d'une  immense 
Utilité.  Ln  atelier  de  réparation  sera  établi  dans  la  citadelle  de  IVûrz- 
korg,  et  un  dans  la  citadelle  de  Forchheim.  Un  magasin  de  car- 
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touches  à  canon  et  de  cartouches  d'infanterie  sera  formé  à  Wûn- 
burg,  et  un  autre  à  Forchheim. 

Les  moyens  du  pays  seront  sufBsants  pour  approvisionner  rapide* 
ment  ces  deux  dépôts.  On  peut  même  laisser  à  Augsboarg  des  mani- 
tions  et  des  approvisionnements.  A  mesure  que  j'irai  en  avant,  je 
choisirai  un  point  central  fortîGé,  et  j'ordonnerai  qu*oa  y  fasse, 
avec  les  moyens  dii  pays,  des  magasins;  mais  cela  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  parc  mobile. 

Ainsi  donc  mon  parc  doit  être  partagé  en  quatre  :  400  voitorei 
suivront  l'armée  avec  une  compagnie  d'ouvriers,  tous  mes  ponton- 
niers et  tout  le  personnel  de  l'artillerie;  un  gros  atelier  de  réparatîoB 
sera  formé  dans  la  citadelle  de  Wûrzburg  et  à  Forchheim;  éa 
ouvriers,  des  forges  y  seront  envoyés;  des  magasins  de  cartooches, 
de  rechanges  et  d'effets  de  toute  espèce  y  seront  réunis;  mais  de 
manière  cependant  qu'il  reste  à  Augsbourg  au  moins  le  tiers  de  ce 
que  j'y  ai,  de  sorte  que,  soit  que  je  me  reploie  sur  Augsboui^,  toit 
que  je  me  reploie  sur  Forchheim,  soit  que  je  manœuvre  sar  Wûci- 
burg,  je  trouve  dans  ces  places  de  quoi  réapprovisionner  mes  caii- 
sons  et  réparer  mon  artillerie.  Le  parc  réduit  ainsi  au  simple  nécei- 
saire  suivra  l'armée. 

Le  général  Songis  me  rendra  compte  tous  les  jours  de  ce  qui  t*f 
trouve,  de  ce  qu'il  fait,  et  je  donnerai  des  ordres  pour  son  réappi»- 
visionnement  et  pour  la  formation  de  nouveaux  dépôts.  C'est  aioâ 
qu'il  est  possible  de  faire  la  guerre  ;  tout  autre  moyen  est  absurde. 

Résumé,  Indépendamment  des  ordres  que  vous  transmettrez  so^ 
le -champ  au  général  Songis,  transmettez  -  lui  l'ordre  d'acheter 
2,000  chevaux.  J'ai  des  charretiers  à  l'armée  pour  servir  plus  que  ce 
nombre;  mais  ils  ne  doivent  pas  être  employés  comme  domestiques, 
ils  ne  doivent  pas  être  attachés  aux  caissons  des  onîciers ,  des  géné- 
raux. Je  serai  inexorable  là-dessus,  et  je  ne  souffrirai  pas  que  pe^ 
sonne  se  serve  des  chevaux  ni  des  caissons  d'artillerie. 

Napoléon. 

Dëpât  de  la  guerre. 
(Es  minatoaoi  Areh.  de  l'Emp.) 

10911.— AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Mayencc,  30  leptcmbre  180S. 

Mon  Cousin ,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  que  l'on  occupe  Neo- 
stadt.  Ce  qui  m'avait  fait  porter  une  avant-garde  à  Kœnigshofeo, 
c'est  que  je  pensais  qu'il  existait  sur  le  territoire  du  pays,  en  avant 
de  Kœnigshofen,  appartenant  à  la  Bavière,  une  bonne  position  (pi 
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rendait  maître  des  débouchés  sur  Meiningen  et  Hîldburghausen. 
Mon  intentioa  n*étant  pas  de  déboucher  par  Meiningen  et  Gotha, 
mais  de  faire  ployer  ma  gauche  sur  Cobourg,  il  faut  que  les  deux 
divisions  du  maréchal  Lefebvre  occupent  une  position  en  arrière  de 
Neustadt,  et  qa*il  fasse  reconnaître  une  route  telle  qu*il  puisse  se 
porter,  par  une  marche  de  flanc,  qui  sera  dérobée  à  Tennemi,  sur  le 
chemin  de  Wûrzburg  à  Cobourg,  sans  passer  par  Bamberg,  pour  ne 
pas  faire  confusion  avec  les  autres  corps  d*armée.  Il  faut  aussi  qu'il  y 
ait  des  détachements  de  cavalerie  sur  les  hauteurs,  entre  Meiningen 
et  Nenstadt,  jusqu*aux  limites  du  territoire  bavarois,  afin  d*empécher, 
quand  le  moment  sera  arrivé,  toute  communication,  et  de  pouvoir 
masquer  le  mouvement  à  Tennemi ,  mon  intention  étant  d'arriver  à 
Saalfeld  avant  que  Tennemi  s*y  trouve  en  très-grande  force.  Envoyez 
donc  un  officier  du  génie  reconnaître  la  frontière  bavaroise  jusqu'à 
Heldburg  et  même  jusqu'au  pendant  des  eaux  qui  est,  je  crois,  au 
delà  de  Cobourg.  Envoyez-en  un  autre  reconnaître  le  pendant  des 
eaax  entre  Meiningen  et  Melrichstadt ,  en  avant  de  Neustadt.  Que  le 
maréchal  Lefebvre  réunisse  son  corps  d'armée.  Je  n'aime  point  voir 
la  division  du  général  Gazan,  éparpillée  dans  les  montagnes;  c'est 
là  Taflaire  de  quelques  piquets  ou ,  au  plus ,  de  quelques  détache- 
ments; que  sa  division  et  son  artillerie  se  réunissent  en  arrière  de 
Neustadt;  qu'il  envoie  des  reconnaissances  et  des  piquets  de  cavalerie 
sur  la  hauteur,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus.  J'attends  ces  deux  recon- 
naissances, qui  sont  très-importantes. 

Si  vous  avez  même  des  outils  à  Wûrzburg,  je  ne  serais  pas  éloigné 
f  avoir  l'air  de  faire  travailler  à  des  redoutes  sur  les  hauteurs ,  entre 
Meiningen  et  Neustadt,  sur  la  hauteur  du  pendant  des  eaux  et  siir  la 
limite  du  territoire  wurtembergeois,  également  sur  le  pendant  des 
eaax  entre  Kronach  et  Lobenstein.  Toutefois  il  est  nécessaire  que  le 
maréchal  Bernadotte  ait  sur  cette  hauteur  une  avant -garde  d'infan- 
terie; il  suffit  qu'elle  y  soit  placée  le  4.  Je  suis  fâché  de  n'avoir  pas 
one  reconnaissance  de  Kronach;  je  préférerais  de  beaucoup  cette 
place,  si  elle  est  aussi  bonne  que  Kœnigshofen;  faites-la  armer  et 

approvisionner  sans  délai. 

Napoléon. 

Dép6i  de  U  goerrt. 
(Ba  mlmwl»  wi  Arck.  4«  l*Eap.) 

10912.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Mayence .  30  leplembre  1806. 

MoBfiear  mon  Frère,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  27, 
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qu'un  de  ses  officiers  m'a  apportée.  Comme  je  pense  qo'aa  courrier 
arrivera  plus  vite ,  je  lui  expédie  ma  réponse  directemeot.  Je  serai 
fort  aise  de  voir  Votre  Majesté.  Voici  mou  itinéraire  :  je  serai  le 
2  octobre  à  Wiirzburg  et  le  5  à  Bamber^.  J*aarat  grand  pànsir  à 
m'aboucher  dans  les  circonstances  actuelles  une  heure  avec  elk. 
J'aurais  été  fort  aise  de  pouvoir  Tattendre  à  Maye&ee,  si  je  n*étais  le 
plus  esclave  de  tous  les  hommes,  obligé  d'obéir  à  an  matire  q«î  i*i 
point  de  cœur  :  le  calcul  des  événements  et  la  nature  des  choses. 

Je  désirerais  beaucoup  que  se»  troupes  pussent  être  rendaes,  ds 
10  au  12,  du  côté  de  Wurzburg  ou  de  Bamberg.  Si  elle  a  à  It  flMil 
un  millier  d'hommes  d'infanterie  et  quelques  escadreos,  elle  psil 
les  envoyer  à  Wurzburg ,  où  je  les  placerai  en  garnison  jusqa*è  ce 
que  le  corps  puisse  se  réunir. 

Si  Votre  Majesté  se  résout  à  faire  une  course  aussi  longue,  dmi 
pourrons  convenir  des  arrangements  relatîfa  au  nsarîage  qœ  odss 
avons  arrêté.  Il  me  semble  qu'il  suffit  que  le  cérémonial  ait  été  ré^ 
comme  il  doit  se  faire.  11  faudra  ensoile  agir  selon  les  circovi^ancei^ 
Quant  à  moi,  Votre  Majesté  voit  bien  que  je  sm  rhomiM  do  tooêiê 
qui,  dans  ce  moment,  peut  faire  le  moins  de  calmls.  Ce  n*est  fm 
que  la  guerre  soit  encore  déclarée;  je  ne  sache  pas  que  M.  LafoieJt 
ait  encore  quitté  Berlin  v  on  m'a  annoncé  un  officier  prussien,  porftsr 
d'une  lettre  du  roi  de  Prusse;  mais  voilà  trois  jours  qu*on  m'etl 
parlé,  et  je  ne  le  vois  point  venir. 

Le  grand-duc  de  Wurzburg  a  adliéré  à  la  Coniedération« 

N/IPOL^Off. 

Connu,  par  S.  M.  le  roi  de  W'arlcniber<j. 
(Ko  minole  aox  Arrh.  de  HEmp.) 


10913.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Mmyencc,  30  septembre  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  je  vous  envoie  un  portrait  qui,  selon  Fétt- 
quctte  qui  a  été  réglée,  doit  être  remis  par  mon  ministre  le  jour  éi 
raudicucc  que  Votre  Majesté  lui  accordera.  J'ai  pensé  qu'elle  serait 
bien  aise  de  connaître  un  nouveau  membre  de  sa  famille  qui  désire 
bien  faire  sa  connaissance  et  lui  plaire.  Il  sera  donc  comrerraUe  que 
ce  portrait  soit  rendu  à  mon  ministre,  pour  qu*il  puisse  le  remettre 
ofGcielleiueut  lorsqu'il  sera  présenté  à  la  princesse. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg. 
(Ko  niiiofe  aox  Arch.  de  rfimp.) 
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10914.  —  AU  GRAND-DUC  HÉRÉDITAIRE  DE  BADE. 

lUycnct ,  30  Mptembre  1806. 

Mon  Fîls,  je  reçois  votre  lettre  du  27.  ^approuve  le  désir  que 
voas  avez  de  faire  la  guerre.  Je  voaa  verrai  avec  plaisir  près  de  moi. 
Vous  pouvez  voua  rendre  à  Bamberg  pour  le  4  ou  le  5  d*octobre  et 
y  envoyer  vos  dievaox.  Si  vous  pouvez  diriger  sur-le-champ  sur  cette 
place  votre  régiment  avec  quelques  escadrons  de  cavalerie  et  quelques 
pièces  d*artiUene,  cela  sera  convenable.  Je  laisserai,  du  reste,  Tio- 
Euiterie  dans  qoelqoes  places  du  côté  de  Bambevg,  josqn*à  ce  que 
tout  votre  corps  paisse  se  réunir.  J'imagine  qœ  pour  tous  ces  arran- 
gements vous  avez  Tagrément  du  grand-duc.  Pressez  autant  qu'il 
vous  sera  possible  le  départ  de  votre  corps  de  troupes.  Lies  princes  de 
la  Confédération  se  mettent  en  mouvement.  Le  prince  Primat  fournit 
seol  2,000  bonaroes.  H  est  donc  bon  de  n'être  pas  trop  en  retard. 

NâPOUioN. 

Aichliei  «le  l'£mpire. 

10915.  —  NOTE  SUR  LA  DÉFENSE  GÉNÉRALE  DE  L'EMPIRE, 

POUR  L'ASCUICHAKCELIER  CAUBACÈftlilS. 

\byeace.  30  septenbre  1806. 

Le  roi  de  Hollande  est  à  IVesel  ;  il  a  Tordre  de  défendre  depuis 
la  Iloselle  jusqa*à  la  mer.  Le  maréchal  Kellermann  commande  la 
réserve  et  les  j{ardes  nationales  depuis  la  Moselle  jusqu'à  la  Suisse. 

Il  y  aura  pour  garnison  à  Mayence  des  dépôts  qui  auront  bientôt 
nne  grande  quantité  de  conscrits.  H  y  a  quarante  3**  bataillons  on 
dépôts  le  long  du  Rhin,  lesquels  reçoivent,  soit  par  la  conscription 
fie  1806,  soit  par  Tappel  de  la  réserve ,  30,000  conscrits. 

Il  y  a  à  Paris  deux  régiments  de  ligne  eniiars ,  lesquels  fonneront 
en  octobre,  avec  les  troupes  de  Paris,  un  effectif  de  8,000  hommes 
présents  sous  les  armes.  H  y  a,  soit  à  Paris,  soit  à  Moulins,  soit  à 
Amiens,  huit  4**  escadrons  de  dragons,  qui,  avant  le  mois  de  no- 
vembre, auront  2,000  chevaux. 

Les  attaques  do  côté  du  Rhin  ne  peuvent  être  dangereuses  pour 
rinléneur.  D'ailleurs,  le  roi  de  Hollande  et  le  maréchal  Kellermann 
sont  monis  d*instrnelrons  convenables,  et  de  plus,  étant  aussi  assuré 
que  je  le  suis  du  midi  de  T Allemagne,  et  me  trouvant  en  situation 
ffèîre  le  premier  averti  de  tout,  je  pourrai  toujours  envoyer  à  temps 
les  ordres  convenables. 

LVnnemi  peut  débarquer  en  Hanovre.  I«e  roi  de  Hollande  se 
tnmve  à  portée  de  faire  face  à  tout  st  cet  événement  a  lien ,  et  tous 
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les  corps  qui  se  trouvent  le  long  du  Rhin  appuieraient  le  mouvement 
du  roi  de  Hollande. 

L'ennemi  peut  débarquer  à  Boulogne;  mais  il  y  trouvera 
15,000  hommes  retranchés  et  qui  sont,  tant  marins  que  fantassÎBs, 
destinés  à  défendre  ce  poste  important. 

Le  général  Rampon  réunit  6,000  gardes  nationales  à  Saint-Omer. 
Dès  Tinslant  où  on  saurait  que  les  Anglais  auraient  réussi  à  opérer 
par  force  un  débarquement,  ce  quils  ne  peuvent  faire  qa*avec 
30,000  hommes,  on  ferait  partir  promptement  le  maréchal  Honeej, 
pour  qu'il  puisse  réunir  en  toute  hâte  tout  ce  qu'il  pourrait  de  gen- 
darmerie de  ces  contrées,  à  Saint-Omer,  et  Ton  dirigerait  en  poste 
sur  la  Somme  les  8,000  hommes  qui  sont  à  Paris.  Il  faudrait  que 
les  Anglais  fussent  bien  audacieux  pour  tenter  cette  entreprise,  et  k 
roi  de  Hollande  en  peu  de  jours  se  précipiterait  sur  eux. 

Les  Anglais  peuvent  débarquer  à  Cherbourg.  Le  général  com- 
mandant la  14*  division  militaire  a,  dans  cette  partie,  le  5*  rë^ 
ment  d^infanterie  légère.  Ce  régiment  sufGrait  pour  garnir  les  forts 
de  Cherbourg.  Les  préfets  mettraient  en  mouvement  les  gardes 
nationales,  pendant  que  le  maréchal  Moncey  serait  envoyé  poor 
rassembler  sur  un  point  toute  la  gendarmerie  des  départements  voi- 
sins. D'une  autre  part,  le  général  commandant  à  Rennes  la  13*  divi- 
sion militaire  ferait  marcher  le  camp  volant  de  Pontivy  et  réuni- 
rait une  grande  partie  des  troupes  qui  sont  dans  sa  division.  Les 
8,000  hommes  qui  sont  à  Paris  se  dirigeraient  en  poste  vers  Cher- 
bourg. Ainsi  Tennemi  ne  réussirait  pas  à  s'emparer  des  forts.  S'il 
brûlait  la  ville  et  une  frégate  qui  s'y  trouve  sur  chantier,  son  entre- 
prise n'en  aurait  pas  moins  été  sans  but,  et  dès  lors  insensée. 

L'ennemi  pourrait  attaquer  Brest.  Le  général  commandant  U 
13'  division  militaire  s'y  jetterait  avec  les  garnisons  de  cette  division; 
tous  les  canonniers  garde-côtes,  ceux  des  régiments  de  la  marine, 
se  ploieraient  dans  la  ville,  où  il  se  trouve  plus  de  10,000  marins 
et  une  grande  quantité  d'ouvriers  qu'on  armerait,  et  Tennemi  ne 
retirerait  que  de  la  honte  d'une  telle  tentative.  U  faut  un  siège  en 
règle  pour  prendre  Brest.  Les  troupes  de  Paris  auraient  le  temps  de 
se  rendre  en  poste  à  Rennes.  Le  31*  régiment,  qui  est  à  Nantes,  et 
ce  que  j'ai  de  troupes  à  Bordeaux  se  porteraient  vers  Brest.  Une  telle 
entreprise  doit  donc  paraître  extravagante. 

Dans  la  saison  actuelle ,  l'ennemi  ne  peut  rien  tenter  contre  Bor- 
deaux, ni  contre  Belle-Ue.  ^ 

Au  surplus,  le  remède  à  tout,  c'est  le  prompt  rassemblement  de  la 
gendarmerie,  les  compagnies  de  réserve  départementales,  la  forma- 
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lion  des  gardes  nationales,  et  Tenvoi  soudain  du  corps  central  qui 
est  à  Paris. 

Une  entreprise  contre  Toulon  de  la  part  des  ennemis  serait  égale- 
ment folle.  Indépendamment  du  régiment  de  la  marine,  des  canon- 
niers  garde-cô.tes,  des  ouvriers,  des  marins,  de  la  gendarmerie,  des 
douanes,  il  y  a  le  régiment  d'isembourg,  fort  de  3,000  hommes,  et 
un  bataillon  du  32*  régiment  d'infanterie  légère;  tout  cela  dans 
Toulon  mettrait  cette  place  à  Tabri  de  toute  entreprise.  Il  faudrait 
40,000  hommes  aux  ennemis  pour  Tattaquer,  et  il  n'est  pas  probable 
qu*ib  les  y  voulussent  employer  avec  aussi  peu  de  chance  de  réussir. 
Ce  quil  y  a  de  plus  probable,  c'est  que  l'ennemi  débarquera  en 
Hanovre.  La  saison  n'est  pas  favorable  pour  un  débarquement  en 
Hollande,  ni  pour  débarquer  à  Boulogne,  et  cette  place  est  à  l'abri 
de  tout  événement  funeste,  tant  parce  qu'elle  est  fortifiée  qu'à  cause 
du  corps  nombreux  qui  la  défend.  A  mon  avis,  cependant,  de  tout  ce 
que  Tennemi  peut  entreprendre,  c'est  ce  qu  il  y  a  le  plus  à  craindre, 
car  il  ne  faut  qu'un  succès  d'un  moment  pour  que  l'ennemi  détruise 
la  flottille  et  le  port,  et  puisse  ensuite  se  retirer. 

Oo  doit  croire  que,  dans  la  saison  où  nous  entrons,  l'ennemi 
n'essayera  rien  de  sérieux,  parce  qu'il  n'aurait  plus  la  probabilité  de 
pouvoir  se  rembarquer. 

M.  Tarchichancelier  Cambacérès  doit  écrire  tous  les  jours  au  roi 
de  Hollande,  quelquefois  au  maréchal  Brune. 

J'imagine  que  le  ministre  de  la  marine  a  toujours  assez  de  vivres 
à  Toulon,  à  Brest  et  à  Cherbourg,  pour  que  ces  places  ne  puissent 
se  plaindre  d'en  manquer  en  peu  de  temps,  en  cas  d'événements. 

Si  Tennemi  débarque  soit  à  Boulogne,  soit  sur  tout  autre  point 
important  de  la  France,  on  devra  exécuter  ce  qui  est  prescrit  dans 
la  présente  instruction,  et  M.  l'archichancelier  Cambacérès  en  pré- 
viendrait sur-le-champ  le  roi  de  Hollande , .afin  que,  laissant  au 
général  Michaud  le  commandement  des  troupes  qui  lui  obéissent  en 
ce  moment,  il  de  rendit  en  poste  vers  le  lieu  du  débarquement  pour 
s'of^oser  aux  progrès  de  mes  ennemis. 

Napoléon. 

Conin.  p«r  11.  le  dnc  de  Cambacërès. 
(Ka  alsalc  mi  Areb.  d«  TEap.) 


10916.  —  AU  GENERAL  JUNOT. 

Ilayeoce,  30  septembre  1806. 

Monsieur  le  Général  Junot,  les  15*  et  58*  régiments  d'infanterie 
doivent  être  entièrement  réunis  à  Paris.  Mon  intention  est 
xni.  19 
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qu*il$  fassent  peu  de  service,  et  que  ce  peu  de  service  toîl  bk  fu 

régiment  et  par  semaine,  c est-à-dire  que  pendant  huit  joats  an 

régiment  n*en  fasse  pas  du  tout.  Vous  ferez  tirer  à  la  ciMe  les  iolis- 

officiers  et  les  soldats.  Vous  porterez  une  grande  attention  à  TinstreD- 

tton  des  conscrits  et  à  la  bonne  organisation  de  ces  deux  eoips, 

afin  qu^au  moindre  événement  je  puisse  les  avoir  disponibles.  Ib 

vont  recevoir  des  conscrits  ;  f  espère  que  ces  deux  régimenls  feront 

6,000  hommes  à  eux  deux;  les  colonels  et  officiers  sont  boas;  ce 

doit  faire,  d*ici  à  un  mois,  deux  très-l>eaux  corps.  Soignes  âllssîls 

garde  de  Paris,  car  je  pense  envoyer  ces  régiments  à  Boulogne,  i 

Cherbourg,  en  Bretagne  ;  et,  si  Tarmée  de  Hollande,  qui  est  à  Wesel, 

avait  besoin  d*étre  renforcée,  mon  intention  est  que  ces  deux  ré^- 

ments,  le  15*  et  le  58%  partent  en  poste  pour  les  points  mènecés. 

Ce  serait  un  renfort  de  8,000  hommes  qui  ne  serait  pas  indifTérent. 

11  est  même  possible  qu'il  y  ait  des  événements  qui  me  mettent  daas 

le  cas  de  vous  faire  marcher  avec  ces  troupes.  Vous  voyes  qnil ot 

important  d'j  donner  tous  vos  soins. 

Vos  dépôts  de  dragons  auront  bientôt  2,000  hommes.  J*y  ces»* 

prends  celui  du  4%  qui  est  à  Moulins,  et  celui  du  10*,   qui  esta 

Amiens.  Dans  le  cas  où  ces  troupes  seraient  obligées  de  marcher, 

on  rassemblerait  des  gendarmes  qui  feraient  le  service  à  Paris.  D*til-' 

leurs  les  3'*  bataillons  que  vous  avez  vont  bientôt  avoir  esses  de 

conscrits  pour  sufBre  à  la  police  de  Paris.  Portez  un  grand  soiai 

tous  ces  dépôts. 

Napoléo!^'. 

Ârchite»  de  l'Empire. 

10917.  — INSTRUCTION  POUR  LE  MARÉCHAL  KELLEttMANN. 

COMMANDANT  l'aRMÉK  DE  RÉSKRVB  SLR  LE  RHIN,  A  11A\'B\CB. 

Mayence,  30  septembre  1608. 

11  faut  que  M.  le  maréchal  KeHermann  ait  4  à  6,000  gardes  natio- 
nales soldées  à  Mayence.  11  en  cantonnera  12  à  1500  à  Canel, 
avec  une  compagnie  entière  d'artillerie,  un  officier  supérieur  pour  { 
commander,  un  adjoint  à  Télat- major,  un  officier  du  génie  et  oo 
officier  d'artillerie.  Tous  ces  militaires  auront  Tordre  le  plus  positif 
de  ne  point  découcher  et  de  ne  point  sortir  de  Cassel.  Il  faudra 
exercer  ces  gardes  nationales  à  la  raanomvre  du  canou ,  a6n  qu  elles 
puissent  aider  Vartillerie.  On  placera  100  hommes  à  Tile  de  Saint- 
Pierre,  50  hommes  dans  le  réduit  qui  défend  Vinondation^  nne  com- 
pagnie dans  chaque  fort  détaché ,  et  ils  pourront  être  relevés  toeles 
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Im  flcmaiiet,  oa  indine  plos  souvent  si  cela  est  nécessaire.  La  gar- 
■ison  de  Caascl  foornîra  200  bèmmes  aa\  redoutes  de  rembouchore 
du  Hein.  Ils  seront  relevés  comme  les  précédents.  Un  ofGcier  com- 
naandera  dans  File  de  Saint- Pierre  et  un  autre  à  Tembouchure  du 
Mein.  On  ne  devra  pas  considérer  les  troupes  qui  sont  à  Mayencc 
comme  devant  y  rester,  et  la  défense  de  cette  place  est  spécialement 
affectée  aux  gardes  nationales  et  à  quatre  compagnies  d*artiUerie, 
et,  en  tas  d'événements,  aux*  six  bataillons  de  réserve,  qui,  au 
OMifeii  des  conscrits  q«i'îis  vont  recevoir,  amx>nt  un  effectif  de  3  à 
4,000  hommes. 

Le  8*  corps  de  la  Grande  Armée,  composé  des  divisions  Dopas  et 
Lagrawge,  sera  réuni  à  Mayence  dans  la  première  quinzaine  d*oe- 
•riire,  et  destiné  à  prendre  position  à  Francfort.  11  agira  suivant  des 
circonstances  étrangères  à  ce  qui  concerne  la  garnison  de  Mayence. 

Le  maréchal  Kellermann  correspondra  avec  le  roi  de  Hollande, 
qui  est  à  VVesel.  11  doit  ne  laisser  passer  le  pont  de  Mayence  à  aucun 
soldat  isolé  qui  voudrait  joindre  la  Grande  Armée;  mais  il  fera 
réunir  tous  les  soldats  voyageant  seuls,  soit  quils  sortent  des 
hôpitaux ,  soit  qnlls  aient  quelque  autre  raison  valable  pour  voyager 
ainsi,  et,  lorsqu'ils  seront  au  nombre  de  100,  il  les  fera  partir  sous 
te  comioited'na  ou  plusieurs  officiers,  et  aura  soin,  en  les  dirigeant 
i«r  Tarroée,  qu*tls  soient  munis  du  nécessaire.  La  route  de  Tannée 
coatiuuera  à  être  de  Mayence  à  Wtirzburg;  mais  il  se  pourrait  qn*on 
orioQiiàt  que  qui  que  ce  soit  ne  passât  davantage  sur  le  pont  de 
Mayence,  et  que  la  route  de  Tannée  fât  de  Manheim  à  WOrzbnrg. 
Il  est  donc  convenable  d*avoir  vis-A-vvs  de  Manheim  un  adjoint  qui 
recevra  des  ordres  du  maréchal  Kellermann  et  Tinstruira  de  tout  ce 
qui  viendra  à  sa  connaissance.  Il  sera  utile  que  cet  adjoint  ait  avec, 
lui  une-  compagnie  de  gardes  nationales  ;  et  une  brigade  de  gendar- 
merie pourra  aussi  lui  être  nécessaire,  afin  de  Taidcr  à  réprimer 
toute  espèce  de  désordre  et  pour  lui  prêter  main-forte,  etc. 

Il  y  aura  en  outre  à  Manheim  même  un  commandant  d^armes 
dépendant  de  la  Grande  Armée  et  qui  correspondra  avec  le  major 
général.  11  faut  que  le  maréchal  Kellermann  active,  autant  que  faire 
te  pourra,  Thabillement  et  surtout  Tinstruction  des  conscrits;  et, 
kiraqii'ils  seront  à  Técole  de  peloton ,  on  les  fera  tirer  à  la  cible  ;  en 
imipa  de  guerre,  c^est  ce  qn^il  y  a  de  plus  pressé.  Il  faut  s'attacher 
«vce  un  soin  très- scrupuleux  à  leur  bien  apprendre  à  nettoyer  leurs 
fusils  et  à  bien  placer  les  pierres  de  leurs  fusils. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  cavalerie,  Tordre  est  donné  pour 
f«*Mi  R*acbètc  paa  de  ebevaux  au-dessous  de  Téfe  de  cinq  aas.  Je 

1^. 
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préfère  des  chevaux  de  4  pieds  3  pouces,  ayant  cinq  on  six  on  sept 
ans,  et  il  y  a  en  France  un  grand  nombre  de  phevaux  de  celle  espèce. 

Napoléon. 

Dëpdt  de  U  guerre. 
(Eo  miDutc  MX  Arch.  d«  l'Eap.) 


10918.  —  AU  MARÉCHAL  KELLERMANN. 

Mayence,  90  septembre  1806u 

Mon  Cousin,  les  chasseurs  et  les  grenadiers  des  gardes  natîoiiakf 
destinés  à  la  garde  de  la  place  de  Mayence  seront  habillés  sur  leur 
solde  et  comme  ils  Tentendront.  Mon  intention  est  que  le  Irésor  ni 
la  ville  ne  fassent  aucuns  frais  pour  cet  objet.  Les  gardes  nalionalei 
ne  sont  pas  des  troupes  de  ligne  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  déjà 
habillées,  et  la  rigidité  de  Tuniforme  n'est  pas  ici  de' saison. 

Napoléon. 

Comm.  par  11.  le  dnc  de  Valmy. 
(Ea  mioa(«  «as  Arch.  de  l'Eap.) 

10919.  —  NOTE  POLR  M.  DE  TURENNE. 

yayence,  30  leptembre  1806. 

M.  de  Turenne  partira  dans  la  journée  pour  porter  une  letlre  au 
roi  de  Hollande;  il  suivra  la  rive  gauche  du  Rhin.  Cette  dépèche eit 
de  la  plus  grande  importance.  11  la  lui  remettra  en  main  propre  et 
rapportera  sa  réponse.  Quand  il  aura  remis  sa  lettre,  il  passera  à 
Dusseldorf  ;  il  verra  rofficier  qui  y  coiinnande  pour  le  grand-duc  de 
Berg,  pour  savoir  s'il  a  des  renseignements  à  donner.  Quand  il  saura 
ce  qui  s*y  fait  et  ce  qui  s  y  dit,  il  reviendra  à  Mayence  pour  savoir 
quelle  est  la  route  quil  doit  prendre  pour  rejoindre  le  quartier 
général. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10920.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Mayence ,  30  teptembre  1806. 

Je  vous  expédie  M.  de  Turenne,  qui  est  ofGcier  d^ordonnance  près 
de  ma  personne  ;  il  vous  remettra  en  main  propre  la  présente,  qui  a 
pour  objet  de  vous  faire  connaître  le  pian  d'opérations  que  je  me 
propose  de  suivre.  Il  est  probable  que  les  hostilités  commenceront 
le  G  du  mois  d'octobre. 

PREMIÈRE  XOTE. 

Mon  intention  est  de  concentrer  toutes  mes  forces  sur  Textrémii^ 
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de  ma  droite,  eo  laissant  tout  Tespace  entre  le  Rhin  et  Bamberg 
entièrement  dégarni,  de  manière  à  avoir  près  de  200,000  hommes 
réunis  sur  un  même  champ  de  bataille.  Si  Tennemi  pousse  des  partis 
entre  Mayence  et  Bamberg,  je  m'en  inquiéterai  peu,  parce  que  ma 
ligne  de  communication  sera  établie  sur  Forchheim,  qui  est  une  petite 
place  forte,  et  de  là  sur  Wûrzburg.  H  deviendra  donc  nécessaire  que 
vous  fassiez  passer  les  courriers  les  plus  importants  que  vous  aurez 
à  m*expédier  par  Manheim ,  et  de  là  ils  prendront  langue  à  Forch- 
heim, et  m'arriveront  de  la  manière  la  plus  sure.  La  nature  des 
événements  qui  peuvent  avoir  lieu  est  incalculable,  parce  que  Ten- 
nemî ,  qui  me  suppose  la  gauche  au  Rhin  et  la  droite  en  Bohême, 
et  qui  croit  ma  ligne  d'opération  parallèle  à  mon  front  de  bataille, 
peut  avoir  un  grand  intérêt  à  déborder  ma  gauche,  et  quen  ce  cas 
je  puis  le  jeter  sur  le  Rhin.  Occupez-vous  de  mettre  Wesel  dans  le 
meilleur  état  possible,  afin  que  vous  puissiez,  si  les  circonstances  le 
demandent,  faire  repasser  toute  votre  armée  sur  le  pont  de  Wesel  et 
longer  le  Rhin,  afin  de  contenir  les  partis,  et  qu'ils  ne  puissent  aller 
au  delà  de  cette  -barrière.  Le  10  ou  le  12  octobre  il  y  aura  à  Mayence 
le  8*  corps  de  la  Grande  Armée,  fort  de  18  à  20,000  hommes.  Son 
iDslraction  sera  de  ne  pas  se  laisser  couper  du  Rhin ,  de  faire  des 
incursions  jusqu'à  la  hauteur  de  Francfort;  mais,  en  cas  de  néces- 
sité, de  se  retirer  derrière  le  Rhin  et  d'appuyer  sa  gauche  à  vos 
troupes. 

DEUXIEME  NOTE. 

Lea  observations  de  ma  première  note,  qui  est  ci-^lessus,  sont 
toutç  de  prévoyance.  Mes  premières  marches  menacent  le  cœur  de 
la  monarchie  prussienne,  et  le  déploiement  de  mes  forces  sera  si  im- 
posant et  si  rapide,  qu'il  est  probable  que  toute  l'armée  prussienne 
de  Westphalie  se  ploiera  sur  xMagdeburg,  et  que  tout  se  mettra  en 
oiarche  à  grandes  journées  pour  défendre  la  capitale.  C'est  alors, 
mais  alors  seulement,  qu'il  faudra  lancer  une  avant-garde  pour 
prendre  possession  du  comté  de  la  Marck,  de  Munster,  d'Osnabriick 
et  d'Ost-Frise,  au  moyen  de  colonnes  mobiles  qui  se  ploieraient  au 
besoin  sur  un  point  central.  Il  en  résulterait  que  l'ennemi  ne  tirerait 
ni  recrues  ni  ressources  du  pays ,  et  que  vous  pourriez  en  tirer,  au 
contraire,  quelques  avantages.  Vous  devez  sentir  que  la  masse  de 
vos  forces  ne  doit  point  s'éloigner  de  Wesel,  afin  que  de  là  vous  puis- 
siez défendre  votre  royaume  et  les  côtes  de  Boulogne ,  si  les  circon- 
stances l'eiigeaient.  Pour  la  première  époque  de  la  guerre,  vous 
n'êtes  qu'un  corps  d'observation,  c'est-à-dire  que,  tant  que  l'ennemi 
n'a  pas  été  jeté  au  delà  de  l'Elbe ,  je  ne  compte  sur  votre  corps  que 
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comme  sur  un  moyen  de  diversion  et  pour  amuser  rennemî  jiiaq«*at 
12  octobre,  qui  est  Tépoque  oà  mes  opérations  seront  déoMiqvitt; 
et  aussi  pour  qu^nn  corps  ennemi,  qui  se  trouverait  coupé  et  qai 
ne  verrait  d^autre  ressource  que  de  se  jeter  en  HoUande  ou  n 
France,  n'y  pût  pénétrer;  ou  enfm  pour  quen  cas  d'un  événement 
majeur  et  funeste,  tel  que  pourrait  Tétre  uue  «grande  bataille  perdue, 
vous  puissiez,  pendant  que  j'opérerais  ma  retraite  sur  le  Danube, 
défendre  Wesel  et  Mayence  avec  votre  armée  et  le  8*  corps  de  la 
Grande  Armée,  qui  ne  s'éloignera  jamais  de  Mayence,  et  empécbcr 
en  même  temps  rennemî  de  passer  le  Rhin  et  de  piller  mes  États. 

TBOISIËUB  &OTE. 

Il  est  nécessaire  que  vous  correspondiez  fréquemment  avec  le  ■§> 
réchal  Brune  ainsi  qu'avec  le  Tesel ,  pour  pouvoir  être  sur  les  cétei, 
si  les  Anglais  y  débarquent,  ce  que  je  ne  crois  guère  probable.  Il  est 
plus  vraisemblable  qu'ils  tenteront  de  débarquer  en  Hanovre,  et  qo*eD 
se  réunissant  aux  Suédois  ils  y  auraient  bientôt  25,000  bommei. 
N'ayant  plus  de  craintes  alors  pour  la  Bretagne,  pour  Cherbourg, 
ni  pour  Boulogne,  f  ordonnerais  au  corps  de  8,000  hommes  que  j'ai 
à  Paris  de  venir  en  poste  vous  renforcer,  ce  qui  serait  une  affaire  êe 
dix  jours.  Débarrassé  vous-nméme  de  toute  appréhension,  vous  poor- 
riez  vous  faire  renforcer  par  les  troupes  du  camp  de  Zeist,  et,  m 
cas  de  nécessite  absolue,  la  totalité  ou  partie  du  8'  corps  d'armée 
quitterait  Mayence  pour  se  rendre,  à  marches  forcées,  par  la  route 
du  Rhin ,  auprès  de  vous.  Ces  moyens  réunis  vous  donneraient  une 
quarantaine  de  mille  hommes ,  qui  occuperaient  assez  les  Suédois  et 
les  Anglais  pour  que  mon  armée  n'en  fût  point  attaquée.  En  tost 
ceci,  je  vais  aussi  loin  que  la  prévoyance  huraaiae  le  puisse  per- 
mettre. D'ailleurs,  malgré  l'éloignement  où  nous  pourrions  «oui 
trouver  l'un  de  l'autre,  assuré  comme  je  le  sois  du  midi  de  rAllems- 
gne,  je  pourrai  toujours  vous  envoyer,  en  peu  de  jours,  des  instroe» 
tions  analogues  aux  circonstances. 

QUATAI£U£  KOTE. 

Une  fois  le  premier  acte  de  la  guerre  fini ,  il  sera  possîUe  que  je 
vous  charge  de  conquérir  Cassel,  d'en  chasser  l'Klecteor  et  de 
désarmer  ses  troupes.  Le  8*  corps  de  la  Grande  Armée ,  une  portiis 
de  la  vàtre,  et  peut-être  même  un  délachessent  de  mou  armée, 
auquel  je  donnerais  cette  destination ,  vous  mettraient  à  aèsie 
d'effectuer  celte  opération.  L'Électeur  veut  être  neutre;  mais  cdie 
neutralité  ne  me  trompe  pas ,  quoiqu'elle  me  convienne.  Vous  detei 
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fentietenir  dans  les  seotimenU  qu  il  manifeste  à  ce  sujet,  sans  com- 
promettre cependant  votre  caractère.  Des  paroles  d^estime  pour  sa 
penonne  dites  à  propos,  la  manifestation  fréquente  de  Tintention  où 
Y«os  êtes  de  vous  conformer  aux  ordres  qqe  vous  avez  de  bien  vivre 
«vec  lui,  de  bons  procédés  de  tout  genre,  le  maintiendront  encore 
quelque  temps  dans  cette  neutralité  à  laquelle  il  a  recours.  Quant 
à  moi,  j'aime  fort  à  voir  à  mon  ennemi  10  à- 12,000  hommes  de 
moins  sur  un  champ  de  bataille  où  ils  pourraient  être.  Mais,  je  le 
vépète,  le  premier  résultat  d'une  grande  victoire  doit  être  de  balayer 
de  mes  derrières  cet  ennemi  secret  et  dangereux.  Je  ne  vous  dis  ceci 
qn  a6n  que  vous  étudiiez  le  pays,  et  vous  voyez  le  cas  que  je  fais  de 
voos  par  la  confiance  que  je  vous  montre. 

A  tout  événement  la  garnison  de  Wesel  doit  être  composée  du 
32*  de  ligne  que  j*y  ai  laissé ,  des  quatre  compagnies  d'artillerie  qui 
y  sont,  du  bataillon  du  grand^duc  de  Berg,  et,  s  il  est  nécessaire, 
d*un  millier  d'hommes  à  retirer  des  dépôts  d^  la  26'  division  mili- 
taire, en  organisant  150  hommes  par  dépôt  et  en  ayant  bien  soin  de 
ne  placer  avec  ce  nombre  d'hommes  que  deux  ofliciers,  dcu\  sergents 
et  quatre  corporaux  par  dépôt;  afin  que,  si  la  place  devait  être  prise, 
je  n'eusse  pas  à  regretter  grand  nombre  d'officiers  et  surtout  le  déficit 
qae  cela  produirait  dans  mes  corps  à  cause  de  la  non-formation  des 
conscrits*  Je  laisse  l/e  général  Marescot  premier  inspecteur  de  l'arme 
du  génie  en  deçà  du  Rhin,  avec  l'ordre  d'être  soit  à  \Iayencc,  soit  à 
Wesel,  à  Venloo,  à  Anvers,  à  Juliers  et  a  Maastricht,  pour  fortifier 
ces  difTérents  points  et  prendre  les  mesures  provisoires  que  les  cir- 
coustances  commanderont.  Vous  le  verrez  sous  peu  à  Wesel. 

li  me  serait  impossible  de  vous  donner  des  instruc^oos  plus  détail- 
lées. Ayez  de  vos  officiers  d'éiat-major  au  quartier  général  du  maré- 
chal Brune  à  Boulogne,  et  qu'il  s'en  trouve  au  vôtre  de  l'état-major 
da  maréchal  Brjine.  Tenez-vous  au  courant  de  toutes  les  nouvelles 
qac  le  maréchal  Kellermann  pourra  rassembler  à  Mayence.  Écrivez 
fréquemment  à  M.  l'archichancelier  Cambacérès  et  au  ministre 
Dejean ,  afin  d'en  recevoir  des  nouvelles.  Écrivez  même  quelquefois 
pour  le  même  objet  au  général  Junot,  qui  commande  mes  troupes 
à  Paris.  N'exposez  jamais  votre  corps  d'armée  et  ne  hasardez  point 
woêre  personne,  puisque  vous  n'avez  qu'un  corps  d'observation.  Le 
■KHDdre  échec  que  vous  éprouveriez  me  donnerait  de  l'inquiétude; 
mes  mesures  en  pourraient  être  déconcertées,  et  cet  événement  meil- 
Inuit  sens  direction  tout  le  nord  de  mon  empire.  Quels  que  soiepl» 
Ml  fiODiraire,  les  événements  qui  m'arriveront,  si  je  vous  sais  derrière 
le  RUfl»  j'agirai  plus  librement;  et  même,  s'il  m  arrivait  quelque 
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grand  malheur,  je  battrais  mes  ennemis  quand  il  ne  me  rettenit 
que  50,000  hommes,  parce  que,  libre  de  manœuvrer,  indépendant 
de  toute  ligne  d'opération  et  tranquille  sur  les  points  les  plus  inlpo^ 
tants  de  mes  Etats ,  j'aurais  toujours  des  ressources  et  des  moyeni. 
Il  est  possible  que  les  événements  actuels  ne  soient  que  le  com- 
mencement d'une  grande  coalition  contre  nous  et  dont  les  circoo* 
stances  feront  éclore  tout  Tensemble;  c'est  pourquoi  il  est  bon  qoe 
vous  songiez  à  augmenter  voire  artillerie.  Les  troupes  ne  manque- 
ront pas;  elles  vous  viendront  de  tous  côtés;  mais  elles  n'amèneroit 
pas  avec  elles  les  attelages  qu'elles  auront  besoin  d'avoir.  Vous  avei 
aujourd'hui  trente  pièces  d'artillerie  attelées  :  c'est  plus  qu'il  ne  vom 
en  faut  à  la  rigueur,  mais  ce  n'est  pas  assez  en  cas  d'événements. 
Attachez-vous  à  vous  procurer  insensiblement  des  attelages  en  bon 
ordre ,  de  telle  sorte  que  vous  puissiez  en  réunir  soixante  vers  le 
mois  de  novembre.  Comme  il  nous  faut  un  chiffre,  je  charge  le 
général  Clarke,  secrétaire  de  mon  cabinet,  de  vous  en  envoyer  un. 

Mais  ne  chiffrez  que  ce  qui  est  important. 

Napolbox. 

Archives  de  TEmpire. 

I092I.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Maycnce,  30  septembre  1906,  minniL 

Mon  Cousin,  j'approuve  la  nomination  du  général  que  vous  avez 
nommé  pour  commander  Wurzburg.  Je  n'ai  point  la  reconnaissance 
de  Kronach.  Cette  position,  avec  celles  de  Wurzburg  et  de  Forchheim, 
assurerait  bien  mes  derrières.  Kronach  forliGé  serait  l'appui  de  mon 
avant-garde;  et,  ma  droite  appuyée  à  Forchheim,  ma  gauche  i 
Wiirzburg,  je  serais  environné  de  places  fortes.  Faites  donc  armer 
ces  trois  places. 

Napolkox. 

Dépôt  de  U  gaerre. 
(Ed  uibutr  soi  Arch.  de  TKaiD.) 


10922.  —  AU  GÉNÉRAL  MARESCOT. 

Maycnce,  30  septembre  IS06. 

Monsieur  le  Général  Marescot,  j'approuve  beaucoup  votre  projet 
relatif  aux  caissons.  Présentez -moi,  ce  soir  même,  un  projet  de 
décret  au  moyen  duquel  les  caissons  que  vous  proposez  seront 
attachés  aux  bataillons  de  sapeurs,  et  qui  réglera  le  mode  de  leur 
achat,  de  leur  entretien ,  etc.  Il  est  temps  de  prendre  un  parti  rela- 
tivement à  ces  caissons,  dont  le  service  est  indispensable.  U  faut  qoe 
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le  génie  ait  avec  lui  tout  ce  dont  il  a  besoin.  Il  sera  bon  de  mettre 
dans  les  caissons  ce  qui  convient  relativement  aux  outils  de  mineurs. 
On  me  dit  qu*il  est  parti  de  Strasbourg  pour  U'Cirzburg  beaucoup 
d^ootils.  Si  cela  est  vrai ,  il  sufOra  peut-être  d*envoyer  à  Wûrzburg 
environ  15,000  ouiits  qu'on  pourra  charger  sur  douze  à  quinze 
prolonges  d'artillerie  qu'on  attellera  avec  des  chevaux  de  réquisition, 
et  ces  prolonges  seront  alors  attachées,  pendant  cette  campagne,  au 
service  du  corps  du  génie.  Ainsi  les  déplacements  et  les  versements 
d^outils  d'une  place  sur  l'autre  ne  deviendront  plus  funestes  au  ser- 
vice. On  saura  où  chaque  chose  aura  été  placée;  et,  sans  un  ordre 
bien  établi  pour  tous  ces  objets  de  détail,  tout  se  perdrait,  les 
dépenses  pour  l'Etat  seraient  énormes ,  et  je  finirais  cependant  par 
ne  rien  avoir. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Empire. 

10923.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Mayenre.  l*'  octobre  1S06.  3  heures  da  matin. 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Lcfebvre  choisira  une  bonne  position  en 
avant  de  Schweinfurt,  telle  que  40,000  hommes  puissent  s'y  battre. 
Je  préfère  qu'il  reste  près  de  Schweinfurt  à  aller  à  Xcustadt.  11 
tiendra  un  avant-poste  sur  les  collines,  en  avant  de  Xeustadt  et  de 
Kœnîgshofen.  La  division  du  général  Dupont  doit  être  à  Wiirzburg; 
ma  Garde  doit  y  arriver  demain.  Le  maréchal  Augereau  y  sera  le  4; 
je  loi  en  donnerai  l'ordre.  Le  maréchal  Davout  restera  aux  environs 
de  Bamberg;  le  maréchal  Bernadotte  aux  environs  de  Liôhtenfels, 
ayant  des  avant-postes  en  avant  de  Kronach  et  au  débouché  de 
Cobourg. 

Wûrzburg,  Kronach  et  Forchheim  seront  armés  et  approvisionnés  : 
hôpital,  dépôts,  parc,  tout  sera  renfermé  dans  ces  trois  places.  Les 
petits  dépôts  de  la  cavalerie  seront  réunis  à  Forchheim.  On  doit  cal- 
culer que  l'ennemi  viendra  à  Wûrzburg.  Je  demande  à  la  Hesse 
600  boronies,  qui  seront  le  6  octobre  à  Wûrzburg,  pour  y  tenir 
garnison.  Tous  les  convalescents  de  l'armée,  à  raison  de  douze  ou 
quinze  par  régiment ,  seront  placés ,  ceux  des  corps  des  maréchaux 
Aogereau,  Lefebvre  et  Davout  à  Wûrzburg,  ceux  du  corps  du  maré- 
chal Bernadotte  à  Kronach,  ceux  des  corps  des  maréchaux  \ey  et 
Soolt  à  Forchheim.  Tous  les  prisonniers  et  les  malades  seront  éva- 
cués sur  Forchheim  et  Wûrzburg. 

Que  le  général  Songis  soit  le  3  octobre  à  Wûrzburg. 

Envoyez  un  courrier  pour  savoir  oi!i  est  le  maréchal  Ney  et  où  il 
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sera  le  3  octobre.   Que  les  Bavarois  s^avanceot  JKirhjtMil  sur 
Nuremberg  et  Forchheiiu. 

Napolbon. 

Di'pôt  de  U  gnerre. 
(,Bb  minato  aoi  Arch.  d«  TBap.) 

10924.  —  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

llayence.  l*'  octobre  1806. 

Mon  Cousin,  vous  partirez  avec  votre  corps  d*armée,  cdai  de 
Hesse-Darmstadt  et  ce  que  vous  pourrez  réunir  des  troupes  de  Nassaa 
et  du  prince  Primat,  de  manière  à  être  arrivé  le  4  au  soir  i  Wûnt- 
burg.  Vous  ferez  distribuer  pour  quatre  jours  de  vivres  et  vous  vom 
ferez  suivre  par  des  vivres  pour  quatre  autres  jours,  parce  qn'ilf  l 
beaucoup  de  inonde  à  Wiirzburg.  Si  les  troupes  de  Hesse-DarmstadI 
et  du  prince  Primat  ont  encore  besoin  de  quelques  jours,  elles  pour- 
ront n'arriver  que  le  8  au  soir  a  Wiirzburg,  honnis  6  ou  800  hommes 
de  Hesse-Darmstadt,  qui  doivent  teair  garnison  à  Wûrzburg  et  y  être 
arrivés,  au  plus  tard,  le  5  ou  le  6  à  midi. 

Comm.  pAT  If*  U  comteMe  de  Sainte-Aldegonde. 


10925.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Mayence.  !•' octobre  18ÛS. 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  nomaié  au  commandement  du  8*  corps 
de  la  Grande  Armiée.  Vous  correspondrez  chaque  jour  avec  le  najsr 
général ,  et  vous  lui  enverrez  en  même  temps  Tétat  journalier  de 
votre  situation.  Vous  aurez  toujours  près  de  lui  des  ofBciers  d*éUt« 
niajor,  qui  pourront  vous  porter  ses  ordres.  Le  8*  corps  de  la  Grssde 
Armée  doit  être  composé  de  deux  divisions,  commandées  Tunepir 
le  général  Dupas  et  Tauire  par  le  général  Lagrange.  Six  géoératts  4$ 
brigade  /et  deux  adjudants  commandants  ont  eu  Tordre  de  se  rendre 
à  Mayence.  Les  régiments  composant  le  8'  corps  d*armée  ;K>nt  le  if* 
le  4'  et  k  12*  d*in(an(erie  légère.  Le  2'  et  Le  4*  arriveront  i  Wonn 
le  8  et  le  9  octobre,  Prenez  les  mesures  nécessaires  posr  qu^îil  J 
trouvent  des  baleaAix  qui  les  transportent  à  Mayence.  Lte  12*  règioieat 
arrivera  le  8  octobre  par  la  route  de  Bingen.  Les  deux  régimetti 
italiens  sont  partis  depuis  deux  jours,  Tun  de  Paris  H  Tavlre  d'Or- 
léans, pour  se  rendre  à  Mayence.  Vous  devez  avoir  dîx-Jiuît  piècee 
d'artillerie ,  une  compagnie  de  sapeurs ,  avec  Tétat-major  nécessaire 
pour  lune  et  i'^ulre  de  ces  armes.  Le  "^  régiment  de cbasseun  ^^ 
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le  V  régiMait  de  dragoos  feront  partie  de  votre  corps  d'armée.  J'ai 
aussi  doDQé  Tordre  au  58*  régiment  d'infanterie  de  ligue  d'être 
rendu  à  Mayence  avant  le  SO  octobre.  Aussitôt  que  vous  aurei  plus 
de  5,000  bommes  et  neuf  pièees  de  canon  attelées ,  vous  pourres 
vous  porter  à  Francfort.  Vous  trouverez  ci-joint  une  instruction  qui 
vous  servira  de  guide  en  cas  d'événement.  Vous  devea  avoir  vingt- 
quatre  caissons  des  transports  militaires.  Il  faut  que  vous  ayez  too* 
jours  huit  jours  de  biscnit  en  réserve  à  Mayence,  et  que  vous  puissies 
les  porter  à  votre  suite  avec  2,000  outils  de  pionniers. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Trëvite. 
(Ea  mioalc  tas  AkIi.  d«  l'Emp.) 


10936.  ^  INSTRUCTIONS  POUR  LE  MARÉCHAL  MORTIER. 

Ma|ea<re,  }"  octobre  1806. 

Mon  CousÎB ,  le  4  ou  le  5  octobre ,  vous  enverrez  des  ofliciers  au 
prince  de  Nassau,  au  prince  Primat  et  au  grand-duc  de  Hesse- 
Darmstadt,  afin  qu'ils  sachent  que  vous  commandez  un  corps  de 
25,000  hommes,  dont  la  télé  arrive  à  Mayence,  et  qui  est  spéciale- 
ment chargé  de  proléger  leurs  États  et  le  territoire  de  la  Confédéra- 
tion du  Rhin.  Vous  f^rez  tout  préparer  à  Francfort  pour  le  placement 
de  ce  nombre  de  troupes.  D*icî  au  10  octobre,  vous  recevrez  des 
ordres  particuliers.  Cependant  je  juge  convenable  de  vous  donner, 
dès  aujourd'hui  et  précaution nellement,  un  ordre  général  qui  vous 
soirira  de  guide.  Aussitôt  qu  une  des  divisions  du  8'  corps  d*armée 
aura  plus  de  5,000  hommes,  elle  pourra  occuper  Francfort,  et  vous 
pourrez  même  y  porter  votre  quartier  général ,  en  prenant  bien  soin 
toutefois  de  ne  pas  vous  compromettre,  ni  de  vous  laisser  couper 
d*avec  Mayence;  et  même,  à  cet  effet,  dès  que  vous  aurez  réuni 
toutes  les  troupes  qui  doivent  former  votre  corps  d'armée,  vous  en 
placerez  en  échelon  depuis  Francfort  jusqu^à  Mayence.  Vous  sur- 
veillerez attentivement  tous  les  mouvements  de  Télecteur  de  Hess^ 
CasseL  Votre  position  lui  donnera  assez  d*ombrage  pour  quHl  ne 
dégarnisse  pas  ses  États,  et  pour  qu*il  soit  forcé  à  rester  neutre. 
Voua  maintiendrez  libre,  autant  qu*il  pourra  dépendre  de  vous  el 
sans  vous  compromettre,  la  rouie  de  Mayence  à  Wùrzburg,  et  vous 
prendrez  des  mesures  certaines  pour  recevoir  chaque  jour  des  nou- 
velles du  commandant  de  la  citadelle  de  Wùrzburg.  Si  jamais  il 
arrivait  qu^il  fût  .cerné  par  des  forces  supérieures ,  vous  en  devrez 
être  prévenu  par  un  signal  dont  vous  conviendrez  préablement  avec 
ce  commandant.  Vous  n'iriez  à  son  secours  qu'autant  que  les  forces 
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qui  le  cerneraient  seraient  très-inférieures  à  celles  que  vous  pourriez 
leur  opposer,  et  il  faudrait  toujours  que  le  tiers  de  vos  forces  se  rap- 
prochât de  Mayence ,  pour  que  cette  place  ne  coure  aucun  dao^. 
Si,  par  suite  d*une  bataille  perdue  par  la  France,  rennemt  se  porttit 
sur  Mayence  et  sur  Cologne,  vous  correspondriez  avec  le  roi  de 
Hollande,  qui  est  à  Wesel,  sur  tout  ce  qu*il  faudrait  entreprendre 
pour  s'opposer  aux  progrès  de  Tennenii.  Vous  repasserez  le  Rhin,  s 
ses  forces  sont  trop  considérables,  et  vous  appuierez  votre  droite 
à  Mayence ,  en  bordant  lé  Rhin  et  en  liant  votre  gauche  avec  It 
droite  du  roi  de  Hollande ,  et  vous  entendant  avec  Sa  Majesté  poor 
cet  objet. 

Dans  des  circonstances  aussi  improbables  qu jmprévues ,  c^est  de 
ces  circonstances  mêmes  que  vous  prendrez  conseil;  et,  8*H  arrivait 
que  Mayence  dût  craindre  d*étre  cernée ,  vous  vous  y  renfermeriez 

avec  votre  corps  d*armée. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Trëvite. 
(Eb  mioalB  mi  Arcb.  it  l'Enp.] 


10927.  —  AU  MARÉCHAL  AUGERËAU. 

Mayence .  !•'  octobre  1806 .  1  jieare  aprèt  midi. 

Mon  Cousin,  je  pars  ce  soir  à  neuf  heures  pour  Wûrzburg.  Je  ne 
passerai  point  à  Francfort.  Je  m  arrêterai  deux  ou  trois  heures  à 
Aschuffenburg,  demain  vers  six  ou  sept  heures  du  matin.  Il  est  très- 
important  que  vous  soyez  arrivé  le  4  à  Wiirzburg  avec  tout  votre 
corps  d'armée;  ceci  est  une  manœuvre  de  guerre.  Vous  ne  devei 
laisser  ni  dépôts  ni  hôpitaux  à  Francfort;  tout  ce  qui  n*est  point 
destiné  à  vous  suivre  doit  revenir  à  Mayence.  Vous  laisserez  un 
commandant  d'armes  à  Francfort  pour  correspondre  avec  le  maré- 
chal Kellermann.  Demain,  le  14'  de  ligne  couchera  à  Francfort; 
après- demain,  un  autre  régiment.  Ces  troupes  fileront  toutes  sur 
Wiirzburg.  Vous  pourrez  faire  connaître  dans  la  conversation  ta 
Prince  et  aux  principaux  de  Francfort  qu  une  armée  se  rénnit  t 
Mayence,  et  qu  il  est  possible  qu  elle  pousse  des  avant-gardes  jusquâ 
Francfort.  Comme  dans  mon  projet  général  je  refuse  ma  gauche,  il 
se  pourrait  que  les  communications  de  Tarmée  prissent  pendant  U 
campagne  différentes  directions. 

Ne  laissez  rien  à  Francfort.  Napoléon. 

Comin.  par  M*^  la  comtesse  de  Sainte-Aldegondr. 
(Eo  miDot*  au  Arcb.  dt  l'Enp.) 
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10928.  —  AU  PRINCE  PRIMAT. 

Mayence,  !•'  octobre  1806. 

Mon  Frère,  si  le  prince  de  Cassel  est  sincère,  et  qu1l  veuille 
rester  vraiment  neutre,  je  nai  pas  Tintention  de  Ten  empêcher.  Je 
prie  Votre  Altesse  de  lui  envoyer  un  courrier  qui  lui  en  donne  Tas- 
turaoce;  mais  il  faut  quil  soit  vraiment  neutre.  Aucun  de  mes 
détachements  ne  passera  sur  son  territoire,  et  je  serai  fort  aise 
d^épargner  les  maux  de  la  guerre  à  ce  pauvre  pays,  puisque  le 
malheur  de  TEurope  veut  que  je  n*aie  pas  été  le  maître  de  faire  jouir 
du  même  bienfait  tous  les  autres  peuples.  Je  n'ai,  dans  le  ffiit, 
aucun  sujet  de  me  plaindre  de  Cassel.  Je  ne  l'attaquerai  jamais  de 
mon  plein  gré. 

Xespère  voir  Votre  Altesse  demain  s^  Aschaffenburg ,  où  je  passerai 
à  six  heures  du  matin. 

Napoléon. 

ArchÎTe»  de  l'Empire. 

10929.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHlËR. 

Uayence,  !•'  ortobre  1806,  2  heure»  après  midi. 

Mon  Cousin,  je  partirai  ce  soir  à  neuf  heures.  Je  serai  à  Aschaf- 
fenburg demain  matin  vers  six  ou  sept  heures,  et  probablement  avant 
six  heures  du  soir  à  Wûrzburg.  J'ai  nommé  le  maréchal  Mortier 
commandant  le  8*  corps  d'armée,  qui  sera  composé  des  2*,  4*  et 
12*  régiments  d'infanterie  légère,  du  58*  de  ligne,  des  deux  régi- 
ments italiens,  du  4*  de  dragons  et  du  26*  de  chasseurs,  de  dix-huit 
pièces  d'artillerie  attelées  et  de  vingt-quatre  caissons. 

J*at  fait  partir  le  14*  de  ligne  pour  se  rendre  à  Wûrzburg,  où 
fera  arrivé  le  5  ;  j'ai  ordonné  que  le  28*  d'infanterie  légère  partit 
le  6  de  Mayence;  il  sera  donc  le  9  ou  le  10  à  Wûrzburg;  je  verrai 
à  quelle  division  je  les  attacherai. 

Toutes  ces  troupes  sont  en  mouvement,  hormis  le  58*;  je  ne  lui 
donnerai  des  ordres  qu'en  partant  de  Bamberg;  en  six  jours  je  le 
Iferai  venir  en  poste  de  Paris  à  Mayence. 

Je  désire  que  vous  gardiez  à  Wûrzburg  les  ofQciers  du  génie  qui 
ont  fait  les  reconnaissances  des  routes ,  pour  que  je  puisse  causer 
avec  eox  de  la  nature  du  pays.  Voyez  à  faire  un  dictionnaire  de  la 
]»opolation  des  villes,  bourgs  et  principaux  endroits  de  la  Saxe,  sur- 
tout de  ceux  qu'on  trouve  sur  la  route  de  Leipzig  à  Dresde.  Quelle 
est  la  population  de  Cobourg?  Il  doit  y  avoir  des  Bavarois  qui  con- 
naissent parfaitement  la  Saxe  ;  il  est  important  d'en  avoir  un  avec  nous. 
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Je  n'ai  aucun  nouvel  ordre  à  vous  donner.  Je  pense  que  vous  faites 
faire  à  Wiirzburg,  Kronach  et  Forchheim  tout  ce  qu'il  vous  est  pos- 
sible. Je  viens  de  faire  partir  2,000  outils;  il  sera  bon  de  les  faire 
Gler  sur  Bamberg. 

Vous  m*avez  dit  que  Bernadette  avait  250,000  rations  de  biscuit; 
envoyez-les  à  Kronach ,  d'où  on  les  tirera  pour  approvisionner  Tar- 
mée,  si  elle  est  obligée  de  rester  quelques  jours  en  position  pour 
déboucber  en  sûreté.  Faites  faire  dans  la  citadelle  de  Kronach ,  nuis 
mystérieusement,  huit  fours  où  Ton  puisse  faire  cuire  pour  famiée, 
car  il  ne  serait  pas  impossible,  comme  il  y  a  là  des  montagnes,  que 
les'  quatre  jours  de  pain  dont  elle  se  serait  munie  en  partant  de  Raiii- 
berg  ne  la  menassent  pas  jusque  dans  le  pays  où  elle  trouvera  de 
nouvelles  provisions.  Si  vous  avez  200,000  rations  à  Wûraborg, 
faites-les  partir  pour  Kronach.  Ceci  n'est  pas  pour  approvisionnement 
de  sicgc,  mais  pour  subvenir,  en  cas  de  retard,  au  dëboaché.  Failei 
diriger  des  farines  également  sur  ce  point. 

J'imagine  qu'il  y  a  à  Bamberg  et  dans  les  environs  assez  de 
moyens  pour  que  80,000  hommes  puissent  y  prendre  du  pain  poor 
quatre  jours  ;  il  est  nécessaire  d^établir  un  magasin  à  bamberg  et  d'y 
faire  construire  des  fonrs,  s'il  n'y  en  a  pas  ;  mais  tout  cela  en  quatre 
ou  cinq  jours.  J*ai  demandé  2,000  quintaux  de  farwie  au  prince 
Primat  ;  il  faot  étendre  ces  réquisitions  dans  les  «ivîroM  de  Bamberj, 
et  faire  filer.  C'est  Bamberg  qui  est  le  point  centrai  des  grands  mor 
vements  de  l'armée.  Je  désire  beaucoup  être  en  mesure  de  oommeater 
tes  opérations  avant  le  10,  si  toutefois  nous  y  sommes  forcés. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Eo  minate  aai  Areh.  d*  l'Emp.) 

10930.  —  AU  MARÉCHAL  KELLERMANN. 

Le  4  octobre  arrivent  à  Kaiserslautem  des  détachements  de  14 1 
1500  hommes  venant  de  Boulogne,  venant  de  l'armée.  Ces  détadie* 
ments  doivent,  par  ce  calcul,  être  le  8  à  Mayence;  envoy«c4et^ 
l'ordre  de  se  diriger  de  Kaiserslautem  sur  Manheîm,  d*y  passer  le 
Rhin ,  et  de  se  diriger  en  droite  ligne  sur  Wiirsbui^;  ce  qui  «bvégiBn 
la  marche  de  ces  détachements  de  quatre  jours,  et  les  fera  airim  à 
U  ûrzburg  le  même  jour  qu'ils  devraient  l'être  à  Hayence.  Ui  Mire 
détachement  de  1 ,200  homoies ,  venant  égaAeusentde  Boulegne^  dsit 
arriver  le  G  à  Kaiserslautem  ;  donnez-loi  l'ordre  égaleroent  de  « 
diriger  sur  Manlieim,  et  de  là  de  se  rendre  i  U/ûrzborg% 
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Des  détachements  des  V\  15«,  9',  5*  et  3*  de  dragons  venant  de 
Paris  seront  à  Kaiserslantera  le  5  octobre.  Je  désire  que  vous  donniez 
Tordre  à  ces  détacheroenH  é^  passer  le  Rhin  à  Manheîm ,  ei  de  se 
diriger  sur  Wûrthorg. 

Napoléon. 

ârchket  de  l'Em^irt. 

10931.  —  A  M.  DARU. 

U'inbarg .  3  octobre  1806. 

Monsieur  Dam ,  rendez-vous  à  Mayence.  Voyez ,  avant ,  le  ministre 
Dejean  pour  connaître  les  dispositions  qne  j*ai  prises  pour  Tappro- 
visioanement  de  Mayence,  aGn  quà  votre  arrivée  dans  cette  place 
vous  prescriviez  des  mesures  eflicaces  à  cet  effet ,  car  tout  se  fait  an 
ministère  de  la  guerre  et  chez  Tordonnatenr  avec  une  lenteur  qui  ii*a 
pas  de  nom.  Quand  vous  aurez  assuré  à  Mayence  le  service  de  Fap- 
provisionnement,  de  manière  qne  ses  magasins  pnissent  alimenter 
IVùrzburg,  si  cela  est  nécessaire,  et  qne,  douze  heures  après  que 
j*en  aurai  donné  Tordre,  il  soit  possible  de  faire  partir  10  ou 
12,000  qutntaui  de  farine  pour  Wûrzburg  ou  d'autres  postes,  vous 
vmis  rendrez  en  toute  diligence  à  Bamberg,  pour  rejoindre  mon  quar- 
tier généfuL 

Napoléon. 

Comm.  par  II.  le  comte  Daru. 
(  Eb  aiBBlt  MI  Areh.  dt  l'fiap.) 

10932. —  A  M.  DE  LA  ROCHEFOUCAULD, 

AlOASSADIim    PRBS    DK    S.    M.    l/EyPRRRrR     d'aLTRICHK. 

Wûrsborg.  3  octobre  1806. 

Je  suis  depuis  hier  à  Wûrzburg,  ce  qui  m*a  misa  même  de  m'en- 
tretenir  longtemps  ^vec  Son  Altesse  Royale.  Je  lui  ai  fait  connaître 
ma  ferme  résolution  de  rompre  tous  les  liens  d'alliance  qui  m'atta- 
clMÛent  à  la  Prnsse,  quel  que  soit  le  résultat  des  affaires  actuelles. 
A|Nrès  mes  dernières  nouvelles  dp  Beriin ,  il  est  possible  que  la  guerre 
ft*wt  pas  lien  ;  mais  je  suis  résolu  à  n'être  point  Tallié  d'une  puissance 
si  versatile  et  si  méprisable.  Je  serai  en  paix  avec  elle  sans  doute, 
parce  que  je  n*ai  point  le  droit  de  verser  le  sang  de  mes  peuples  sur 
4e  vains  prétextes.  Cependant  le  besoin  de  tourner  mes  efforts  du 
oêêé  de  ma  marine  me  rend  nécessaire  une  alliance  sur  le  continent. 
Les  circonstances  m'avaient  conduit  à  l'alliance  de  la  Prusse  ;  mais 
eetle  poîssance  est  aujourd'hui  ce  qu'elle  a  été  en  1 740  et  dans  tous 
les  temps,  sans  coDaè^uence  et  sans  honneur.  J*ai  estimé  l'empereur 
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d*Autriche,  même  au  milieu  de  ses  revers  et  des  évéoeoienU  qui  nous 
ont  divisés;  je  le  crois  constant  et  attaché  à  sa  parole.  Vous  devei 
vous  en  expliquer  dans  ce  sens ,  sans  oepeudant  y  mettre  on  empres- 
sement trop  déplacé.  Ma  position  et  mes  forces  sont  telles»  que  je 
n'ai  à  redouter  personne;  mais  enfin  tous  ces  efforts  chargent  mes 
peuples.  Des  trois  puissances,  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de  TAo- 
triche,  il  m'en  faut  une  pour  alliée.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  se 
6er  à  la  Prusse;  il  ne  reste  que  la  Russie  et  FAutriche.  La  marioea 
fleuri  autrefois  en  France,  par  le  bien  que  nous  a  fait  ralliance  de 
TAutriche.  Cette  puissance,  d'ailleurs,  a  besoin  de  rester  tranquille, 
sentiment  que  je  partage  aussi  de  cœur. 

Une  alliance  fondée  sur  l'indépendance  de  l'empire  ottomao,  sur 
la  garantie  de  nos  Etals  et  sur  des  rapprochements  qui  consolide- 
raient le  repos  de  l'Europe  et  me  mettraient  à  même  de  jeter  mes 
efforts  du  côté  de  ma  marine,  me  conviendrait.  La  Maison  d'Autriche 
m'ayant  fait  faire  souvent  des  insinuations,  le  moment  actuel,  si  elle 
sait  en  proGler,  est  le  plus  favorable  de  tous. 

Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage;  j'ai  fait  connaître  plus  en  détail 
mes  sentiments  au  prince  de  Béncvent,  qui  ne  manquera  pas  de 
vous  en  instruire.  Du  reste,  votre  mission  est  remplie  le  jour  où 
vous  aurez  fait  connaître  le  plus  légèrement  possible  que  je  ne  sais 
pas  éloigné  d'adhérer  à  un  système  qui  serrerait  mes  liens  avec 
l'Autriche. 

Ne  manquez  pas  d'avoir  l'œil  sur  la  Moldavie  et  la  Valachie, 
afin  de  me  prévenir  des  mouvements  des  Russes  contre  l'empire 
ottoman. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10933.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Uùrsburg,  3  octobre  1806. 

L'aide  de  camp  des  généraux,  de  service,  partira  demain,  deux 
heures  avant  le  jour,  pour  se  rendre  à  Hammelburg,  route  de  Fulde; 
il  prendra  des  informations  s'il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  Fulde.  Il  aurt 
avec  lui  un  courrier  que  lui  donnera  le  grand  écuycr,  intelligent, 
parlant  allemand;  il  l'expédiera  jusqu'à  Casscl;lui,  de  sa  personne, 
cûntinucra  jusqu'à  Fulde ,  ayant  soin  de  prendre  des  renseignements 
pour  savoir  si  les  Prussiens  sont  entres  dans  la  principauté.  Arrivé  à 
Fulde,  il  prendra  des  renseignements  pour  connaître  tous  les  mon* 
vemenis  prussiens  et  ce  qui  se  passe  à  Cassel.  Dès  le  moment  qail 
aura  nouvelle  des  ennemis ,  il  reviendra  en  toute  hàtc. 
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Le  général  CtariLe  écrira  une  simple  lettre  à  l'envoyé  à  Cassel , 
pour  loi  dire  qa*il  a  reçu  ta  dernière  lettre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Eapire. 


10934.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Wûrzbarg,  3  octobre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  des  26  et  28  septembre.  Le  maréchal  Auge- 
reao  n^est  plus  à  Francfort.  Le  8*  corps  de  la  Grande  Armée ,  qui  se 
léonit  à  Mayence  pour  occuper  Francfort  et  manœuvrer,  selon  les 
circonstances,  sur  la  France,  est  commandé  par  le  maréchal  Mortier. 
Je  vous  renvoie  votre  aide  de  camp.  Je  suis  depuis  hier  à  Wûrzburg, 
où  je  bis  occuper  une  très-belle  forteresse  ;  je  rapprovisionne  et 
Farme.  C*est  un  point  central  où  vous  pourrez  envoyer  demander  des 
nouvelles  toutes  les  fois  que  vous  aurez  quelque  inquiétude. 

Envoyez-moi  souvent  des  ofBciers  d'état-major  qui  connaissent  le 
pays  et  la  situation  des  choses.  Ordonnez-leur  de  faire  des  mémoires 
SUT  la  route  qu*ils  font,  lieue  par  lieue,  en  rendant  compte  de  Tétat 
des  chemins ,  de  la  nature  des  obstacles ,  des  noms  et  de  la  force  des 
villes  et  villages,  etc.,  a6n  que,  devant  manœuvrer  sur  cette  ligne, 
voas  la  connaissiez  parfaitement. 

Napoléon. 

archives  de  l'Empire. 

10935.  —  A  LA  REINE  DE  HOLLANDE. 

Wûnbarg.  5  octobre  1806. 

J*ai  reçu  votre  lettre  du  14  septembre.  J'ai  envoyé  au  grand  juge 
on  ordre  pour  que  la  grâce  de  Tindividu  auquel  vous  vous  intéressez 
lai  soit  accordée.  Je  reçois  toujours  avec  plaisir  de  vos  nouvelles.  Je 
désire  que  vous  vous  portiez  bieu  et  que  vous  ne  doutiez  jamais  de 
la  grande  amitié  que  je  vous  porte. 

Napoléon. 

arcbivet  de  TEmpire. 

10936.  —  A  M.  CAMBACÉRËS. 

Wûriborg,  6  octobre  1806. 

Mon  Cousin ,  je  suis  à  Wûrzburg  depuis  deux  jours  ;  je  suis  logé 

dans  le  palais  du  grand-duc.  Lui  et  sa  principauté  se  comportent  très- 

bieo  ;  il  fournit  son  contingent.  Les  armées  sont  en  observation.  On 

eo  viendra  bientôt  aux  mains.  Du  reste ,  point  d'explications  diplo- 

xoi.  20 
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oiatîque  ;  j'ai  tant  d^affaires  que  je  ii*ai  pas  le  temps  d^écriie.  D 
au  général  Dejean  que  le  tableau  du  généial  Lacuée  sur  la  levéi 
la  réserve  de  la  conscription  me  paraît  bien  ;  qu*il  ne  faut  pas  pei 
un  moment  pour  la  mettre  en  activité. 

NAPOLéOK. 
Comm.  par  M.  le  d«c  4e  Caml»tcérèt. 
(  En  minote  «ai  Areh.  d«  TËoip.) 


10937.  —  DECISIONS. 


QoestioBs  sor  leiqaeUes  il  serait  à 
désirer  que  Ton  pût  répondre  aux  per- 
sonnes qui  viennent  se  faire  inscrire 
pour  entrer  dans  la  gendarmerie  d'or- 
donnance de  Sa  Majesté  : 

i»  Qaelle  sera  la  durée  de  Ten^ge- 
ment  qoe  les  volontaires  contracteront? 

fp  Seront-ils  libres  à  la  un  de  la  cam- 
pagne ou  de  la  guerre? 

3®  Recevront-ils  une  solde  du  Gou- 
vememefit  ? 

U^  Geux  qui  désireraient  continuer  la 
carrière  militaire  après  le  licenciement 
du  corps  pourront-ils  espérer  d'ôtre 
placés  comme  ofGciers  dans  l'arniée? 

5*^  Ceux  qui  désirent  seulement 
prouver  leur  dévouement  à  Sa  Majesté 
en  faisant  la  campagne  pourront-ils ,  si 
le  corps  était  conservé,  se  retirer  u  la 
fin  de  la  guerre? 

6®  Doit-on  exiger,  pour  les  gendar- 
mes à  pied ,  la  pension  de  600  francs , 
comme  pour  les  gendarmes  à  cheval? 

7^  Quelle  sera  la  couleur  du  pantalon 
des  gendarmes  à  cheval  et  à  pied? 

8**  Les  chevaux  à  courte  queue  seront- 
ils  admis?  On  observe  qu'il  est  impos- 
sible de  se  procurer  promptement  des 
chevaux  à  tous  crins,  c'est-à-dire  à 
longue  queue.  Il  faudra  les  faire  venir 
des  pays  d'herbages,  et  ils  seraient  hors 
d'état  de  faire  la  campagne. 

9**  Quand  les  volontaires  pourront-ils 
se  mettre  en  route? 

1 0''  Leur  donnera-t-on  une  feuille  de 
route  ou  un  simple  passe-port? 


Wûnborg.  6  octobre  ISOt. 


La  campagne. 

Oui. 

Oui,  mais  simple. 

Gai ,  s'ils  le  méritent. 


Oui. 


Non. 

Détails  que  Lacuée  réglera. 
Tout  est  bon. 


De  suite. 
Passe-port. 
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ii*  A  lear  anitée  à  Mayence ,  aa-        Oui. 
roiit*ih  étape  et  logement  pour  eux  el 
leurs  chevaux? 

Napoléon. 

GomiB.  par  If.  le  comte  de  Montdivel. 
(Ka  Biavlt  m  Aieh.  d«  IBiif) 


10938.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND,  a  maykxcb. 

Wûribarg,  5  octobre  1806. 

Monsieur  le  Prioce  de  Bénévent,  le  roi  de  Wurtemberg  es(  ici 
depuis  deux  jours.  Il  ne  comprend  rien  à  tout  ce  qui  se  passe.  Le 
duc  de  Brunswick  lui  a  écrit  une  lettre  très-mauvaise  ;  elle  est  dans 
le  sens  de  Texaltation  patriotique  allemande  ;  le  Roi  en  est  fort  irrité, 
J*ai  beaucoup  causé  avec  le  grand-duc  de  Wiirzburg  des  aflaires 
actuelles.  Il  pense  que  Tempereur  d*Autricbe  fera  bien  mal,  s  il  ne 
profite  pas  de  cette  circonstance  pour  serrer  ses  liens  avec  moi.  Le 
temps  nous  apprendra  ce  qu'il  faut  en  croire.  Toutes  les  colonnes 
sont  en  mouvement.  Je  pars  cette  nuit  pour  Bamberg. 

Napouéon, 

Arcbivet  des  afTairet  ëtrangèrct; 
.     (Ka  Biaala  «ai  Areb.  de  l'Eap.) 


10939.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Wûrxberg.  S  octobre  1S06. 

Il  faudrait  calculer  un  petit  projet  pour  porter  en  poste  sur  Uon^ 
treuil  les  6,000  hommes  que  j'ai  à  Paris,  si  les  Anglais  faisaient 
quelque  tentative  sur  Boulogne.  Il  faut  suivre  le  même  principe  que 
pour  ma  Garde;  elle  est  arrivée  en  six  jours;  cela  a  parfaitement 
réussi.  Je  pense  qu*il  serait  facile  d'arriver  en  soixante  à  Montreuil. 
Ce  n*est  pas  que  je  croie  qne  les  Anglais  pensent  à  une  descente» 
mais  il  est  bon  d'avoir  un  thème  fait  d*avance. 

NAPOliON. 
Afcbliea  de  TKapire. 

10940.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER.  . 

Wûrsbarj,  5  octobre  1S06. 

Le  commandant  de  Wûrzburg  doit  loger  à  la  citadelle.  Il  doit 
avoir  un  adjoint  dans  la  place,  chargé  des  détails;  mais  de  sa  per- 
sonne ,  il  doit  le  moins  possible  sortir  de  la  citadelle  et  de  la  basse 
ville,  qui  est  une  partie  tïe  la  citadelle. 

Le  eomoNindant  de  rartillerie  doit  être  prévenu  que  500,000  car* 

20. 
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touches,  douze  pièces  de  canon,  dont  six  de  24,  beaucoup  de  boulets 
et  de  poudre,  arrivent  de  Mayence  sur  cinq  bateaux  :  il  les  fen 
meltre  sur-le-cbamp  en  batterie  ;  que  trente  pièces  de  canon  arrivent 
d*Ingolstadt;  ce  qui  fait  plus  de  quarante  pièces  pour  la  place,  et 
c*est  plus  qu  il  ne  faut.  Indépendamment  de  ce,  le  général  d^artîllerie 
laisse  une  partie  des  pièces  de  campagne  de  l'équipage ,  qu*il  pourra 
redemander  d'un  moment  à  Tautre. 

Il  doit  y  avoir  aujourd'hui  deux  bataillons  de  troupes  de  Bade;  il 
va  en  arriver  jusqu'à  concurrence  de  3,000  hommes. 

Il  arrive,  aujourd'hui  ou  demain,  1,000  hussards,  chasseurs  oo 
dragons  à  pied.  Le  8,  toute  la  Garde  à  cheval  arrive  à  Wûrsbuig, 
par  la  route  de  Manheim.  I^e  9,  un  grand  nombre  de  détacbemenls 
à  pied  et  à  cheval  viennent  par  cette  route.  Le  10  ou  le  11,  le 
28*  d'infanterie  légère  arrivera  par  la  route  de  Mayence,  et  un  assex 
grand  nombre  de  gros  détachements. 

Le  28*  d'infanterie  doit  continuer  sa  marche  pour  Bamberg. 

Tous  les  détachements  à  cheval  de  cavalerie  doivent  continuer 
leur  marche  sur  Bamberg.  Tous  les  gros  détachements  d'infanterie 
doivent  continuer  également;  mais  aucun  moindre  de  100  hommes 
n'ira  isolé. 

« 

D'ici  au  15  octobre,  tous  ces  mouvements  doivent  être  si  nom- 
breux, ^u'il  convient  d'avoir  ioi  un  adjudant  commandant,  pour 
instruire  le  major  général  de  l'arrivée  de  chaque  détachement  et  de 
leur  état  de  situation,  ainsi  que  pour  leur  donner  l'ordre  de  con- 
tinuer leur  route  sur  Bamberg. 

Mon  intention  est  que  toute  la  place  soit  défendue  contre  des  hus- 
sards et  même  contre  un  corps  d'infanterie  légère  ennemi ,  sauf  à  se 
retirer  dans  la  citadelle  et  dans  la  partie  basse  de  la  ville,  sur  la 
gauche  du  Mein,  si  un  corps  d'armée  considérable  se  présentait  sur 
Wûrzburg,  et  qu'on  ne  fût  pas  en  force  pour  mettre  toute  la  ville  à 
l'abri  d'un  coup  de  main.  Si  véritablement  un  corps  de  cavalerie  en- 
nemi s'emparait  de  la  campagne,  il  serait  urgent  que  le  commandant 
envoyât  deux  officiers  sur  les  routes  de  Manheim  et  de  Mayence,  pour 
que  tout  ce  qui  viendrait  de  Manheim  fit  un  détour  pour  se  rendre 
à  Bamberg,  &ans  passer  par  Wûrzburg,  et  que  tout  ce  qui  viendrait 
de  Mayence  y  retourne  ou  fasse  un  détour  pour  gagner  Bamberg.  Il 
faudrait  avoir  soin  de  prévenir  pour  les  courriers. 

Dans  la  journée  du  7,  le  pays  de  Wûrzburg  se  trouve  découvert 
du  côté  de  Fulde  et  de  Gotha.  11  faut  que,  le  8,  le  commandant  le 
trouve  en  mesure  de  lever  les  ponts-levis  et  de  fermer  ses  portes,  si, 
le  9  ou  le  10,  ce  qui  serait  physiquement  possible,  des  hussards  se 
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présentaient  devant  la  ville.  Il  lui  sera  facile  d'ailleurs  d'éclairer  les 
rootes  et  dé  savoir,  par  des  espions  et  par  les  gens  du  pays,  tout  ce 
qui  se  passe.  Mais  il  est  convenable  que,  tous  les  matins,  en  ouvrant 
les  portes  de  la  ville  et  de  la  citadelle ,  toutes  les  précautions  soient 
prises  pour  éviter  une  surprise  et  être  bien  certain  qu'il  n'y  a  rien  de 
nouveau.  Une  heure  avant  le  jour,  une  patrouille  d'observation  doit 
sortir,  afin  que,  le  jour  venant,  on  puisse  être  bien  certain  qu'il  n*y 
a  pas  d*ennemis. 

Tout  le  parc  d*artillerie  doit  être  placé  dans  la  ville  basse  tenant 
à  la  forteresse.  On  doit  avoir  des  sacs  à  terre ,  des  tonneaux ,  pour 
barrer  la  porte  du  pont  en  cas  de  nécessité.  Mais  il  ne  faut  pas  pouf 
cela  porter  l'alarme  chez  les  habitants. 

Napoléon. 

Archif  et  de  rBmpire. 

10941 .  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Wûribarg,  5  octobre  1806,  11  beoret  àa  matin. 

Xfon  Cousin,  le  major  général  rédige  dans  ce  moment  vos  ordres, 
que  vous  recevrez  dans  la  journée.  Mon  intention  est  que  vous  soyez 
le  8  à  Baireuth.  Vous  me  renverrez  l'ofBcier  d'ordonnance  que  je 
vous  eipédie,  de  Baireuth,  du  moment  que  vous  y  serez  arrivé, 
avec  tous  les  renseignements  sur  cette  place  que  vous  aurez  recueillis. 
Cet  officier  me  trouvera  probablement  à  Bamberg  ou  à  Lichtenfels. 
Le  pays  de  Baireuth  à  Hof  est  un  pays  peu  propre  à  la  cavalerie. 
Je  crois  convenable  que  vous  connaissiez  mes  projets,  a6n  que 
cette  connaissance  puisse  vous  guider  dans  les  circonstances  impor- 
tantes. 

J*ai  fait  occuper,  armer  et  approvisionner  les  citadelles  de  Wûrz- 
borg ,  de  Forchbeim  et  de  Kronach ,  et  je  débouche  avec  toute  mon 
année  sur  la  Saxe  par  trois  débouchés.  Vous  êtes  à  la  tête  de  ma 
droite,  ayant  à  une  demi-journée  derrière  vous  le  corps  du  maréchal 
Ney,  et  à  une  journée  derrière  10,000  Bavarois;  ce  qui  fait  au  delà 
de  50,000  hommes.  Le  maréchal  Bernadette  est  à  la  tête  de  mon 
centre.  Il  a  derrière  lui  le  corps  du  maréchal  Davout,  la  plus  grande 
partie  de  la  réserve  de  la  cavalerie  et  ma  Garde  ;  ce  qui  forme  plus 
de  70,000.  11  débouche  par  Kronach,  Lobenstein  et  Schleiz.  Le 
5*  corps  est  à  la  tête  de  ma  gauche.  Il  a  derrière  lui  le  corps  du 
maréchal  Augereau.  Il  débouche  par  Cobourg,  Grafcnllial  et  SaaU 
fdd.  Cela  forme  plus  de  40,000  hommes.  Le  même  jour  que  vous 
arriverez  i  Hof,  tout  cela  sera  arrivé  dans  des  positions  à  la  même 
haolear. 
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Je  me  tiendrai  le  plus  constamment  à  la  baateur  da  ceolie. 

Avec  cette  immense  supériorité  de  forces  réunies  sur  un  espace  si 
étroit ,  vous  sentes  que  je  suis  dans  la  volonté  de  ne  rien  hasarder 
et  d'attaquer  Tennemi,  partout  où  il  voudra  tenir,  avec  des  forces 
doubles. 

Il  parait  que  ce  qu*il  y  a  le  plus  à  redouter  cbes  les  Pnissieiis, 
c'est  leur  cavalerie;  mais,  avec  Tinfanterie  que  vous  avei«  et  en  vous 
tenant  toujours  en  position  de  vous  placer  en  carrés,  vous  aves  pea 
à  redouter.  Cependant  aucun  moyen  de  guerre  ne  doit  être  nég^gé. 
Ayei  soin  que  3  ou  5,000  outils  de  pionniers  marchent  toujours  à 
la  hauteur  de  vos  divisions ,  afin  de  faire  dans  la  circonstance  aie 
redoute  ou  même  un  simple  fossé. 

Si  Tcnnemi  se  présentait  contre  vous  avec  des  forces  moindres 
cependant  de  30,000  hommes,  vous  pouvez,  en  vous  concertant 
avec  le  maréchal  Ney,  réunir  vos  troupes  et  l'attaquer  ;  mais,  s'il  est 
dans  une  position  qu  il  occupe  depuis  longtemps,  il  aura  eu  soin  de 
la  reconnaître  et  de  la  retrancher;  dans  ce  cas,  conduisez-vous  avec 
prudence. 

Arrivé  à  Hof ,  votre  premier  soin  doit  être  de  lier  des  communi- 
cations entre  Lobensteîn,  Ebersdorf  et  Schleis.  Je  serai  ce-Jour-là  è 
Ebersdorf.  Les  nouvelles  que  vous  aurez  de  TenneBii ,  4k  woire  dé- 
bouché  de  Hof,  vous  porteront  à  vous  appuyer  un  peu  piwamir  moa 
centre  ou  à  prendre  une  position  en  avant,  pour  pouvoir  marcher 
sur  Plauen. 

Selon  tous  les  renseignements  que  j'ai  aujourd'hui  >  il  parait  que, 
si  rcnnemi  fait  des  mouvements,  c'est  sur  ma  gauclie»  puisque  le 
gros  de  ses  forces  paraît  être  à  Ërfurt. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  de  correspondre  très- 
fréquemment  avec  moi  et  de  m'instruire  de  tout  ce  que  vous  apprea- 
drez  sur  la  chaussée  de  Dresde. 

Vous  penses  bien  que  ce  serait  une  belle  affaire  que  de  se  porter 
autour  de  cette  place  en  un  bataillon  carré  de  200,000  hommes. 
Cependant  tout  cela  demande  un  peu  d'art  et  quelques  événements. 

Lorsque  vous  m'écrirez,  ayez  soin  de  me  bien  décrire  les  localités 
par  où  vous  serez  passé  et  celles  qu'occuperait  ou  pourrait  occuper 
l'ennemi.  Faites-en  foire  un  journal  tenu  exactement  par  nn  officier 
du  génie.  Ces  renseignements  sont  très-importants. 

DépAt  de  U  guerre. 
(Ea  Binait  mi  Arrh,  4t  rZnp.) 
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10942.  —  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

U'ûriburg ,  5  octobre  1806. 

Je  n*ai  laissé  votre  corps  d'armée  qu*à  deux  divisions ,  parce  que 
je  voulais  vous  donner  Tarméc  bavaroise  ;  mais,  d'après  le  désir  que 
vous  m'avez  manifesté  de  ne  plus  avoir  ce  corps  sous  vos  ordres, 
j*eD  ai  disposé  autrement,  et  jai  ordonné  que  la  division  Dupont, 
focte  de  7,500  hommes  présents  sous  les  armes,  avec  huit  pièces  de 
canon ,  passât  sous  votre  commandement.  Celte  division  sera  le  6  à 
Bamberg.  Vous  lui  ferez  connaître  la  position  qu  elle  doit  occuper, 
en  la  cantonnant  sans  délai  près  Ltchtenfels  et  Kronach.  Tous  les 
détachements  du  1*'  de  hussards  qui  sont  avec  cette  division  doivent 
rester  à  Bamberg,  ayant  pris  ce  régiment  pour  mon  service  jusqn*à 
Tarrivée  de  ma  Garde  à  cheval. 

Veillez  à  ce  que  le  fort  de  Kronach  soit  armé  et  approvisionné. 
C*esl  sur  cette  place  que  vos  dépôts  doivent  être  portés.  Tous  les 
convois  de  bouche  doivent  y  être  dirigés.  Choisissez  une  bonne  posi- 
tion au  pendant  des  eaux,  que  Ton  puisse  occuper  pendant  que  tout 
le  centre  de  Tarmée  filera  par  Kronach  sur  le  chemin  de  Leipzig. 

Je  serai,  demain  6,  à  Bamberg.  Mon  intention  est  de  commencer 
mes  Apènilîons  incontinent.  Ménagez-vous  quatre  jours  de  pain ,  et 
aya»  tfans  vos  caissons  le  plus  de  jours  que  vous  pourrez  vous  pro- 
curer ie  pain  et  de  biscuit  qui  puissent ,  sans  se  moisir,  durer  hait 
on  dix  jours. 

Vous  devez  trouver  à  Lichtenfels  et  Kronach  des  paysans  qui  con- 
naissent suffisamment  le  pays  pour  vous  donner  des  renseignements 
sur  la  nature  des  communications  de  Grafenthal  à  Lobenstein,  et  de 
Lobeostein  à  Hpf  et  Plauen.  Cela  est  si  près,  que  je  suppose  qu'il 
j  a  des  homdies  qui  pourront  vous  donner  des  renseignements.  Ren> 
voyez-moi,  par  l'ofScier  que  je  vous  expédie,  les  éclaircissements  que 
vous  aurez  recueillis. 

Napoléon. 

ArchiffM  de  rEmpire. 


10943.  —  AU  MARECHAL  DAVOUT. 

Uôrzbsrj.  5  octabre  1806. 

Je  serai  probablement  demain  a  Bamberg.  Il  y  a  longtemps  que 
j*ai  ordonne  qu'on  réparât  ou  construisit  les  fours  de  Bamberg.  Vous 
devez  prendre  le  chemin  de  Lichtenfels;  ainsi  n'éloignez  pas  vos 
cantonnements  de  cette  route. 

Ma  Garde  à  pied  doit  arriver  demain  à  Bamberg.  Ayez  soin  quelle 
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soit  bien  placée  dans  la  ville  et  le  plas  à  portée  possible  do  lieu  où 
je  logerai. 

Faites  faire  du  pain  et  du  biscuit  le  plus  possible. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

10944.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Wôribarg.  5  octobre  1806. 

Mon  Fils,  j*ai  reçu  vos  lettres  et  votre  dernière  du  25  septembre. 
Lisez  et  relisez  Finstruction  que  je  vous  ai  donnée  «  et  exécutez-lt 
insensiblement,  mais  constamment.  Tout  est  ici  en  mouvement.  Il 
serait  possible  que,  sous  quelques  jours,  on  en  vint  aux  mains. 

Napoléon. 

ComiB.  par  S.  A.  L  IV^  la  dochetie  de  Leachtenberg. 
(£■  mlaata  «u  Areh.  d«  l'Emp.) 


10945.  —  ORDRE  POUR  M.  CUSTINE, 

AIDE  DE  CAMP  DU  GÉNÉRAL  SAVARV. 

Wûribarg,  5  octobft  18IML 

L^aide  de  camp  des  généraux  qui  est  de  service  restera  à  Wtln- 
burg  jusqu'au  8  octobre.  Il  en  partira  le  8,  à  huit  heures  du  soir, 
aGn  d^arriver  le  9  à  Bamberg  au  quartier  général.  Il  y  apportera  Fétat 
de  tous  les  corps  et  de  tous  les  détachements  qui  seront  arrivés  à 
Wûrzburg  depuis  aujourd'hui  jusqu'au  8,  par  les  routes  de  Manheiai 
et  de  Mayence.  Il  apportera  également  à  Bamberg  la  note  des  coih 
vois  d'artillerie  et  de  vivres  qui  seront  arrivés  à  Wûrzburg  le  7  et  le 
8  octobre.  Le  8,  à  midi,  l'aide  de  camp  des  généraux  visitera  la 
citadelle  de  Wûrzburg.  11  comptera  les  pièces  qui  seront  en  batterie, 
et  fera  attention  à  la  manière  dont  se  fait  le  service ,  pour  en  rendre 
compte.  Avant  de  partir,  il  prendra  les  lettres  du  commandant  de  la 
place,  du  commandant  de  l'artillerie  et  du  commissaire  des  guerres, 
pour  le  quartier  général.  En  se  rendant  à  Bamberg,  il  s^informera  de 
l'emplacement  où  se  trouveront  deux  détachements  du  parc  d^artil- 
leric  qui  se  rendent  de  Wûrzburg  à  Bamberg.  Il  comptera  lui-même 
les  voitures  de  ces  détachements,  et,  le  9,  il  me  fera  un  rapport 
exact  sur  tous  les  objets  compris  dans  le  présent  ordre. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 
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10946.  —  INSTRUCTION  POUR  M.  DE  MONTESQUIOU. 

OFFICIER    d'ordonnance    DE    L*EIIPERRUR. 

Wôribarg.  5  octobre  1806. 

Vous  passerez  toute  la  journée  du  6  à  Wûrzhurg.  Vous  en  partirez 
le  7y  à  quatre  heures  après  midi.  Vous  irez,  le  7  à  midi,  à  la  cita- 
delle. Vous  verrez  le  nombre  de  pièces  en  batterie  et  la  quantité  de 
munitions,  la  situation  de  la  garnison  et  des  magasins,  enGn  de 
quelle  manière  le  service  est  monté.  Vous  prendrez  note  de  tous  les 
effets  d'artillerie  qui  seraient  arrivés  le  6  ou  le  7  a  Wûrzburg,  ainsi 
que  tous  les  convois  de  biscuit  et  farine  qui  seraient  arrivés ,  dans  la 
jouroée  du  6  et  du  7,  à  Wûrzburg.  Vous  prendrez  note  de  la 
l'*  division  du  parc  général  de  Tannée,  qui  sera  partie;  vous  la 
rencontrerez  probablement  en  route.  Causez  avec  Toflicier  qui  la 
commande.  Comptez  le  nombre  de  voitures,  de  compagnies  d'artil- 
lerie et  de  sapeurs  qui  s  y  trouvent.  Vous  vous  arrangerez  de  manière 
à  arriver  le  8  à  Ramberg,  en  prenant  note  de  tout  ce  que  vous 
aurez  vu. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

10947.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Wûribaru,  5  octobre  1806,  10  hearei  da  soir. 

Je  pars  pour  Ramberg.  Toutes  nos  armées  sont  ici  en  mouvement. 
Je  me  porte  du  reste  fort  bien,  et  j*ai  bonne  espérance  de  venir 
bieutét  à  bout  de  tout  ceci. 

Napoléon. 

Arcbivcf  de  l'Empire. 

10948.  —  PROCLAMATION. 

Quartier  impérial .  Ramberg .  6  octobre  1906. 

Soldats,  Tordre  pour  votre  rentrée  en  France  était  parti;  vous 
voua  en  ^tiez  déjà  rapprochés  de  plusieurs  marches.  Des  fêtes 
triomphales  vous  attendaient,  et  les  préparatifs  pour  vous  recevoir 
élatent  commencés  dans  la  capitale. 

Mais,  lorsque  nous  nous  abandonnions  à  cette  trop  confiante  sécu- 
rité,  de  nouvelles  trames  s'ourdissaient  sous  le  masque  de  Tamitié 
et  de  Talliance.  Des  cris  de  guerre  se  sont  fait  entendre  à  Rerlin. 
Depuis  deux  mois  nous  sommes  provoqués  tous  les  jours  davantage. 

La  même  faction,  le  même  esprit  de  vertige  qui,  à  la  faveur  de 
diaieosioiis  intestines,  conduisit,  il  y  a  quatorze  ans,  les  Prus- 
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siens  au  milieu  des  plaines  de  la  Champagne,  doaiine  dans  lears  con- 
seils.  Si  ce  n  est  plus  Paris  qu  ils  veulent  brûler  et  renverser  jusque 
dans  ses  fondements,  c  est  aujourd'hui  leur  drapeau  qu'ils  se  vantent 
de  planter  dans  les  capitales  de  nos  alliés  ;  c'est  la  Saxe  qu*ils  veulent 
obliger  à  renoncer,  par  une  transaction  honteuse,  à  sod  indépen- 
dance, en  la  rangeant  au  nombre  de  leurs  provinces;  c^esf,  enfin, 
vos  lauriers  qu  ils  veulent  arracher  de  votre'  front.  Ils  veulent  qoe 
nous  évacuions  l'Allemagne  à  l'aspect  de  leurs  armes  !  Les  insensés! 
Qu'ils  sachent  donc  qu'il  serait  mille  fois  plus  facile  de  détruire  It 
grande  capitale  que  de  flétrir  l'honneur  des  enfants  du  grand  peuple 
et  de  ses  alliés  !  Leurs  projets  furent  confondus  alors  ;  ils  trouvèrent 
dans  les  plaines  de  la  Champagne  la  défaite,  la  mort  et  la  honte. 
Mais  les  leçons  de  l'expérience  s'effacent ,  et  il  est  des  hommes  chei 
lesquels  le  sentiment  de  la  haine  et  de  la  jalousie  ne  meurt  jamais. 

Soldats,  il  n'est  aucun  de  vous  qui  veuille  retourner  en  France  par 
un  autre  chemin  que  par  celui  de  l'honneur.  Nous  ne  devons  y  ren- 
trer que  sous  des  arcs  de  triomphe. 

Eh  quoi  !  aurions-nous  donc  bravé  les  saisons,  les  mers*,  les  déserts, 
vaincu  l'Europe  plusieurs  fois  coalisée  contre  nous,  porté  notre  gloire 
de  l'Orienta  TOccident,  pour  retourner  aujourd'hui  dans  notre  patrie 
comme  des  transfuges,  après  avoir  abandonné  nos  alliés ,  et  pour 
entendre  dire  que  l'aigle  française  a  fui  épouvantée  à  l'aspect  des 
armées  prussiennes  ! 

Mais  déjà  ils  sont  arrivés  sur  nos  avant-postes.  Marchons  donc, 
puisque  la  modération  n'a  pu  les  faire  sortir  de  cette  étonnante  ivresse. 
Que  rannce  prussienne  éprouve  le  même  sort  qu'elle  éprouva  il  y  i 
quatorze  ans!  Qu'ils  apprennent  que,  s  il  est  facile  d'acquérir  un 
accroissement  de  domaines  et  de  puissance  avec  l'amitié  du  grand 
peuple,  son  inimitié,  qu'on  ne  peut  provoquer  que  par  l'abandon  de 
tout  esprit  de  sagesse  et  de  raison,  est  plus  terrible  que  les  tempêtes 
de  rOcéan  ! 

Napolâon. 

Moniteur  Ha  16  octobre  1806. 
(  Eq  minote  aa  Dépôt  de  la  gaerre.  )  ^ 


10949-  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Quartier  impérial ,  Bamberg .  7  octobre  1806. 

Sénateurs ,  nous  avons  quitté  notre  capitale  pour  nous  rendre  aa 
milieu  de  notre  armée  d'Allemagne,  dès  Tinstant  que  nous  avons  su 
avec  certitude  qu'elle  était  menacée  sur  ses  flancs  par  des  mouve- 
ments  inopinés.  A  peine  arrivé  sur  les  frontières  de  nos  Etats,  nous 
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avoas  eo  lîea  de  reconoaUre  combien  notre  présence  y  était  néces- 
saire ,  el  de  nous  applaudir  des  mesures  défensives  que  nous  avions 
prises  avant  de  quitter  le  centre  de  notre  Empire.  Déjà  les  armées 
prussiennes,  portées  au  grand  complet  de  guerre,  s'étaient  ébranlées 
de  toutes  parts;  elles  avaient  dépassé  leurs  frontières;  la  Saxe  était 
envabie,  et  le  sage  prince  qui  la  gouverne  était  forcé  d'agir  contre  sa 
volonté  et  contre  Hnlérét  de  ses  peuples.  Les  armées  prussiennes 
étaient  arrivées  devant  les  cantonnements  de  nos  troupes.  Des  pro- 
vocations de  toute  espèce,  çt  même  des  voies  de  fait,  avaient  signalé 
Fesprit  de  baine  qoi  animait  nos  ennemis  et  la  modération  de  nos 
soldats,  qni,  tranquilles  à  Taspcct  de  tous  ces  mouvements,  étonnés 
de  ne  recevoir  aucun  ordre,  se  reposaient  dans  la  double  confiance 
qoe  donnent  le  coorage  et  le  bon  droit. 

Notre  premier  devoir  a  été  de  passer  le  Rhin  nous-même,  de  for- 
mer nos  camps  et  de  faire  entendre  le  cri  de  guerre.  11  a  retenti  au 
cœar  de  tous  nos  guerriers.  Des  marches  combinées  et  rapides  les 
ont  portés  en  un  clin  d'œil  aux  lieux  que  nous  leur  avions  indiqués. 
Tous  nos  camps  sont  formés  ;  nous  allons  marcher  contre  les  armées 
prussiennes  et  repousser  la  force  par  la  force.  Toutefois,  nous  devons 
le  dire,  notre  cœur  est  péniblement  aiïeclé  de  cette  prépondérance^ 
constante  qu*obtient  en  Europe  le  génie  du  mal,  occupé  sans  cesse 
i  traverser  les  desseins  que  nous  formons  pour  la  tranquillité  de 
FEnnope,  le  repos  et  le  bonheur  de  la  génération  présente,  assiégeant 
loos  les  cabinets  par  tous  les  genres  de  séduction ,  égarant  ceux  qu'il 
n'a  pu  corrompre,  les  aveuglant  sur  leurs  véritables  intérêts,  et  les 
lançant  an  «îlien  des  partis,  sans  autres  guides  qoe  les  passioBS 
qoll  a  sn  leur  inspirer. 

Le  cabinet  de  Berlin  lui-même  n'a  point  choisi  avec  délibération 
le  parti  qo*il  prend  ;  il  y  a  été  jeté  avec  art  et  avec  une  malicieuse 
adresse.  Le  Roi  s'est  trouvé  tout  à  coup  à  cent  lieues  de  sa  capitale, 
aux  frontières  de  la  Confédération  du  Rhin ,  au  milieu  de  son  armée 
et  vis-à-vis  des  troupes  françaises  dispersées  dans  leurs  cantonne- 
ments, et  qui  croyaient  devoir  compter  sur  les  liens  qui  unissaient 
les  deox  États  et  sur  les  protestations  prodiguées  en  toutes  circon- 
aUnees  par  la  cour  de  Berlin. 

Dans  une  guerre  aussi  juste,  où  nous  ne  prenons  les  armes  que 
ponr  nous  défendre,  que  nous  n avons  provoquée  par  aucun  actCi 
par  aucune  prétention ,  et  dont  il  nous  serait  impossible  d'assigner  la 
véritable  cause,  nous  comptons  entièrement  sur  lappui  des  lois  et  sur 
celai  de  nos  peuples,  que  les  circonstances  appellent  à  nous  donner 
de  nouvelles  preuves  de  leur  amour,  de  leur  dévouement  et  de  leur 
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courage.  De  notre  côté,  aucun  sacrifice  personnel  ne  noof  sera  pém> 
ble,  aucun  danger  ne  nous  arrêtera,  toutes  les  fois  quil  s'agira  d'as- 
surer les  droits,  Thonneur  et  la  prospérité  de  nos  peuples. 

Napou&oii. 

Moniteur  da  15  octobre  1806. 
(En  minât*  «ai  Areb.  d«  l'Eap.) 


10950.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Bambers.  7  octobre  I80& 

Je  pars  ce  soir,  mon  amie,  pour  Kronach.  Toute  mon  armée  est 
en  mouvement.  Tout  marche  bien,  ma  santé  est  parfaite.  Je  D*ai 
encore  reçu  qu'une  lettre  de  toi;  j'en  ai  reçu  d'Eugène  et  d'Hor- 
tense.  Stéphanie  doit  être  chez  toi.  Son  mari  veut  faire  la  guerre;  il 
est  avec  moi.     . 

Adieu ,  mille  baisers  et  bonne  santé. 

NAPOLiON. 

Lettres  de  NanoUon  à  Joséphine,  etc. 


10951.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

I 

Bamberg.  1  octobre  1806. 

Mon  Cousin ,  M.  le  prince  de  Rénévent  vous  enverra  mes  commu- 
nications au  Sénat;  elles  vous  feront  connaître  l'état  de  la  question. 
Vous  y  verrez  les  prétentions  de  la  cour  de  Rerlin.  C'est  un  vrai 
délire.  Les  hostilités  ont  commencé  le  7.  J'ai  fait  entrer  mes  troupes 
dans  le  pays  de  Raireuth.  Immédiatement  après  les  communications 
du  Sénat,  il  est  convenable  que  les  ministres  des  cultes  et  de  Tinté- 
rieur  fassent  les  mêmes  publications  que  Tan  passé. 

NAPOliON. 
Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacérèf . 
(Ed  BiDotc  aai  Areh.  de  l'Eap.) 


10952.  —  A  M.  FOUCHK. 

Bamberg.  7  octobre  1806. 

Vous  verrez  l'état  de  la  question  actuelle  dans  les  publications  faites 
au  Sénat.  Donnez,  dans  ce  sens,  une  direction  à  l'opinion.  Ce  n'est 
pas  nous  qui  avons  changé,  c'est  la  Prusse  qui  a  changé  elle-même, 
qui,  divisée  en  tout  temps  entre  le  parti  de  la  guerre  et  celui  de  It 
paix ,  succombe  aujourd'hui  sous  le  parti  de  la  guerre. 

NAPOUiON. 
Arciiiwef  de  TEopire. 
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10953.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Bamberg,  7  octobre  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  vous  trouverez  ci-joint  la  lettre 
do  roi  de  Prusse.  Je  ne  Tai  lue  que  très-lé(]èrement.  G*est  un  mauvais 
libelle.  Vous  pourrez  cependant  préparer  une  réponse»  si  jamais  il 
la  faisait  imprimer.  Je  vous  envoie  ma  lettre  au  Sénat»  signée  ;  vous 
renverrez  par  un  courrier  extraordinaire,  avec  votre  rapport,  que 
vous  modifierez  selon  les  dernières  circonstances.  Puisque  nous 
devons  à  la  bonne  politique  de  la  cour  de  Berlin  de  nous  avoir  fourni 
one  pièce  aussi  importante  que  sa  dernière  note,  cela  dit  tout.  Vous 
y  joindrez  copie  des  notes  adressées  à  M.  de  Knobelsdorf  au  moment 
où  je  faisais  partir  mes  troupes  de  Paris.  Ce  qu  il  y  a  de  plaisant  dans 
toat  ceci ,  c'est  que  les  Prussiens  me  donnent  leur  ultimatum  le  8 , 
et  qoe  moi ,  sans  le  savoir,  j'étais  entré  le  7  dans  le  pays  de  Baireuth, 
et  que  j'avais  commencé  mes  mouvements.  J'espère  que  de  grands 
événements  se  passeront  d'ici  à  un  mois,  et  que  le  Roi  s'apercevra 
que  les  conseils  des  femmes  sont  funestes.  Le  roi  de  Wurtemberg 
ai*assure  qu'un  courrier  est  parti  pour  Saint-Pétersbourg  avec  un 
mémoire  politique  et  une  lettre  de  la  reine  de  Prusse  pour  de- 
mander 100,000  hommes  au  Gzar.  Vous  saurez  que  ce  vieux  fou  de 
doc  de  Brunswick  a  écrit  au  roi  de  Wurtemberg  une  lettre  où  il  le 
menace  de  planter  l'aigle  pmssienne  à  Stuttgart.  Gela  ne  fera  pas 
mal  le  pendant  de  sa  proclamation  d'il  y  a  quatorze  ans. 

Napoléon. 

archives  des  affiiiret  ëtnmgèref. 
(Kb  ■Jast*  MX  Arck.  d«  l'Emp.) 


10954.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Bamberg,  7  octobre  1806. 

Voyez  le  grand-duc  de  Hesse-Darmstadt  et  le  duc  de  Nassau ,  pour 
fuHIs  se  hâtent  d'organiser  leurs  contingents.  Parlez  au  maréchal 
Hortier,  qui  pourra  leur  donner  toutes  les  directions  et  instructions 
nécessaires. 

Napoléon. 

Aidiivee  de  l'Eapire. 

10955.  —  A  M.  OTTO. 

Damberg.  7  octobre  1806. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  le  roi  de  Bavière  ;  je  l'envoie  sous 
*aehet  volant  pour  que  vous  en  preniez  connaissance.  Envoyez  un 
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courrier  au  prince  Eugèoe,  pour  loi  apprendre  qqe  je  suis  à  Bamberg 
et  que  les  hostilités  ont  corameDcé  le  7.  Je  désire  que  lui  et  vous  gai^ 
diez  cela  pour  vous.  Il  est  même  assez  convenable  que  le  roi  de  Ba- 
vière ne  fasse  connaître  le  commencement  des  hostilités  qoe  dans 
quelques  jours.  Pressez  les  armements  des  Bavarois.  L* Autriche 
paraissant  être  dans  le  système  de  ne  rien  porter  sur  Hun,  il  faot 
imiter  ses  mouvements.  Je  désire  que  le  corps  du  général  Deroy  se 
sépare  en  deux,  et  que  8,000  hommes,  se  portant  sur  Ingolstadt, 
puissent  être  en  peu  de  jours  sur  la  Regnitz  derrière  Bamberg,  n 
cela  devenait  nécessaire.  Répondez-moi  là-dessus  et  faites- moi  con- 
naître quel  serait  le  général  qui  commanderait  cette  nouvelle  division. 

Napoléon. 

ArclÎYM  éé  rEspire. 

10956.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Bambers.  1  octobre  1806. 

Monsieur  mon  Frère ,  je  reçois  en&n  une  lettre  du  roi  de  Prusse. 
Je  ne  puis  vous  envoyer  la  lettre  qu*il  m*a  écrite;  c*est  une  rapsodie 
copiée  des  journaui  anglais  et  qui  a  vingt  pages;  mais  voici  la  note 
que  M.  de  Knobelsdorf  a  remise  et  que  je  reçois  à  Tiostant.  Vous  y 
trouverez  ma  réponse  dans  ma  proclamation  i  rannée.  Le  roi  de 
Prusse  a  donc  déclaré  la  guerre  !  11  me  menaçait  donc  de  la  com- 
mencer le  8  !  Sans  doute  il  voulait  empêcher  la  jonction  des  forces 
que  je  fais  venir  de  France;  il  ne  se  doutait  pas  qu*elles  étaient  arri- 
vées ,  et  que  ma  Garde  mcnie ,  qui  n'est  partie  de  Paris  que  le  22  sep- 
tembre ,  était  à  Bamberg  dès  le  5  octobre.  Je  ne  puis  cependant  que 
me  louer  de  ce  soin  qu*ils  ont  eu  de  bien  constater  mon  bon  droit 
aux  yeux  de  TEurope. 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpirc. 

Des  lettres  analogues  furent  adressées  au  roi  de  Wurtemberg  et  an  prises 
Primat.  I«a  lettre  au  prince  Primat  porte  ce  post-scriptura  :  t  Je  pense  qu'il  cM 
convenable  que  Votre  Altesse  envoie  confidcnliellcment  cette  note  à  tous  I^ 
princes  de  la  Confédération ,  pour  faire  connaître  l'état  de  la  question.  « 


10957.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Bamberg.  7  octobre  1S06. 

Monsieur  mon  Frère,  après  ce  que  Votre  Majesté  m*a  dit,  je 
compte  que  son  armée  sera  prête  le  10  octobre  à  Mergentheiai.  J^ 
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la  prie  de  m'en  envoyer  ûd  état  de  situation  par  un  de  ses  officiera , 
afin  que  je  puisse  sans  délai  lui  donner  un  ordre  de  marche. 

Napoléosi. 

C«inm.  par  S.  M.  le  roi  de  U'ortemberg. 
(Ea  mlDvtoaai  Arch.  dt  TBoip.) 


10958.  —  AU  GÉNÉRAL  JUXOT,  gouvernbur  de  paris. 

Bamberg.  7  octobre  18Û& 

Je  n*ai  pas  encore  reçu  une  lettre  de  vous.  Je  désire  cependant 
bien  recevoir  quelquefois  de  vos  rapports.  Faites-raoi  connaître  la 
situation  des  15'  et  58',  Tétat  de  Tarrivce  des  conscrits  et  les  progrès 
des  remontes  des  régiments  de  dragons  qui  sont  sous  vos  ordres. 

Napoléon. 

Ajthnét  de  l'Eapire. 

10959.  —  A  M.   DE  LA  MARCHE. 

Bmrab^rg,  7  octobre  1806. 

Monsieur  TOfficier  d^ordonnance ,  vous  vous  rendrez  sur  les  limites 
da  pays  de  Baireuth.  Le  maréchal  Soult  a  dû  y  arriver  aujourd'hui. 
Cependant  vous  n  entrerez  dans  ce  pays  que  quand  vous  saurez  que 
les  Français  y  sont  arrivés.  Vous  porterez  la  lettre  ci-jointe  au  maré- 
chal Soult,  et  vous  reviendrez  me  joindre  à  Kronach,  où  je  serai 
demain  à  la  pointe  du  jour. 

Napoléon. 

Gomm.  par  11.  Lefebire,  libraire. 
(  Ka  alaate  va  Afch.  da  l'Ia^) 


10960.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Bmmberg.  7  octobre  1806. 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  eipédié ,  le  5  octobre ,  de  Wûrzburg ,  un 
de  mes  officiers  d'ordonnance.  11  n'est  pas  encore  de  retour,  non 
plus  que  Tadjoint  qui  vous  a  porté  les  ordres  du  major  général.  Je 
ne  vous  en  suppose  pas  moins  rendu  aujourd'hui  à  Baireuth.  Mon 
quartier  général  sera  aujourd'hui,  à  minuit,  à  Kronach,  où  je  désire 
apprendre  de  vos  nouvelles  et  savoir  ce  que  vous  aurez  vous-même 
appris  de  nouveau.  Je  désire  connaître  en  même  temps,  d'une  ma- 
nière positive,  le  nom  du  lieu  où  vous  passerez  la  nuit  du  8  au  9. 
Le  cavalerie  légère  de  la  réserve  débouchera  le  8  par  Lobenstein  et 
poussera  des  partis  du  côté  de  Hof ,  afin  d'avoir  le  9  de  vos  nouvelles. 

J'ai  reçu  ce  matin  Tultimatum  du  roi  de  Prusse ,  en  date  du  1*'  oo- 
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tobre.  C'est  le  comble  de  la  déraison  et  de  la  folie.  U  ne  ¥eot  rien 
moins  que  nous  faire  évacuer  TAUemagne  par  journées  d'étapes.  H 
me  donne  pour  tout  délai,  pour  répondre,  jusqu'au  8  octobre.  Vous 
devez  être  entré  sur  son  territoire  le  7;  ainsi  il  n'aura  pas  à  se 
plaindre  de  nous.  Ils  ont  tiré  quelques  coups  de  carabine  sur  la  gau- 
che. Vous  recevrez  mon  ordre  du  jour  pour  la  guerre;  il  sera  dbtri- 
bué  demain  matin. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  gaerre. 
(Sa  miaat*  «ai  Arck.  4«  l'Iap.) 


10961.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Bamberg,  7  octobre  1806.  S  benret  «prèf  midi. 

Mon  Cousin ,  j'avais  donné  au  général  Victor  une  division  dans  le 
corps  du  maréchal  Augereau,  composée  de  deux  régiments  d'élite. 
Grondez-le  de  ma  part  du  mal  qu'il  a  dit  du  14* de  ligne,  qui  estas 
des  plus  beaux  régiments  de  Tarmée.  Toutefois  je  vois  avec  plaisir 
que  vous  le  preniez  pour  chef  d'état-major.  Le  maréchal  Berthier 
expédie  sa  commission.  C'est  un  homme  solide  et  en  qui  j'ai  con- 
fiance. Je  lui  en  donnerai  des  preuves  aussitôt  que  les  événements 
me  le  permettront. 

Vous  arriverez  demain  à  Cobourg.  Prenez  une  bonne  position  es 
avant  de  cette  ville.  L'ennemi  peut  être  de  deux  côtés  contre  vous; 
il  peut  venir  par  le  chemin  de  Gotha,  et  par  Eisfcld  et  Saalfeld.  La 
cavalerie  légère  du  centre,  qui  débouche  le  8  au  matin  par  Lobens- 
tein ,  enverra  des  reconnaissances  sur  Grafenthal.  Le  maréchal  Auge- 
reau dépassera  demain  Bamberg  pour  arriver  demain  soir  près  de 
Cobourg.  H  est  nécessaire,  avant  de  vous  porter  trop  en  avant  sur  la 
route  de  Grafenthal,  que  vous  ayez  des  nouvelles  positives  que  le 
maréchal  Augereau  a  passé  le  pont  du  Mein ,  à  Oberndorf.  Diaprés 
tous  les  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer,  il  paraît  que  les 
principales  forces  de  l'ennemi  sont  sur  Naumburg,  Weimar,  Erfurt 
et  Gotha. 

Je  serai  aujourd'hui,  à  deux  heures  après  minuit,  à  Kronach. 

Du  moment  que  vqus  entrerez  à  Cobourg ,  vous  m'enverrez  tous 
vos  rapports  à  Kronach.  Il  est  fort  urgent  qu'ils  m'arrivent  vite,  afin 
que  je  puisse  comparer  vos  rapports  avec  ceux  qui  m'arrivent  d'au- 
très  côtés  et  juger  des  projets  de  l'ennemi.  Je  pense  que  vous  devei 
placer  deux  piquets,  chacun  de  5  chasseurs,  entre  Cobourg  et  Kro- 
nach, afin  que  vos  rapports  puissent  arriver  rapidement  et  être 
fréquents. 
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Dans  tout  événement,  voire  ligne  de  retraite  est  sur  Bamberg.  Il 
est  possible  que  je  fasse  attaquer  rennemi  à  Saalburg.  Je  le  ferai 
attaquer  le  9.  Faites  ouvrir  les  lettres  à  Cobourg  et  à  la  poste  de 
Xeustadt;  cela  pourra  vous  donner  quelques  renseignements.  Placez- 
vous  très-militairement.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  arriverez  demain 
de  très-bonne  heure  à  Cobourg  ;  cela  vous  mettra  à  même  de  vous 
placer  très-militairement  et  d^avoir  déjà  reconnu  tous  les  débouchés 
de  la  roule  qui  arrive  de  Saalfeld  et  de  celle  qui  arrive  d'Eisfeld. 

Écrivez-moi  très-fréquemment. 

Arrivé  h  Cobourg  ou  à  Neustadt,  envoyez-moi  tous  les  renseigne- 
ments que  vous  pourrez  vous  procurer  sur  la  route  de  Grafenthal  à 
Lobenstein  et  à  Saalburg.  Arrangez  vos  affaires  comme  si ,  deux  ou 
trois  jours  après  avoir  abandonné  Cobourg ,  Tennemi  devait  y  venir. 
Il  serait,  en  effet,  possible  que  Tennemi  y  vint.  Tous  les  embarras 
que  vous  avez,  dirigez-les  sur  la  citadelle  de  Kronach,  car  aujour- 
d'hui vous  êtes  trop  loin  de  VVûrzburg  pour  pouvoir  les  envoyer  là. 

En  vous  disant  plus  haut  que  votre  retraite  serait  sur  Bambcrg, 
je  dois  ajouter  que  ce  ne  doit  pas  être  sur  la  route  que  vous  avez 
prise  en  venant,  mais  par  la  grande  chaussée;  et  vous  trouverez  des 
positions  intermédiaires  derrière  Cobourg,  qui  vous  mettraient  à  même 
de  couvrir  la  route  de  Lichtenfels  et  de  Baniberg.  Comme  j'ai  beau- 
coup de  troupes  à  Lichtenfels  et  à  Kronach,  vous  serez  soutenu  non- 
seulement  par  le  maréchal  Augereau,  mais  encore  par  tout  le  corps 
du  centre. 

ïa\  reçu  ce  matin  une  note  de  la  Prusse  du  1"  octobre.  Elle  veut 
ne  nous  obliger  à  rien  moins  qn  à  évacuer  TAllemagne  par  journées 
d'étapes.  Quand  la  nation  aura  connaissance  de  cette  note,  elle  en 
frémira  d'indignation. 

Napoléon. 

Conm.  par  11.  le  doc  de  Montebello. 
(Ea  Mioolc  Ml  Arek.  69  TKaip.) 


10962.  —  AU  GENERAL  THOLVEXOT.  commandant  a  wlrzblrg. 

Bamberg.  7  octobra  1806.  7  heorcs  da  foir. 

Monsieur  le  Général  Thouvenot,  il  est  nécessaire  que  vous  portiez 
one  grande  attention  à  Tapprovisionnement  des  magasins  de  Wùrz- 
borg  et  à  la  confection  du  biscuit,  et  que  vous  fassiez  partir  tous  les 
jours  30  ou  40,000  rations  de  biscuit  pour  Kronach.  Cela  est  dé  la 
plus  grande  nécessité  pour  la  nourriture  de  Tarmée.  Faites  aussi 
partir,  par  jour,  300  quintaux  de  farine  pour  Kronach.  Ayez  soin 
qu*on  confectionne  tous  les  jours  une  grande  quantité  de  biscuit,  car 
xni.  21 
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les  coDsommatioos  vont  devenir  considérables  dans  la  potilioa  ijoe 
va  prendre  Tarmée. 

NâPOLéOM. 

Dëpât  de  la  gaerre. 
(En  Dioote  aos  Arch.  d«t*Emp.) 

10963.  —  AD  GÉNÉRAL  LEFRANC,  a  fobchhbim. 

Bamberg.  7  octobre  1806. 

Des  ordres  ont  été  donnés  pour  ia  oosfectîon  des  fours  à  Forrh- 
beim.  Le  commissaire  des  guerres  a  dû  prendre  des  mesures  poor 
Fapprovisionnement  des  magasins  de  farine.  Faites  confiectiomier 
30,000  rations  de  pain  bîscuité  pour  Tapprovisionnement  de  Kn>- 
nach;  cela  est  nécessaire  pour  la  nourriture  de  lamiée.  Je  vous 
recommande  de  bien  veiller  à  Farmement  de  la  ville.  400,000  ration» 
de  biscuit  doivent  se  rendre  de  Passau  à  Forchheim.  Écrivez  ci 
envoyez  quelqu'un  pour  en  avoir  des  renseignements.  Les  circeih 
stances  étant  urgentes,  prenez  des  mesnres  pour  que  30,000  ralioDs 
de  biscuit  partent  dès  le  9  au  matin.  Faites  les  réquisitions  dans  le 
pays  prussien  d*£rlangen  et  dans  le  bailliage  de  Nuremberg,  pour 
votre  approvisionnement  et  fourmr  aux  besoins  les  plus  pressants  de 
Farmée. 

NAPOtiON. 

.Ircliifcf  de  l'Empire. 

10964.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Bftmb«rg.  7  octobre  1S06. 

Mon  Fils,  les  hostilités  ont  commencé  aujourd'hui,  ayant  frit 
entrer  mes  troupes  dans  le  pays  de  Raireuth.  Pour  ne  pas  donner 
d'inquiétude  au  public,  il  est  inutile  d'en  parler.  Faites  approcher, 
sous  prétexte  de  les  passer  en  revue ,  les  neuf  escadrons  de  cuiras- 
siers sur  Brescia,  aGn  que,  si  j'en  avais  besoin,  vous  puissiez  les 
faire  passer  par  la  Hocca  d'Anfo  et  Inspruck,  pour  me  joindre.  Voos 
ferez  mettre  ces  escadrons  sur  le  pied  de  guerre,  au  moyen  de  tous 
les  hommes  disponibles  des  4*'  escadrons.  Toutes  les  nouvelles  que 
j'ai  sont  que  FAutriche  ne  fait  aucun  mouvement ,  et  qu'elle  envoie, 
au  contraire,  ses  troupes  du  côté  de  la  Gallicie  et  de  la  Silésie.  Voos 
devez  être  à  même  de  voir  ce  qu'elle  fait  en  Italie.  Les  conscrits 
doivent  vous  arriver. 

J'ai  envoyé  à  Gènes  le  16'  de  ligne  pour  qu'il  soit  plus  près,  de 
sorte  qu'il  y  a  dans  cette  ville  deux  beanx  régiments  qui  ne  laisse- 
raient pas  de  voos  être  fort  utiles. 
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Eavoyez-moi,  par  le  Tyrol,  de  vos  aides  de  camp,  qui  auront 
soin,  en  venant  chercher  des  nouvelles  de  rarmée,  de  prendre  des 
précautions.  Ils  iront  prendre  langue  à  Forchheim,  petite  place  forte 
sur  la  Regnitz.  Ils  tiendront  note  de  ce  qu'ils  auront  vu  sur  mes  der- 
rières ,  pour  pouvoir  m*en  rendre  compte  à  leur  arrivée. 

Jusqu'au  moment  où  Ton  puisse  apprendre  la  nouvelle  de  quelque 
événement  majeur,  faites  courir  indirectement  le  bruit  que  tout  s*est 
arrangé  avec  la  Prusse;  cela  diminuera  beaucoup  la  sollicitude. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  L  H"*  la  docheise  de  Leochtenberg. 
(Ed  BinaU  aox  Areh.  de  l'Emp.) 


10965.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Bamberg.  7  octobre  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  une  lettre  qui  me  tombe  dans  les  mains. 
J*f  vois  deux  irrégularités  :  la  première ,  que  vos  aides  de  camp  ne 
doivent  pas  signer  vos  ordres  ;  la  seconde ,  que  cette  lettre  est  mau- 
vaise et  peut  efTaroucher  les  Français.  Il  est  ridicule  qu  on  compare 
farroée  française,  qui  a  conquis  et  défendu  Tltalie,  à  Tarmée  italienne, 
qui  est  en  France  pour  apprendre  son  métier.  Ces  questions- là  sont 
d^une  extrême  délicatesse,  et  vous  ne  deviez  pas  prendre  sur  vous  de 
les  décider.  Il  serait  trop  ridicule  qu  un  général  italien ,  qui  n  a  rien 
fait ,  passât  devant  un  général  français ,  qui  a  conquis  le  pays.  Les 
Italiens  eux-mêmes  ne  demandent  pas  cela,  ils  en  seraient  même 
choqués.  11  y  a  dans  tout  cela  de  ki  maladresse. 

Taï  reçu  vos  lettres  du  22  septembre.  Il  ne  faut  rien  mettre  a 
Rovigo,  Pair  y  est  trop  malsain.  Il  vaut  mieux  mettre  à  Bologne  le 
52*  régiment,  que  vous  avez  le  projet  de  placer  à  Kovigo;  3  ou 
4,000  hommes  ne  sont  rien  pour  Bologne.  Du  reste,  j'approuve 
ce  projet. 

Napoléon. 

Cmam.  par  8.  A.  I.  !!••  la  dadiefte  de  Leachtenberg. 
(  Es  Blnata  êm  Ank.  de  l'Emp.) 


10966.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Baraberg.  7  acloëre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  25  septembre.  Je  vois  avec  plaisir  que 
Yoos  vous  êtes  défait  de  ce  misérable  Fra-Diavolo.  La  saison  favo- 
rable arrive.  Les  malades  vont  guérir.  Du  moment  que  les  Français 
ceMeront  d^ètre  accablés  par  la  chaleur,  ils  reprendont  de  rénergic. 

21. 
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Renvoyez  les  généraux  dont  vous  n^avez  que  faire;  cela  vous  con- 
somme beaucoup  d^argent. 

Les  hostilités  ont  commencé  hier.  Votre  aide  de  camp,  que  j'ai  w 
aujourd'hui,  partira  dans  deux  jours.  J'ai  recommandé  an  prince 
Eugène  et  à  M.  Tarchichancelier  Cambacérès  de  vous  écrire. 

Jusqu  à  ce  que  Ton  apprenne  la  nouvelle  des  premiers  événements, 
faites  courir  le  bruit  que  la  paix  est  faite  et  qu'une  entrevue  des 
deux  souverains  a  tout  arrangé.  L'affaire  de  la  Prusse  est  uo  véritable 
délire.  C'est  le  parti  de  la  guerre  qui  l'a  emporté  dans  ce  cabinet 

Napoli^on. 

Archives  de  TEmpire. 

10967.  —  l*'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Bamberg,  8  octobre  1806. 

La  paix  avec  la  Russie  conclue  et  signée  le  10  juillet,  des  oégocis. 
tions  avec  T Angleterre  entamées  et  presque  conduites  à  leur  maturité, 
avaient  porté  l'alarme  à  Berlin.  Les  bruits  vagues  qui  se  multiplièrent, 
et  la  conscience  des  torts  de  ce  cabinet  envers  toutes  les  puissances, 
qu'il  avait  successivement  trahies,  le  portèrent  à  ajouter  croyance 
aux  bruits  répandus  qu'un  des  articles  secrets  du  traité  conclu  avec 
la  Russie  donnait  la  Pologne  au  prince  Constantin  avec  le  titre  de 
roi ,  la  Silésie  à  l'Autriche  en  échange  de  la  portion  autrichienne  de 
la  Pologne,  et  le  Hanovre  à  l'Angleterre.  Il  se  persuada  enGn  qoe 
ces  trois  puissances  étaient  d'accord  avec  la  France,  et  que  de  cet 
accord  résultait  un  danger  imminent  pour  la  Prusse. 

Les  torts  de  la  Prusse  envers  la  France  remontaient  à  des  époque^ 
fort  éloignées.  La  première,  elle  avait  armé  pour  proGter  de  nos 
dissensions  intestines.  On  la  \\t  ensuite  courir  aux  armes  au  momeat 
de  l'invasion  du  duc  d'York  en  Hollande;  et  lors  des  événements  de 
la  dernière  guerre,  quoiqu'elle  n  eût  aucun  motif  de  mécontentement 
contre  la  France,  elle  arma  de  nouveau  et  signa,  le  l***  octobre  1805, 
ce  fameux  traité  de  Potsdam ,  qui  fut ,  un  mois  après ,  remplacé  par 
le  traité  de  Vienne. 

Elle  avait  des  torts  envers  la  Russie,  qui  ne  peut  oublier  l'inexécu- 
tion du  traité  de  Potsdam  et  la  conclusion  subséquente  du  traité  de 
Vienne. 

Ses  torts  envers  l'empereur  d'Allemagne  et  le  Corps  germanique, 
plus  nombreux  et  plus  anciens,  ont  été  connus  de  tous  les  temps. 
Elle  se  tint  toujours  en  opposition  avec  la  Diète.  Quand  le  Corps 
germanique  était  en  guerre,  elle  était  en  paix  avec  ses  ennemis. 
Jamais  ses  traités  avec  l'Autriche  ne  recevaient  d'exécution ,  et  sa 
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constante  étude  était  d*eiciter  les  puissances  au  combat,  a6n  de 
pouvoir,  au  moment  de  la  paix,  venir  recueillir  les  fruits  de  son 
adresse  et  de  leurs  succès. 

Ceux  qui  supposeraient  que  tant  de  versatilité  tient  à  un  défaut 
de  moralité  de  la  part  du  grince  seraient  dans  une  grande  erreur. 
Depuis  quinze  ans,  la  cour  de  Berlin  est  une  arène  où  les  partis  se 
combattent  et  triomphent  tour  à  tour.  L'un  veut  la  guerre  et  Tautre 
veut  la  paix.  Le  moindre  événement  politique,  le  plus  léger  incident, 
donne  Tavantage  à  Tun  ou  à  Tautre,  et  le  Roi,  au  milieu  de  ce 
mouvement  des  passions  opposées ,  au  sein  de  ce  dédale  d*intrigues, 
flotte  incertain,  sans  cesser  un  moment  d*étre  honnête  homme. 

Le  11  août,  un  courrier  de  M.  le  marquis  de  Lucchesini  arriva  à 
Berlin  et  y  porta,  dans  les  termes  les  plus  positifs,  l'assurance  de 
ces  prétendues  dispositions  par  lesquelles  la  France  et  la  Russie 
seraient  convenues,  par  le  traité  du  20  juillet,  de  rétablir  le  royaume 
de  Pologne  et  d'enlever  la  Silésie  à  la  Prusse.  Les  partisans  de  la 
guerre  s'enflammèrent  aussitôt;  ils  firent  violence  aux  sentiments 
personnels  du  Roi;  quarante  courriers  partirent  dans  une  seule  nuit, 
et  Ton  courut  aux  armes.  La  nouvelle  de  cette  explosion  soudaine 
parvint  à  Paris  le  20  du  même  mois.  On  plaignit  un  allié  si  cruelle- 
ment abusé;  on  lui  donna  sur-le-champ  des  explications,  des  assu- 
rances précises;  et,  comme  une  erreur  manifeste  était  le  seul  motif 
de  ces  armements  imprévus ,  on  espérait  que  la  réflexion  calmerait 
une  effervescence  aussi  peu  motivée. 

Cependant  le  traité  signé  à  Paris  ne  fut  pas  ratifié  à  Saint-Péters* 
boarg,  et  des  renseignements  de  toute  espèce  ne  tardèrent  pas  à  faire 
connaître  à  la  Prusse  que  M.  le  marquis  de  Lucchesini  avait  puisé 
ses  renseignements  dans  les  réunions  les  plus  suspectes  de  la  capitale 
et  parmi  les  hommes  d'intrigues  qui  composaient  sa  société  habi- 
tuelle. En  conséquence  il  fut  rappelé.  On  annonce  pour  lui  succéder 
M.  le  baron  de  Knobelsdorf,  homme  d'un  caractère  plein  de  droiture 
et  de  franchise,  d'une  moralité  parfaite. 

Cet  envoyé  extraordinaire  arriva  bientôt  à  Paris,  porteur  d'une 
lettre  du  roi  de  Prusse  datée  du  23  août. 

Cette  lettre  était  remplie  d'expressions  obligeantes  et  de  déclara- 
tions pacifiques,  et  l'Empereur  y  répondit  d'une  manière  franche  et 
rassurante.  Le  lendemain  du  jour  où  partit  le  courrier  porteur  de 
cette  réponse,  on  apprit  que  des  chansons  outrageantes  pour  la 
France  avaient  été  chantées  sur  le  théâtre  de  Berlin  ;  qu'aussitôt  après 
le  départ  de  M.  de  Knobelsdorf  les  armements  avaient  redoublé;  et, 
qnoiqoe  les  hommes  demeurés  de  sang -froid  eussent  rougi  de  ces 
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fausses  alarmes,  le  parti  de  la  guerre,  soufflant  la  discorde  de  toes 
côtés,  avait  si  bien  exalté  tontes  les  tètes,  que  le  Roi  se  tromiil 
dans  rimpuissance  de  résister  au  torrent. 

On  commença  dès  lors  à  comprendre  à  Paris  que  le  parti  de  U 
paix ,  ayant  lui-même  été  alarmé  des  assiflrances  mensongères  el  dei 
apparences  trompeuses,  afait  perdu  tous  ses  avantages,  tandis  qoek 
parti  de  la  guerre,  mettant  à  pro6t  Terreur  dans  laquelle  ses  adfcr- 
saires  s'étaient  laissé  entraîner,  avait  ajouté  provocation  à  provoca- 
tion et  accumulé  insulte  sur  insulte,  et  que  les  choses  étaient  arrivées 
à  un  tel  point  qu'on  ne  pourrait  sortir  de  cette  sîtoation  que  par  la 
guerre. 

L'Empereur  vit  alors  que  telle  était  la  force  des  circonatan^s, 
qu'il  ne  pouvait  éviter  de  prendre  les  armes  contre  son  allié.  Il 
ordonna  des  préparatifs. 

Tout  marchait  à  Berlin  avec  une  grande  rapidité;  les  troupes  pns- 
siennes  entrèrent  en  Saxe ,  arrivèrent  sur  les  firontières  de  la  Confé- 
dération et  insultèrent  les  avant-postes. 

Le  24  septembre,  la  Garde  impériale  partit  de  Paris  pour  Baai- 
berg,  où  elle  est  arrivée  le  6  octobre.  Les  ordres  furent  expédiés 
pour  l'armée,  et  tout  se  mit, en  mouvement. 

Ce  fut  le  25  septembre  que  l'Empereur  quitta  Paris;  le  28  il  était 
à  Mayence;  le  2  octobre  à  VVûrzburg,  et  le  6  à  Bamberg. 

Le  même  jour,  deux  coups  de  carabine  furent  tirés  par  les  has^ 
sards  prussiens  sur  un  ofGcier  de  l'état- major  français.  Les  deoi 
armées  pouvaient  se  considérer  comme  en  présence. 

Le  7,  Sa  Majesté  l'Empereur  reçut  un  courrier  de  Mayence,  dé- 
pêché par  le  prince  de  Bénévent,  qui  était  porteor  de  deux  dépédws 
importantes  :  Time  était  une  lettre  du  roi  de  Prosse,  d'une  vingtaiae 
de  pages,  qui  n'était  réellement  qu'un  mauvais  pamphlet  contre  U 
France ,  dans  le  genre  de  ceux  que  le  cabinet  anglais  fait  faire  par 
ses  écrivains  à  oOO  livres  sterling  par  an.  L'Empereur  n'en  acheva 
point  la  lecture  et  dit  aux  personnes  qui  l'entouraient  :  a  Je  plains 
*  mon  frère  le  roi  de  Prusse;  il  n'entend  pas  le  français;  il  n'a  pas 
n  sûrement  lu  cette  rapsodie.  »  A  cette  lettre  était  jointe  la  célèbre 
note  de  M.  de  Knobelsdorf.  «  Maréchal,  dit  l'Empereur  au  maréchal 
1  Berthier,  on  nous  donne  un  rendea-vous  d*honneor  pour  le  8  : 
71  jamais  un  Français  n'y  a  manqué;  mais,  comme  on  dit  qn'iàyt 
n  une  belle  reine  qni  veut  être  témoin  du  combat,  soyons  courUris, 
^  et  marchons,  sans  noas  coucher,  pour  la  Saxe.  »  L'Empereur  anît 
raison  de  parler  ainsi  ;  car  la  reine  de  Prusse  est  à  l'armée,  habillée 
en  amazone,  portant  l'uniforme  de  son  régiment  de  dragons,  écriviat 
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viagi  lettres  par  jour  pour  exciter  de  toutes  parts  rincendie.  11  semble 
voir  Annîde  dans  son  égarement  mettant  le  feu  à  son  propre  palais. 
Après  die,  le  prince  Louis  de  Prusse,  jeune  prince  plein  de  bravoure 
et  de  courage,  excité  par  le  parti,  croit  trouver  une  grande  renommée 
dans  les  vicissitudes  de  la  guerre.  A  l'exemple  de  ces  deux  grands 
personnages,  toute  la  cour  crie  à  la  guerre.  Mais  quand  la  guerre  se 
sera  présentée  avec  toutes  ses  horreurs,  tout  le  monde  s  excusera 
d*avoir  été  coopaUe  et  d'avoir  attiré  la  fondre  sur  les  provinces 
paisibles  du  Nord;  alors,  par  une  suite  naturelle  de  Finconséquence 
des  gens  de  cour,  on  verra  les  auteurs  de  la  guerre  non -seulement 
Ui  trouver  insensée ,  s'excuser  de  Tavoir  provoquée ,  et  dire  qu'ils  la 
voulaient  mais  dans  un  autre  temps,  même  en  faire  retomber  le 
bUaie  sur  le  Roi,  honnête  homme  qu'ils  ont  rendu  la  dupe  de  leura 
iotiignes  et  de  leurs  artifices. 

Voici  la  disposition  de  l'armée  française  : 

L*armée  doit  se  mettre  en  marche  par  trois  débouchés  :  la  droite, 
conposée  des  corps  des  maréchaux  Soult  et  Ney  et  d'une  division  des 
Bavarois,  part  d'Aroberg  et  de  Nuremberg,  se  réunit  à  Baireuth  et 
doit  se  porter  sur  Hof,  où  elle  arrivera  le  9; 

Le  centre ,  composé  de  la  réserve  du  grand-duc  de  Berg ,  des  corps 
du  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  et  du  maréchal  Davout,  et  de  la 
Garde  impériale,  débouche  par  Bamberg  sur  Kronach ,  arrivera  le  8  à 
Soalburg,  et  de  là  se  portera  par  Saaiburg  et  Schleiz  sur  Géra; 

La  gauche,  composée  des  corps  des  maréchaux  Lannes  et  Auge- 
reau,  doit  se  porter  de  Schweinfurt  sur  Cobourg,  Grafenthal  et 
Saaifeld. 


do  20  octobre  1806. 
l  Es  «iaeto  ra  D«pAl  de  la  gotirt.) 


10968.  —  A  M.  MARET. 

Kronach.  8  octobre  1806. 

Monsieur  Maret,  je  suis  arrivé  ce  matin  à  Kronach;  j'en  partirai 
éÊMïs  la  Doit.  Toote  l'armée  est  en  grand  mouvement.  Donnez  de  mes 
MNivelles  aa  prince  de  Bénévent ,  à  M .  l'arcbichancelier  ;  un  mol 
iggiî  a  rimpiratrice. 

Renvoyei-moi  mi  des  courriers  que  j'ai  laissés  à  Bamberg ,  pour 
iii*lastniire  de  tout  ce  qui  est  passé  par  cette  ville  et  de  tous  les  déta- 
cbements  et  troupes  qui  y  sont  arrivés.  Voyez  le  commandant  de 
la  place  y  voyez  la  régence,  voyez  l'ordonnateur,  pour  qu'on  fasse 
filer  {orioe,  biscuit,  pain  biscuité,  sur  Kronach.  Passez  toute  la 
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journée  du  9  et  du  lOà  Bamberg  pour  cet  objet.  Si  vous  appeDWi 
le  plus  léger  bruit  que  des  hussards  ennemis  aient  paru  du  cMé  de 
Fulde  ou  de  Cassel ,  dirigez  alors  mes  courriers  sur  Maoheim. 

XAPOt^M. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  BasMno. 

(Eo  minute  aai  Arch.  de  l'Emp.) 


10969.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Krontch,  8  octobre  1808. 

Le  prince  Jérôme  prendra  le  commandement  de  la  division  bavarotie 
qui  doit  se  trouver  demain  à  Baireuth ,  cerner  le  fort  de  Calrobadi 
et  le  faire  rendre.  Vous  en  préviendrez  le  général  bavarois,  afin  qa*il 
envoie  un  escadron  à  la  rencontre  du  prince.  Le  général  Hédooville 
fera  les  fonctions  de  chef  d^état-major  de  ce  corps.  Après  que  Colm- 
bach  sera  rendu ,  le  prince  m'enverra  un  rapport  qui  me  fasse  con- 
naître rétat  de  Tartillerie  et  des  fortiGcations.  A  cet  effet,  il  faot 
quun  des  deux  officiers  du  génie  qui  sont  à  Kronach  se  rende  h  Culm- 
bach,  pour  visiter  lui-même  ce  fort,  indépendamment  du  rapport 
que  les  officiers  bavarois  feront.  Le  prince  m'enverra  Fétat  exact  de 
Tinfanterie ,  cavalerie ,  artillerie ,  et  passera  la  nuit  de  demain  à 
Culmbach ,  où  il  attendra  de  nouveaux  ordres. 

Il  écrira ,  pour  ses  subsistances ,  au  général  Legrand ,  qui  com- 
mande toute  la  province  de  Baireuth. 

Napolbom. 

Archives  de  l'Empire. 

10970.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Kronach,  8  octobre  1806,  3  heures  et  demie  après  midi. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  7  octobre,  que  m^appoHe 
mon  officier  d'ordonnance.  Je  vous  recommande  de  mettre  désormais 
Theurc  à  laquelle  vous  écrirez. 

Je  pensais  quil  y  avait  100,000  rations  de  biscuit  qui  vous  sui* 
vaient  ;  je  ne  pense  pas  qu  elles  soient  encore  loin. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  nouvelles  des  avant-postes  du  centre.  U 
prince  Murât  et  le  maréchal  Bernadotte  étaient,  à  huit  heures  du 
matin,  à  Lobenstein.  Si  Saalburg  na  pas  tenu,  il  serait  possibk 
qu'on  interceptât  la  communication  du  corps  de  Hof  avec  Schleiz. 

Je  serai  demain ,  à  deux  heures  du  matin ,  près  de  Lobenstein. 
Tout  le  corps  du  maréchal  Davout  est  à  trois  lieues  derrière  Lobens- 
tein.  Le  maréchal  Lannes  est  à  \eustadt;  il  est  entré  à  Coboorgce 
matin,  à  la  pointe  du  jour,  et  a  pris  quelques  hussards.  Si  vous  avez 
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des  noovelles  des  Bavarois ,  donnez-m'en  ;  je  désire  beaucoup  qu  ils 
arriYOït  demain  à  Culmbach. 

Donnez-moi  plus  fréquemment  de  vos  nouvelles;  dans  une  guerre 
combinée  comme  celle-ci,  on  ne  peut  arriver  à  de  beaux  résultats 
que  par  des  communications  très-fréquentes  ;  mettez  cela  au  rang  de 
vos  premiers  soins.  Ce  moment  est  le  plus  important  de  la  campagne; 
ils  ne  s'attendaient  pas  à  ce  que  nous  voulons  faire  ;  malheur  a  eux 
s'ils  hésitent  et  s'ils  perdent  une  journée  ! 

Si  vous  avez  des  hommes  malingres  ou  d'autres  embarras  qui  vous 
géoent,  et  que  vous  trouviez  que  Forchheim  soit  trop  éloigné,  vous 
pouvez  les  envoyer  à  Kronach ,  où  il  y  a  une  forteresse  et  des  dépôts. 

Il  est  certain  que  des  régiments  qui  ont  débouché  de  Dresde  avec 

le  prince  de  Hohenlohe ,  venant  de  Silésie ,  étaient  lundi  en  position 

àSaalfeld. 

Napoléon. 

J}ép6t  de  U  guerre. 
(Ba  atoait  «m  Ank,  d«  TEap.) 

10971.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Kronach .  8  octobre  1806 .  4  heures  après  midi. 

Mon  Cousin,  je  n'ai  point  de  vos  nouvelles.  Je  suis  fâché  que  vous 
soyez  entré  a  Cobourg  hier  :  vos  instructions  portaient  d'y  entrer  ce 
matin  et  en  masse.  Si  vous  l'eussiez  fait  ainsi ,  il  vous  eût  été  facile 
de  combiner  vos  opérations  pour  enlever,  à  la  petite  pointe  du  jour, 
U>Qtce  qui  était  à  Cobourg.  La  prise  d'une  cinquantaine  de  chevaux 
eût  été  agréable. 

Le  maréchal  Bernadotte  a  passé  Lobenstein.  Son  avant-garde  se 
Iroave  aujourd'hui  à  midi  à  Ebersdorf.  Le  maréchal  Soult  avait 
^levé  plusieurs  postes  ennemis;  il  était  à  Miinchberg  aujourd'hui,  il 
'era  ce  soir  à  Hof.  Marchez  le  plus  rapidement  que  vous  pourrez 
^r  Grafentbal.  Le  maréchal  Augereau  vous  suivra  à  une  demi- 
jouraée.  Je  serai  de  ma  personne  à  Lobenstein  à  deux  heures  après 
Minuit. 

Comme  vous  formez  la  gauche  de  l'armée ,  je  pense  qu'il  sera  fort 
titile,  lorsque  vous  ferez  bivouaquer  vos  divisions,  que  vous  les 
^Usiez  bivouaquer  chaque  division  en  bataillon  carré. 

Faites  en  sorte  que  j'aie  de  vos  nouvelles  fréquemment;  cela  est 

important  pour  que  je  puisse  connaître  les  mouvements  de  l'ennemi. 

faites-moi  aussi ,  à  mesure  que  vous  passez ,  la  description  des  lieux. 

Envoyez  des  postes  pour  vous  lier  avec  le  centre. 

Le  maréchal  Davout ,  avec  tout  son  corps  d'armée ,  est  à  la  porte 
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de  Steînwiesen.  Il  envoie  des  patrooilles  sur  GrafeDthal,  fvr  Bieosladl 
et  sur  Judcnbach  pour  se  lier  avec  vous. 

NâFOLiOH. 

Cornai,  par  M.  le  dUic  4e  Uoolebello. 
(Ea  ■iaoU  aas  Arek  de  l'Eap.) 


10972.  —  AU  GRAND-DLC  DE  BERG,  A  lobhnstiui^ 

Kronaeh .  8  octobre  1806 ,  S  hevret  ^rlt 

Mon  Frère ,  je  reçois  votre  lettre  écrite  à  dix  heure?  du  math. 
Vous  n*avez  pas  mis  des  piquets  de  cavalerie  comme  je  voas  avais  dit 
de  le  faire;  je  vous  en  témoigne  mon  mécontentement,  parce  qoe 
votre  lettre  écrite  à  dix  heures  ne  m*e8t  parvetaue  que  vers  quatre 
heures.  Vous  devez  savoir  que  la  poste  n*est  pas,  en  ce  moment,  u 
moyen  sûr  de  correspondre.  Le  maréchal  Soult  est  arrivé  hier  à  Béî- 
reuth.  Il  était  aujourd'hui  à  minuit  à  Mûnchberg,  et  sera  demain, 
de  bonne  heure,  à  Hof.  Le  maréchal  Lannes  est  entré  i  Coboiirg,i 
la  pointe  du  jour,  et  couchera  ce  soir  à  Neustadt.  Le  maréchal  Di- 
vout  est  à  deux  heures  en  avant  de  Kronach ,  du  côté  de  Lobenstein. 
Je  serai ,  à  quatre  heures  du  matin ,  à  Nordhalben ,  où  il  est  vrai- 
semblable que  je  monterai  à  cheval  pour  me  rendre  à  Tavant-garde. 
Faites-moi  toujours  passer  à  Nordhalben  tous  les  rensergnements  qoe 
vous  vous  serez  procurés. 

NaPOLÉO!!. 

Archif  es  de  TEmpirt. 

10973.   —  A  M.  SCHERB. 

Kronach .  8  octobre  1806 ,  5  henret  aprèo  lûêL 

M.  Scherb,  Officier  d^ordonnance ,  se  rendra  à  Cobourg,  où  il 
arrivera  à  neuf  heures  du  scHr.  Si  le  maréchal  Lannes  était  dqi 
rendu  à  Neustadt,  il  s'y  rendra.  Il  me  portera  la  réponse  et  tons  la 
renseignements  qu  ii  pourra  se  procurer  dans  Tarmée  ou  dans  le  pays. 
Il  viendra  me  joindre,  avant  cinq  heures  du  matin,  à  NordhaUieD, 
où  il  me  trouvera. 

Napoléon. 

Archif  et  de  l'Empire. 

10974.  —  NOTE*. 

Garde,  10  au  soir,  à  Bamberg;  —  11 ,  à  Lichtenfels;  —  là,  es 
avant  de  Kronach;  —  13,  Lobenstein. 

'   Cette    note,   présiimëc    du   10  octobre,   est  en   entier  de   la  main  de 
TEmpcrear. 
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n*Hautpoul,  le  11»  à  deux  lieues  en  avant  de.Kronach;  —  14, 
Aunia;  —  15,  lena. 
KleÎD ,  le  1 1 ,  à  ienx  lîeaes  en  avant  de  Kronach  ;  — 13 ,  à  lena. 

le  14,  à  lena. 
le  13,  à  Auma. 
Klein,  le  12,  à  Lobenslein. 
lena  à  Weîmar,  quatre  lieues.       Cavalerie  de  réserve,  le  14,  à  lena. 
>Iaumburg  à  Weimar,  sept  lieues.  Garde,  le  15,  à  lena. 
KmhU  à  Weimar,  cinq  lieues.         Parc,  le  15,  à  Âuma. 
\eii8taiU  à  lena,  cîni|  lieaes.  Davout,  le  14,  à  Apolda. 

Géra  à  lena,  sept  lieues.  Lannef,  le  15,  à  Weimar, 

De  Zeîtje  à  lena,  sept  lieues.  Augereau,  le  14,  à  Mellingen. 

Bemadotte,  le  14,  à  Domborj. 


BéfAt  ée  la  jiart. 


Soult,  le  14,  à  lena. 
Xej,  le  14,  à  Kahla. 


10975.  —  A  M.  MARET. 

Ebertdorf,  10  octobre  1806,  5  keuret  da  matin. 

Iffonsieur  Maret,  envoyez-moi  la  proclamation  aux  Saxons  en 
grand  nombre  d*exemplaires  ;  il  m*est  très-important  de  Tavoir.  Vous 
pouvez  la  faire  mettre  dans  les  journaux  de  Bamberg,  de  Nuremberg 
et  de  Wûrzburg ,  a6n  qu'elle  pénètre  de  tous  côtés. 

Faites  mettre  dans  ces  journaux  que,  le  9,  le  général  prussien 
Tauenzien,  avec  6,000  Prussiens  et  3,000  Saxons,  a  été  attaqué 
par  Tavant-garde  de  Tarmée  française ,  commandée  par  le  grand-duc 
de  Berg,  et  culbuté;  que  les  hussards  prussiens  ont  été  écrasés  et 
n*ont  pas  soutenu  le ^ choc  des  hussards  français;  que  les  dragons 
saxons  ont  fait  une  perte  notable  ;  que  le  régiment  des  gardes  a  perdu 
son  colonel ,  vieillard  respectable  âgé  de  soixante  ans  ;  que  les  Fran- 
çais ont  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers;  que  la  conduite  des 
Prussiens  est  indigne  ;  qu*ils  ont  incorporé  un  bataillon  saxon  entre 
deux  bataillons  prussiens ,  pour  être  ainsi  sûrs  d  eux  ;  que ,  certes , 
une  telle  violation  de  Findépendance  et  une  telle  violence  contre  une 
puissance  ptut  bible  ne  peut  que  révolter  toute  TEuropc. 

Napoléo.\. 

Écrivez  à  Tlmpérafrice  que  je  me  porte  très-bien. 

Gmbbi.  ptr  M.  le  dac  de  Bmimo. 
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10976.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG,  â  schlbiz. 

Quartier  iMpërul  d'Ebertdorf,  10  octobre  1806,  5  heures  éa 

Le  général  Rapp  in*a  fait  connaître  Pheareux  résultat  de  la  soirée. 
11  m'a  paru  que  vous  n'aviez  pas  sous  la  main  assez  de  cavalerie 
réunie  ;  en  Téparpillant  toute ,  il  ne  vous  restera  rien .  Vous  avet  six 
régiments  ;  je  vous  avais  recommandé  d*en  avoir  au  moins  quatre 
dans  la  main;  je  ne  vous  en  ai  vu  hier  que  deux.  Les  reconnaîssaoces 
sur  la  droite  deviennent  aujourd'hui  beaucoup  moins  împortaDtes. 
Le  maréchal  Soult  arrivant  à  Plauen ,  c'est  sur  Poesnech  et  sur  Saal* 
feld  qu'il  faut  porter  de  fortes  reconnaissances,  pour  saYoir  ce  qii 
s'y  passe.  Le  maréchal  Lannes  est  arrivé  le  9  au  soir  à  Grafeotbal; 
il  attaquera  demain  Saalfeld.  Vous  savez  combien  il  m'importe  de 
connaître  dans  la  journée  le  mouvement  sur  Saalfeld,  afin  qoe,  â 
l'ennemi  avait  réuni  là  plus  de  25,000  hommes,  je  puisse  y  faire 
marcher  des  renforts  par  Pœsneck  et  les  prendre  en  queue.  J*ai  donné 
l'ordre  aux  divisions  Dupont  et  Beaumont  de  se  porter  sur  Schleiz. 
11  faut,  à  tout  événement,  reconnaître  une  belle  position  eo  avant 
de  Schleiz  qui  puisse  servir  de  champ  de  bataille  à  plus  de 
80,000  hommes.  Cela  ne  doit  pas  vous  empêcher  de  profiter  de  U 
pointe  du  jour  pour  pousser  de  fortes  reconnaissances  sur  Auma  et 
Pœsneck,  en  les  faisant  même  soutenir  par  la  division  de  Drouet. 
La  1''  division  du  maréchal  Davout  sera  à  Saaiburg;  les  deux  autres 
divisions  seront  en  avant,  près  d'Ebcrsdorf,  et  la  cavalerie  légère  en 
avant.  Je  donne  ordre  au  maréchal  Xey  de  se  rendre  à  Tanna. 

Votre  grande  affaire  doit  être  aujourd'hui,  d'abord  de  profiter  de 
la  journée  d'hier  pour  ramasser  le  plus  de  prisonniers  et  recueillir 
le  plus  de  renseignements  possible;  2®  de  reconnaître  Auma  et  Saal- 
feld, afin   de  savoir  positivement  quels  sont  les  mouvements  de 

l'ennemi. 

\apolkon\ 

Archives  de  l'Empire. 

10977.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Ebertdorr,  10  octobre  1806,  8  hearet  dn  matin. 

Mon  Cousin,  nous  avons  culbute  hier  les  8,000  hommes  qui,  de 
Hof ,  s'étaient  retirés  à  Schleiz ,  où  ils  attendaient  des  renforts  dans 
la  nuit.  Leur  cavalerie  a  été  ccharpéc;  un  colonel  a  été  pris;  plus 
de  2,000  fusils  et  casquettes  ont  été  trouvés  sur  le  champ  de  bataille. 
L'infanterie  prussienne  n'a   pas  tenu.   On   n'a  ramassé  que  2  ou 
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300  prisonDÎers,  parce  que  c*était  la  nuit  et  quils  se  sont  éparpillés 
dans  les  bois;  je  compte  sur  un  bon  nombre  ce  matin. 

Voici  ce  qui  me  parait  le  plus  clair  :  il  parait  que  les  Prussiens 
avaient  le  projet  d*attaquer;  que  leur  gauche  devait  déboucher  par 
lena,  Saalfeld  et  Cobourg;  que  le  prince  de  Hohenlohe  avait  son 
quartier  général  à  lena  et  le  prince  Louis  à  Saalfeld  ;  Tautre  colonne 
a  débouché  par  Meiningen  sur  Fulde;  de  sorte  que  je  suis  porté  à 
penser  que  vous  n'avez  personne  devant  vous,  peut-être  pas 
10,000  hommes  jusqu'à  Dresde.  Si  vous  pouvez  leur  écraser  un 
corps,  faites-le.  Voici  du  reste  mes  projets  pour  aujourd'hui  :  je  ne 
puis  marcher,  j'ai  trop  de  choses  en  arrière;  je  pousserai  mon  avant- 
garde  à  Auma;  j'ai  reconnu  un  bon  champ  de  bataille  en  avant  de 
Scbleiz  pour  80  ou  100,000  hommes.  Je  fais  marcher  le  maréchal 
Sey  à  Tanna  ;  il  se  trouvera  à  deux  lieues  de  Schleiz  ;  vous-même ,  de 
Plaaen ,  n'êtes  pas  assez  loin  pour  ne  pas  pouvoir  dans  vingt-quatre 
heures  y  venir. 

Le  5 ,  l'armée  prussienne  a  encore  fait  un  mouvement  sur  la  Thu- 
ringe,  de  sorte  que  je  la  crois  arriérée  d'un  grand  nombre  de  jours. 
lia  jonction  avec  ma  gauche  n'est  pas  encore  faite,  ou  du  moins  par 
des  postes  de  cavalerie  qui  ne  signiûent  rien. 

Le  maréchal  Lannes  n'arrivera  qu'aujourd'hui  à  Saalfeld ,  à  moins 
que  l'ennemi  n'y  soit  en  force  considérable.  Ainsi  les  journées  du  10 
et  dn  11  seront  perdues.  Si  ma  jonction  est  faite,  je  pousserai  en 
avant  jusqu'à  Neustadt  et  Triptis  ;  après  cela,  quelque  chose  que 
fasse  Tennemi ,  s'il  m'attaque ,  je  serai  enchanté  ;  s'il  se  laisse  atta- 
quer, je  ne  le  manquerai  pas;  s'il  file  par  Magdeburg,  vous  serez 
avant  lui  à  Dresde.  Je  désire  beaucoup  une  bataille.  S'il  a  voulu 
m'attaquer,  c'est  qu'il  a  une  grande  confiance  dans  ses  forces  ;  il  n'y 
a  point  d'impossibilité  alors  i|u'il  ne  m'attaque;  c'est  ce  qu'il  peut 
me  faire  de  plus  agréable.  Après  cette  bataille ,  je  serais  à  Dresde  ou 
à  Berlin  availt  lui. 

J'attends  avec  impatience  ma  Garde  à  cheval  ;  elle  est  aujourd'hui 
à  Bamberg;  quarante  pièces  d'artillerie  et  3,000  hommes  de  cava- 
lerie comme  ceux-là  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Vous  voyez  actuelle- 
ment mes  projets  pour  aujourd'hui  et  demain  ;  vous  êtes  maître  de 
vous  conduire  comme  vous  l'entendrez;  mais  procurez- vous  du 
pain ,  afin  que ,  si  vous  venez  me  joindre ,  vous  en  ayez  pour  quel- 
ques jours. 

Si  vous  trouvez  à  faire  quelque  chose  contre  l'ennemi,  à  une  marche 
de  vous,  vous  pouvez  le  faire  hardiment.  Etablissez  de  petits  postes 
de  cavalerie  pour  correspondre  rapidement  de  Schleiz  à  Plauen. 


;m        CX)RRESPOXDANGE  DE  NAPOLEON  h'.  —  tSOS. 


Josqurà  cette  heure,  il  me  semble  qoe  la  cmnpigiie 
sous  les  plus  henreuK  auspices. 

J'imagine  que  \ùm%  êtes  à  Plauen;  il  est  trèt-oonvesable  qm  vous 
vous  en  eropariec.  Faites- moi  donc  connatire  ce  que  woi 
devant  vous.  Rien  de  ce  qui  était  à  Hof  ne  s^est  retiré  sur  Dresde. 

Napoléos. 


Je  recois  à  Tinstant  votre  dépêche  du  9,  à  six  heures  da 
j'approuve  les  dispositions  que  vous  aves  faites.  Les  reoseigneaieils 
que  votts  me  donnes,  que  1,000  hommes  de  Planen  se  sont  idiiè 
sur  Géra,  ne  me  laissent  plus  aucun  doute  que  Géra  ne  soit  le  point 
de  réunion  de  Tarmée  ennemie.  Je  doute  qu  elle  puisse  s*y  rissir 
avant  que  j'y  sois.  Au  reste,  dans  la  journée,  je  recevrai  des  rd- 
seignements  et  j'aurai  des  idées  plus  précises;  vous-même  à  Plauen 
vous  en  aurez  beaucoup.  Les  lettres  interceptées  à  la  poste  vous  en 
donneront.  Dans  cette  incertitude  ne  fatiguez  pas  \bs  iroapes. 

Dépôt  de  U  gàerre. 
(Eo  nioate  aoi  Arék.  de  TEap.) 


10978.  —  AUX  PELTLES  DE  LA  SAXE. 

QniHûr  ImférUl  À'Ekendfmt,  10  octobre  ISOft. 

Saxons^  les  Prussiens  ont  envahi  votre  territoire.  J*y  entre  pour 
vous  délivrer.  Ils  ont  dissous  violemment  le  lien  qui  unissait  vos 
troupes,  et  ils  les  ont  réunies  à  leur  armée.  Vous  devez  répandre 
votre  sang  tton-«eulement  pour  des  intérêts  étrangers,  mais  même 
pour  des  intérêts  qui  vous  sont  contraires. 

Mes  armées  étaient  sur  le  point  de  quitter  TAUemagne  lorsque 
votre  territoire  fut  violé;  elles  retouvneront  en  France  lorsque  h 
Prusse  aura  reconnu  votre  indépendance  et  renoncé  au  plan  qn'eik 
a  formé  contre  vous. 

Saxons,  votre  prince  avait  refusé  jusqu'à  ce  moment  de  former 
des  engagements  aussi  opposés  à  ses  devoirs  ;  s'il  y  a  consenti  depuis, 
c'est  qu'il  y  a  été  forcé  par  l'invasion  des  Prussiens. 

Je  fus  sourd  à  la  vaine  provocation  que  la  Prusse  dirigea  contre 
mon  peuple  ;  j'y  fus  sourd  aussi  longtemps  qu'elle  n'arma  que  dav 
ses  États,  et  ce  n'est  qu'après  qu'elle  eut  violé  votre  territoire  que 
mon  ministre  quitta  Berlin. 

Saxons,  votre  sort  est  maintenant  dans  vos  mains.  Vosles-voas 
rester  incertains  entre  ceux  qui  vous  mettent  sons  le  joug  et  ceux  qui 
veulent  vous  protéger?  Mes  succès  assureront  l'existence  et  l'indé- 
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peodance  de  voire  prioce,  de  voire  natioa.  Les  succès  des  Prussiens 
vous  imposeraient  d'éternelles  chaînes.  Demain  ils  demanderaient  la 
Losace ,  et  après-demain  la  rive  de  fFIlbe.  Mais  que  dis-je?  n  ont-ils 
pas  tout  demandé?  n  ont-ils  pas  tenté  depuis  longtemps  de  forcer 
votre  souverain  à  reconnaître  une  souveraineté  qui ,  vous  étant  im- 
posée immédiatement,  vous  effacerait  du  rang  des  nations? 

Votre  indépendance,  votre  constitution,  votre  liberté  n'existeraient 
plus  alors  qu  en  souvenir,  et  les  mânes  de  vos  ancêtres ,  des  braves 
Saxons,  s'indigneraient  de  vous  voir  réduits  sans  résistance,  par  vos 
rivaux,  à  un  esclavage  préparé  depuis  si  longtemps,  et  votre  pays 
si  TBbaissé  jusqu'à  devenir  une  province  prussienne. 

NiTPOLéON. 
Dépit  de  Jâ  guarre. 

10979.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG,  a  auma. 

ScUeii ,  10  octobre  1906,  6  kearet  «t  dénie  dn  tob. 

Comme  j'ai  cessé  d'entendre  la  canonnade  ce  soir,  je  suis  porté  a 
penser  que  l'ennemi  ne  s'est  pas  longtemps  défendu  à  Saalfeld.  Le 
maréchal  Sonlt  se  rend  à  Weida.  11  est  possible  que  sa  tète  soit 
demain  à  Weînsbach.  Je  lui  ai  donné  l'ordre  d'envoyer  des  partis  sur 
Aoma  pour  correspondre  avec  vous.  Envoyes-en  à  sa  rencontre. 

Lie  maréchal  Ney  sera  probablement  demain  à  Schieiz. 

J'imagine  que  le  général  Dupont  sera  arrivé  a  Pœsneck. 

Napoléom. 

ArckoTCS  de  ÏEmfkrt. 

10980.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Schleii .  10  octobre  1806.  6  heores  da  soir. 

Mon  Cousin ,  je  crois  que  le  maréchal  Lannes  a  attaqué  aujour- 
dliui  Saalfeld.  La  canonnade  a  été  vive,  mais  n'a  duré  que  deux 
heures;  j'en  ignore  le  résultat.  J'ai  fait  couper  le  chemin  de  Saalfeld 
à  Géra  par  des  positions  aux  deux  chemins  de  Pœsneck  et  de 
Neostadt.  Je  vous  ai  envoyé  l'ordre  de  vous  porter  sur  Géra.  Je 
•erai  bien  aise  de  savoir  quand  votre  télé  se  trouvera  à  Langen- 
WdUendorf. 

A  Géra,  les  affaires  s'éclairciront.  Je  crois  être  encore  en  mesure 
d'être  à  Dresde  avant  eux;  mais  une  fois  que  je  serai  tranquille  sur 
ma  gauche,  tout  prendra  une  vive  tournure.  Le  maréchal  Bemadotlc 
cfl  i  Auma,  le  prince  Murât  au  delà;  le  maréchal  Davout  est  en 
avant  de  Schieiz.  J'espère  que  les  maréchaux  Lannes  et  Augereau 
sont  à  Saalfeld.  Faites  savoir  de  vos  nouvelles  à  Auma.  Arrivé  à 
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Langea- VVeitzendorf,  faites-moi  connaître  si  j'aurai  là  une  roote  qui 
mène  à  Zwickau. 

Napoléon. 
Je  serai  à  deux  heures  du  matin  à  Au  ma. 

Dëpdt  de  la  guerre. 
(En  minute  an  Arch.  de  l'Emp.) 


10981.  —  AU  MARECHAL  BERTHffiR. 

Auma ,  12  octobre  1806 .  4  beores  'du  mAtia. 

Donnez  ordre  au  maréchal  Davout  de  partir  de  sa  positioD  pour 
se  diriger  sur  Naumburg,  où  il  arrivera  le  plus  vite  quil  pourra ,  en 
tenant  cependant  toujours  ses  troupes  en  situation  de  combattre.  Il 
se  fera  précéder  par  toute  sa  cavalerie  légère ,  qui  enverra  des  cou- 
reurs aussi  loin  que  possible ,  tant  pour  avoir  des  nouvelles  de  Feo- 
nemi  que  pour  faire  des  {Prisonniers ,  arrêter  les  bagages  et  avoir  des 
renseignements  précis. 

La  division  de  dragons  du  général  Sahuc  sera  sons  ses  ordres. 
Elle  se  rendra  à  Mittel  ' ,  où  elle  prendra  les  ordres  du  maréchal 
Davout.  Le  prince  Murât  et  le  maréchal  Bernadotte  ont  ordre  égale- 
ment de  se  rendre  à  Naumburg,  mais  de  suivre  la  route  de  Zeitz. 

Le  maréchal  Lannes,  de  Neustadt,  se  rend  sur  lena.  Le  maréchal 
Augereau  se  rend  sur  Kahla.  Le  maréchal  Ney  sera  à  Mittel.  Le 
quartier  général  sera  à  Géra  à  midi. 

Donnez  ordre  qu'on  fasse  filer  les  divisions  de  grosse  cavalerie  et 
les  divisions  de  dragons  qui  seraient  restées  en  arrière,  ainsi  que  le 
parc,  sur  Géra. 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpire. 

10982.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Quartier  impérial,  Auma.  12  octobre  1806,  4  hearet  do  matin. 

• 

Mon  Cousin,  j*ai  reçu  avec  grand  plaisir  la  nouvelle  de  votre 
affaire  du  10  du  courant.  J'avais  entendu  la  canonnade  et  j'avais 
envoyé  une  division  pour  vous  soutenir.  La  mort  du  prince  Louis  de 
Prusse  semble  être  une  punition  du  ciel,  car  c'est  le  véritable  auteor 
de  la  guerre.  Réitérez  les  ordres  que  vous  avez  déjà  donnés  pour  que 
les  canons  pris  sur  les  ennemis  soient  évacués  sur  Kronach  et  ne 
soient  pas  volés  par  les  paysans,  comme  il  arrive  souvent.  J'étais 
hier  au  soir  à  Géra.  Nous  avons  mis  en  déroute  l'escorte  des  bagages 

1  Mittd-PœlnitK. 
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de  reDnemi  el  pris  cinq  cents  voitures;  le  cavalerie  est  chart^ée  d*or. 
Vous  recevrez  Fordre  du  mouvement  de  la  part  du  major  général. 
Toutes  les  lettres  interceptées  font  voir  que  Tennemi  a  perdu  la  tête. 
Ils  tiennent  conseil  jour  et  nuit,  et  ne  savent  quel  parti  prendre. 
Vous  verrez  que  mon  armée  est  réunie,  que  je  leur  barre  le  chemin 
de  Dresde  et  de  Berlin.  L'art  est  aujourd'hui  d'attaquer  tout  ce  qu'on 
rencontre,  afin  de  battre  Tcnnemi  en  détail  et  pendant  qu'il  se  réunit. 
Quand  je  dis  qu'il  faut  attaquer  tout  ce  qu'on  rencontre,  je  veux 
dire  qu'il  faut  attaquer  tout  ce  qui  est  en  marche  et  non  dans  une 
position  qui  le  rend  trop  supérieur.  Les  Prussiens  avaient  déjà  lancé 
une  colonne  sur  Francfort,  qu'ils  ont  bientôt  repliée.  Jusqu'à  cette 
heure,  ils  montrent  bien  leur  ignorance  de  l'art  de  la  guerre.  Ne 
manquez  pas  d'envoyer  beaucoup  de  coureurs  devant  vous  pour 
intercepter  les  malles,  les  voyageurs,  et  recueillir  le  plus  de  rensei- 
gnements possible.  Si  l'ennemi  fait  un  mouvement  d'Erfurt  sur  Saal- 
feld,  ce  qui  serait  absurde,  mais  dans  sa  position  il  faut  s'attendre  à 
^ute  sorte  d'événements,  vous  vous  réunirez  au  maréchal  Augereau 
et  vous  tomberez  sur  le  flanc  des  Prussiens. 

NAPOLéOK. 
Comm.  par  M.  le  duc  de  Montebello. 
(Ea  nioott  aot  Areb.idr  IKnp.) 


10983.   —  Al  GUAXD-DUC  DE  BERG. 

Aoma,  12  octobre  1806,  4  kearei  da  nalin. 

Je  serai  aujourd'hui,  avant  raidi,  à  Géra.  Vour  verrez,  par  la 
situation  de  l'armée,  que  j'enveloppe  tout  à  fait  l'ennemi.  Mais  il  me 
faut  des  renseignements  sur  ce  qu'il  veut  faire.  J'espère  que  vous  en 
trouverez  dans  la  poste  de  Zeitz.  Vous  avez  vu  ce  que  j'ai  fait  à 
Géra;  faites  de  même;  attaquez  hardiment  ce  qui  est  en  marche. 
Ce  sont  des  colonnes  qui  cherchent  à  se  rendre  à  un  point  de  réu- 
nion ,  et  la  rapidité  de  mes  mouvements  les  empêche  de  recevoir  à 
temps  un  contre-ordre.  Deux  ou  trois  avantages  de  cette  espèce 
écraseront  l'armée  prussienne,  sans  qu'il  soit  peut-être  besoin  d'af- 
faire générale.  Le  maréchal  Davout  envoie  directement  à  Naumburg 
toute  sa  cavalerie;  il  mène  avec  son  corps  d'armée  la  division  Sahuc. 
Inondez  avec  la  vôtre  toute  la  plaine  de  Leipzig. 

Napoléon. 

Archites  de  l'Empire. 
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10984.  _  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Auma.  12  octobre  1806.  4  keoret  àm  Bitu. 

Réunissez-vous  à  Géra  et  à  Ronneburg.  Il  est  possible  que  vous 
ne  fassiez  pas  aujourd'hui  d  autre  mouvement.  Je  serai  d*ailleiin  i 
midi  à  Géra,  où 'est  le  quartier  général. 

NAPOLtoN. 

DëpAt  de  la  guerre, 
(b  miaato  •m  Aték,  4*  l'Eap.) 

10985.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Auma,  12  octobre  1806,  7  heares  du  natio. 

Je  vous  adresse  les  bulletins.  Vous  ne  les  ferez  pas  imprimer, 
parce  que  je  ne  désire  pas  qu'ils  arrivent  sitôt.  Vous  les  enverrez  i 
AI.  Cambacérès,  pour  qu'il  les  fasse  mettre  dans  le  Monùeur,  et  vous 
en  expédierez  une  copie  au  prince  Eugène.  Vous  en  ferez  faire  uoc 
copie  pour  le  roi  de  Hollande,  mais  en  lui  faisant  conDaitre  qœje 
ne  veux  pas  qu'il  les  imprime  ;  les  ennemis  les  recevraient  cinq  oo 
six  jours  trop  tôt. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire.  ^ 

10986.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Aama,  12  octobre  1806.  8  heures  et  demie  da  matin. 

Mon  Cousin,  je  monte  à  cheval  pour  me  rendre  à  Géra.  Instruisez- 
moi  de  la  route  que  vous  prenez  pour  vous  rendre  à  Naumburg.  H 
serait  possible  que  l'ennemi  exécutât  son  mouvement  de  retraite  der- 
rière rUm  et  la  Saale;  car  il  me  paraît  qu'il  évacue  lena;  il  voos 
sera  facile  de  vous  en  assurer  une  fois  arrivé  à  Naumburg.  Faites 
battre  la  plaine  par  toute  votre  cavalerie  légère,  et  envoyez,  aussi 
rapidement  que  vous  pourrez,  des  nouvelles  au  prince  Murât,  qoi 
sera  du  côlé  de  Zeitz,  et  à  moi,  qui  serai  du  côté  de  Géra.  Le  maré- 
chal Ncy  sera  à  Géra  de  bonne  heure.  Vous  pourrez  lui  faire  part  de 
ce  qui  viendra  à  votre  connaissance. 

Napoléon. 

Comm.  par  \L°^  la  maréchale  princesse  d'Ëckmûhl. 
(Ko  niaate  rai  Arek.  de  l'Emp.) 


10987.  —  2«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Aama,  12  octobre  1S06L 

L'Empereur  est  parti  de  Bamberg  le  8  octobre ,  à  trois  heures  do 
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matin,  et  est  arrivé  à  peuf  heures  à  Kronach.  Sa  Majesté  a  traversé 
le  forêt  de  la  Franconie  à  la  poiote  du  jour  du  9,  pour  se  rendre  i 
Ebersdorf  ;  et  de  là  elle  s'est  portée  sur  Schleiz ,  où  elle  a  assisté  au 
premier  combat  de  la  campagne.  Elle  est  revenue  coucher  a  Ebers- 
dorf, en  est  repartie  le  10  pour  Schleiz,  et  est  arrivée  le  1 1  à  Auma, 
où  elle  a  couché  après  avoir  passé  la  journée  à  Géra.  Le  quartier 
général  part  dans  Tinstant  même  pour  Géra. 

Tous  les  ordres  de  TEropereur  ont  été  parfaitement  exécutés. 

Ijfi  maréchal  Soult  se  portait  le  7  à  Baireuth ,  se  présentait  le  0  i 
Hof,  a  enlevé  tous  les  magasins  de  Tennemi,  lui  a  fait  plusieurs 
prisonniers,  et  s'est  porté  sur  Plauen  le  10. 

Le  maréchal  Ney  a  suivi  son  mouvement  à  une  demi-journée  de 
distance. 

I^e  8,  le  grand -duc  de  Berg  a  débouché,  avec  la  cavalerie 
légère,  de  Kronach,  et  s'est  porté  devant  Saalburg,  ayant  avec 
loi  le  27*  régiment  d'infanterie  légère.  Un  régiment  prussien  von- 
lait  défendre  le  passage  de  la  Saaie  :  après  une  canonnade  d'une 
demi-heure,  menacé  d'être  tourné,  il  a  abandonné  sa  position  H 
la  Saaie. 

Le  9,  le  grand-duc  de  Berg  se  porta  sur  Schleiz;  un  général 
prussien  y  était  avec  10,000  hommes.  L'Empereur  y  arriva  à  midi 
ei  chargea  le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  d'attaquer  et  d'enlever 
le  village,  voulant  l'avoir  avant  la  lu  du  jour.  Le  maréchal  fit  ses 
dispositions ,  se  mit  à  la  tête  de  ses  colonnes  ;  le  village  fut  enlevé 
et  l'ennemi  poursuivi;  sans  la  nuit,  la  plus  grande  partie  de  cette 
division  eût  été  prise.  Le  générai  Vl^atier,  avec  le  4*  de  hussards  et 
le  5'  régiment  de  chasseurs,  fit  une  belle  charge  de  cavalerie  contre 
troia  régiments  prussiens.  Quatre  compagnies  du  27*  d'infanterie 
légère  se  trouvant  en  plaine  furent  chargées  par  les  hussards  prus- 
siens, mais  ceux-ci  virent  comme  l'infanterie  française  reçoit  la 
cavalerie  prussienne.  Plus  de  200  cavaliers  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  général  Maison  commandait  l'infanterie  légère.  Un 
colonel  ennemi  fut  tué,  deux  pièces  de  canon  prises,  300  hommes 
forent  faits  prisonniers  et  400  tués.  Notre  perte  a  été  de  pen 
d'hommes.  L'infanterie  prussienne  a  jeté  ses  armes  et  a  fui  épou- 
vantée devant  les  baïonnettes  françaises.  Le  grand-duc  de  Berg  était 
an  milieu  des  charges,  le  sabre  à  la  main. 

Le  10,  le  prince  de  Ponte-Corvo  a  porté  son  quartier  général  à 
Auma.  Le  1 1 ,  le  grand-duc  de  Berg  est  arrivé  à  Géra.  Le  général 
de  brigade  Lasalle,  de  la  cavalerie  de  la  réserve,  a  culbuté  l'escorte 
des  bagnes  ennemis  ;  500  caissons  et  voitures  de  bagous  ont  été 
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pris  par  les  hussards  français;  notre  cavalerie  légère  est  cooterie 
d*or.  Les  équipages  de  pont  et  plusieurs  objets  importants  font  partie 
du  convoi. 

La  gauche  a  eu  des  succès  égaux.  Le  maréchal  Lannes  est  entré  t 
Cobourg  le  8,  se  portait  le  9  sur  Grafenthal;  il  a  attaqué,  le  10,  t 
Saalfeld,  Tavant-garde  du  prince  Hohenlohe,  commandée  par  le 
prince  Louis  de  Prusse,  un  des  champions  de  la  guerre.  La  canon- 
nade n'a  duré  que  deux  heures;  la  moitié  de  la  division  du  général 
Suchet  a  seule  donné;  la  cavalerie  prussienne  a  été  culbutée  par  les 
9*  et  10*  régiments  de  hussards;  rinfanterie  prussienne  n*a  pu  con- 
server aucun  ordre  dans  sa  retraite;  partie  a  été  culbutée  dans  on 
marais,  partie  dispersée  dans  les  bois.  On  a  fait  1,000  prisonniers; 
600  hommes  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille;  trente  pièces  de 
canon  sont  tombées  au  pouvoir  de  Tarmée.  Voyant  ainsi  la  déroate 
de  ses  gens,  le  prince  Louis  de  Prusse,  en  bcave  et  loyal  soldat,  se 
prit  corps  à  corps  avec  un  maréchal  des  logis  du  10*  régiment  de 
hussards.  «  Rendez-vous,  Colonel,  lui  dit  le  hussard,  ou  vous  êtes 
mort.  »  Le  prince  lui  répondit  par  un  coup  de  sabre;  le  maréchal 
des  logis  riposta  par  un  coup  de  pointe ,  et  le  prince  tomba  mort.  Si 
les  derniers  instants  de  sa  vie  ont  été  ceux  d'un  mauvais  citoyen,  sa 
mort  est  glorieuse  et  digne  de  regret;  il  est  mort  comme  doit  désirer 
de  mourir  tout  bon  soldat.  Deux  de  ses  aides  de  camp  ont  été  tués  à 
ses  côtés.  On  a  trouvé  sur  lui  des  lettres  de  Berlin  qui  font  voir  que 
le  projet  de  Tennemi  était  d'attaquer  incontinent,  et  que  le  parti  de 
la  guerre,  à  la  tête  duquel  étaient  le  jeune  prince  et  la  Reine,  crai- 
gnait toujours  que  les  inclinations  pacifiques  du  Roi,  et  Tamour  quil 
porte  il  SCS  sujets,  ne  lui  fissent  adopter  des  tempéraments  et  ne 
déjouassent  leurs  cruelles  espérances.  On  peut  dire  que  les  premiers 
coups  de  la  guerre  ont  tué  un  de  ses  auteurs. 

Dresde  ni  Berlin  ne  sont  couverts  par  aucun  corps  d'armée. 
Tournée  par  sa  gauche,  prise  en  flagrant  délit  au  moment  où  elle 
se  livrait  aux  combinaisons  les  plus  hasardées,  l'armée  prussienne  se 
trouve  dos  le  début  dans  une  position  assez  critique.  Elle  occupe 
Kisenach,  Gotha,  Erfurt,  VVeimar.  Le  12,  l'armée  française  occupe 
Saalfeld  et  Géra,  et  marche  sur  Naumburg  et  lena.  Les  coureurs  de 
l'armée  française  inondent  la  plaine  de  Leipzig. 

Toutes  les  lettres  interceptées  peignent  le  conseil  du  Roi  déchiré 
par  des  opinions  différentes;  toujours  délibérant  et  jamais  d*accord; 
l'incertitude,  l'alarme  et  Tépouvante  paraissent  déjà  succéder  à  l'ar- 
rogance, à  Tinconsidération  et  à  la  folie. 

Hier  1 1 ,  en  passant  &  Géra  devant  le  27*  régiment  d'infanterie 
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légère ,  TEmpcreur  a  charge  le  colonel  de  témoigner  sa  satisfaction  à 
ce  régiment  sur  sa  bonne  conduite. 

Dans  tous  ces  combats ,  nous  n'avons  à  regretter  aucun  oflicier  de 
marque;  le  plus  élevé  en  grade  est  le  capitaine  Campocasso,  du 
27"  d*infan(erie  légère,  brave  et  loyal  officier.  Nous  n*avons  pas 
eu  40  tués  et  60  blessés. 

Moniteur  da  20  octobre  1806. 
(Ea  miBote  ao  Dépôt  tf«  U  gMne.) 


10988.  —  NOTE. 

Quartier  impérial,  Auma.  12  octobre  1806. 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français ,  désirant  que  les  maux  de  la 
guerre  soient  diminués  autant  que  possible,  a  décidé  que  l'échange 
des  prisonniers  de  guerre  se  ferait  entre  les  deux  puissances  par  un 
cartel  et  aux  conditions  ci-après. 

Les  prisonniers  prussiens  jouiront  en  France  d'une  paye  et  d'une 
ration  déterminées,  sous  la  condition  que  les  prisonniers  français  qui 
seront  faits  par  l'armée  prussienne  jouiront  du  même  traitement. 

En  conséquence,  il  est  accordé  à  chaque  soldat  prussien  prison- 
nier une  ration  de  24  onces  de  farine,  dont  trois  quarto  de  froment 
et  un  quart  de  seigle;  une  demi-livre  de  viande,  une  once  de  riz, 
trois  sous  par  jour  et  le  logement. 

Aux  sous-ofliciers ,  le  tiers. en  sus. 

Aux  sous-lieutenants 50  francs  par  mois. 

Aux  lieutenants 80 

Aux  capitaines 100 

Aux  majors  et  lieutenants-colonels.    ...     150 

Aux  colonels 180 

Aux  généraux-majors 400 

Aux  lieutenants  généraux 600 

Les  femmes,  enfants,  chirurgiens  et  tous  individus  tenant  à  l'ad- 
misistration  seront  renvoyés,  ne  pouvant  être  considérés  comme 
prisonniers  de  guerre. 

Le  major  général,  ministre  de  la  guerre,  donnera  des  ordres  pour 
Texécution  des  dispositions  ci-dessus. 

Xapolï^on. 

nëp^t  de  la  guprre. 
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10989.  —  A  M.  DE  TALLEVRAND. 

Auw.  13  «dokm  1801. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  je  ¥Ouft  envole  les  décoratioBS  do 
prince  Louis  de  Prusse.  J'y  joins  des  lettres  qui  ont  été  troavées  tor 
lui;  je  ne  les  ai  lues  que  très-légèrement;  tises-les  avec  attentioi. 
Voyez  avec  M.  Laforest  si  Ton  y  comprend  quelque  chose.  Renvojex 
M.  de  Knobelsdorf  en  échange  contre  M.  Laforest. 

Les  affaires  vont  ici  tout  à  fait  comme  je  les  avais  calculées,  fl  y  a 
deux  mois,  à  Paris,  marche  par  marche,  presque  événement  par 
événement;  je  ne  me  suis  trompé  en  rien. 

Je  ne  suis  pas  dupe  de  la  neutralité  de  Hesse-Cassel  ;  je  suis  étonné 
que  vous  le  soyez ,  après  ce  que  vous  avez  vu  de  mes  mouvements  et 
la  retraite  de  Tarmée  prussienne.  11  se  passera  des  choses  intéres- 
santes d'ici  à  deux  on  trois  jours  ;  mais  tout  parait  me  confirmer  dam 
Topinion  que  les  Prussiens  n*ont  presque  aucune  chance  p|our  eux. 
Leurs  généraux  sont  de  grands  imbéciles.  On  ne  conçoit  pas  coflii- 
mcnt  le  duc  de  Brunswick,  auquel  on  accorde  des  talents,  dirige 
d*ane  manière  aussi  ridicule  les  opérations  de  cette  armée. 

Dresde  est  entièrement  découvert. 

NapOLioii. 

Archhefl  dêt  aflûret  étransirM. 
(En  minott  «oi  Areli.  d«  l'Emp.) 


10990.  —  AU  ROI  DE  PRUSSE. 

Camp  impérial.  Gen,  lî  octobre  1806. 

Monsieur  mon  Frère ,  je  n*ai  reçu  que  le  7  la  lettre  de  Votre  Ma- 
jesté, du  25  septembre.  Je  suis  fâché  quon  lui  ait  fait  signer  cette 
espèce  de  pamphlet  * . 

Je  ne  lui  réponds  que  pour  lui  protester  que  jamais  je  n*attri- 
bucrai  à  elle  les  choses  qui  y  sont  contenues  ;  toutes  sont  contraires 
à  son  caractère  et  à  Thonneurde  tous  deux.  Je  plains  et  dédaigne  les 
rédacteurs  d*un  pareil  ouvrage.  J*ai  reçu,  immédiatement  après,  b 
note  do  son  ministre,  du  1"  octobre.  Elle  m*a  donné  rendez-voos 

1  «  Ceci  a  rapport  à  nne  lettre  du  roi  de  Pruise ,  composée  de  vingt  pag(«> 
véritable  rapsodic  que  très-certaincmcDt  le  Roi  n'a  pu  lire  ni  comprendre.  Sott 
ne  pouvons  l'imprimer,  attendu  que  tout  ce  qui  tient  à  la  correspondance  pirti- 
culièrc  des  souverains  reste  dans  le  portcreuillc  de  TF^mpereur  et  ne  vient  poioi 
à  la  connaissance  du  public.  Si  nous  publions  celle  de  S.  M.  c'est  parce  qoe, 
beaucoup  d'exemplaires  en  ayant  été  faits  au  quartier  général  des  Prussiens,  où 
on  la  trouva  très-belle,  une  copie  en  est  tombée  entre  nos  mains.  •  (IVotc  do 
Moniteur,) 
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le  8.  En  bon  chevalier,  je  lui  ai  tenu  parole  :  je  suis  au  milîeo  de  la 
Saxe.  Qo^elle  m*en  croie ,  j*ai  des  forces  telles  que  toutes  ses  forces 
ae  peuvent  balancer  longtemps  la  victoire.  Mais  pourquoi  répandre 
tant  de  sang?  à  quel  but?  je  tiendrai  à  Votre  Majesté  le  même  langage 
loe  j*ai  tenu  à  Tempereur  Alexandre  deux  jours  avant  la  bataille 
fAatterlitz.  Fasse  le  ciel  que  des  hommes  vendus  ou  fanatisés,  plus 
les  ennemis  d'elle  et  de  son  règne  qu'ils  ne  te  sont  du  mien  et  de  ma 
aation ,  ne  lui  donnent  pas  les  mêmes  conseils  pour  la  faire  arriver 
fto  même  résultat  !  Sire ,  j'ai  été  votre  ami  depuis  six  ans.  Je  ne  veux 
point  profiter  de  cette  espèce  de  vertige  qui  anime  ses  conseils,  et  qui 
loi  ont  fait  commettre  des  erreurs  politiques  dont  l'Europe  est  encore 
loot  étonnée,  et  des  erreurs  miUtaires  de  l'énormité  desquelles  l'Eu- 
rope ne  tardera  pas  à  retentir.  Si  elle  m'eût  demandé  des  choses 
possibles,  par  sa  note,  je  les  lui  eusse  accordées;  elle  a  demandé 
mon  déshonneur,  elle  devait  être  certaine  de  ma  réponse.  La  guerre 
est  donc  faite  entre  nous,  l'alliance  rompue  pour  jamais.  Mais  pour- 
quoi faire  égorger  nos  sujets?  Je  ne  prise  point  une  victoire  qui  sera 
achetée  par  la  vie  d'un  bon  nombre  de  mes  enfants.  Si  j'étais  à  mon 
début  dans  la  carrière  militaire ,  et  si  je  pouvais  craindre  les  hasards 
des  combats,  ce  langage  serait  tout  à  fait  déplacé.  Sire,  Votre  Ma- 
jesté sera  vaincue  ;  elle  aura  compromis  le  repos  de  ses  jours ,  l'exis- 
tence de  ses  sujets,  sans  l'ombre  d'un  prétexte.  Elle  est  aujourd'hui 
intacte  et  peut  traiter  avec  moi  d'une  manière  conforme  à  son  rang  ; 
elle  traitera,  avant  un  mois,  dans  une  situation  différente.  Elle  s'est 
laissée  aller  à  des  irritations  qn  on  a  calculées  et  préparées  avec  art. 
Ole  ro*a  dit  qu'elle  m'avait  souvent  rendu  des  services.  Eh  bien,  je 
teox  lui  donner  la  preuve  du  souvenir  que  j'en  ai.  Elle  est  mattresse 
de  sauver  à  ses  sujets  les  ravages  et  les  malheurs  de  la  guerre.  A 
peine  commencée ,  elle  peut  la  terminer,  et  elle  fera  une  chose  dont 
PEurope  lui  saura  gré.  Si  elle  écoute  les  furibonds  qui,  il  y  a  qua- 
torze ans,  voulaient  prendre  Paris,  et  qui  aujourd'hui  l'ont  embar 
fuée  dans  une  guerre  et  immédiatement  après  dans  des  plans  offensifs 
(paiement  inconcevables ,  elle  fera  à  son  peuple  un  mal  que  Je  rest 
de  sa  vie  ne  pourra  guérir.  Sire,  je  n'ai  rien  à  gagner  contre  Votre 
Majesté.  Je  ne  veux  rien  et  n'ai  rien  voulu  d'elle.  La  guerre  actuelle 
Bst  une  guerre  impolitique. 

Je  sens  que  peut-être  j'irrite  dans  cette  lettre  une  certaine  suscep- 
lUlité  naturelle  à  tout  souverain;  mais  les  circonstances  ne  demau- 
I  aucun  ménagement.  Je  lui  dis  les  choses  comme  je  les  pense. 

y  d'ailleurs,  que  Votre  Majesté  me  permette  de  le  lui  dire  :  ce 
i*est  pas  pour  l'Europe  une  grande  découverte  que  d'apprendre  que 
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la  France  est  du  triple  plus  populeuse,  et  aussi  brave  et  aguerrie, 
que  les  États  de  Votre  Majesté.  Je  ne  lui  ai  donné  aucun  sujet  réel 
de  guerre.  Qu^elle  ordonne  à  cet  essaim  de  malfeillants  et  d'incon- 
sidérés de  se  taire  à  Faspect  de  son  trône ,  dans  le  respect  qui  lui  est 
dû;  et  qu'elle  rende  la  tranquillité  à  elle  et  à  ses  États.*  Si  elle  ne 
retrouve  plus  jamais  en  moi  un  allié ,  elle  retrouvera  un  homme  dé- 
sireux de  ne  faire  que  des  guerres  indispensables  à  la  politique  de 
mes  peuples ,  et  ne  point  répandre  le  sang  dans  une  lutte  avec  dei 
souverains  qui  n'ont  avec  moi  aucune  opposition  d'industrie,  de  com- 
merce et  de  politique.  Je  prie  Votre  Majesté  de  ne  voir  dans  cette 
lettre  que  le  désir  que  j'ai  d'ép«'irgncr  le  sang  des  hommes ,  et  d'éviter 
à  une  nation ,  qui  géographiquement  ne  saurait  être  ennemie  de  U 
mienne,  l'amer  repentir  d'avoir  trop  écouté  des  sentiments  éphé- 
mères, qui  s'excitent  et  se  calment  avec  tant  de  facilité  parmi  ks 
peuples. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  Frère,  qu'il  vous  ait  en  » 
sainte  et  digne  garde. 

De  Votre  Majesté,  le  bon  Frère. 

Napoléon. 

Moniteur  da  30  octobre  1806. 
(Eo  miDol*  «o  Dépôt  dt  U  goerrt.) 

10991.  _  ORDRE. 

^  Géra.  12  octobre  1806.  dam  la  naît. 

Le  maréchal  Duroc  verra ,  à  cinq  heures  du  matin ,  de  s'informer 
pour  combien  de  jours  la  Garde  a  de  pain ,  combien  on  fait  de  pais 
ici,  s'il  y  a  de  l'eau-de-vie  ;  enGn  combien  cette  ville  peut  fournir  de 
rations  de  pain  par  jour,  combien  elle  a  fourni  jusqu'à  cette  heure. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10992.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Géra.  13  octobre  1806.  2  heorei  da  matin. 

Je  suis  aujourd'hui  à  Géra,  ma  bonne  amie;  mes  affaires  vont  fort 
bien,  et  tout  comme  je  pouvais  Tespérer.  Avec  l'aide  de  Dieu,  en 
peu  de  jours  cela  aura  pris  un  caractère  bien  terrible,  je  crois,  pour 
le  pauvre  roi  de  Prusse,  que  je  plains  personnellement  parce  qu'il 
est  bon.  La  Reine  est  à  Erfurt  avec  le  Roi.  Si  elle  veut  voir  une 
bataille,  elle  aura  ce  cruel  plaisir.  Je  me  porte  à  merveille;  j'ai  déjà 
engraisse  depuis  mon  départ;  cependant  je  fais,  de  ma  personne, 
vingt  et  ving*cinq  lieues  par  jour,  à  cheval,  en  voiture,  de  toutes  les 
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manières.  Je  me  couche  à  huit  heures  et  je  suis  levé  à  miouit;  je 
songe  quelquefois  que  tu  n*es  pas  encore  couchée. 

Tout  à  toi. 

Napoléon. 

Lettres  ie  Napoléon  à  Joséphine,  etc. 


10993.  —  A  .M.  DE  TALLEYRAND. 

Géra.  13  octobre  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  vous  envoie  le  3*  bulletin. 
Vous  agirez  pour  celui-ci  comme  pour  les  deux  premiers  ;  ils  ne  doi- 
vent être  imprimés  que  dans  le  Moniteur.  Cela  seul  met  assez  d*inter- 
¥aUe  pour  que  les  renseignements  que  contiennent  les  bulletins  ne 
soient  pas  dangereux.  Vous  verrez  que  la  position  de  Tarmée  prus- 
sienne est  assez  extraordinaire.  11  est  probable  que,  dans  huit  ou  dix 
jours,  tout  cela  aura  pris  un  grand  caractère. 

Napoléon*. 

Archives  dei  affairef  ëtrangèrei. 
(Eb  BJDalt  tai  Aick.  de  l'Eap.) 

10994.  —  3«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Géra.  13  octobre  1S06. 

Le  combat  de  Schleiz,  qui  a  ouvert  la  campagne  et  qui  a  été  très- 
funeste  à  Farmée  prussienne,  celui  de  Saalfeld,  qui  Ta  suivi  le  len- 
demain, ont  porté  la  consternation  chez  Tennemi.  Toutes  les  lettres 
interceptées  disent  que  la  consternation  est  à  Erfurt,  où  se  trouvent 
encore  le  Roi,  la  Reine,  le  duc  de  Brunsuick,  et  qu'on  discute  sur 
le  parti  à  prendre  sans  pouvoir  s'accorder.  Mais ,  pendant  qu  on  déli- 
bère,  Farmée  française  marche.  A  cet  esprit  d'effervescence,  a  cette 
excessive  jactance  commencent  à  succéder  des  observations  critiques 
sur  Tinutilité  de  cette  guerre,  sur  Tinjustice  de  s'en  prendre  à  la 
France,  sur  l'impossibilité  d'être  secouru,  sur  la  mauvaise  volonté 
des  soldats,  sur' ce  qu'on  n'a  pas  fait  ceci,  et  mille  et  une  autres 
observations  qui  sont  toujours  dans  la  bouche  de  la  multitude  lorsque 
les  princes  sont  assez  faibles  pour  la  consulter  sur  les  grands  intérêts 
politiques  au-dessus  de  sa  portée. 

Cependant,  le  12  au  soir,  les  coureurs  de  l'armée  française  étaient 
aox  portes  de  Leipzig;  le  quartier  général  du  grand-duc  de  Berg  entre 
Zeifat  et  Leipzig,  celui  du  prince  de  Ponte-Corvo  a  Zcitz,  le  grand 
quartier  impérial  à  Géra ,  la  Garde  impériale  et  le  corps  d'armée  dn 
maréchal  Soult  à  Géra,  le  corps  d'année  du  maréchal  Ney  à  Neu- 
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stadt;  en  première  ligne,  le  corps  d*année  du  maréeiitl  Dsimit  à 
Nauroburg,  celui  du  maréchal  Lannes  à  lena,  celai  da  nméchil 
Augereau  à  Kahia.  Le  prince  Jérôme,  auquel  FEmperear  a  confié  le 
commandement  des  alliés  et  d'un  corps  de  troupes  bavaroises,  est 
arrivé  à  Scbleiz  après  avoir  fait  bloquer  le  fort  de  Cuimbach  par  an 
régiment. 

L'ennemi,  coupé  de  Dresde,  était  encore  le  11  à  Erfurt  et  travail- 
lait à  réunir  ses  colonnes,  qu'il  avait  envoyées  sur  Cassel  et  Wûn- 
burg  dans  des  projets  offensifs ,  voulant  ouvrir  la  campagne  par  ooe 
invasion  en  Allemagne. 

Le  Weser,  où  il  avait  construit  des  batteries ,  la  Saale ,  qu^il  pré- 
tendait également  défendre,  et  les  autres  rivières,  sont  tournées  à pen 
près  comme  le  fut  Ttller  Tannée  passée  ;  de  sorte  que  Tannée  fraa- 
çaise  borde  la  Saale,  ayant  le  dos  à  FElbe  et  marchant  sur  ramée 
prussienne ,  qui ,  de  son  côté ,  a  le  dos  sur  le  Rhin  ;  position  assa 
bizarre,  d'où  doivent  nattre  des  événements  d'une  grande  im- 
portance. 

Le  temps,  depuis  notre  entrée  en  campagne,  est  superbe,  le  pap 
abondant,  le  soldat  plein  de  vigueur  et  de  santé.  On  fait  des  marches 
de  dix  lieues ,  et  pas  un  traîneur  ;  jamais  l'armée  n'a  été  si  belle. 
Toutefois  les  intentions  du  roi  de  Prusse  se  trouvent  exécutées  :  il 
voulait  que  le  8  octobre  l'armée  française  eût  évacué  le  territoire  de 
la  Confédération ,  et  elle  l'avait  évacué  ;  mais ,  au  lieu  de  repasser  le 
Rhin ,  elle  a  passé  la  Saale. 

Moniteur  da  21  octobre  ISOO. 

(Ed  miDate  an  Dépôt  dt  la  gocrrt.) 


10995.  —  AU  GRAND-DUC  DE  RERG. 

Géra.  13  octobre  1806.  7  heure*  d«  malia. 

Vous  avez  reçu  les  ordres  de  Tétat-major  pour  ne  faire  aocim 
mouvement  aujourd'hni,  afin  de  donner  un  peu  de  repos  aux  troupes. 
Si  le  prince  de  Wurtemberg  venait  à  Leipzig,  ce  serait  une  belle 
occasion  de  le  rosser.  J'ai  son  état  de  situation  exact  ;  il  n'a  pas  plas 
de  10,000  hommes.  Je  n'ai  pas  de  nouvelles  d'Iena  ni  de  Xauffl- 
burg;  j'en  recevrai  sans  doute  dans  une  heure.  Reposez  vos  dragons, 
afin  que,  selon  l'ordre  que  je  donnerai  cette  nuit,  ils  arrivent  à  lena 
demain.  Mon  intention  est  de  marcher  droit  à  l'ennemi.  Envoyez  od 
commissaire  des  guerres  à  Leipzig,  avec  ordre  d'y  faire  30,000  rir 
lions  de  pain  et  de  les  faire  diriger  sur  Naumburg.  Je  partirai  d'ici 
à  neuf  heures  du  matin ,  pour  être  rendu ,  à  midi  ou  à  une  heure,  à 
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lena.  Si  rennemî  est  à  Erfurl,  mon  projet  est  de  faire  porter  mon 
armée  sur  Wëimar  et  de  Pattaquer  le  16.  Le  général  Klein  et  la 
grosse  cavalerie  sont  arrivés  à  Anma,  ou  je  les  ai  fait  cantonner. 
J*attends  ma  Garde  demain. 

Napoléon. 

10996.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Gera,  13  octobre  1806,  7  heures  du  matin. 

M.  le  général  Lemarois  se  rendra  en  toute  diligence  à  Naumburg. 
II  y  verra  la  situation  du  maréchal  Davout.  A  Naumburg,  il  prendra 
des  renseignements  sur  Tennemi.  Il  verra  si  Ton  a  passé  la  rivière 
dX'nstmt  et  où  se  trouve  Tennemi.  Après,  il  viendra  ea  toute  dili- 
gence me  rapporter  les  renseignements  quHl  aura,  à  lena,  où  je  serai 
à  midi. 

Napoléon. 

Arcbivei  de  l'Empire. 

10997.  —  A  M.  SCHERB. 

Géra.  13  octobre  1806,  7  heirei  du  matin. 

L'ofBcier  d*ordonaance  Scherb  se  rendra  en  toute  diligence  à  lena. 
Il  verra  ce  qui  se  passe.  Il  prendra  des  renseignements  sur  Tennemi 
el  viendra  m*ea  rendre  compte.  Il  me  rapportera  des  nouvelles  du 
flMréchal  Lannes  et  des  mouvements  de  Fennemi. 

Napoléon. 

Archivei  de  l'Empire. 

10998.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Géra,  13  octobre  1806.  7  heures  du  matin. 

Mon  Cousin,  je  serai  à  une  heure  à  lena.  Je  passerai  par  la  petite 
ville  de  Roda.  Faîtes  en  sorte  que  je  trouve  là  de  vos  nouvelles  et 
des  renseignements  sur  les  mouvements  qu  aurait  faits  Tennemi. 

Je  D*ai  fait  faire  aujourd'hui  à  Tannée  aucun  mouvement,  pour 
qu^Me  prenne  quelque  repos,  et  donner  le  temps  de  rejoindre. 
Seolement  le  maréchal  Ney  sera  dans  la  journée  à  Roda  ;  il  se  trou- 
ainst  à  trois  petites  lieues  de  vous.  Si  Tennemi  vous  attaquait, 
manquez  pas  de  t'en  instruire  8ur-le*champ. 

Napoléon. 

!■.  p«r  M.  le  âne  de  llontcbello. 
(Ka  aiBato  aai  Arch.  de  l'Eap.) 
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10999.  —  A  M.  DE  TOURNON. 

Géra,  13  octobre  1806,  1  benret  et  demie  da  BMtn. 

M.  de  Touraon  se  rendra  auprès  de  grand-duc  de  Berg  et  lai 

remettra  la  lettre  ci -jointe.  Il  s'informera  de  toutes  les  nouvelles 

quon  peut  avoir  de  Tenncmi.  Il  prendra  les  ordres  du  prince  pour 

venir  me  joindre  à  lena ,  où  je  désire  qu*il  arrive  avant  trois  heures 

du  matin. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

11000.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Géra .  13  octobre  1806 .  9  hcoret  da  matin. 

Enfin  le  voile  est  déchiré;  Tennemî  commence  sa  retraite  sur 
Magdeburg.  Portez-vous  le  plus  tôt  possihle  avec  le  corps  de  Ban*- 
dotte  sur  Dornburg,  gros  bourg  située  entre  lena  et  Naumhotj. 
Venez-y  surtout  avec  vos  dragons  et  votre  cavalerie. 

Toute  la  grosse  cavalerie  et  celle  du  général  Klein  marchent  sur 
lena.  Je  crois  que  Tennemi  essayera  d'attaquer  le  maréchal  Laniies 
à  lena,  ou  qu'il  filera.  S'il  attaque  le  maréchal  Lannes,  votre  pos- 
tion  à  Dornburg  vous  permettra  de  le  secourir.  Je  serai  à  deux  heores 
après  midi  à  lena.  Vous  savez  déjà  que  les  magasins  de  renoen 
qui  étaient  à  Nauroburg  sont  pris ,  que  le  bel  équipage  de  pontons 
attelé  est  également  pris.  Il  parait  que  cet  équipage  se  dirigeait  sur 
Halle.  S'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  venez  de  votre  personne,  cette 
nuit,  à  lena. 

XAPOLéow 

Archives  de  l'Empire. 

11001.  —  A  M.  DE  LA  MARCHE. 


M.  Lamarcbe  partira  sur-le-champ  pour  aller  à  la  rencontre  des 
généraux  Xansouty  et  d'Hautpoul  et  du  général  Klein  ;  il  leur  don- 
nera Tordre  d'être  rendus  le  plus  tôt  possible  à  Roda ,  petite  ville  à 
moitié  chemin  d'Auma  à  lena. 

Il  leur  fera  connaître  que,  s'ils  entçndent  le  canon  du  côté  d'Ieoa, 
ils  pressent  leur  marche,  et  qu'ils  envoient  des  officiers  pour  prévenir 
de  leur  arrivée.  A  mesure  qu'il  rencontrera  une  division,  il  m'eipé- 
diera  un  officier  avec  un  rapport  détaillé  qui  fasse  connaître  le  lieo 

*  L*ordre  original  ii*est  pas  date;  on  y  lit  cette  annotation  écrite  par  If.  de 
la  Marche  :  i  J*aî  porté  cet  ordre  le  13,  un  peu  avant  la  bataille  d*lena.  i 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON   I«r.  ^  1806.        349 

où  il  a  rencontré  la  division,  Tétat  où  elle  se  trouve,  et  l'heure  à 
laquelle  elle  sera  rendue  à  Roda. 

Napoléon. 

Il  montrera  aux  généraux  le  présent  ordre,  qui  leur  servira  d'au- 
torisation. 

L'Empereur  sera  à  midi  à  lena. 

Comm.  par  M.  Lefebvre,  libraire. 


11002.  —4*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Géra.  13  octobre  1806.  10  heures  do  matin. 

Les  événements  se  succèdent  avec  rapidité.  L'armée  prussienne 
est  prise  en  flagrant  délit,  ses  magasins  enlevés;  elle  est  tournée. 
Le  maréchal  Davout  est  arrivé  à  Naumburg,  le  12  à  neuf  heures  du 
soir,  y  a  saisi  les  magasins  de  l'armée  ennemie ,  fait  des  prisonniers 
et  pris  un  superbe  équipage  de  di\-huit  pontons  de  cuivre,  attelés. 
Il  parait  que  l'armée  prussienne  se  met  en  marcbe  pour  gagner 
Magdeburg;  mais  rarmce  française  a  gagné  trois  marches  sur  elle. 

L'anniversaire  des  affaires  d'Ulm  sera  célèbre  dans  l'histoire  de 
France. 

La  lettre  ci-jointe,  d'un  ofGcier  prussien  à  un  de  ses  amis  a  Berlin, 
qui  vient  d'être  interceptée,  fera  connaître  la  vraie  situation  des 
esprits;  mais  cette  bataille  dont  parle  l'oflQcier  prussien  aura  lieu 
dans  peu  de  jours  ;  les  résultats  décideront  du  sort  de  la  guerre.  Les 
Français  doivent  être  sans  inquiétude. 

iianiuur  du  2|  octobre  1806. 
(Ea  misate  «a  DépM  d«  la  gacm.) 


11003.  —  AU  MARÉCHAL  NEY,  a  mokrsdorf. 

Aa  bivouac  en  avant  d'Iena.  13  octobre  1806. 

L^ennemi  est  avec  40,000  hommes  entre  VV'eimar  et  lena;  poussez 

avec  tout  votre  corps  d*armée  aussi  loin  que  vous  pourrez  sur  lena, 

afin  d'être  demain  de  bonne  heure  à  lena.  Réunissez  toute  votre 

cavalerie  légère,  et  rendez  aux  régiments  toutes  les  ordonnances.  . 

Dirigez  tout  cela  en  arrière,  avec  votre  cavalerie  légère,  aux  portes 

iTIena.  Tâchez  d'être  de  votre  personne  ce  soir  à  lena,  pour  être  à 

la  reconnaissance  que  l'Empereur  fera  ce  soir  sur  l'ennemi. 

Le  maréchal  Berthicr,  par  ordre  de  T  Empereur. 
Défét  à»  la  goerre. 
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11004.  —  ORDRE  DD  JOUR. 

DISPOSITIONS  DE  L'ORDRE  DE  BATAILLE. 

An  bivouac  d'Iena,  14  octobre  1S06. 

M.  le  maréchal  Augereaa  commandera  la  gauche;  il  placera  sa 
première  division  en  colonne  sur  la  route  de  Weimar,  jusqu'à  une 
hauteur  par  où  le  général  Gazan  a  fait  monter  son  artillerie  sur  le 
plateau  ;  il  tiendra  des  forces  nécessaires  sur  le  plateau  de  gauche,  à 
la  hauteur  de  la  tète  de  sa  colonne.  Il  aura  des  tiraîlleors  sur  toale 
la  ligne  ennemie,  aux  différents  débouchés  des  montagnes.  Quand  le 
général  Gazan  aura  marché  en  avaut,  il  débouchera  sur  le  pUteaa 
avec  tout  son  corps  d'armée,  et  marchera  ensuite,  suivant  les  circeo- 
stances,  pour  prendre  la  gauche  de  Tarmée. 

M.  le  maréchal  Lannes  aura,  à  la  pointe  du  jour,  toute  son  artil- 
lerie dans  ses  intervalles  et  dans  Tordre  de  bataille  où  il  a  pastt 
la  nuit. 

L^artillerie  de  la  Garde  impériale  sera  placée  sur  la  hauteur,  et  la 
Garde  sera  derrière  le  plateau ,  rangée  sur  cinq  lignes ,  la  première 
ligne,  composée  des  chasseurs,  couronnant  le  plateau. 

Le  village  qui  est  sur  notre  droite  sera  canonné  avec  toute  Tartil- 
lerie  du  général  Suchet,  et  immédiatement  attaqué  et  enlevé. 

L'Empereur  donnera  le  signal;  on  doit  se  tenir  prêt  à  la  pointe 
du  jour. 

M.  le  maréchal  Ney  sera  placé,  à  la  pointe  du  jour,  à  Textrémité 
du  plateau ,  pour  pouvoir  monter  et  se  porter  sur  la  droite  du  maré- 
chal Lannes,  du  moment  que  le  village  sera  enlevé  et  que,  parla, 
on  aura  la  place  de  déploiement. 

M.  le  maréchal  Soult  débouchera  par  le  chemin  qui  a  été  reconna 
sur  la  droite,  et  se  tiendra  toujours  lié  pour  tenir  la  droite  de 
Tarmée. 

L'ordre  de  bataille  en  général  sera,  pour  MM.  les  maréchaux,  de 
se  former  sur  deux  lignes,  sans  compter  celle  d'infanterie  légère;  la 
distance  des  deux  lignes  sera  au  plus  de  100  toises. 

La  cavalerie  légère  de  chaque  corps  d'armée  sera  placée  pour  être 
à  la  disposition  de  chaque  général ,  pour  s'en  servir  suivant  les  cir- 
constances. 

La  grosse  cavalerie,  aussitôt  qu'elle  arrivera,  sera  placée  sur  le 
plateau  et  sera  eu  réserve  derrière  la  Garde ,  pour  se  porter  où  les 
circonstances  l'exigeraient. 

Ce  qui  est  important  aujourd'hui ,  c'est  de  se  déployer  en  plaine; 
on  fera  ensuite  les  dispositions  que  les  manœuvres  et  les  forces  que 
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montrera  rennemi  indiqueront,  afin  de  le  chasser  des  positions  quil 
occupe  et  qui  sont  nécessaires  pour  le  déploiement. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  l'Empereur. 
D^»At  de  U  guerre. 

11005.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

leoa,  15  octobre  IS06.  3  heures  do  mâtio. 

Mon  amie,  j*ai  fait  de  belles  manœuvres  contre  les  Prussiens.  J'ai 
remporté  hier  ube  grande  victoire.  Ils  étaient  150,000  hommes;  fai 
fait  20,000  prisonniers,  pris  cent  pièces  de  canon  et  des  drapeaux. 
J^étaîs  en  présence  et  près  du  roi  de  Prusse;  j*ai  manqné  de  le 
prendre  ainsi  que  la  reine.  Je  bivouaque  depuis  deux  jours.  Je  me 
porte  à  merveille. 

Adieu,  mon  amie,  porte-toi  bien  et  aime-moi. 

Si  Hortense  est  à  Mayence ,  donne-lui  un  baiser  ainsi  qu  à  Napo- 
léon et  au  petit. 

Napoléon. 

Lettrée  de  NapoUon,  à  Jotipkmt,  elc. 


11006.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

lena,  15  octobre  1S06. 

lion  Cousin ,  je  ne  vous  écris  qu  un  mot  ;  vous  aurez  le  bulletin 
demain.  La  bataille  dlena  a  rempli  toutes  nos  espérances.  Les  Prus- 
siens ont  été  écrasés.  Us  étaient  150,000.  Vingt-cinq  mille  prison- 
niers, deux  cents  pièces  de  canon,  des  drapeaux,  un  grand  nombre 
de  leurs  généraux  tués,  et  entre  autres  le  duc  de  Brunswick. 

Napoléon. 

Aucon  homme  marquant  de  tué  de  notre  coté. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacérèi. 
(Bb  arfaste  an  Aveh.  de  TBap.) 


11007.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

lena.  15  octobre  1806.  . 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  voici  une  note  que  vous  pouvez 
faire  imprimer  en  attendant  que  je  vous  envoie  le  bulletin. 

Je  vous  envoie  un  manifeste  prussien  auquel  il  faut  faire  une 

réponse. 

Napoléon. 
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La  bataille  d^Iena,  qui  s'est  doonée  le  14,  sera  une  des  plus  célèbres 
de  rhistoire.  Les  Prussiens  étaient  au  nombre  de  150,000  hommes; 
ils  ont  perdu  200  pièces  d'artillerie,  30  drapeaux,  28,000  prison- 
niers. Le  duc  de  Brunswick,  le  général  Rûchel  ont  élé  tués;  le 
prince  Henri  de  Prusse,  grièvement  blessé;  un  grand  nombre  de 
généraux  et  d'ofliciers  de  distinction  ont  été  blessés.  Comparative- 
ment, la  perte  de  Tarmée  française  a  été  beaucoup  moindre.  Cepen- 
dant aux  ambulances  d'Icna  nous  avons  1,200  blessés  et  à  celles  de 
Naumbur]j  1,500.  Il  n'y  a  pas  d'autre  général  tué  que  le  général 
de  brigade  Debilly,  excellent  militaire.  Sept  ou  huit  colonels  sont 
morts  sur  le  champ  de  bataille.  La  cavalerie  française  s*est  cooterte 
d'honneur. 

Le  maréchal  Davout,  placé  aux  débouchés  de  Kœsen  en  avant  de 
Naumburg ,  a  empêché  l'ennemi  de  déboucher.  Il  s'est  battu  toute  h 
journée  et  a  mis  en  déroute  plus  de  60,000  homm^  commandés 
par  Mœllendorf,  Kalkreuth  et  par  le  Roi  en  personne.  Ce  corps 
d'armée  s'est  couvert  de  gloire.  Au  reste,  tout  le  monde  a  riYalisé  de 
zèle  et  de  courage.  Les  corps  des  maréchaux  Lannes,  Soult,  Nejel 
Augereau  ont  pris  part  à  l'action  avec  une  égale  intrépidité. 

La  reine  de  Prusse  a  été  poursuivie  par  un  escadron  de  hussards; 
elle  a  été  obligée  de  rentrer  à  Weiroar  et  en  est  repartie  trois  heures 
avant  que  nos  postes  y  entrassent.  Elle  a  suivi  une  route  sur  laquelle 
nous  avons  beaucoup  de  troupes  ;  il  est  possible  qu'elle  ait  été  prise. 

Les  divisions  de  cuirassiers  et  de  dragons  n'ont  pu  arriver  qu'à  U 
fin  de  la  journée.  Elles  ont  enfonce  plusieurs  bataillons  carrés  d'in- 
fanterie prussienne,  qu'elles  ont  faits  prisonniers.  Le  grand-duc  de 
Berg  se  trouvait  toujours  à  leur  tète. 

Nous  troupes  sont  entrées  le  soir  à  Weimar,  en  poursuivant  ^a^ 
rièrc-^arde  enuemie  du  côté  de  la  gauche.  Du  côté  de  la  droite,  le 
maréchal  Davout  a  poursuivi  l'ennemi  jusqu'à  Neusta^dt.  Il  a,  ce 
matin,  son  quartier  général  à  Eckartsberga. 

On  croit  que  l'ennemi  cherche  à  se  rallier  du  côté  de  Franken- 
hausen  pour  tâcher  de  gagner  Magdeburg.  L'ennemi  doit  avoir 
éprouvé  un  mal  effroyable,  que  Ton  ne  connaîtra  que  plus  tard. 
Six  de  leurs  généraux  sont  prisonniers  avec  un  grand  nombre  de 
colonels. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
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11008.  —AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

iena.  15  octobre  1806. 

Le  maréchal  Berthîer  enverra  la  noie  ci -après  par  courrier  à 
Otto,  qui  la  fera  passer  à  M.  la  Rochefoucauld,  au  général 
Sebastiani  et  en  Italie.  Il  la  fera  imprimer  partout,  à  Leipzig,  à 
leoa,  etc. 

Napoléon. 

La  bataille  d'Ieoa,  qui  s*est  donnée  le  14  entre  Tarmée  française 
commandée  par  Fempercur  Napoléon  et  Tarmée  prussienne  com- 
mandée par  le  roi  de  Prusse,  a  été  aussi  glorieuse  qu*on  pouvait  le 
désirer  pour  les  armes  françaises.  L'armée  prussienne  a  été  écrasée; 
die  a  éprouvé  des  pertes  immenses  ;  elle  a  été  poursuivie  pendant 
plus  de  six  lieues;  elle  a  laissé  sur-le-champ  de  bataille  100  pièces 
de  canon;  plusieurs  milliers  de  morts;  on  lui  a  fait  20,000  prison- 
DÎers.  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  n*ont  été  manques  que  d'une  heure. 
La  plupart  des  généraux  prussiens  ont  été  blessés;  leurs  colonnes 
oot  été  coupées.  Nous  sommes  entrés  à  Weimar  en  même  temps 
qu'eux.  Notre  perte  n'est  pas  très-considérable. 

Arcbitef  de  l'Empire. 


11009.  —  5*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMEE. 

Iena.  15  octobre  1806. 

La  bataille  d*Iena  a  lavé  FalTront  de  Rosbach,  et  décidé,  en  sept 
jours,  une  campagne  qui  a  entièrement  calmé  cette  frénésie  guerrière 
qui  8*était  emparée  des  têtes  prussienoes,  * 

Voici  la  position  de  Farmée  au  13  : 

Le  grand-duc  de  Berg  et  le  maréchal  Davout  avec  leurs  corps 
dTarmée  étaient  à  Naumburg,  ayant  des  partis  sur  Leipzig  et  Halle. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  était  en  marche  pour 
•e  rendre  à  Dornburg. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  arrivait  à  Iena. 

Le  corps  du  maréchal  Augereau  était  en  position  à  Kahia. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  était  à  Roda. 

Le  quartier  général  à  Géra.  L'Empereur  en  marche  pour  se  rendre 
i  Iena. 

Le  corps  du  maréchal  Soult,  de  Géra,  était  en  marche  pour 
prendre  une  position  plus  rapprochée  à  l'embranchement  des  routes 
de  Naumburg  et  d'iena. 

xni.  23 
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Voici  la  position  de  reiinemi  : 

Le  roi  de  Prusse  voulant  commencer  les  hostilités  aa  9  octobre, 
en  débouchant  sur  Francfort  par  sa  droite,  sur  VVùrzburg  par  son 
centre  et  sur  Bamberg  par  sa  gauche,  toutes  les  divisions  de  son 
armée  étaient  disposées  pour  exécuter  ce  plan  ;  mais  Taroiée  française, 
s*étant  avancée  sur  Textrémité  de  sa  gauche ,  se  trouva  »  en  peu  de 
jours,  à  Saalburg,  à  Lobenstein,  à  Schleiz,'à  Géra,  à  Xaumbui^g. 
L'armée  prussienne,  tournée,  employa  les  journées  des  9,  10,  Il 
et  12  à  rappeler  tous  ses  détachements;  et,  le  13,  elle  se  pré- 
senta en  bataille  entre  Kapellendorf  et  Auerstœdt,  forte  de  près  de 
150,000  hommes. 

Le  13,  à  deux  heures  après  midi,  TEropereur  arriva  à  lena,H, 
sur  un  petit  plateau  qu'occupait  notre  avant-garde,  il  aperçut  les 
dispositions  de  Tennemi ,  qui  paraissait  manœuvrer  pour  attaquer  le 
lendemain,  et  forcer  les  divers  débouchés  de  la  Saaic.  L'ennemi 
défendait  en  force  et  par  une  position  inexpugnable  la  chaussée 
d'Iena  à  VVeimar,  et  paraissait  penser  que  les  Français  ne  pourraieul 
déboucher  dans  la  plaine  sans  avoir,  forcé  ce  passage.  11  ne  parais- 
sait pas  possible,  en  effet,  de  faire  monter  de  Tartillerie  sur  le  pli- 
teau  qui,  d'ailleurs,  était  si  petit  que  quatre  bataillons  pouvaient  à 
peine  s'y  déployer.  Ou  Gt  travailler  toute  la  nuit  à  un  chemin  dans 
le  roc,  et  Ton  parvint  à  conduire  rartillerie  sur  la  hauteur. 

Le  maréchal  Davout  reçut  Tordre  de  déboucher  par  Naumburg, 
pour  défendre  les  déHlés  de  Kœsen ,  si  l'ennemi  voulait  marcher  sur 
Xaumburg,  ou  pour  se  rendre  à  Apolda  pour  le  prendre  à  dos,  s'il 
restait  dans  la  position  où  il  était. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  fut  destiné  à  dé- 
boucher de  Dornburg  pour  tomber  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  soit 
qu'il  se  portât  en  force  sur  Xaumburg,  soit  qu'il  se  portât  sur  leoa. 

La  grosse  cavalerie,  qui  n'avait  pas  encore  rejoint  l'armée,  ne 
pouvait  la  rejoindre  qu'à  midi;  la  cavalerie  de  la  Garde  impériale 
était  à  trente-six  heures  de  distance,  quelque  fortes  marches  qu'elle 
eiit  faites  depuis  son  départ  de  Paris.  Mais  il  est  des  moments,  à  la 
guerre,  où  aucune  considération  ne  doit  balancer  l'avantage  de  pré- 
venir l'ennemi  et  de  l'attaquer  le  premier.  L'Empereur  Gt  ranger,  sur 
le  plateau  qu'occupait  l'avant-garde ,  que  l'ennemi  paraissait  avoir 
négligé  et  vis-à-vis  duquel  il  était  en  position,  tout  le  corps  du  maré- 
chal Lannes.  Ce  corps  d'armée  fut  rangé  par  les  soins  du  général 
Victor^  chaque  division  formant  une  aile.  Le  maréchal  Lefebvre  fit 
ranger,  au  sommet,  la  Garde  impériale  eu  bataillons  carrés.  L'Em- 
pereur bivouaqua  au  milieu  de  ces  braves.  La  nuit  offrait  un  spec- 
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tacle  digne  d'observation  :  celai  de  deux  armées  dont  l'une  déployait 
son  front  sur  six  lieues  d'étendue  et  embrasait  de  ses  feux  l'atmo- 
sphère, Tautre  dont  les  feux  apparents  étaient  concentrés  sur  un  petit 
point;  el  dans  Tune  et  l'autre  armée  de  l'activité  et  du  mouvement. 
Les  feux  des  deux  armées  étaient  à  une  demi-portée  de  canon  ;  les 
seotînelles  se  touchaient  presque,  et  il  ne  se  faisait  pas  un  mouve- 
ment qui  ne  fût  entendu. 

Les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Soult  passèrent  la  nuit  en  marche. 
A  la  pointe  du  jour,  toute  l'armée  prit  les  armes.  La  division  Gazan 
était  rangée  sur  trois  lignes,  sur  la  gauche  du  plateau;  la  division 
Sucbet  formait  la  droite;  la  Garde  impériale  occupait  le  sommet  du 
mooticule,  chacun  de  ces  corps  ayant  ses  canons  dans  les  intervalles. 
De  la  ville  et  des  vallées  voisines,  on  avait  pratiqué  des  débouchés 
qui  permettaient  le  déploiement  le  plus  facile  aux  troupes  qui 
n'avaient  pu  être  placées  sur  la  plateau ,  car  c'était  peut-être  la  pre- 
mière fois  qu'une  armée  devait  passer  par  un  si  petit  débouché. 

Uu  brouillard  épais  obscurcissait  le  jour.  L'Empereur  passa  devant 
plusieurs  lignes;  il  recommanda  aux  soldats  de  se  tenir  en  garde 
contre  cette  cavalerie  prussienne  qu'on  peignait  comme  si  redoutable. 
Il  les  fit  souvenir  qu'il  y  avait  un  an,  à  la  même  époque,  ils  avaient 
pris  LIm;  que  l'armée  prussienne,  comme  l'armée  autrichienne, 
«tait  aujourd'hui  cernée,  ayant  perdu  sa  ligne  d'opération,  ses  maga- 
sins; qu'elle  ne  se  battait  plus  dans  ce  moment  pour  la  gloire,  mais 
pour  sa  retraite;  que,  cherchant  à  faire  une  trouée  sur  diflerents 
points,  les  coqis  d'armée  qui  la  laisseraiept  passer  seraient  perdus 
d^bonneur  et  de  réputation.  A  ce  discours  animé,  le  soldat  répondit 
par  des  cris  de  Marehons!  liCs  tirailleurs  engagèrent  l'action;  la 
fosillade  devint  vive.  Quelque  bonne  que  fdt  la  position  que  l'euncmi 
occupait,  il  en  fat  débusqué,  et  l'armée  française,  débouchant  dans 
la  plaine,  commença  à  prendre  son  ordre  de  bataille. 

De  son  càlé^  le  gros  de  l'armée  ennemie,  qui  n'avait  eu  le  projet 
d'attaquer  que  lorsque  le  brouillard  serait  dissipé,  prit  les  armes.  Un 
corps  de  50,000  hommes  de  la  gauche  se  porta  pour  couvrir  les 
défilés  de  Naumburg  et  s'emparer  des  débouchés  de  Kœscn  ;  mais  il 
avait  déjà  été  prévenu  par  le  maréchal  Davout.  Les  deux  autres 
corps,  formant  une  force  de  80,000  hommes;  se  portèrent  en  avant 
de  l'armée  française,  qui  débouchait  du  plateau  d'Ieoa.  Le  brouillard 
couvrit  les  deux  années  pendant  deux  heures;  mais  enfin  il  fut  dis- 
sipé par  un  beau  soleil  d'automne.  Les  deux  armées  s'aperçurent  à 
•ne  petite  portée  de  canon.  La  gauche  de  l'année  française,  appuyée 
sur  un  village  et  des  bois,  était  commandée  par  le  maréchal  Auge- 
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reau.  La  Garde  impériale  la  séparait  du  centre,  qu  occopait  le  corps 
du  maréchal  Lannes.  La  droite  était  formée  par  le  corps  du  maréchal 
Soult.  Le  maréchal  Ney  n'avait  qu*un  simple  corps  de  3,000  hommes, 
seules  troupes  qui  fussent  arrivées  de  son  corps  d*armée. 

Larméc  ennemie  était  nombreuse  et  montrait  une  belle  cavalerie; 
ses  manœuvres  étaient  exécutées  avec  précision  et  rapidité.  L^Empe- 
reur  eût  désiré  de  retarder  de  deux  heures  d*en  venir  aux  mains, 
afin  d'attendre,  dans  la  position   qu'il  venait  de   prendre,  -après 
Fattaque  du  matin,  les  troupes  qui  devaient  le  joindre  et  surtout  si 
cavalerie;  mais  Tardeur  française   l'emporta.   Plusieurs  bataillons 
s'étant  engagés  au  village  d'Holilsliedt,  il  vit  l'ennemi  s'ébranler  pour 
les  en  déposter;  le  maréchal  Lannes  reçut  ordre  sur-le-champ  de 
marcher  en  échelons  pour  soutenir  ce  village.  Le  maréchal  Soalt 
attaqua  un  bois  sur  la  droite.  L'ennemi  ayant  fait  un  mouvement  de 
sa  droite  sur  notre  gauche ,  le  maréchal  Augereau  fut  chargé  de  le 
repousser.  En  moins  d'une  heure ,  l'action  devint  générale  :  250  oa 
300,000  hommes,  avec  7  ou  800  pièces  de  canon,  semaient  partout 
la  mort  et  offraient  un  de  ces  spectacles  rares  dans  l'histoire.  De 
part  et  d'autre  on  manœuvra  constamment  comme  à  une  parade; 
parmi  nos  troupes,  il  n'y  eut  jamais  le  moindre  désordre,  la  victoire 
ne  fut  pas  un  moment  incertaine.  L'Empereur  eut  toujours  auprès 
de  lui,  indépendamment  de  la  Garde  impériale,  un  bon  nombre  de 
troupes  de  réserve  pour  pouvoir  parer  à  tout  accident  imprévu. 

Le  maréchal  Soult,  ayant  enlevé  le  bois  qu'il  attaquait  depuis  deoi 
heures,  Gt  un  mouvement  en  avant  :  dans  cet  instant  on  prévint 
l'Empereur  que  les  divisions  de  cavalerie  française  de  réserve  com- 
mençaient à  se  placer,  et  que  deux  nouvelles  divisions  du  corps  do 
maréchal  Ney  se  plaçaient  en  arrière,  sur  te  champ  de  bataille.  On  fil 
alors  avancer  toutes  les  troupes  qui  étaient  en  réserve,  sur  la  pre- 
mière ligne,  qui,  se  trouvant  ainsi  appuyée,  culbuta  l'ennemi  en  un 
clin  d'œil  et  le  mit  en  pleine  retraite.  Il  la  6t  en  ordre  pendant  la 
première  heure;  mais  elle  devint  un  affreux  désordre,  du  moment 
que  nos  divisions  de  dragons  et  nos  cuirassiers,  ayant  le  grand-doc 
de  Ber<{  à  leur  tête,  purent  prendre  part  à  l'affaire.  Ces  braves  cava- 
liers, frémissant  de  voir  la  victoire  se  décider  sans  eux,  se  précipi- 
tèrent partout  où  ils  rencontrèrent  des  ennemis.  La  cavalerie,  l'infan- 
terie prussienne  ne.  purent  soutenir  leur  choc;  en  vain  l'infanterie 
ennemie  se  forma  en  bataillons  carrés;  cinq  de  ces  bataillons  furent 
enfoncés  :  artillerie,  cavalerie,  infanterie,  tout  fut  culbuté  et  pris. 
Les  Français  arrivèrent  à  Weimar  en  même  temps  que  l'ennemi,  qoi 
fut  ainsi  poursuivi  pendant  l'espace  de  six  lieues. 
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A  Dotre  droite,  le  corps  du  maréchal  Davout  faisait  des  prodiges; 
Don-seolement  il  contint,  mais  mena  battant,  pendant  plus  de  trois 
lieues ,  le  gros  de  troupes  ennemies  qui  devait  déboucher  du  côté  de 
Kcesen.  Ce  marécbal  a  déployé  une  bravoure  distinguée  et  de  la 
fermeté  de  caractère,  première  qualité  d*un  homme  de  guerre.  Il  a 
été  secondé  par  les  généraux  Gudin,  Priant,  Morand,  Daultanne, 
chef  de  Tétat- major,  et  par  la  rare  intrépidité  de  son  brave  corps 
d^armée. 

Les  résultats  de  la  bataille  sont '30  à  40,000  prisonniers,  il  en 
arrive  à  chaque  moment;  25  à  30  drapeaux,  300  pièces  de  canon, 
des  magasins  immenses  de  subsistances.  Parmi  les  prisonniers  se 
trouvent  plus  de  vingt  généraux,  dont  plusieurs  lieutenants  généraux, 
entre  autres  le  lieutenant  général  Schmettau.  Le  nombre  des  morts  ' 
est  immense  dans  Tarmée  prussienne;  on  compte  quil  y  a  plus  de 
20,000  tués  ou  blessés.  Le  feld-maréchal  Mœllendorf  a  été  blessé; 
le  duc  de  Brunswick  a  été  tué;  le  général  Rûchel  a  été  tué;  le  prince 
Henri  de  Prusse,  grièvemeut  blessé.  Au  dire  des  déserteurs,  des  pri* 
aonniers  et  des  parlementaires ,  le  désordre  et  la  consternation  sont 
extrêmes  dans  les  débris  de  Tarmée  ennemie. 

De  notre  côté ,  nous  n'avons  à  regretter,  parmi  les  généraux ,  que 
la  perte  du  général  de  brigade  Debilly,  excellent  soldat.  Parmi  les 
blessés,  le  général  de  brigade  Conroux;  parmi  les  colonels  morts, 
les  colonels  Vergez,  du  12*"  régiment  d'infanterie  de  ligne;  Lamotte, 
do  36';  Barbanègre,  du  9*  de  hussards;  Marigny,  du  20*  de  chas- 
fleuri  ;  Harispe,  du  16*  d'infanterie  légère;  Doullembourg,  du  1*'  de 
dragons;  Nicolas,  du  61*  de  ligne;  Viala,  du  85*;  Higonet,  du  108*. 

Les  hussards  et  les  chasseurs  ont  montré,  dans  cette  journée, 
ane  audace  digne  des  plus  grands  éloges.  La  cavalerie  prussienne 
D*a  jamais  tenu  devant  eni,  et  toutes  les  charges  qu'ils  ont  faites 
devant  l'infanterie  ont  été  heureuses. 

Nous  ne  parlons  pas  de  Tinfanteric  française;  il  est  reconnu  depuis 
longtemps  que  c'est  la  meilleure  infanterie  du  monde.  L'Empereur  a 
déclaré  que  la  cavalerie  française ,  après  l'expérience  des  deux  cam- 
pagnes et  de  cette  dernière  bataille,  n'avait  pas  d'égale. 

L*armée  prussienne  a,  dans  cette  bataille,  perdu  toute  retraite  et 
tonte  sa  ligne  d^opération.  Sa  gauche,  poursuivie  par  le  maréchal 
Davont,  opéra  sa  retraite  sur  VVeimar,  dans  le  temps  que  sa  droite 
et  son  centre  se  retiraient  de  Weimar  sur  Naumburg.  La  confusion 
fnt  donc  extrême.  Le  Roi  a  dû  se  retirer  à  travers  champs,  à  la  tête 
de  son  régiment  de  cavalerie. 

Notre  perte  est  évaluée  à  1,000  ou  1,100  tués  et  3,000  blessés. 
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Le  grand-duc  de  Rerg  investit  encc  moment  la  place  d'Bifart,  oo 
se  trouve  un  corps  d'ennemis  que  commandeot  le  maréchal  IMIoi- 
dorf  et  le  prince  d'Orange. 

L'état-^najor  s'occupe  d'one  relation  ofBcielle  qui  fera  connaître 
dans  tous  ses  détails  cette  bataille,  et  les  services  rendus  par  les 
différents  corps  d'armée  et  régiments.  Si  cela  peut  ajouter  quelque 
chose  aux  titres  quji  l'armée  à  l'estime  et  à  la  considération  de  la 
nation,  rien  ne  pourra  ajouter  au  sentiment  d'attendrissement  qu'oot 
éprouvé  ceux  qui  ont  été  témoins  de  l'enthousiasme  et  de  Tamoar 
qu'elle  témoignait  à  l'Empereur,  au  plus  fort  du  combat.  S*il  y  avait 
un  moment  d'hésitation,  le  seul  cri  de  Vwe  l'Empereur I  ranimait 
les  courages  et  retrempait  toutes  les  Âmes.  Au  fort  de  la  mêlée, 
l'Empereur,  voyant  ses  ailes  menacées  par  la  cavalerie,  se  portait  an 
galop  pour  ordonner  des  manœuvres  et  des  changements  de  front  en 
carrés.  11  était  interrompu  à  chaque  instant  par  des  cris  de  Vkt 
l'Empereur!  La  Garde  impériale  à  pied  voyait,  avec  un  dépit  qu'elle 
ne  pouvait  dissimuler,  tout  le  monde  aux  mains  et  elle  dons  l'inac- 
tion. Plusieurs  voix  firent  attendre  les  mots  :  En  avant!  u  Qu*est-ce? 
n  dit  l'Empereur.  Ce  ne  peut  être  qu'un  jeune  homme  qui  n'a  pas 
n  de  barbe  qui  peut  vouloir  préjuger  ce  que  je  dois  faire;  qu'il 
»  attende  qu'il  ait  commandé  dans  trente  batailles  rangées,  avant  de 
»  prétendre  me  donner  des  avis,  r  C'étaient  effectivement  des  véliles 
dont  le  jeune  courage  était  impatient  de  se  signaler. 

Dans  une  mêlée  aussi  chaude,  pendant  que  l'ennemi  perdait  pres- 
que tous  ses  généraux,  on  doit  remercier  cette  Providence  qui  gardait 
notre  armée.  Aucun  homme  de  marque  n'a  été  tué  ni  blessé.  Le 
maréchal  Lannes  a  eu  un  biscaicn  qui  lui  a  rasé  la  poitrine  sans  le 
blesser.  Le  maréchal  Davout  a  eu  son  chapeau  emporté  et  un  grand 
nombre  de  balles  dans  ses  habits.  L'Empereur  a  toujours  été  entoure, 
partout  où  il  a  paru,  du  prince  de  Xeuchàtel,  du  maréchal  Bessières, 
du  grand  maréchal  du  palais  Duroc,  du  grand  écuyer  Caulaincourt, 
et  de  ses  aides  de  camp  et  écuyers  de  service.  Une  partie  de  Tarmée 
n'a  pas  donné,  ou  est  encore  sans  avoir  tiré  un  coup  de  fusil. 

Monilettr  du  26  octobre  1806. 
(Ed  minule  an  Dépôt  de  U  goem.) 


11010.  —  DECRET. 

Quartier  impérial.  lena,  15  octobre  1806^ 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,    . 

Considérant  que  le  résultat  de  la  bataille  d'hier  est  la  conqaéte 
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de  tous  les  pays   appartenant  sa   roi  de  Prasse  en  deçà  de  la 

Vistule , 

Noos  avons  décrété  et  décrétons  les  dispositions  suivantes,  pour 

servir  de  règle  à  notre  intendant  général ,  à  Tadministratenr  général 

des  finances  et  à  notre  receveur  général  : 

Articlk  1".  —  Les  États  de  Télecteur  de  Saxe  payeront  une  con- 
tribution extraordinaire  de  guerre  de  ...    .  25,375,000  francs. 

U  duché  de  Weimar 2,200,000 

Les  Etats  du  duc  de  Brunswick  et  Wol- 

feDbûttel.   . 5,625,000 

Les  Etats  do  prince  de  Nassau,  Orange, 

Fulde 1,300,000. 

L'électeur  de  Hesse-Cassel 6,000,000 

La  ville  d'Erfurt  et  le  comté  de  Blanken- 

hayn 400,000 

Le  comté  d'Eichsfeld 675,000 

La  ville  de  Goslar 200,000 

La  principauté  de  Halberstadt 525,000 

Hildesheim 100,000 

Paderbom 225,000 

Munster 2,500,000 

Le  pays  de  Tecklenburg  et  de  Lingen.    .    .  100,000 

Le  comté  de  la  Marck 2,000,000 

La  principauté  de  Minden  et  de  Ravensberg  600,000 

Le  margraviat  de  Bairenth 2,500,000 

Les  Etats  du  roi  de  Prusse  en  deçà  de  la 

Vistule 100,000,000 

La  ville  de  Berlin  sera  comprise  dans  cette 

réquisition  pour  une  somme  de  dix  millions. 

Le  pays  de  Hanovre 9,100,000 

Total 159,425,000 


Art.  2.  —  Il  sera  pris  possession  de  TOst-Frise  par  le  roi  de 
Hollande. 

Art.  3.  —  Les  Etats  des  ducs  de  Saxe-Gotba,  des  princes  d'Anbalt, 
de  Waldeck,  de  la  Lippe  et  de  Reuss,  qui  n  ont  point  pris  part  à  la 
guerre,  ne  seront  inquiétés  d*aucune  manière  et  ne  payeront  point 
de  contributions. 

Art.  4.  —  L'intendant  général  est  autorisé  à  engager  les  domaines 
do  prince  pour  le  payement  de  la  contribution. 
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Art.  5.  —  Toutes  les  marchandises  aoglaîses  qui  se  iroaveroal 
dans  les  villes  du  Nord  appartiendront  à  Tarmée. 

NAPOliON. 

Archives  deT£mpire. 

11011.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

lena,  15  octobre  1S06.  1  hoore  «prèo  wdél 

Il  paraît  que  la  réunion  de  Tarmée  prussienne  se  fait  sur  Frto- 
kenbausen.  Le  maréchal  Davout  a  eu  une  afbire  superbe;  il  a  batto 
seul  60,000  Prussiens.  Son  quartier  général  était  ce  matin  à  Eckarts- 
berga  ;  sa  cavalerie  légère  était  à  Buttstœdt  et  à  Neustiedt. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11012. —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

leaa,  13  octobre  1806. 

J'imagine  que  vous  avez  donné  des  ordres  pour  qu'on  coure  sur 
les  bâtiments  prussiens  et  pour  faire  déclarer  de  bonne  prise  les  bâti- 
ments de  cette  nation  qui  sont  dans  nos  ports. 

Napoléom. 

Archives  de  l'Empire. 

11013.  —  6«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Weimar,  15  octobre  1806.  ao  soir. 

Six  mille  Saxons  et  plus  de  300  ofliciers  ont  été  faits  prisonniers. 
L'Empereur  a  fait  réunir  les  ofOcicrs  et  leur  a  dit  qu  il  voyait  avec 
peine  que  leur  armée  lui  faisait  la  guerre  ;  qu'il  n'avait  pris  les  armei 
que  pour  assurer  l'indépendance  de  la  nation  saxonne  et  s'opposera 
ce  qu'elle Jiit  incorporée  à  la  monarchie  prussienne;  que  son  inten- 
tion était  de  les  renvoyer  tous  chez  eux,  s'ils  donnaient  leur  parole 
de  ne  jamais  servir  contre  la  France  ;  que  leur  souverain ,  dont  il 
recounaissait  les  qualités,  avait  été  d'une  extrême  faiblesse,  en  cédant 
ainsi  aux  menaces  des  Prussiens  et  en  les  laissant  entrer  sur  son 
territoire;  mais  qu'il  fallait  que  tout  cela  Onit,  que  les  Prussiens 
restassent  en  Prusse  et  qu'ils  ne  se  mêlassent  en  rien  des  affaires 
de  l'Allemagne;  que  les  Saxons  devaient  se  trouver  réunis  dans  la 
Confédération  du  Rhin,  sous  la  protection  de  la  France,  protectioD 
qui  n'était  pas  nouvelle,  puisque,  depuis  deux  cents  ans,  sans  U 
France,  ils  eussent  été  envahis  par  l'Autriche  ou  par  la  Prusse;  que 
l'Empereur  n'avait  pris  les  armes  que  lorsque  la  Prusse  avait  envahi 
la  Saxe  ;  qu'il  fallait  mettre  un  terme  à  ces  violences  ;  que  le  conti- 
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nent  avait  besoin  de  repos,  et  que,  malgré  les  intrigues  et  les  basses 
passions  qui  agitent  plusieurs  cours',  il  fallait  que  ce  repos  existât, 
dût-il  en  coûter  la  chute  de  quelques  trônes. 

Effectivement,  tous  les  prisonniers  saxons  ont  été  renvoyés  chex 
eux  avec  la  proclamation  de  TEmpereur  aux  Saxons,  et  des  assu- 
rances qu  on  n  eu  voulait  point  à  leur  nation. 

Monittmr  dn  37  octobre  1806. 
(  Es  aiBBl*  •■  DépM  d«  U  gacrra.) 


11014.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Weimar,  16  octobre  1806.  7  henret  da  matin. 

Mon  Cousin ,  je  vous  fais  mon  compliment  de  tout  mon  cœur  sur 
voire  belle  conduite.  Je  regrette  les  braves  que  vous  avez  perdus; 
mais  ils  sont  morts  au  champ  d'honneur.  Témoignez  ma  satisfaction 
à  tout  votre  corps  d'armée  et  à  vos  généraux.  Ils  ont  acquis  pour 
jamais  des  droits  à  mon  estime  et  à  ma  reconnaissance.  Donnez-moi 
de  vos  nouvelles,  et  faites  reposer  quelques  moments  votre  corps 
d*armée  à  Naumburg. 

Napoléon. 

Coma,  par  M' 


M"*  U  ■«rëcbale  princefse  d'Eckniûhl. 
(Kd  «iaatoaat  Ar«b.  d«  IKap.) 


1I0I5.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Weimar.  16  octobre  1806. 

Mon  Cousin,  donnez  Tordre  au  général  Songis  de  réunir  toute 
fartillerie  prise  à  Tennemi  dans  la  place  d'Rrfurt;  donnez  Tordre  à 
Tîntendant  général  de  rassembler  tous  les  magasins  des  vivres  à 
Erfurt,  qui  désormais  sera  le  pivot  des  opérations  de  Tarmée. 

Le  général  Songis  enverra  à  Erfurt  la  compagnie  d'artillerie  qui 
est  à  Wùrzburg  ;  il  rappellera  à  Tarmée  la  demi-compagnie  qui  est  à 
Kronach,  et  celle  qui  est  à  Forchheim. 

Vous  donnerez  ordre  au  maréchal  Mortier  de  venir,  avec  la  pre- 
mière division  de  son  corps  d'armée,  placer  son  quartier  général  à 
Fulde,  et  d'occuper  toute  la  principauté  de  Fulde  le  plus  tôt  possible. 

Chargez  un  commissaire  des  guerres  d'organiser  la  route  de  Tar- 
mée sur  Francfort  et  ErfurL  Le  général  qui  commande  à  Wùrzburg 
se  rendra  à  Erfurt  pour  commander  la  citadelle,  la  ville  et  la  pro- 
vince. Le  général  qui  est  à  Kronach  se /approchera  également  de 
la  Saxe. 
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Toute  la  ligne  d'étapes  par  iBamberg  sera  reployée  et  établie  sur 
la  ligne  d'Erfurt,  Falde  et  Mayence. 

Présentez-moi  un  rapport  sur  tous  les  pa]f8  qui  De  sont  pas  de  h 
Confédération  du  Rhin  et  qui  se  trouvent  compris  entre  TEIbe  et  le 
Rhin,  et  proposez-moi  une  organisation  sur  les  mêmes  bases  que 
celle  qui  a  été  établie  Tannée  dernière  dans  les  provinces  de  Souabe« 
tant  pour  le  militaire  que  pour  l'administration .  Donnez  Tordre  que 
tous  les  prisonniers  qui  seront  faits  désormais  soient  dirigés  sur 
Erfurt.  Il  est  convenable  d*avoir  là  un  bureau  d'état-major  général 
pour  correspondre.  Faites  établir  à  Erfurt  un  grand  hôpital  militaire. 

Napoléon. 

Dëpât  de  la  guerre. 
CEb  minot*  aoi  Areli.  del'Emp.) 

11016.  —  7*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Weimar.  16  octobre  180S. 

Le  grand-duc  de  Berg  a  cerné  Erfurt  le  15,  dans  la  maliaée. 
Le  16,  la  place  a  capitulé.  Far  ce  moyen,  14,000  hommes,  dooi 
8,000  blessés  et  6,000  hommes  bien  portants,  sont  devenus  pri- 
sonniers de  guerre,  parmi  lesquels  sont  le  prince  d^Orange,  le  feld- 
maréchal  Mœllendorf ,  le  lieutenant  général  Larisch ,  le  Ueatenaot 
général  Grauert,  les  généraui-majors  Lossow  et  Zweiflel.  Un  parc 
de  120  pièces  d'artillerie,  approvisionné,  est  également  tombé  en 
notre  pouvoir.  ' 

On  ramasse  tous  les  jours  des  prisonniers. 

Le  roi  de  Prusse  a  envoyé  un  aide  de  camp  à  TEmpereur  a?ec 
une  lettre  en  réponse  à  celle  que  TEmpereur  lui  avait  écrite  avant  U 
bataille;  mais  le  roi  de  Prusse  n  a  répondu  qu  après.  Cette  démarche 
de  Tempcreur  Napoléon  était  pareille  à  celle  qu  il  Gt  auprès  de  Tem- 
pereur  de  Russie  avant  la  bataille  d'Austerlitz;  il  dit  au  roi  de 
Prusse  :  u  Le  succès  de  mes  armes  n'est  point  incertain;  vos  troupes 
T)  seront  battues;  mais  il  en  coûtera  le  sang  de  mes  enfants;  s'il 
'  r  pouvait  être  épargné  par  quelque  arrangement  compatible  avec 
n  Thoniieur  de  ma  couronne,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fisse  pour  épar- 
r>  gner  un  sang  si  précieux.  11  n'y  a  que  Thonneur  qui,  à  mes  yeoi. 
»  soit  encore  plus  précieux  que  le  sang  de  mes  soldats,  r 

Il  parait  que  les  débris  de  Tannée  prussienne  se  retirent  sur 
Magdeburg.  De  toute  cette  immense  et  belle  armée,  il  ne  se  réunira 
que  des  débris. 

Moniteur  du  27  octobre  1806. 
(Eo  miaal*  «o  Dépôt  d«  U  goeirrc.) 
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11017.  —  AU  GRAND-D€C  DE  BERG. 

U'eimar.  16  octobre  1806.  1  heure  aprèf  midi. 

J*ai  vu  avec  plaisir  la  capilulation  d*Ërfurt.  Xauraîs  été  bien  fâché 
que  les  prisonniers  n  eussent  pas  été  envoyés  en  France.  Faites-moi 
faire  la  reconnaissance  de  la  ville  et  de  la  citadelle,  et  faites-m'en 
rendre  compte  par  un  ofOcier  du  génie. 

Les  dernières  nouvelles  sont  que  deux  colonnes  ennemies,  hiçr  à 
mÎDuit,  filaient  par  Xordhausen  à  kœlleda.  Les  maréchaux  Soult  et 
Bernadoite  sont  à  leur  poursuite.  Il  parait  que  le  jeu  est  fort  mêlé 
et  que  cela  produira  quelque  chose.  J'imagine  que  vous  ne  perdez 
pas  un  moment  pour  poursuivre  Tennemi,  et  que,  lorsque  vous  le 
pourrez,  vous  vous  placerez  entre  Tennemi  et  Xaumburg,  et  que 
vous  vous  mettrez  en  communication  avec  tous  les  corps  d'arooée, 
et  surtout  avec  les  maréchaux  Soult  et  Davout. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

1 1018.  —  8'  BULLETIN  DE  LA  GRAXDE  AR^IÉE. 

Weimar.  16  octobre  1806,  au  totr. 

Les  différents  corps  d'armée  qui  sont  à  la  poursuite  de  Tennemi 
aononcent  à  chaque  instant  des  prisonniers,  la  prise  de  bagages,  de 
pièces  de  canon,  de  magasins,  de  munitions  de  toute  espèce.  Le 
maréchal  Davout  vient  de  prendre  30  pièces  de  canon;  le  maréchal 
Soult,  un  convoi  de  3,000  tonneaux  de  farine;  le  maréchal  Berna- 
dotte,  1,500  prisonniers.  L'armée  ennemie  est  tellement  dispersée 
et  mêlée  avec  nos  troupes  qu'un  de  ses  bataillons  vint  se  placer  dans 
on  de  nos  bivouacs,  se  croyant  dans  le  sien. 

Le  roi  de  Prusse  tâche  de  gagner  Magdeburg.  Le  maréchal  Mœllen- 
dorf  est  très-malade  à  Erfurt;  le  grand-duc  de  Berg  lui  a  envoyé  son 
médecin. 

La  reine  de  Prusse  a  été  plusieurs  fois  en  vue  de  nos  postes;  elle 
est  dans  des  transes  et  dans  des  alarmes  continuelles.  La  veille,  elle 
avait  passé  sou  régiment  en  revue;  elle  excitait  sans  cesse  le  Roi  et 
les  généraux;  elle  voulait  du  sang.  Le  sang  le  plus  précieux  a  coulé; 
les  généraux  les  plus  marquants  sont  ceux  sur  qui  sont  tombés  les 
premiers  coups. 

Le  général  de  brigade  Durosnel  a  fait,  avec  les  7*  et  20*^  de  chas- 
seurs, une  charge  hardie  qui  a  eu  le  plus  grand  eiïct;  le  major  du 
20*  régiment  s'y  est  distingué.  Le  général  de  brigade  Colbert,  à  la 
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tête  du  3*  de  hussards  et  du  10*  de  chasseurs,  a  fait  sur  rinfanterie 
ennemie  plusieurs  charges  qui  ont  eu  le  plus  grand  succès. 


Moniteur  du  27  octobre  1806. 
(Eb  alBoto  «a  Dépôt  i»  la  gacrr«.) 


11019.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE, 

GOUVERXBUR  GÉNÉRAL  DU  PAYS  d'bRFURT. 

Weimar,  17  octobre  1806.  9  henree  do  mâtin. 

J^imagine  que,  dans  la  journée  d'aujourd'hui,  vous  vous  êtes  défait 
de  vos  prisonniers.  Il  est  important  que  vous  preniez  des  mesures  et 
que  vous  organisiez  le  service  de  manière  que,  si  un  corps  d'infao* 
terie  légère  se  présentait  devant  Erfurt,  vous  puisscz  conserver  dob- 
seulement  la  citadelle,  mais  la  ville,  et  que,  si  un  corps  considé- 
rable se  présentait  et  enlevait  la  ville,  vous  fussiez  à  même  it 
conserver  la  citadelle. 

Mettez-vous  sur-le-champ  en  correspondance  avec  le  marécbtl 
Mortier,  qui  doit  être  à  Francfort  et  qui  a  ordre  de  se  rendre  à  FoUe 
avec  son  corps  d'armée. 

Mettez-vous  en  correspondance  avec  Ib  roi  de  Hollande,  quiot 
à  VVesel. 

Écrivez  a  M.  Bignon,  à  Cassel,  que  mon  intention  est  qu'il  parte 
sur-le-champ  et  qu'il  vienne  me  joindre. 

Écrivez  souvent  à  Mayence ,  à  Wcsel ,  au  maréchal  Mortier,  ifio 
de  leur  faire  passer  et  de  me  transmettre  toutes  les  nouvelles  iiD- 
portantes. 

Écrivez  au  commandant  de  VVûrzburg. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11020.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

iKfeiinar.  17  octobre  1806.  Il  benret  da  matin. 

Je  reçois  votre  lettre.  Puisque  la  contribution  a  été  frappée,  il  n'j 
a  pas  de  mal  de  la  faire  payer;  mais  au  lieu  de  la  verser  dans  les 
mains  du  payeur  du  corps  d'année  du  maréchal  \ey,  elle  sera 
versée  dans  la  caisse  de  M.  la  Bouillerie,  receveur  général  des  con- 
tributions de  la  Grande  Armée.  Vous  donnerez  ordre  au  payeur  do 
maréchal  Ney  de  ne  pas  la  percevoir,  et  vous  lui  ferez  connaître  que 
j'ai  Ics.yeux  sur  lui  et  que  j'ai  défendu  expressément  qu'il  fit  aucune 
recette  sans  une  ordonnance  du  maréchal  Berthier,  major  général. 

Napoléon. 

Archifet  de  l'Empire. 
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11021.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Weimar.  17  octobre  1806. 

L^ennemi  répand  que  je  lui  ai  accordé  ud  armistice  de  six  semaines, 
lémentez  ce  bruit,  et  écrivez  au  prince  de  Rerg  et  au  maréchal 
^ey  que  cela  est  faux. 

Napoléon. 

D^pAl  de  la  gaerre. 


11022.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Weimar.  17  octobre  1806. 

M.  le  prince  de  Rénévent  vous  aura  envoyé  les  bulletins;  vous  y  ver- 
ei  que  la  fortune  a  favorisé  la  justice  de  ma  cause  :  60  à  80  drapeaux, 
lO  â  40,000  prisonniers,  300  pièces  de  canon,  tous  les  généraux  prus- 
ieos  tués  ou  pris,  le  duc  de  Rrunswick  tué,  le  général  Rûchel  tué  ;  tel 
•t  le  résultat  de  la  bataille  d'iena  que  j*ai  livrée  le  14  de  ce  mois. 

H  faut  aujourd'hui  que  vous  preniez  possession  du  comté  de  la 
(Urck,  de  Munster,  de  Paderborn.  Faites  enlever  partout  les  aigles 
pniMÎennes,  et  déclarei  que  ces  pays  n'appartiennent  plus  à  la 
Prusse.  Laissez  à  Wesel  les  3**  bataillons  du  21*  et  du  22*;  faites-y 
lionir,  si  cela  est  nécessaire,  deux  Autres  3**  bataillons,  de  ceux  qui 
Mot  dans  la  25*  division  militaire,  et  formez  six  bataillons  composés 
4e  deux  bataillons  du  22',  de  deux  bataillons  du  72*  et  deux  du  65*. 
KoD  projet  est  que  vous  envoyiez  ces  10,000  hommes  à  Paderborn. 
Le  maréchal  Mortier,  avec  son  corps  d'armée  plus  fort  que  le  vôtre, 
M  rend  à  Fulde.  Mon  intention  est  qu'avec  ces  deux  corps  d'armée 
'Oas  entriez  dans  Cassel ,  que  vous  fassiez  prisonnier  l'Électeur  et 
pie  vous  désarmiez  ses  troupes;  mais,  avant  d'exécuter  ce  projet,  il 
^t  que  vous  soyez  arrivé  à  Paderborn ,  et  le  maréchal  Mortier  à 
^Ulde.  Je  suppose  que  le  maréchal  Mortier  sera  arrivé  à  Fulde  avec 
On  corps  d'armée  le  24  ou  le  25  octobre.  Si  vous  étiez  arrivé  le 
Hflme  jour,  vous  pourriez,  dans  les  premiers  jours  de  novembre, 
^rer  à  Cassel  et  vous  emparer  de  ce  territoire. 

Je  me  suis  emparé  d'Erfurt,  où  j'ai  nommé  le  général  Clarke  gou- 
smeor  général.  Envoyez-lui  demander  des  nouvelles  de  l'armée. 
Tenez-vous  toujours  en  situation  d'amitié  avec  l'Electeur,  sans 
pendant  rien  afHcher.  Je  suppose  que  l'ennemi  a  retiré  son  camp 
f  llînden.  Faites  prendre  possession  de  la  Frise,  etôlcz-en  les  armes 
ossiennes.  Emden  fera  désormais  partie  de  votre  territoire.  Vous 
lovex  aussi  prendre  possession  d'Osnabrtick .  Je  suppose  que  la  gar- 
lon  de  Hameln  n'est  point  forte.  Ainsi  donc,  d'ici  à  ce  que  vous 
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receviez  des  nouvelles ,  prenez  possession  des  pays  au  delà  da  Weser. 
Faites  ôter  partout  les  aigles  prussiennes ,  changez  les  régences  qui 
seraient  trop  attachées  à  la  Prusse,  prenez  toutes  les  mesures  et 
mettez-vous  en  situation  de  pouvoir  eiécuter  votre  seconde  nrissionf 
qui  est  de  chasser  TEIecteur  de  Cassel. 

NAPOLioir. 

Archives  de  l'Empire. 

11023.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Weimtf.  17  «clobre  1806. 

Mon  Cousin ,  les  deux  régiments  italiens  doivent  être  bien  près 
d'arriver  à  Mayence.  Avec  les  trois  régiments  que  vous  avez,  ceU 
doit  vous  former  10,000  hommes  ou  deux  divisions  de  5,000  bommei 
chacune.  J'ai  donné  au  général  Lacombe-Saint-Michel  le  commande- 
ment de  votre  artillerie  ;  il  trouvera  bien  vite  les  moyens  de  donna 
six  pièces  d'artillerie  à  chacune  de  vos  divisions. 

Vous  devez  avoir  reçu  Tordre  de  réunir  ces  troupes  à  Fulde,  oàil 
est  convenable  que  vous  portiez  votre  quartier  général.  Vous  detei 
faire  ôter  les  armes  du  prince  d'Orange  ;  s'il  y  a  Aes  soldats  du  paj«, 
vous  en  servir;  si  ce  sont  des  soldats  du  prince,  les  casser;  le  priaoe 
d'Orange  ne  régnera  plus  à  Fulde.' 

Vous  aurez  soin  d'avoir  des  postes  aux  débouchés  des  naontagiiei, 
du  côté  d'Ëisenach.  Ayez  vous-même  votre  avant-garde  à  KisenacL 
Mettez-vous  en  correspondance  avec  le  général  Clarke,  gouveroeor 
à  Erfurt.  S'il  en  était  besoin ,  vous  iriez  au  secours  de  ce  général 

Vous  ne  devez  pas  vous  mêler  du  matériel  de  votre  artillerie;  il) 
a  à  Erfurt  plus  de  400  pièces  de  canon  ;  le  général  Lacombe-Saint- 
Michel  y  enverra  un  oilGcier  prendre  les  pièces  dont  vous  aurez 
Il  suffit  que  vous  meniez  votre  personnel. 

Napoléox. 

Comm.  par  M.  le  dnc  de  Tri^viie. 
(En  mioote  «ui  Arch.  de  i'Eiap.) 


11024.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

U'einar.  17  octobre  1806. 

Envoyez  par  un  aide  de  camp  du  prince  Jérôme  l'ordre  à  la  seconde 
brigade  bavaroise  de  presser  sa  marche  de  Forchheim,  ou  de  Rai- 
reuth  011  elle  doit  être,  pour  se  rendre  à  Plauen,  afin  d*y  rejoindre 
la  première. 

Envoyez  l'ordre  à  la  division  du  général  Grouchy,  qui  doit  être  à 
Auma,  de  se  diriger  sur  Gcra  et  de  Géra  sur  Leipzig. 
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Envoyez  Tordre  aux  troupes  badoises,  qui  doiveot  être  rendues  à 
Baireuth,  de  se  diriger  sur  Plauen.  Même  ordre  aux  Wurteoibergeois. 

Réitères  Tordre  au  cooimandant  de  Baniberg  de  faire  partir  tous 
les  détachements  et  de  ne  rien  retenir,  et  d'accélérer  la  marche  du 
28' d'infanterie  légère;  aux  troupes  de  Hesse-Darmstadt  et  d'Usingen, 
qui  n'auraient  pas  encore  dépassé  Wilrzburg,  de  se  diriger  sur  Erfurt. 

Même  ordre  à  la  seconde  brigade  badoise,  et  écrivez  à  Bade  pour 
qo*on  presse  le  départ  de  cette  seconde  brigade. 

NâPOLKON. 
Archives  de  l'Eapire. 

11025.  —  A  M.  PORTALIS. 

Weimar.  11  octobre  1806. 

Je  vous  envoie  une  lettre  aux  évêques,  que  vous  voudrez  bien  expé- 
dier à  tous.  Vous  y  joindrez  le  5'  bulletin  pour  leur  faire  connaître 
rétendue  des  succès  que  nous  avons  remportés. 

Napoléon. 

CIRCULAIRE  AUX  ÉVÊQUES. 

Ucimar,  15  oclobre  1806. 

Monsieur  FÉvêque,  les  succès  que  nous  venons  de  remporter  sur 
DM  ennemis,  avec  Taide  de  la  divine  Providence,  imposent  à  nous 
et  à  notre  peuple  Fobligation  d'en  rendre  au  Dieu  des  armées  de  solen- 
nelles actions  de  grâces.  Vous  avez  vu ,  par  la  dernière  note  du  roi 
de  Prusse,  la  nécessité  où  nous  nous  sommes  trouve  de  tirer  Tépée 
pour  défendre  le  bien  le  plus  précieux  de  notre  peuple ,  l'honneur. 
Quelque  répugnance  que  nous  ayons  eue,  nous  avons  été  poussé  à 
bout  par  nos  ennemis.  Ils  ont  été  battus  et  confondus.  Au  reçu  de  la 
présente,  veuillez  donc  réunir  nos  peuples  dans  les  temples,  chanter 
on  Te  Deum  et  ordonner  des  prières  pour  remercier  Dieu  de  la  pro- 
spérité qu*il  a  accordée  à  nos  armes. 

Cette  lettre  n étant  à  autre  fin,  je  prie  Dieu,  Monsieur  TEvéque, 

qu  il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Napoléon. 

/Ircbivet  de  l'Empire. 

11026.  —  9MÎLLLET|\  DE  LA  GRAiNDE  ARMÉE. 

Weimar,  17  oclobre  1806. 

La  garnison  d'Erfurt  a  défilé.  On  y  a  trouvé  beaucoup  plus  de 
inonde  qu'on  ne*  croyait.  Il  y  a  une  grande  quantité  de  magasins. 
L^Empereur  a  nommé  le  général  Clarke  gouverneur  de  la  ville  et  cita- 
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delle  d*Erfurt  et  du  pays  environnant.  La  citadelle  d^Erfort  est  on  bel 
octogone  bastionné ,  avec  casemates ,  et  bien  armé.  Cest  ane  acqui- 
sition précieuse ,  qui  nous  servira  de  point  d^appuî  au  milieu  de  nos 
opérations. 

On  a  dit  dans  le  5'  bulletin  qu*on  avait  pris  25  à  30  drapeaui  :  il 
y  en  a  jnsqu^ici  45  au  quartier  général  ;  il  est  probable  qu*il  y  en 
aura  plus  de  60.  Ce  sont  des  drapeaux  donnés  par  le  grand  Frédéric 
à  ses  soldats;  celui  du  régiment  des  Gardes,  celui  du  régiment  de 
la  Reine,  brodé  des  mains  de  cette  princesse,  se  trouvent  au  nombre. 
Il  parait  que  Tennemi  veut  tâcher  de  se  rallier  sur  Magdeburg.  Util 
pendant  ce  temps-là  on  marche  de  tous  côtés.  Les  différents  corps  de 
Tarmée  sont  à  sa  poursuite  par  différents  chemins.  A  chaque  instant 
arrivent  des  courriers  annonçant  que  des  bataillons  entiers  sont  cou- 
pés, des  pièces  de  canon  prises,  des  bagages,  etc. 

L'Empereur  est  logé  au  palais  de  Weimar,  où  logeait  qnelqoei 
jours  avant  la  reine  de  Prusse.  Il  parait  que  ce  qoon  a  dit  d elle  ot 
vrai  ;  elle  était  ici  pour  souffler  le  feu  de  la  guerre;  c^est  une  femoM 
d'une  jolie  Ggure,  mais  de  peu  d'esprit,  incapable  de  présager  les  con- 
séquences de  ce  qu'elle  faisait.  Il  faut  aujourd'hui ,  au  lien  de  l'ac^ 
cuser,  la  plaindre;  car  elle  doit  avoir  bien  des  remords  des  roam 
qu'elle  a  faits  à  sa  patrie  et  de  l'ascendant  qu'elle  a  exercé  sur  le  Roi 
son  mari ,  qu'on  s'accorde  à  représenter  comme  parfaitement  honnèle 
homme,  qui  voulait  la  paix  et  le  bien  de  ses  peuples. 

Moniteur  du  27  octobre  1806. 
(En  Binote  ao  Dépôt  de  la  guerre.) 


11027.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Nauinboarg,  18  octobre  1806. 

Monsieur  Dejean ,  M.  Lacuée  me  mande  que  trente  jeunes  gens  de 
l'école  polytechnique  veulent  entrer  dans  des  corps.  Envoyez-les  droit 
ici.  Xous  avons  besoin  d'onSciers,  nous  les  placerons  dans  les  corps. 
Knvoyez-cn  aussi  en  Italie.  Le  vice-roi  m'écrit  qu'il  lui  arrive  beau- 
coup de  conscrits  et  qu'il  n'y  a  pas  d'ofGciers,  si  ce  n'est  un  tas  SoXr 
liciers  inGrmes  qui  demandent  leur  retraite. 

Napoléon. 

Dt'pùt  de  la  guerre. 
(En  Biontc  aoi  Areh.  de  l'Emp.) 


11028.  —  10«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Naumbourg,  18  octobre  1806. 

Parmi  les  60  drapeaux  qui  ont  été  pris  à  la  bataille  d'Iena,  il  s  en 
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trouve  plusieurs  des  Gardes  du  roi  de  Prusse,  et  un  des  Gardes  du 
corps  sur  lequel  la  légende  est  écrite  en  français. 

Le  roi  de  Prusse  a  fait  demander  un  arniistice  de  six  semaines. 
L'Empereur  a  répondu  qu'il  était  impossible  après  une  victoire  de 
donner  à  Tennemi  le  temps  de  se  rallier. 

Cependant  les  Prussiens  ont  fait  tellement  courir  ce  bruit  que,  plu- 
sieurs de  nos  généraux  les  ayant  rencontrés,  on  leur  a  fait  croire  que 
cet  armistice  était  conclu. 

Le  maréchal  Soult  est  arrivé  le  16  à  Greussen ,  poursuivant  devant 
lui  la   colonne  où    était  le  Roi,  qu'on    estimait  forte  de   10  ou 
12,000  hommes.  Le  général  Kalkrcuth,  qui  la  commandait,  6t  dire 
au  maréchal  Soult  qu'un  armistice  avait  été  conclu.  Le  maréchal 
répondit  qu'il  était  impossible  que  l'Empereur  eût  fait  cette  faute; 
qu'il  croirait  à  cet  armistice  lorsqu'il  lui  aurait  été  notifié  ofHcielle- 
meut.  Le  général  Kalkreuth  témoigna  le  désir  de  voir  le  maréchal 
Soult,  qui  se  rendit  aux  avant-postes  :  «  Que  voulez-vous  de  nous? 
lui  dit  le  général  prussien;  le  duc  de  Brunswick  est  mort;  tous  nos 
généraux  sont  tués,  blessés  ou  pris;  la  plus  grande  partie  de  notre 
armée  est  en  fuite;  vos  succès  sont  assez  grands.  Le  roi  a  demandé 
une  suspension  d'armes  :  il  est  impossible  que  votre  Empereur  ne 
raccorde  pas.  n  —  u  Monsieur  le  général,  répondit  le  maréchal 
Soult,  il  y  a  longtemps  qu'on  en  agit  ainsi  avec  nous;  on  en  appelle 
à  notre  générosité  quand  on  est  vaincu ,  et  l'on  oublie  un  instant  après 
i      U  magnanimité  que  nous  avons  coutume  de  montrer.  Après  la  bataille 
V      d'Austerlitz ,  l'Empereur  accorda  un  armistice  à  l'armée  russe;  cet 
umistice  sauva  l'armée  :  voyez  la  manière  indigne  dont  agissent  au- 
jourd'hui les  Russes.  On  dit  qu'ils  veulent  revenir;  nous  brûlons  du 
désir  de  les  revoir.  S'il  y  avait  eu  chez  eux  autant  de  générosité  que 
^      chez  nous,  on  nous  aurait  laissés  tranquilles  enfin,  après  la  modé- 
9     ntioQ  que  nous  avons  montrée  dans  la  victoire.  Nous  n'avons  en  rien 
"     provoqué  la  guerre  injuste  que  vous  nous  faites;  vous  l'avez  déclarée 
'^     ^^^  gaieté  de  cœur.  La  bataille  d'iena  a  décidé  du  sort  de  la  campa- 
'       9^'  Notre  métier  est  de  vous  faire  le  plus  de  mal  que  nous  pour- 
'^ns.  Posez  les  armes,  et  j'attendrai  dans  cette  situation  les  ordres 
^c  l'Empereur.  »  Le  vieux  général  Kalkreuth  vit  bien  qu'il  n'y  avait 
'^  à  répondre.  Les  deux  généraux  se  séparèrent,  et  les  hostilités 
'Commencèrent  un  instant  après.  Le  village  de  Greussen  fut  enlevé, 
'ennemi  culbuté  et  poursuivi  l'épée  dans  les  reins. 

Le  grand-duc  de  Berg  et  les  maréchaux  Soult  et  Ney  doivent,  dans 
'es  journées  des  17  et  18,  se  réunir  par  des  marches  combinées  et 
écraser  l'ennemi.   Us  auront  sans  doute  cerné  un  bon  nombre  de 
xui.  24 
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fuyards;  les  campagnes  en  sont  couvertes»  et  les  routes  soal  eacon- 
brées  de  caissons  et  de  bagages  de  toute  espèce. 

Jamais  plus  grande  victoire  ne  fut  ngnalée  par  de  plus  graads 
désastres. 

La  réserve  que  commande  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  est 
arrivée  à  Halle.  Ainsi  nous  ne  sommes  qu  au  neuvième  jour  de  la 
campagne ,  et  déjà  rcnuemi  est  obligé  de  mettre  en  avant  sa  denùère 
ressource.  L'Empereur  marche  à  elle.  Elle  sera  attaquée  demain,  si 
elle  lient  dans  la  position  de  Halle. 

Le  maréchal  Davout  est  parti  aujourd'hui  pour  prendre  possessioa 
de  Leipzig  et  jeter  un  pont  sur  TElbe.  La  Garde  impériale  à  cheval 
vient  enfin  nous  joindre. 

Indépendamment  des  magasins  considérables  trouvés  i  Naumbug, 
on  en  a  trouvé  un  grand  nombre  à  Weisseofels. 

Le  général  en  chef  Rûchel  a  été  trouvé  dans  un  village»  mortdk- 
ment  blessé  ;  le  maréchal  Soult  lui  a  envoyé  son  chirurgien.  Il  seaUe 
que  ce  soit  un  décret  de  la  Providence,  que  tous  ceux  qoi  ont  poussé 
à  cette  guerre  aient  été  frappés  par  ses  premiers  coups. 

NAFOLiON. 

Moniteur  du  27  octobre  1806.  « 

(  En  mJnol*  to  Dépôt  d«  la  guMfv.) 

11029.  —  11"  BULLETIX  DE  LA  GRANDE  ARIIËE. 

Merteburg.  19  octobre  ISOS. 

Le  nombre  des  prisonniers  qui  ont  été  faits  à  Ërfurt  est  plus  con- 
sidérable qn  on  ne  le  croyait.  Les  passe-ports  accordés  aux  officiers 
qui  doivent  retourner  chez  eux  sur  parole,  en  vertu  d'an  des  articles 
de  la  capitulation,  se  sont  montés  à  600. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a  pris  possession ,  le  18 ,  de  Leipxig. 

Le  prince  de  Poute-Corvo,  qui  se  trouvait  le  17  à  Eisleben  pour 
couper  des  colonnes  prussiennes,  ayant  appris  que  la  réserve  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  commandée  par  le  prince  Eugène  de  Wur^ 
temberg ,  était  arrivée  à  Halle ,  s'y  porta.  Après  avoir  fait  ses  dispo- 
sitions, le  prince  de  Ponte-Corvo  fit  attaquer  Halle  par  le  général 
Dupont  et  laissa  la  division  Drouet  en  réserve  sur  sa  gauche.  Le  32*' 
et  le  9*  d'infîmterie  légère  passèrent  les  trois  ponts  au  pas  de  chaîne 
et  entrèrent  dans  la  ville ,  soutenus  par  le  96*;  en  moins  d'une  hesR 
tout  fut  culbuté.  Les  2*  et  4'  régiments  de  hussards  et  toute  la  divi- 
sion du  général  Rivaud  traversèrent  la  ville  et  chassèrent  renoeini  de 
Diemit2 ,  de  Peissen  et  de  Rabatz.  La  cavalerie  prussieune  voulut 

1  32"  de  ligne. 
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€htÊMfjtt  le  8*  et  le  96*  d'infanlene  ;  mais  elle  fut  vivenenl  reçoe  et 
repoQSsée.  La  réserve  du  prince  de  Wurtemberg  fut  mise  dans  la  plus 
complète  déroute  et  poursuivie  l'espace  de  quatre  lieues. 

Les  résultats  de  ce  combat,  qui  mérite  une  relation  particulière  et 
soignée,  sont  5,000  prisonniers,  dont  2  généraux  et  3  colonels, 
4  drapeaux  et  34  pièces  de  canon. 

Le  général  Dupont  s*est  conduit  avec  beaucoup  de  distinction.  Le 
général  de  division  Rouyer  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui. 

Le  général  de  division  Drouet  a  pris  en  entier  le  régiment  de 
Trakovi. 

De  notre  côté,  la  perte  ne  se  monte  qo*à  40  hommes  tués  et 
200  blessés.  Le  colonel  do  9'  régiment  d^infanterie  légère  a  été 
blessé. 

Le  général  Léopold  Bertfaier,  cbef  de  Tétat-major  du  prince  de 
PoBte-Gorvo,  s^est  comporté  avec  distinction. 

Par  le  résultat  du  combat  de  Halle,  il  nest  plus  de  troupes  enne- 
mies qoi  a  aient  été  entamées» 

Le  général  pmssien  Bliicber,  avec  5,000  hommes,  a  traversé  la 
divisîoD  de  dragons  du  général  Klein,  qui  Tavait  coupé.  Ayant  allégué 
aa  général  Klein  qu  il  y  avait  un  armisticede  six  semaines ,  ce  général 
a  eu  la  simplicité  de  le  croire . 

L^oHicier  d'ordonnance  près  de  VEmperewr,  Montesquiou ,  qui  avait 
été  envoyé  en  parlementaire  auprès  du  roi  de  Prusse  Favant-veiHe 
de  la  bataille,  est  de  retour  ;  il  a  été  entrainc  pendant  plusieurs  jours 
avec  les  fuyards  ennemis;  il  dépeint  le  désordre  de  l'armée  prus- 
sienne comme  inexprimable.  Cependant,  la  veille  de  la  bataille,  leur 
jactance  était  sans  égale;  il  n était  question  de  rien  mcHus  que  de 
couper  Tannée  française  et  d'enlever  des  colonnes  de 40,000  hommes. 
Les  généraux  prussiens  singeaient  autant  qu'ils  pouvaient  les  manières 
du  grand  Frédéric. 

Quoique  nous  fussions  dans  leur  pays ,  les  généraux  paraissaient 
être  dans  l'ignorance  la  plus  absolue  de  nos  mouvements;  ils  croyaient 
qu*il  n'y  avait  sur  le  petit  plateau  d'icna  qqe  4,000  hommes,  et 
cependant  la  plus  grande  partie  de  l'armée  a  débouché  sur  ce  plateau. 

L^armée  ennemie  se  retire  à  force  sur  Magdcburg.  Il  est  probable 
i|ue  plusieurs  colonnes  seront  coupées  avant  d'y  arriver.  On  n'a  point 
ée  BOUveUes  depuis  plusieurs  jours  du  maréchal  Soult,  qui  a  été 
iléUcKé  avec  40,<N)0  hommes  pour  poursuivre  l'armée  ennemie. 

L*Empereur  a  traversé  le  champ  de  bataille  de  Rosbach.  Il  a  or- 
domé  que  la  colonne  qui  y  avait  été  élevée  fût  transportée  k  Paris. 

Le  quartier  général  de  l'Empereur  a  été  le  18  à  Merseburg,  et  il 

24. 
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sera  le  19  à  Halle.  On  a  trouvé  dans  celte  dernière  ville  des  mtgasios 
de  toute  espèce  très-considérables. 


Moniteur  da  27  octobre  1806. 
(  Ed  ainatt  ta  UépM  d«  la  gaerra.) 


11030.  —  12*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Halle,  19  octobre  IttML 

Le  maréchal  Soult  a  poursuivi  Tennemi  jusqu'aux  portes  de 
Magdeburg.  Plusieurs  fois  les  Prussiens  ont  voulu  prendre  positioa, 
et  toujours  ils  ont  été  culbutés.  ■. 

On  a  trouvé  à  Nordhausen  des  magasins  considérables  et  même 
une  caisse  du  roi  de  Prusse  remplie  d  argent. 

Pendant  les  cinq  jours  que  le  maréchal  Soult  a  employés  à  U 
poursuite  de  lennemi,  il  a  fait  1,200  prisonniers  et  pris  30  pièces 
de  canon  et  2  ou  300  caissons. 

Le  premier  objet  de  la  campagne  se  trouve  rempli.  La  Saxe,  U 
Westphalie  et  tous  les  pays  situés  sur  la  rive  gauche  de  TEIbe  soot 
délivrés  de  la  présence  de  Tarmée  prussienne.  Cette  armée ,  battoe 
et  poursuivie  Tépée  dans  les  reins  pendant  plus  de  cinquante  lieues, 
est  aujourd'hui  sans  artSIerie,  sans  bagages,  sans  officiers,  réduite 
au-dessous  du  tiers  de  ce  quelle  était  il  y  a  huit  jours,  et,  ce  qui 
est  encore  pis  que  cela,  elle  a  perdu  son  moral  et  toute  confiance 
en  elle-même. 

Deux  corps  de  Tarméc  française  sont  sur  TElbe,  occupés  à  con- 
struire des  ponts. 

Le  quartier  général  est  à  Halle. 

La  lettre  suivante*,  qui  a  été  interceptée,  contient  un  tableto 
fort  détaillé  de  la  situation  des  Prussiens  après  la  bataille  dlena. 

Moniteur  du  27  octobre  1806. 
(Rd  minafe  to  Dépôt  de  U  gaerre.) 


11031.  —  AU  ROI  DE  PRUSSE. 

Camp  impérial  de  Halle ,  19  octobre  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté.  Je 
regrette  beaucoup  que  la  lettre  que  je  lui  ai  envoyée  par  un  de  mes 
ofGciers  d*ordonnance ,  qui  est  arrivé  à  son  camp  le  13,  n'ait  pu 
empêcher  la  bataille  du  14.  Toute  suspension  d'armes  qui  donnerait 
le  temps  d'arriver  aux  armées  russes,  qu'elle  paraît  avoir  appelées 

^  Cette  lettre  est  aa  Moniteur,  k  la  suite  du  bulletin. 
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dans  rhiver,  serait  trop  contraire  à  mes  intérêts  poar  qae,  quel  que 
soit  le  désir  que  j*ai  d'épargner  des  maux  et  des  victimes  à  Fhuma- 
nité,  je  puisse  y  souscrire.  Je  ne  crains  point  les  armées  russes,  ce 
n'est  plus  un  nuage;  je  les  ai  vues  la  campagne  passée.  Mais  Votre 
Majesté  aura  à  s'en  plaindre  plus  que  moi.  La  moitié  de  ses  Etats 
sera  le  théâtre  de  la  guerre,  et  dès  lors  en  éprouvera  toutes  les 
calamités;  Tautre  partie  sera  ravagée  par  ses  alliés  et  souffrira  encore 
davantage.  Ce  sera  un  éternel  sujet  de  regret  pour  moi  que  deux 
nations  qui,  par  tant  de  raisons,  devaient  être  amies,  aient  été  en- 
traînées dans  une  lutte  aussi  peu  motivée.  Les  principaux  instigateurs 
de  cette  guerre  en  ont  été  les  premières  victimes.  Toutefois  je  dois 
réitérer  à  Votre  Majesté  que  je  verrai  avec  satisfaction  les  moyens 
de  rétablir,  si  cela  est  possible,  Tancieune  conGance  qui  régnait  entre 
nous,  et  de  concilier  les  sentiments  que  je  lui  porte  avec  mon  devoir 
et  la  sûreté  de  mes  peuples  compromise  encore  de  nouveau  depui 
quinze  ans  par  la  quatrième  coalition. 

Napoléon. 

Architef  de  l'Empire. 

11032.  —  AU  MARÉCHAL  LANNËS,  a  dbssal. 

Halle,  19  octobre  lS08,  5  klffrM  et  demie  du  soir. 

Mon  Cousin,  votre  aide  de  camp  arrive;. vous  ne  me  faites  pas 
connaître  si  le  pont  sur  la  Mulde  a  été  coupé,  si  vous  avez  passé  la 
llolde.  Il  se  trouve  sur  la  Mulde  des  bateaux;  faites  courir  pour  les 
réunir  tous.  Faites  placer  des  postes  le  long  de  TElbe,  afin  de  choisir 
les  emplacements  les  plus  favorables  pour  le  passage.  11  doit  y  avoir 
une  grande  quantité  de  bois  propres  à  faire  des  radeaux;  faites-y 
travailler.  Je  fais  partir  sur-le-champ  une  nouvelle  compagnie  de 
pontonniers  avec  les  marins  de  la  Garde  pour  faire  ce  travail.  Faites 
remonter  TEIbe  par  vos  patrouilles;  il  doit  y  avoir  aussi  des  bateaux; 
on  ne  brûle  jamais  tout.  La  Mulde  forme  des  îles  en  se  jetant  dans 
FEIbe;  c'est  dans  ces  Iles  que  je  voudrais  jeter  un  pont.  Si  la  rive 
domine,  je  pourrais  en  faire  une  bonne  tète  de  pont. 

Napoléon. 

Onoi.  pftr  M.  le  doc  de  Montebello. 
(!•  ■inele  mb  Ar«h.  d«  l'Kap.) 


11033.  —  AU  MARECHAL  DAVOUT. 

Halle.  20  octobre  1806,  3  heoref  do  matin. 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  expédié  hier  des  ordres.  Il  est  bien  im 
portant  d^avoir  un  pont  sur  FFlbe.  Je  fais  essayer  par  trois  corps 
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d'armée  dîfTérents;  mais,  comoie  le  vèlre  est  le  seal  qai  ait  des 
bateaux ,  je  ne  doute  point  que  ce  pont  ne  aoit  jeté  dans  fat  joornée, 
ou  la  nuit  du  20  ou  21.  Le  pont  une  finis  jelé,  faiiei  tracer  me 
bonne  tête  de  pont,  et  faites-y  travailler.  Eaiparea-vo«t  de  WiUea- 
berg;  si  cette  place  est  aussi  bonne  qu'on  me  Tassme,  Cûtes-li 
mettre  sur-le-cbamp  en  bon  état  de  défense.  Nous  sommes 
Magdeburg.  Le  maréchal  Soult  a  suivi  dans  sa  retraite, 
£inq  jours,  une  colonne  où  élait  le  Roi,  et  lui  a  pris  la  moitié  de 
son  oftonde. 

Naroiioi. 

Cornm.  par  If"*  U  marédiale  princeiae  d'Eckmâhl. 
(En  alnato  an  Ardi.  de  fEap/) 


1 1034.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Halfe.  90  octolbre  1806.  Il  beom  et  demie  da  matia. 

Mon  Cousin,  le  grand-duc  de  Berg  et  les  maréchaux  Soalt  et  !Vef 
bloquent  Magdeburg  du  côte  de  la  rive  gauche.  On  a  pris  un  régi- 
ment des  Gardes,  encore  des  canons,  des  bagages  et  un  régiment 
de  hussards.  On  compte  prendre  beaucoup  de  choses  qui  gagnent 
Magdeburg  pour  entrer  dans  la  place.  Tattends  avec  impatience  de 
vos  nouvelles  pour  savoir  où  nous  en  sommes.  Davont,  de  son 
côté,  transporte  aujourdliui  son  quartier  général  à  Wittenberg,  poor 
tâcher  de  jeter  un  pont  entre  Dessau  et  Bernburg. 

Napoléon. 

ComnL  par  M.  Je  duc  de  Montelwllo. 
(En  ninals  aux  Ardu  d«  TSiiip,) 


11035.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Halle.  20  octobre  1S06.  midi  et  demi. 

Mon  Cousin,  je  suis  content  de' votre  conduite.  La  position  qoe 
vous  avez  prise  est  bonne.  Ayez  des  patrouilles  qui  ne  laissent  pis 
reposer  Tennemi.  Magdeburg  est  une  souricière.  Du  reste,  ne  vous 
laissez  point  aveugler  par  la  bonne  fortune,  et  tenez-vous  toujours 
en  mesure. 

Songez  que  8,000  hommes  ne  sont  rien;  tenez  votre  corps  d'ar- 
mée réuni.  Prenez  du  repos.  J'essaye  de  faire  jeter  des  ponts  sur 
TElbc;  du  moment  que  j'aurai  réussi,  je  vous  dirai  ce  que  vous 
devez  faire. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  «[oeire. 
(Eu  mioDlc  aoi  Ank.  de  rJSajp.) 
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11036.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Halle.  20  octobre  1806. 

Mon  Cousin,  donnez  des  ordres  pour  que  Tuniversité  de  Halle 
soit  fermée,  et  que  sous  vingt-quatre  heures  les  écoliers  soient  partis 
pour  leur  demeure.  S'il  s*en  trouve  demain  en  ville,  ils  seront  mis 
en  prison,  pour  prévenir  le  résultat  du  mauvais  esprit  quon  a 
inculqué  à  cette  jeunesse. 

Xapolbon. 

Dépàt  de  la  guerre. 
(  En  aisatc  an  Aroh.  de  rSap.) 

11037.  —  AU  ROt  DE  HOLLANDE. 

Halle.  20  octobre  1806. 

Mon  Frère,  je  vous  expédie  deux  aides  de  camp  par  deux  routes 
différentes.  Je  vous  ai  déjà  donné  les  mêmes  ordres  par  la  voie  de 
Mayence.  Vous  aurez  sans  doute  appris  la  bataille  d'iena..  Xous 
sommes  sur  Magdeburg  et  sur  TElbe.  Prenez  possession  du  comté 
de  la  Marck,  des  pays  de  Munster,  d'Osnabriick,  de  Tévécl^  de 
Paderborn,  de  TOst-Frise,  sans  toucher  au  pays  danois. 

Par  rétat  de  situation  que  vous  m*avez  envoyé ,  votre  avant-garde 
est  de  9,000  hommes.  Joignez-y  2,000  hommes  du  22'  de  ligne; 
laissez  le  3*  bataillon  à  Wesel.  Joignez-y  aussi  les  1,500  hommes 
du  grand-duc  de  Berg.  Quand  je  verrai  toutes  ces  forces  à  Gœttingen 
et  sur  le  Weser,  et  que  j aurai  votre  rapport  sur  le  Hanovre,  je 
verrai  s  il  me  convient  de  vous  faire  prendre  possession  du  Hanovre. 
le  donne  ordre  que  le  corps  qui  est  à  Paris  se  rende  sur-le-champ 
à  Nimègue,  tant  pour  défendre  la  Hollande,  si  les  circonstances 
Fexigeaient,  que  pour  renforcer  votre  corps.  Formez,  de  votre  corps, 
deux  divisions.  Si  vous  navez  pas  de  général  de  division,  je  vous 
en  enverrai  un.  Attachez  à  chaque  division  douze  pièces  d'artillerie. 
Vous  placerez  un  poste  d'observation  devant  Hameln.  Vos  troupes 
peuvent  hardiment  attaquer  les  Prussiens;  nous  sommes  plus  braves 
qu*eux.  Vous  laisserez  à  Wcscl  les  3**  bataillons,  et  vous  y  ferez 
venir  quelques  autres  3"  bataillons  de  la  25**  division  militaire.  La 
grande  quantité  de  conscrits  qui  arrivent  garnira  sufGsammcnt  cette 
place. 

Votre  corps  à  peine  arrivé  sur  Gœttingen  et  Alfeld,  votre  cavalerie 
enverra  des  partis  sur  Magdeburg  pour  se  lier  avec  le  corps  que  je 
laisserai  devant  cette  place.  Vous  enverrez  également  des  partis  sur 
Krfbrt  et  sur  le  Hanovre.  Le  but  de  ces  partis  sera  de  ramasser  les 
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hommes  égarés  et  de  mettre  la  police  dans  les  villes.  Vous  èteret 
partout  les  armes  du  roi  de  Prusse,  auquel  ces  pays  ne  doivent 
plus  appartenir.  Mettez  la  plus  grande  rapidité  dans  tous  ces 
mouvements. 

Napoléon. 

ArckifCf  de  l'Empire. 

11038.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Camp  impérial  de  Halle.  20  octobre  lg06. 

Monsieur  mon  Frère,  je  suis  sur  TElbe  devant  Magdeburg.  L'armée 
prussienne  a  existé;  de  160,000  hommes,  plus  de  100,000  hommei 
sont  détruits;  artillerie,  hagagcs,  munitions,  magasins,  tout  a  été 
pris.  J'ai  plus  de  40,000  hommes  prisonniers,  400  pièces  de  canoo, 
1,200  caissons,  60  à  80  drapeaux;  les  trois  quarts  des  généraux 
sont  pris  ou  tués.  Le  duc  de  Brunswick  est  blessé  dangereusement  d*0B 
coup  de  mitraille  dans  la  figure.  Riichel  est  mort  dans  nos  mains; 
Scbmettau  est  mort  dans  nos  mains;  plusieurs  princes  et  frèm 
du  Roi  sont  dangereusement  blessés.  Le  prince  Louis-Ferdinand  t 
été  tué  le  premier.  La  Reine  a  erré  de  poste  en  poste,  poursuivie 
par  nos  hussards;  j'ignore  le  lieu  où  elle  s'est  retirée.  La  cavalerie 
prussienne,  dont  vous  m'aviez  tant  parlé,  est  détestable;  elle  est  bien 
au-dessous  de  la  cavalerie  autrichienne.  Les  troupes  prussiennes 
se  sont  médiocrement  battues.  Leurs  généraux  n'entendent  rien  à  la 
guerre.  Mœllendorf,  le  prince  d'Orange  et  dix-huit  autres  généraui 
sont  prisonniers  sur  parole.  Mœllendorf,  blessé,  est  resté  malade  à 
Ërfurt,  dont  je  suis  maître.  Je  n'ai  fait  aucune  perte  de  marque; 
un  simple  général  de  brigade  a  été  tué.  Dites  toutes  ces  nouvelles  à 
la  princesse  Catherine;  comme  je  la  considère  de  la  famille,  j'espère 
qu'elle  y  prendra  part  à  double  titre.  Le  corps  de  réserve  que  com- 
mande votre  frère  le  prince  Eugène  a  été  battu  à  Halle;  il  a  perdo 
5,000  hommes,  4  drapeaux  et  30  pièces  de  canon.  Le  prince  de  sa 
personne  n'a  pas  eu  de  mal. 

Napoléon. 

Comni.  par  S.  11.  le  roi  de  Wartemberg. 
(Eb  Biootc  «01  Arcb.  de  l'Eap.) 


11039.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

HaUe.  20  octobre  ]80a 

Donnez  l'ordre  au  capitaine  Lamarche  de  partir  avec  60  chevaox 
du  1*'  de  hussards,  de  se  rendre  en  partisan  partout  où  il  croira 
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pouvoir  ramasser  dc^  hommes  ennemis.  Il  dirigera  tous  les  prison- 
niers qu*il  fera  sur  Erfurt,  Naumburg,  selon  le  lieu  où  il  se  trouvera- 
it fera  passer  aussi  toutes  les  nouvelles  qui  viendraient  à  sa  con- 
naissance. 

Faites  partir  deux  autres  détachements  de  60  chevaux  du  9*  de 
hussards  pour  battre ,  en  patrouilles ,  tout  le  local  compris  entre  la 
Saalé,  Magdeburg  et  la  Saxe  ducale.  Ces  patrouilles  doivent  ramasser 
un  grand  nombre  de  prisonniers.  Donnez -leur  pour  commandants 
deux  hommes  intelligents  et  qui  aient  envie  de  se  distinguer. 

Quand  les  commandants  de  ces  détachements  auront  voltigé  ainsi 
pendant  huit  jours,  et  qu*ils  s*apercevront  que  les  routes  deviennent 
libres  et  qu  il  n'y  a  plus  d'hommes  isolés ,  ils  se  rapprocheront  du 
quartier  général. 

Ils  auront  soin  de  vous  tenir  informé  des  lieux  où  ils  seront,  en 
«yant  des  correspondances  avec  les  commandants  des  places  qui 
i^oivent  Tordre  du  jour,  ou  par  des  officiers  des  autres  troupes  qui 
vont  an  quartier  général. 

Napoléom. 

Arcbitet  de  l'Empire. 

11040.  —  13«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Halle.  20  octobre  1806. 

Le  général  Maçon,  commandant  à  Leipzig,  a  fait  aux  banquiers, 
négociants  et  marchands  de  cette  ville  la  notification  ci-jointe'. 
Puisque  les  oppresseurs  des  mers  ne  respectent  aucun  pavillon, 
Fintention  de  TEmpereur  est  de  saisir  partout  leurs  marchandises  et 
^  les  hloquer  véritablement  dans  leur  ile. 

On  a  trouvé  dans  les  magasins  militaires  de  Leipzig  15,000  quin- 
taux de  farine  et  beaucoup  d*autres  denrées  d'approvisionnement. 

Le  grand -duc  de  Rerg  est  arrivé  à  Halberstadt  le  19.  Le  20,  il  a 
inondé  toute  la  plaine  de  Magdeburg  par  sa  cavalerie,  jusqu'à  la 
portée  du  canon.  Les  troupes  ennemies,  les  détachements  isolés,  les 
hommes  perdus  seront  pris  au  moment  où  ils  se  présenteront  pour 
entrer  dans  la  place. 

L'n  régiment  de  hussards  ennemis  croyait  que  Halberstadt  était 
encore  occupée  par  les  Prussiens  ;  il  a  été  chargé  par  le  25*  de  dra- 
gons et  a  éprouvé  une  perte  de  300  hommes. 

Le  général  Beaumont  s'est  emparé  de  GOO  hommes  de  la  Garde 
dn  Roi  et  de  tous  les  équipages  de  ce  corps.  Deux  heures  aupara- 

*  Cette  notification  et  les  lettres  mentionnées  page  378  sont  au  Moniteur  du 
97  octobra  1806,  à  la  soite  dn  i3«  bulletin. 
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vant,  deux  compagnies  de  la  Garde  royale  à  pied  avaient  été  priM 
par  le  maréchal  Soult. 

Le  lieutenant  général  comte  de  Schmettao^  qui  avait  été  bit  fn- 
sonnier,  vient  de  mourir  à  Weimar. 

Ainsi,  de  cette  belle  et  snperbe  armée  qui,  il  y  a  pea  de  joors, 
menaçait  d'envahir  la  Confédération  du  Rhin ,  et  qui  inspirait  à  loa 
souverain  une  telle  conGance  qu'il  osait  ordonner  à  remperenr  Napo- 
léon de  sortir  de  TAIlemagne  avant  le  8  octobre,  s^il  ne  voulait  pu 
y  être  contraint  par  la  force,  de  cette  belle  et  superbe  année,  disons 
nous,  il  ne  reste  que  des  débris,  chaos  informe  qui  mérite  platôt 
le  nom  de  rassemblement  que  celui  d'armée.  De  160,000  hooraiei 
qu'avait  le  roi  de  Prusse,  il  serait  difficile  d'en  réunir  plus  de  50,008; 
encore  sont- ils  sans  artillerie  et  sans  bagages,  armés  en  partie,  ca 
partie  désarmés. 

Tous  ces  événements  justifient  ce  que  l'Empereur  a  dit  dans  sa  pra- 
roière  proclamation,  lorsqu'il  s'est  exprimé  ainsi  :  «  Qn*ils  apprenneai 
n  que ,  s'il  est  facile  d'acquérir  un  accroissement  de  domaines  et  de 
n  puissance  avec  Tamitié  du  grand  peuple,  son  inimitié  est  plus 
»  terrible  que  les  tempêtes  de  l'Océan.  >i 

Rien  ne  ressemble,  en  effet,  davantage  à  l'état  actuel  de  l'ariDée 
prussienne  que  les  débris  d'un  naufrage.  C'était  une  belle  et  nom- 
breuse flotte  qui  ne  prétendait  pas  moins  qu'asservir  les  mers  :  les 
vents  impétueux  du  nord  ont  soulevé  l'Océan  contre  elle  ;  il  ne  rentre 
au  port  qu'une  petite  partie  des  équipages,  qui  n'ont  trouvé  de  saint 
qu'en  se  sauvant  sur  des  débris. 

Les  lettres  ci-jointes  peignent  au  vrai  la  situation  des  choses. 

Une  autre  lettre,  également  ci-jointe,  montre  à  quel  point  le  cabi- 
net prussien  a  été  dupe  de  fausses  apparences.  Il  a  pris  la  modératioD 
de  l'empereur  Napoléon  pour  de  la  faiblesse.  De  ce  que  ce  monarque 
ne  voulait  pas  la  guerre  et  faisait  tout  ce  qui  pouvait  être  convenable 
pour  l'éviter,  on  a  conclu  qu'il  n'était  pas  en  mesure,  et  qu'il  avait 
besoin  de  200,000  conscrits  pour  recruter  son  armée. 

Cependant  l'armée  française  n'était  plus  claquemurée  dans  les 
camps  de  Boulogne;  elle  était  en  Allemagne.  M.  Charles-Louis  ie 
Hesse  et  M.  de  Hauguitz  auraient  pu  la  compter.  Reconnaissons  donc 
ici  la  volonté  de  cette  Providence ,  qui  ne  laisse  pas  k  nos  enneinis 
des  yeux  pour  voir,  des  oreilles  pour  entendre,  du  jugement  et  delà 
raison  pour  raisonner. 

Il  paraît  que  M.  Charles-Louis  de  Hesse  convoitait  seulement 
Mayence;  pourquoi  pas  Melz?  pourquoi  pas  les  autres  places  de  l'est 
de  la  France?  Xe  dites  donc  plus  que  l'ambition  des  Français  vous  a 


COftRESPONDANGK  DK  NAPOLEOBI  f«.  —  i8«6.         379 

fait  prendlre  les  armes;  convenez  que  cesi  votre  amUtion  mal  rai- 
soanée  qai  vous  a  excités  k  la  guerre. <Parce  qa  il  y  avait  une  année 
fnAçaùe  à  Naples,  une  autre  en  Dalmatie,  vous  avei  projeté  de 
lomber  sur  le  grand  peuple  !  Mais  en  sept  jours  vos  projets  ont  été 
confiMidus.  Vous  vouliez  attaquer  la  France  sans  courir  aucun  dan- 
ger, et  déjà  vous  avez  cessé  d'exister  ! 

On  rapporte  que  Tempcreur  Xapoléon  ayant,  avant  de  quitter 
Paris,  rassemblé  ses  ministres,  leur  dit  :  «  Je  sois  innocent  de  cetle 
»  guerre;  je  ne  Tai  provoquée  en  rien;  elle  nest  point  entrée  dans 
»  mes  calculs.  Que  je  sois  battu  si  clic  est  de  mon  fait!  Un  des  prin- 
a  cipAux  motifs  de  la  confiance  dans  laquelle  je  suis  que  mes  ennemis 
9  seront  détruits ,  c'est  que  je  vois  dans  leur  conduite  le  doigt  de  la 
a  Pr€»vîdence  qui,  voulant  que  les  traîtres  soient  punis,  a  tellement 
"  éloigné  toute  sagesse  de  leurs  conseils,  que,  lorsqu'ils  pensent 
r  m'attaquer  dans  un  moment  de  faiblesse ,  ils  choisissent  l'instant  où 
n  je  suis  le  plus  fort,  a 

MmnUmr  4n  27  octobre  1806. 
(Sa  aiaaie  to  DépAid*  k  gMm.) 


11041.  —  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Halle.  21  octobre  1806. 

ITEmpereur,  Monsieur  le  Maréchal ,  me  charge  de  vous  écrire  qu'il 
très-mécontent  de  ce  que  vous  n'avez  pas  exécuté  l'ordre  que  vous 
avez  reçu  de  vous  porter  hier  à  Kalbe,  pour  jeter  un  pont  à  l'em- 
bouchure de  la  Saale,  à  Rarby.  Cependant  vous  deviez  sentir  que 
toutes  les  dispositions  de  l'Empereur  étaient  combinées*. 

Sa  Majesté,  qui  est  très-fàchée  que  vous  n^ayez  pas  exécuté  ses 
ordres ,  vous  rappelle  à  ce  sujet  que  vous  ne  vous  êtes  point  trouvé  à 
la  bataille  d'Iena  ;  que  cela  aurait  pu  compromettre  le  sort  de  l'armée 
et  déjouer  les  grandes  combinaisons  de  Sa  Majesté,  et  a  rendu  dou- 
teuse et  très-sanglante  cette  bataille ,  qui  l'aurait  été  beaucoup  moins. 
Quelque  profondément  affecté  qu'ait  été  l'Empereur,  il  n'avait  pas 
voulu  vous  en  parler,  parce  qu'en  se  rappelant  vos  anciens  services 
il  craignait  de  vous  affliger,  et  que  la  considération  qu'il  a  pour  vous 
Tavait  porte  à  se  taire.  Mais,  dans  cette  circonstance  où  vous  ne  vous 
êtes  pas  porté  à  Kalbe,  et  où  vous  n'avez  pas  tenté  le  passage  de 
TElbe,  soit  à  Rarby,  soit  à  l'embouchure  de  la  Saale,  TEmpereur 
s'est  décidé  à  vous  dire  sa  façon  de  penser,  parce  qu'il  n'est  point 
accoutumé  à  voir  sacriGcr  ses  opérations  à  de  vaincs  étiquettes  de 
commandement. 
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L*Empereur,  Monsieur  le  Maréchal ,  me  charge  encore  de  vou 
parler  d*une  chose  moins  gra^e  i  c'est  que,  malgré  Tordre  que  vous 
avez  reçu  hier,  vous  n'avez  pas  encore  envoyé  ici  trois  compagnies 
pour  conduire  vos  prisonniers.  11  en  reste  k  Halle  3,500  sans  aoesie 
escorte.  I/Ëmpereur,  Monsieur  le  Maréchal,  vous  ordonne  d*envojer 
sur-le-champ  un  ofBcier  d'état-major  à  la  tête  de  trois  compagsiei 
complètes ,  formant  300  hommes ,  pour  prendre  tous  les  prisonniers 
qui  sont  à  Halle  et  les  conduire  à  Erfurt.  Il  ne  reste  ici  qne  la  Garde 
impériale,  et  l'Empereur  ne  veut  pas  qu'elle  escorte  les  prîsonnien 
faits  par  votre  corps  d'armée. 

11  est  neuf  heures ,  et  il  n'est  pas  question  des  trois  compagnies  qoe 
je  vous  ai  demandées  hier. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  rEmpereor. 

DëpAt  de  la  guerre. 

11042.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  SAXE. 

Camp  impérial  de  Halle.  Si  octobre  1S0$. 

Mon  Frère ,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Altesse  Sérénissime  Étee* 
torale.  L'estime  que  je  lui  porte  est  égale  au  désir  que  j*ai  de  voir  k 
plus  tôt  possible  les  relations  de  paix  rétablies  et  consolidées  eniR 
nous.  Dans  deux  ou  trois  jours,  je  nommerai  un  ministre  à  cet  efietf 
pour  s'entendre  avec  la  personne  que  Votre  Altesse  aura  désignée. 
J'ai  ordonné,  toutefois,  que  les  hostilités  cessassent,  et  je  la  prie, ci 
conséquence,  de  vouloir  bien  ordonner,  de  son  côté,  que  toutes  ces 
troupes  soient  rappelées  de  l'armée  prussienne.  Votre  Altesse  ne  peut 
douter  du  plaisir  que  j^aurai  de  la  voir  et  de  faire  sa  connaissance, 
ainsi  que  celle  de  l'Ëlectrice. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11043.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Dessan .  21  octobre  1806w 

Si  VOUS  ne  pouvez  pas  passer  à  Barby,  venez  passer  l'Elbe  au  pool 
de  Dessau;  le  pont  a  été  brûlé,  mais  il  a  été  racconunodé.  Je  me 
rends  cette  nuit  à  Wittenberg.  Le  corps  du  maréchal  Davout  a  passé 
là;  le  pont  élait  en  bon  état.  Le  corps  du  maréchal  Lannes  a  passé 
à  Dessau. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Enipire. 
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11044.—  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Detiao .  SS  octobre  1806. 

Mon  Cousin, /ai  passé  TElbe.  Toutes  mes  afTaîres  vont  au  mieux. 
Le  roi  de  Prusse ,  toute  son  armée  et  la  nation  prussienne  demandent 
à  grands  cris  la  paix.  Je  serai  probablement  à  Berlin  dans  quelques 
jours.  J*ai  remarqué  que,  le  même  jour  où  vous  faisiez  votre  publi- 
cation au  Sénat,  je  remportais  la  grande  bataille  d'iena. 

Napoléon. 

GoBiBi.  par  M.  le  Auc  de  Cambacërèf. 
(Ka  aisato  ui  Areh.  de  TEap.) 


11045. —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Dessao,  S2  octobre  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Béncvent,  je  pense  que,  du  moment  que 
vous  serez  assuré  que  le  maréchal  Mortier  est  arrivé  à  Fulde  avec  son 
corps  d'armée,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  que  vous  vous  dirigiez  sur 
Brfurt,  et  de  là  sur  Wittenberg  et  Berlin. 

Immédiatement  après  la  bataille,  le  roi  de  Prusse  m'a  envoyé  un 
aide  de  camp  avec  une  lettre.  Aujourd'hui  il  m'envoie  le  marquis  de 
Liicchesini.  Je  l'ai  fait  rester  aux  avant-postes,  et  j'ai  envoyé  Duroc 
voir  ce  qu'il  veut.  J'attends  son  retour.  Le  Roi  me  parait  tout  à  fait 
décidé  à  s'arranger;  je  le  ferai;  mais  cela  ne  m'empêchera  pas  d'aller 
4  Berlin,  où  je  pense  que  je  serai  dans  quatre  ou  cinq  jours. 

Napoléon. 

Archiaet  des  affairei  ëtrangéref . 
(Ka  ■iaal*  us  Arck.  d«  l'Eaip.} 


11046.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Deisao.  2S  octobre  1806. 

11  sera  envoyé  un  sous-inspecteur  dans  le  pays  de  Brunswick,  avec 
une  patrouille  de  dragons,  pour  en  prendre  possession.  Les  armes 
do  Dac  seront  ôtées  partout,  et  ses  soldats  désarmés.  Le  scellé  sera 
mis  sur  les  caisses,  et  ce  pays  sera  en  tout  traité  comme  pays  de 
conquête.  Si  le  Duc  s'y  trouve,  il  sera  fait  prisonnier,  ainsi  que  tous 
les  officiers,  et  on  les  acheminera  sur  France,  hormis  le  Duc,  s'il 
est  malade ,  lequel  sera  traité  avec  tous  les  égards  dus  à  un  général 

blessé. 

Napoléon. 

DépAt  de  la  gaerre. 
(Ea  Miaal*  ux  Arch.  d*  l'Kaip.) 
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11047. —  AU  GRAND-DUC. DE  «BUG. 

Hmmu  ,  22  octobre  1806. 

Dans  quelque  endroit  que  vous  passiei  TEIbe,  dirigiea-voot  ei 
toute  hâte  sur  Treueubrîetzeo  pour  marcher  sur  Berlin.  Je  nppoie 
qu*aujourd*hui  vous  serez  à  Dessau  ou  à  la  hauteur  de  Deano  ;  que 
le  23  au  soir  vous  ne  serea  pas  éloigné  du  point  que  je  veos  désîgM. 
Cependant  ne  crevez  point  vos  chevaux.  J'ai  ordonné  que  toute  h 
cavalerie  saxonne  mettrait  pied  à  terre.  J*ai  laîité  1 ,000  homnifi  à 
pied  ici  à  Oudinot  pour  les  prendre  ;  s  il  y  a  plus  de  1,000  chevaux, 
chaque  homme  en  prendra  2  ou  3.  Mon  intention  est  que  cela  mar- 
che sur  VVittenberg,  où  cela  s'organisera. 

Napoléon. 

Arckiict  éê  l'&opiie. 

11048.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Dctsu.  22  oclolHro  10061 

Je  reçois  votre  lettre  du  14;  c'était  le  jour  de  la  batailla  #kn. 
Le  prince  de  Wurtemberg  n'est  point  devant  vous  ;  il  a  été  attaqii 
et  défait  à  Halle  ;  la  moitié  de  son  corps  a  été  prise,  ie  voaa  ai  M- 
voyé,  par  an  ofiGcier  et  par  la  voie  de  Mayence,  dca  igaliuctii 
pour  votre  direction  sur  Gœttingen  et  pour  l'occupatioD  de  loot  la 
pays  prussiens  du  nord.  Envoyez-moi  la  formation  de  votre  eoqK 
d'armée,  auquel  je  joins  un  corps  de  près  de  12,000  hommes.  Je 
vous  ai  fait  connaître  qu'il  fallait  le  partager  en  deux  divisions  ;  fiûtes- 
moi  connaître  son  organisation  et  le  jour  où  il  arrivera  sur  le  Weser. 
Les  Prussiens  n'ont  pas  1,500  hommes  de  garnison  à  Nienburg  sur 
le  WescT.  J'ai  lieu  de  penser  qu'ils  n'ont  à  Hameln  que  juste  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  garnison. 

Le  corps  qui  est  à  Paris  ne  mettra  pas  douze  jours  pour  se  rendre 
en  Hollande;  si  cela  était  nécessaire,  il  ne  mettra  que  quatre  jours 
et  s'y  rendra  en  poale.  J'ai  iait  venir  de  Paris  k  Mayence»  et  cela  est 
beaucoup  plus  loin ,  un  corps  de  8,000  hommes  en  qeatre  jours. 

Ma  position  ici  est  on  ne  peut  pas  meilleure  :  la  Prusse  demande 
la  pai\  à  force;  son  armée  est  détruite;  j'ai  passé  l'Elbe;  je  sers 
dans  trois  jours  à  Berlin. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 
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11049.  —AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Detsaa,  22  octobre  1806. 

MoD  Coma,  vos  trois  régiments  d'infanterie  légère  et  les  deux 
régiments  italiens  doivent,  à  Theure  quil  est,  être  arrivés;  vous 
devez  avoir  également  vos  douze  ou  dix-huit  pièces  d'artillerie,  et 
être  en  position  i  Fulde.  Aussitôt  que  vous  serez  arrivé  là,  envoyez- 
moi  votre  état  de  situation  par  un  de  vos  aides  de  camp,  aGn  que  je 
vous  fMse  passer  des  instructions  sur  vos  opérations  ultérieures. 

Napoléon. 

I.  par  11.  1«  doc  d«  Trëviie. 
(  Ea  aiDato  «os  Arek.  d«  l'Eap.) 


11050.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

ùetêm,  Sa  octobre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  14.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  vous 
occupez  de  Finstruction  et  de  Tadministration  des  régiments  que  je 
vous  ai  laissés.  Le  15*  offre  2,400  hommes;  c'est  un  beau  résultat, 
s*ils  sont  instruits.  Je  vous  ai  recommandé,  je  crois,  de  les  faire  tirer 
à  la  ciUe ,  de  veiller  à  ce  qu  ils  aient  deux  paires  de  souliers  dans  le 
9ÊC  d  une  paire  aux  pieds ,  et  à  ce  qu'ils  aient  leurs  capotes.  Com- 
plétez donc  vos  régiments  de  Paris  en  prenant  des  conscrits  de  la 
de  Paris  et  des  départements  environnants.  Je  dois  avoir 
un  grand  nombre  de  recrues  au  58*  et  au  15*.  J'ai  donné 
fai  retraite  aux  vieux  officiers  du  1*'  régiment  de  Paris  dont  vous 
iD*avez  envoyé  l'état.  Vous  ne  m'avez  pas  envoyé  l'état  de  situation 
des  2*,  4*  et  12*  régiments, d'infanterie  légère. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11051.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

DetMa  »  22  octobre  1806. 

Monsieur  Dejean,  donnez  ordre  aux  généraux  italiens  Teulié, 
Boofaoti  et  à  l'adjudant  commandant  Maizuchelli  de  se  rendre  à 
Farmée.  Si  je  n'ai  pas  donné  ordre  au  régiment  italien  qui  est  à 
Bordeaux  de  se  rendre  k  l'armée ,  donnez4e-lui  ;  la  route  est  longue, 
fiMl€s-la-lui  faire  à  petites  journées. 

Vous  ne  me  parlez  pas  de  Torganisation  des  régiments  suisses.  Les 
officiers  des  1*'  et  2*  bataillons  sont-ils  nommés?  Je  désire  que  vous 
fassiez  connaître  où  en  est  l'organisation  des  deux  légions  du 
,  el  si  vous  aves  nommé  des  ofQciers  pour  les  3**  bataillons  et 
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dépôts  qui  sont  en  Italie ,  en  accordant  la  retraite  aux  officiers  à  qui 
elle  est  due ,  et  qui ,  par  leur  âge  ou  leurs  ioGnnités ,  sont  hors  d*itat 
de  rendre  aucun  service. 

NAPOLilMU 

Dépôt  de  U  gnerre. 
(Ea  aiDatc  mi  Aielu  49  rSaf .} 

11052.  —AU  GÉNÉRAL  CLARKE,  a  bsfubt. 

Deuaii,  22  octobre  1906. 

Je  désire  que  vous  m'envoyiez  Tétat  des  prisonniers  qui  ont  été 
faits  et  de  ceux  qui  ont  été  délivrés  par  les  partis  ennemis.  Instraisei- 
moi  exactement  du  moment  où  le  corps  du  maréchal  Mortier  com- 
mencera à  arriver  à  Fulde.  Je  lui  ai  ordonné  de  porter  une  avaot- 
garde  sur  Eisenach.  Donnez  tous  les  ordres  et  prenez  toutes  lei 
mesures  pour  que  les  canons,  armes  et  munitions  de  la  place  de 
Weimar,  et  tous  ceux  qui  sont  épars  sur  les  champs  de  bataille, 
soient  concentrés  à  Erfurt.  Je  vous  ai  envoyé  le  14*  de  ligne  pour 
renforcer  votre  garnison  ;  mais  vous  devez  sentir  le  hesoin  que  j*ai 
de  ce  régiment.  Du  moment  donc  que  le  maréchal  Mortier  sera 
arrivé,  que  mes  derrières  seront  tranquilles,  et  que  ce  régiment  ne 
vous  sera  plus  nécessaire ,  renvoyez-le  en  toute  diligence  sur  Witleo- 
berg.  J*ai  ordonné  que  plusieurs  patrouilles  de  chasseurs  et  de  hm- 
sards  parcourussent  vos  environs.  U  est  convenable  que,  lorsqo'ib 
ne  seront  plus  nécessaires,  vous  les  dirigiez  également  sur  Witten- 
berg.  Écrivez-moi  tous  les  jours  pour  m'instruire  de  ce  qui  se  passe 
sur  mes  derrières. 

Napoléon*. 

Archives  de  l'Empire. 

11053.  —  14«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

DesfftQ.  22  octobre  1806. 

Le  maréchal  Davout  est  arrive  le  20  à  IVittenberg  et  a  surpris  le 
pont  sur  TElbe  au  moment  où  Tennemi  y  mettait  le  feu. 

Le  maréchal  Lanncs  est  arrivé  à  Dessau  ;  le  pont  était  brûlé  ;  il  a 
fait  travailler  sur-le-champ  à  le  réparer. 

Le  marquis  de  Lucchesini  s'est  présenté  aux  avant-postes  avec  ane 
lettre  du  roi  de  Prusse.  L'Empereur  a  envoyé  le  grand  maréchal  de 
son  palais,  Duroc,  pour  conférer  avec  lui. 

Magdeburg  est  bloqué.  Le  général  de  division  Legrand,  dans  sa 
marche  sur  Magdeburg,  a  fait  quelques  prisonniers.  Le  maréchal 
Soult  a  ses  postes  autour  de  la  ville.  Le  grand-duc  de  Berg  ;  a 
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envoyé  son  chef  cTétat-major,  le  général  Belliard.  Ce  général  y  a  vu 
le  prince  de  Hohenlohe.  Le  langage  des  ofGciers  prussiens  était  bien 
changé;  Ua  demandent  la  paix  à  grands  cris  :  a  Que  veut  votre  Em- 
»  pereur,  nous  disent-ils,  nous  poursuivra-t-il  toujours  Tépée  dans 
»  1m  reÎBit  Nous  n^avons  pas  un  moment  do  repos  depuis  la  bataille.  » 
Ces  messieurs  étaient  sans  doute  accoutumés  aux  manœuvres  de  la 
guerre  de  Sept  Ans.  Ils  voulaient  (icmander  trois  jours  pour  enterrer 
les  morts.  «  Songez  aux  vivants,  a  répondu  TEropereur,  et  laissez-nous 
9  le  soin  d'enterrer  les  morts  ;  il  n'y  a  pas  besoin  de  trêve  pour  cela.  » 

La  confusion  est  extrême  dans  Berlin  ;  tous  les  bons  citoyens,  qui 
gémissaient  de  la  fausse  direction  donnée  à  la  politique  de  leur  pays, 
reprochent  avec  raison  aux  boute-feux  excités  par  TAngleterre  les 
tristes  effets  de  leurs  menées.  Il  n'y  a  qu'un  cri  contre  la  Reine 
dans  tout  le  pays. 

11  parait  que  l'ennemi  cherche  à  se  rallier  derrière  l'Oder. 

Le  souverain  de  Saxe  a  remercié  l'Empereur  de  la  générosité  avec 
laquelle  il  l'a  traité,  et  qui  va  l'arracher  à  l'influence  prussienne.  Ce- 
pendant bon  nombre  de  ses  soldats  ont  péri  dans  toute  cette  bagarre. 

Le  quartier  général  était  le  21  à  Dessau. 

M&miumr  da  29  octobre  1806. 
(E«  aiaato  «•  Dcp6l  d«  U  goerrt.) 


11054.  —  DÉCRET. 

Quartier  impérial.  Wittenberg,  23  octobre  1S06. 

TITRE  I". 

Article  V\  —  Il  sera  pris  possession,  en  notre  nom,  de  tous 
les  États  prussiens  situés  entre  le  Rhin  et  l'Elbe. 

jlRT.  2.  —  Les  aigles  prussiennes  seront  ôtées  partout;  le  séquestre 
sera  apposé  sur  les  palais,  magasins  et  caisses  publiques,  les  revenus 
perçus  pour  notre  compte. 

/^HT.  3.  —  U  sera  pris  possession  des  États  du  duc  de  Brunswick, 
du  prince  d'Orange.  Les  armes  de  ces  princes  seront  ôtées,  les  scellés 
apposés  sur  les  palais,  caisses,  magasins,  et  les  revenus  perçus  pour 
notre  compte. 

Les  canons,  fusils  et  tous  les  arsenaux  seront  rerois  à  la  disposi- 
tion du  général  commandant  l'artillerie  française.  Les  généraux,  les 
officiers  et  les  troupes  de  ces  princes  seront  faits  prisonniers  de 
guerre  et  envoyés  en  France. 

Déclaration  sera  faite  que  ces  pays  ne  devront  plus  rentrer  dans 
la  possession  desdits  princes. 

XIU.  ^ 
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Akt.  4.  —  Il  sera  pris  posieBiioii  des  pays  de  Hanovre  el  d'Om- 
brûck  de  la  même  manière  que  cî-denns. 

Art.  5.  —  Le  roi  de  Hollande' fera  prendre  poweiaion  ,  fev  m 
compte,  da  pays  d'Osfr-Friae  et  de  Tencbive  da  pays  nppartfiMi  i 
la  Russie ,  située  à  Temboacbore  de  la  rivière. 

TITRE  H. 

DB  L^Amn^nCTRATIO»  MILITAfaE  KT  OVILB. 

Article  1*'.  — Premier  gouvernement,  Leginiral  de  division  Loî- 
son  est  nommé  gouverneur  des  pays  de  la  Marck, Munster, Tecklo- 
burg  et  Osnabrûck.  U  résidera  à  Munster;  il  veillera  à  Tezécution dei 
dispositions  du  présent  décret.  Il  y  aura  pour  ces  pays  un  inspectev 
ou  sous-inspecteur  aux  revues,  intendant,  que  nommera  M.  Dira, 
intendant  général  de  Tarmée,  et  qui  sera  chargé  de  tout  ce  qui  est 
relatif  à  Tadministration  des  finances.  Cet  inspecteur  ou  sous-iDspec- 
teur  aux  revues  correspondra  avec  Tinspecteur  en  cheF  Villemanif, 
et  aura  un  receveur  préposé  de  M.  de  la  Bouillerie,  receveur  génénl 
des  contributions  de  la  Grande  Armée. 

Art.  2.  —  Deuxième  gouvernement.  Le  général  de  division  Gobert 
est  nommé  gouverneur  du  pays  de  Minden,  Ravensberg,  la  lippe, 
de  révêché  de  Paderborn  ;  il  résidera  à  Minden.  Il  y  aura  un  iniea- 
dant  et  un  receveur,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  article  l*'. 

Art.  3.  —  Troisième  gouvernement.  Le  général  de  division  Bissoo 
est  nommé  gouverneur  des  pays  de  Brunswick,  Hildeshcim,  de  U 
principauté  d'Halbcrstadt,  de  la  ville  de  Goslar,  des  pays  d'Eichsfeld, 
de  Mûhlhausen;  il  se  tiendra  à  Brunswick.  Ce  gouvernement  sera 
organisé  comme  il  est  dit  article  !•'. 

Art.  4.  — Quatrième  gouvernement.  Le  général  Thiebault  est  nominé 
gouverneur  des  pays  de  Fulde.  Ce  gouvernement  sera  organisé 
comme  ci-dessus. 

Art.  5.  —  Cinquième  gouvernement.  Le  général  de  division  Claifce 
est  nommé  gouverneur  du  pays  d^Erfurt  et  de  toutes  les  autres  en- 
claves appartenant  à  la  Prusse,  situées  dans  le  pays  de  Saxe.  Ce 
gouvernement  aura  la  même  organisation  que  les  précédents.  U 
général  Clarke  résidera  à  Erfurt. 

TITRE  III. 

FORCE    UIMTAIRE. 

Article  !•'.  —  Premier  gouvernement.  Une  compagnie  du  3*ka- 
taillon  du  22"  régiment  d'infanterie  de  ligne,  qui  sera  complétée 
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à  100  hommes,  se  rendra  &  Munster  pour  la  garde  du  gouverneur; 
une  compagnie  du  5*  régiment  de  chasseurs,  de  90  hommes  à  pied, 
se  rendra  également  à  Munster.  Le  général  et  l'intendant  prendront 
\eê  mesures  pour  monter  et  équiper  rapidement  ces  00  hommes;  ils 
se  procureront  également  les  attelages  pour  deux  pièces  de  canon 
de  8  et  leurs  caissons  qu'ils  enverront  prendre  au  parc  à  Erfurt. 

AwT.  2.  —  Deuxième goKvememeni,  Une  compagnie  du  3'  bataillon 
da  21*  régiment  d'îoCuiterie  de  ligne,  complétée  à  100  hommes,  et 
ooe  compagnie  du  IS'fégiment  de  chasseurs,  de  90  hommes  à  pied, 
se  rendront  à  Minden  pour  la  gardé  du  geuvemeur. 

Abt.  3.  —  Troisième  gouvernement.  Une  compagnie  du  3'  ba- 
teiUon  du  88*  régiment  d'infanterie,  complétée  à  100  hommes ,^et 
ooe  compagnie  du  1*'  régiment  de  hussards,  de  90  hommes  à  pied, 
se  rendront  à  Brunswick  pour  la  garde  du  gouverneur. 

Abt.  4.  —  Quatrième  gouvernement.  Une  compagnie  du  3*  ha- 
lailloD  du  18*  d'infanterie  de  ligne,  complétée  à  100  hommes,  el 
une  compagnie  du  3*  régiment  de  hussards  se  rendront  À  Fulde  pour 
la  garde  du  gouverneur. 

Art.  5.  —  Cinquième  gouvernement.  Une  compagnie  du  3*  ba- 
leilloD  du  64*  régiment  d'infanterie,  complétée  à  100  hommes,  et 
une  compagnie  du  2*  régiment  de  hussards  de  90  hommes,  non 
■lOttlés,  se  rendent  à  Erfurt  pour  la  garde  du  gouverneur. 

Abt.  6.  —  Les  dispositions  portées  dans  l'article  1*'  sont  appli- 
cables ans  articles  2,  3,  4  et  5  ci-dessus.  H  sera  fourni,  des  troupes 
du  duc  de  Clèves,  200  hommes  à  Munster,  300  à  Minden  et  500  à 
Brans vick,  également  pour  la  garde  des  gouverneurs. 

Art.  7.  —  Le  maréchal  Moncey,  inspecteur  général  de  gendar- 
merie, nommera  cinq  chefs  d'escadron  de  notre  gendarmerie,  pour 
être  chargés  de  la  police  dans  chacun  de  ces  cinq  gouvernements.  Il 
les  fera  accompagner  :  celui  du  premier  gouvcrnemeut,  de  quatre 
brigades  de  gendarmerie  à  cheval;  celui  du  deuxième,  de  six;  celui 
du  troisième,  de  huit;  celui  du  quatrième,  de  deux,  et  celui  du 
cinquième,  de  deux  brigades  de  gendarmerie  à  cheval,  composées 
de  6  hommes  pris  dans  les  compagnies  de  réserve  des  départements 
de  Tiotérienr. 

Art.  8.  —  Les  gouverneurs  rendront  compte,  tous  les  jours,  au 
major  général  de  ce  qui  intéresse  la  partie  militaire  et  de  police 
générale. 

L'intendant  de  chaque  gouvernement  rendra  compte,  tous  les 
joari,  à  M.  Villemanzy,  inspecteur  en  chef  aux  revues,  de  tout  ce 
qm  regarde  Tadministralion  des  finances. 

25. 
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Art.  9.  —  Notre  ministre  de  la  guerre,  major  général  de  rarmèe, 
est  chargé  de  Texécation  du  présent  décret. 

NapoukoH. 

Archive!  de  TBinpire.  

11055.  —  DÉCRET. 

Camp  impérial  de  U'iltenberg ,  S3  octobre  1806L 

Article  l*^  —  Les  provinces  conquises  dàna  Félectorat  de  Sue 
seront  divisées  en  quatre  arrondissements,  dont  chacun  sera  coifié 
à  Tadroinistration  d'un  intendant  français,  sous  les  ordres  de  rintci- 
dant  général. 

Art.  2.  —  Le  premier  arrondissement  comprendra  le  landgratiil 
de  Thuringe,  les  comtés  de  Schwarzhurg,  Stolberg  et  HansÛd,  h 
principauté  de  Querfurt,  les  évéchés  de  Merseburg  et  de  Zetts^iatt^ 
burg,  le  cercle  de  Voitgland  et  celui  de  Neustadt,  et  les  duchés  de 
Weimar,  Saxe-Gotha,  Saxc-Cobourg,  Hildburghausen  et  Meininjei. 
Le  chef-lieu  de  cet  arrondissement  sera  Naumburg. 

Le  deuxième  arrondissement  comprendra  le  cercle  de  Leîpsig  :  h 
ville  de  Leipzig  en  sera  le  chef-lieu. 

Le  troisième  arrondissement  comprendra  le  cercle  électoral  :  h 
ville  de  Wittenberg  en  sera  le  chef-lieu. 

Le  quatrième  comprendra  le  cercle  de  Hisnie,  et  ceini  dto- 
gebirge  ou  des  montagnes  :  la  ville  de  Dresde  en  sera  le  cheMbi. 

Art.  3.  —  Sont  nommés  intendants  de  ces  arrondissements  : 

Du  V't  M.  Villain,  sous-inspecteur  aux  revues; 

Du  2*,  M.  Treilhard,  auditeur  au  conseil  d'État; 

Du  3*,  M.  Coutelle,  sous-inspecteur  aux  revues; 

Du  4',  M.  Dumolart,  auditeur  au  conseil  d'État. 

Art.  4.  —  L'intendant  général  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 

décret. 

Napoléon. 

Dépôt  de  II  guerre. 

11056.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Wittenberg,  23  octobre  1806. 

Mon  Cousin,  donnez  Tordre  a  M.  de  Thiard  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  place  de  Dresde.  Il  partira  par  la  rive  gauche  de 
TEIbe,  joindra  la  tôte  de  la  division  bavaroise  et  entrera  avec  elle 
dans  la  ville.  Il  aura  soin  de  maintenir  dans  la  ville  de  Dresde  une 
bonne  discipline.  Il  ordonnera  qu  on  ait  les  plus  grands  égards  pour 
rÉIectcur  et  pour  sa  famille.  U  prendra  possession  de  Tarsenal  et  de 
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tous  les  magasins  à  poudre  et  de  guerre,  en  faisant  connaître  que 
cela  nous  est  nécessaire  comme  moyens  de  guerre.  Nous  ne  sommes 
point  en  paix  avec  TÉlecteur;  nous  avons  été  en  guerre,  nous 
sommes  en  état  d*armistice.  Tous  les  magasins  de  sel ,  de  souliers, 
de  draps,  de  harnachements,  de  munitions  de  guerre,  de  remontes, 
appartiendront  à  Tannée  comme  moyens  de  guerre  dont  TEIecteur 
n*a  pas  besoin.  Le  général  Songis  enverra  un  ofBcier  d*artillerie  pour 
prendre  possession  de  Tartillerie  et  lui  donner  une  direction  conve- 
nable aux  intérêts  .de  Tannée.  Le  général  Chasseloup  enverra  un 
ofBcier  du  génie  faire  la  reconnaissance  de  la  place. 

Mon  intention  est  de  réunir  dans  Dresde  toutes  les  troupes  alliées. 
La  première  division,  qui  y  entrera  demain,  n'est  composée  que  de 
6,000  hommes;  la  seconde,  composée  de  8,000  hommes,  ne  doit 
pas  tarder  à  arriver;  la  troisième,  composée  de  10,000  hommes  de 
troupes  wurtembergeoises ,  arrivera  dans  huit  jours.  On  préparera 
des  quartiers  pour  toutes  ces  troupes.  On  laissera  la  garde  du  palais 
aux  Gardes  du  corps  et  aux  Gardes  de  TÉlecteur.  Il  ne  faut  pas  que 
rÉlecteur  ait  à  Dresde  plus  de  400  hommes  à  cheval,  et  12  ou 
1500  hommes  d'infanterie;  s'il  y  en  avait  davantage,  le  reste  doit 
retourner  dans  ses  garnisons  ordinaires. 

Si  Ton  s'aperçoit  qu'il  y  a  esprit  de  résistance  à  Dresde,  on 
Farrivée  de  la  seconde  colonne  pour  agir  plus  absolument 

■latlva.  Ces  instructions  seront  données  au  prince  Jérôme  et  au 
commandant  de  la  place;  Tun  et  Tautre  correspondront  avec  le 
major  général. 

Beaucoup  de  formes,  beaucoup  de  procédés,  beaucoup  d'hon- 
nêtetés; mais  en  réalité  s'emparer  de  tout,  surtout  des  moyens  de 
guerre,  sous  prétexte  que  TElecteur  n'en  a  plus  besoin. 

Le  prince  Jérôme  enverra  au-devant  de  la  seconde  colonne,  pour 
savoir  le.jour  où  elle  arrivera  ainsi  que  la  colonne  wurtembergeoise. 

Napoléon. 

Dëp^t  de  U  guerre. 
(Ba  Miaote  «n  Arch.  d«  l'Bap.) 

11057.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Willenberg.  33  octobre  1806. 

Le  général  Chasseloup  désignera  dans  la  journée  de  demain  un 
emplacement  dans  Tenceinte  de  la  ville,  où  Ton  puisse  construire 
dix  fours.  Cet  emplacement  devra  être  près  des  magasins  de  la  ma- 
nutention, qui  doivent  pouvoir  contenir  un  million  de  rations  de 
farine.  L'intendant  général  fera  sur-Ie-cbamp  construire  les  fours, 
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et  nommera  un  garde-magasin  poar  rorgaoiiatioo  de  la  manoteDtion 
et  de  ses  voitures. 

Le  général  Chasseloup  désignera  un  magasin  pour  Favoine,  qui 
devra  pouvoir  contenir  600,000  boisseaux.  U  désignera  un  eaplaee- 
ment  pour  Tarsenal,  à  portée  d*un  lieu  où  Ton  puisse  mettre  ki 
caissons  et  autres  embarras  du  parc.  Le  général  d*artiUerîe  y  fen 
sur-le-champ  établir  ses  forges,  déposer  ses  munitions  et  parquer 
ses  voitures. 

Le  général  Chasseloup  désignera  un  emplacement  poor  le  magsni 
à  poudre  ou  pour  une  salle  d'ariiGce;  cet  emplacement  devra  être 
dans  Tintérieur  de  la  ville.  Le  général  d*artillerie  y  fera  sar-le-chtmp 
conduire  toutes  les  poudres. 

Le  général  d'artillerie  fera  venir  de  Dresde  trente  à  quaitate 
pièces  de  canon  de  siège  avec  affûts,  plates-formes,  etc.,  pour  ams 
la  place.  Les  Bavarois  seront  après-demain  à  Dresde. 

L'artillerie  fera  sur-le-champ  confectionner  des  saucissons,  gt 
bions,  pour  construire  des  batteries  dans  Tenceinte  de  la  plaee. 

L'espace  compris  entre  la  ville  et  la  rivière  sera  le  plus  tàt  possibk 
fermé  par  des  palissades ,  indépendamment  des  fossés ,  parapets  et 
autres  ouvrages  que  le  génie  jugera  à  propos  d'y  faire.  Le  fjkoètà 
du  génie  prendra  ses  mesures  pour  se  procurer  une  grande  quantité 
de  palissades  de  sapin ,  ce  qui  doit  être  facile  en  retenant  %Êm$  In 
trains  de  l'Elbe,  et  en  faisant  venir  les  trains  qui  se  trouvent  jtÊÊ 
haut.  U  sera  construit  dans  le  plus  court  délai  des  barrières  en  avut 
des  portes.  Au  lieu  de  ponts-lcvis  qui  seraient  trop  longs  à  faire,  os 
construira  des  ponts  sur  chevalets,  qu'on  pourra  au  besoin  culbater 
promptement. 

Une  somme  de  100,000  francs  sera  mise  sur-le-champ  à  la  dispo- 
sition du  général  du  génie;  il  se  procurera  an  moins  5  à  6,000 ou- 
vriers pour  travailler  à  ces  ouvrages,  pour  faire  passer  de  Teau  dios 
tous  les  fossés,  rétablir  tous  les  parapets,  déchausser  toutes  les 
escarpes,  etc. 

Les  ingénieurs  géographes  lèveront  les  environs  de  la  place  à 
1,200  toises,  et  le  terrain  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  à  l,âOO  toises 
du  pont. 

Le  général  Chasseloup  désignera  un  emplacement  pour  le  parc 
des  voitures  de  la  compagnie  Breidt  et  un  autre  pour  les  bagages  de 
l'armée ,  de  manière  que  la  place  d'armes  soit  libre  pour  les  mouve- 
ments des  troupes.  Ces  deux  emplacements  pourront  être  pris  dans 
l'espace  compris  entre  la  ville  et  la  rivière. 

H  désignera  un  emplacement  capable  de  contenir  12  à  1500  prî* 
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soDDÎers,  de  manière  qu'on  sache  où  les  placer  au  moment  où  ils 
arriveront. 

Les  mesures  seront  prises  pour  mettre  quatre  réverbères  sur  le 
poBt  et  des  réverbères  dans  la  ville,  pour  qu'elle  soit  parfaitement 
-éclairée  pendant  la  nuit,  surtout  sur  la  place  d'armes;  ^éclairage 
•era  fait  aux  frais  de  la  ville. 

Le  ^néral  Chasseloup  désignera  deox  emplacements  :  un  pour 
un  hôpital  capable  de  contenir  5  à  600  blessés,  un  autre  pour  autant 
àe  malades. 

11  désignera  six  maisons  pour  servir  aux  dépôts  de  chacun  des 
six  corps  d'armée.  Chacun  de  ces  emplacements  devra  contenir 
400  hommes. 

Le  major  général  fera  connaître  à  Paris,  Mayence,  Wûrzburg, 
Kronach,  Erfurt,  que  tout  ce  qui  sera  envoyé  à  l'armée,  n'importe 
pour  quel  corps,  devra  être  dirigé  sur  Wittenberg,  où  les  hommes 
isolés,  venant  des  hôpitaux  oo  des  détachements,  se  réuniront  au 
^M|p0t  de  leur  corps  d'armée  établi  dans  cette  ville.  Là  ils  seront 
iaspectés  par  le  goqveneur,  armés  s'ils  ne  le  sont  pas ,  pourvus  de 
•caiioQches  et  dirigés  sur  leurs  corps  d'après  les  ordres  du  major 
général  et  en  conséquence  des  états  de  situation  qui  seront  envoyés. 

Lea  ordres  seront  donnés  sur-le-champ  aux  six  maréchaux  com- 
.■Widant  les  six  corps  d'armée,  et  au  duc  de  Berg  commandant  la 
téserve,  de  diriger  sur  Wittenberg  les  hommes  fatigués  et  qui  ont 
fcewia  de  repos.  Chaque  corps  d'armée  nommera  un  ofBcier  d'état- 
flM§or,  qui  logera  avec  le  dépôt  de  chaque  corps  et  s'occupera  de 
Fentretien  et  de  la  discipline  de  son  dépôt.  Tous  les  soldats  de 
farmée  légèrement  blessés  seront  dirigés  sur  Wittenberg,  où  ils  reste- 
rottt  le  nombre  de  jours  nécessaire  pour  leur  parfait  rétablisscmeal. 
Sb,  Majesté  s'attend  donc  qu'à  dater  de  demain  il  n'y  aura  plus  de 
Inilaards,  et  que  tous  les  hommes  boiteux  oo  fatigués  seront  envoyés 
anz  dépôts  de  Wittenberg  poor  s'y  reposer. 

Il  y  aura  à  Wittenberg  une  imprimerie,  el  des  protes  français  y 
«esteront  pour  imprimer  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  service  de 
a  armée. 

Le  major  général  enverra  copie  de  cet  ordre  aux  généraux  d'artil- 
lerie et  du  génie,  à  Tintendant  général,  an  gouverneur  de  la  place, 
et  mettra  à  Tordre  ce  qui  en  est  susceptible. 

NaNMioN. 

Déf6i  dt  la  fMire. 
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11058.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Wiltenber]^.  S3  oçtobfv  1806. 

Si  les  partis  de  troupes  légères,  Monsieur  le  Maréchal»  que  voas 
n'aurez  pas  manqué  d'envoyer  sur  la  route  de  Dresde  et  sur  la  Sprée, 
vous  assurent  que  vous  n'avez  pas  d'ennemis  sur  vos  flancs,  vous 
dirigerez  votre  marche  de  manière  à  pouvoir  faire  votre  entrée  à  Be^ 
lin  le  25  de  ce  mois  à  midi. 

Vous  ferez  reconnaître  le  général  de  brigade  HuUin  pour  commu- 
dant  de  la  place  de  Berlin.  Vous  laisserez  dans  la  ville  an  régimeat 
à  votre  choix  pour  faire  le  service.  Vous  enverrez  des  partis  de  caiir 
lerie  légère  sur  la  route  de  Kiistrin ,  de  Landsberg  et  de  FrancfiHt- 
sur-l'Oder.. 

Vous  placerez  votre  corps  d'armée  à  une  lieue,  une  lieue  et  demie 
de  Berlin ,  la  droite  appuyée  à  la  Spréé ,  et  la  gauche  à  la  route  de 
Landsberg.  Vous  choisirez  un  quartier  général  dans  une  maison  de 
campagne  sur  la  route  de  Kiistrin ,  en  arrière  de  votre  armée.  Comiae 
l'intention  de  l'Empereur  est  de  laisser  ses  troupes  quelques  jours  ca 
repos,  vous  ferez  faire  des  baraques  avec  de  la  paille  et  du  bois. 
Généraux,  ofBciers  d'état-major,  colonels  et  autres  logeront  en  arnèie 
de  leurs  divisions  dans  les  villages;  personne  à  Berlin.  L'artillerie 
sera  placée  dans  des  positions  qui  protègent  le  camp;^les  cbeiau 
d'artillerie  aux  piquets,  et  tout  dans  l'ordre  le  plus  militaire. 

Vous  ferez  couper,  c'est-à-dire  intercepter,  le  plus  tôt  qu'il  voai 
sera  possible,  la  navigation  de  la  Sprée  par  un  fort  parti,  afin  d'ar- 
rêter tous  les  bateaux  qui ,  de  Berlin ,  évacueraient  sur  l'Oder. 

Le  quartier  général  sera  demain  à  Potsdam  ;  envoyez  un  de  vos 
aides  de  camp  qui  me  fasse  connaître  où  vous  serez  dans  la  nuit 
du  23  au  24  et  dans  celle  du  24  au  25. 

Si  le  prince  Ferdinand  se  trouve  à  Berlin ,  faites-le  complimenter 
et  accordez-lui  une  garde  avec  une  entière  exemption  de  logement. 

Faites  publier  sur-le-champ  l'ordre  de  désarmement,  laissant  seu- 
lement 600  hommes  de  milice  pour  la  police  de  la  ville.  On  fera 
transporter  les  armes  des  bourgeois  dans  un  lieu  désigné ,  pour  être 
à  la  disposition  de  l'armée. 

Faites  connaître  à  votre  corps  d'armée  que  l'Empereur,  en  le  fai- 
sant entrer  le  premier  à  Berlin,  lui  donne  une  preuve  de  sa  satisfac- 
tion pour  la  belle  conduite  qu'il  a  tenue  à  la  bataille  d'Iena. 

Ayez  soin  que  tous  les  bagages,  et  surtout  cette  queue  si  vilaine 
à  voir  à  la  suite  des  divisions,  s'arrêtent  à  deux  lieues  de  Berlin  et 
rejoignent  le  camp  sans  traverser  la  capitale,  mais  en  s'y  rendant  par 
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on  autre  chemin  sar  la  droite.  EoGn ,  Monsieur  le  Maréchal ,  faites 
votre  entrée  dans  le  plus  grand  ordre  et  par  divisions,  chaque  divi- 
lion  ayant  son  artillerie  et  marchant  à  une  heure  de  distance  Tune 
de  Fautre. 

Les  soldats  ayant  une  fois  formé  leur  camp,  ayez  soin  qu  ils  n  ail- 
lent en  ville  que  par  tiers ,  de  manière  qu'il  y  ait  toujours  deux  tiers 
présents  au  camp.  Comme  Sa  Majesté  compte  faire  son  entrée  à  Ber- 
lin, vous  pouvez  provisoirement  recevoir  les  clefs,  en  faisant  con- 
naître aux  magistrats  qu*ils  ne  les  remettront  pas  moins  à  TEmpereur 
loand  il  fera  son  entrée.  Mais  vous  devez  toujours  exiger  que  les 
BMgUtrats  et  notahles  viennent  vous  recevoir  à  la  porte  de  la  ville 
nec  toutes  les  formes  convenables.  Que  tous  vos  ofQciers  soient  dans 
iaoïeiUeure  tenue,  autant  que  les  circonstances  peuvent  le  permettre. 
L*intention  de  L'Empereur  est  que  votre  entrée  se  fasse  par  la 
cbaussée  de  Dresde. 

L*Empereur  ira  vraisemblablement  loger  au  palais  de  Charlotten- 
borg  ;  donnez  des  ordres  pour  que  tout  y  soit  préparé. 

Il  y  a  un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Sprée,  à  une  lieue  et 
iemie  on  deux  de  Berlin,  et  qui  coupe  le  chemin,  aux  villages  de 
■mrzahn  et  de  Biesdorf;  voyez  si  cela  forme  une  position  que  Ton 
poiase  occuper. 

Si  vous  aviez ,  au  contraire ,  des  nouvelles  de  Tennemi ,  vous  en 
iMlrairiez  sur-le-champ  TEmpereur  et  vous  ralentiriez  vos  mou- 
itnentt. 

Le  maréchal  Bcrthier. 
DépAt  de  U  gneire.  

11059.  _  ORDRE. 

WiUenberg.  23  octobre  1806. 

L'officier  d*ordonnance  CastiUe  se  rendra  sans  délai  auprès  du 

maréchal  Davout.  Il  entrera  à  Berlin ,  se  fera  conduire  à  Tarsenal,  à 

bialle  d^armes,  aux  magasins,  prendra  connaissance  de  tout  ce  qu*il 

peot  y  avoir  en  artillerie  et  en  munitions  de  guerre ,  ainsi  que  des 

époques  où  on  les  a  évacués.  U  viendra  m'en  rendre  compte  sur  le 

chcoiin  de  Potsdam.  . 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

11060.  —  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Uitlenberg.  23  octobre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre.  Je  n*ai  point  Tbabitude  de  récriminer  sur  le 


*• 
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.passé,  puisquîl  est  sans  remède.  Voire  eorps  d'armée  ne  t'eilpis 
trouvé  sur  le  champ  de  bataille,  et  cela  eât  pa  m*étre  trèa-feneite. 
Cependant,  après  on  ordre  très-précis,  voos  dei^es  vous  tioaverà 
Dornburg ,  qui  est  un  des  principaux  débouchés  de  la  Saaie,  le  mène 
jour  que  le  maréchal  Lannes  se  trouvait  à  lena,  le  mairéclid  Aage- 
reau  à  Kahla,  et  le  maréchal  Davout  à  Naamburg.  Au  défaut  d*aidr 
exécuté  ces  dispositions ,  je  vous  avais  bit  connaître ,  dans  la  Bail, 
que,  si  vous  étiei  encore  à  Naamburg,  vous  deviei  marcher  sur  k 
maréchal  Davout  et  le  sontenir.  Voas  éties  à  Naamburg  lonqoe  9â 
ordre  est  arrivé;  il  vous  a  été  communiqué,  et  eependant  voasam 
préféré  faire  une  busse  marche  pour  retoamer  à  Dombiifg,  et,  pv 
là,  vous  ne  vous  êtes  pas  trouvé  à  la  bataille,  et  le  maréchal  DtMÉ 
a  supporté  les  principaux  efforts  de  Tannée  ennemie.  Tool  cela  eâ 
certainement  très-malheureux.  Les  circonstances  se  sont  offerts 
depuis  de  donner  des  preuves  de  votre  zèle;  il  s'en  offrira  d'aolni 
encore  où  vous  pourres  donner  des  prenves  de  vos  talents  et  de  vttie 
attachement  à  ma  personne. 

Nâpoutom 

Archives  de  l'Empire. 

11061.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Wittenberg.  S3  utefcn  liH 

Mon  Cousin ,  vous  trouverez  ci-joint  une  note  qae  doit 
mon  ministre  ou  mon  chargé  d'affaires  à  Cassel.  Vous  la  lui 
par  un  de  vos  aides  de  camp,  avec  ordre  de  la  présenter  quand  ¥0os 
vous  trouverez  à  une  petite  marche  de  Cassel. 

Arrivé  à  Cassel ,  vous  ferez  transporter  toutes  les  armes  et  le 
canons  a  Maycnce  ;  vous  désarmerez  toutes  les  troupes ,  et  vous  pren- 
drez les  colonels,  lieutenants-colonel»,  majors  et  capitaines  comme 
otages ,  que  vous  enverrez ,  sous  bonne  et  sûre  escorte ,  dans  la  à\t 
délie  de  Luxembourg. 

Si  le  prince  de  Hesse-Cassel  et  le  prince  héréditaire  restent,  vois 
les  ferez  Tun  et  Tantre  prisonniers  de  guerre,  et  vous  les  enverra, 
sous  bonne  et  sûre  escorte ,  à  Metz ,  où  ils  seront  logés  an  palab  k 
cette  ville.  Vous  laisserez  la  femme  et  les  enfants  maîtres  4e  fiiiieee 
quMls  voudront.  Le  prince  de  Hesse-Cassel  et  le  prince  héréditaire 
seront  arrêtés  comme  généraux  prussiens.  Immédiatement  après, 
vous  ferez  ôter  les  armes  de  Hesse-Cassel.  Vous  occuperez  la  place 
de  Hanau.  Vous  ferez  mettre  les  scellés  sur  les  caisses  et  magasins. 
Vous  nommerez  le  général  de  division  Lagrange  gouverneur  du  pays. 
Vous  ferez  percevoir  les  revenus  et  administrer  la  justice  en  ibod 
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oom.  Secret  et  rapidité,  ce  sont  vos  grands  moyens  de  réussite.  Je 
VODS  laisse  le  maîlre  de  pénétrer  par  Fuldc  ou  par  Eisenach.  C'est 
aujourd'hui  le  23  :  en  calculant  de  manière  à  arriver  le  28,  le  29 
ou  le  30,  vous  devez  avoir  sous  vos  ordres  deux  divisions  de 
4y(M)0  hommes  chacune. 

L'avanUgarde  de  Tarmée  du  Nord  doit  être  en  marche  de  Wesel 
*  pour  se  rendre  à  Gœttingen,  où  elle  doit  élre  le  26  ou  le  27.  Cette 
aVinl-garde  M  composée  de  10,000  hommes.  Si  vous  croyei  en 
avoir  besoin,  vous  trouverez  ci-joint  Tordre  pour  le  général  com- 
mandant. Elle  entrerait  par  Paderborn  ou  Gœttingen ,  selon  Tendroit 
où  elle  serait  arrivée.  Les  troupes  désarmées,  si  la  place  de  Hanau 
voulait  faire  résistance,  vous  ferez  venir  quelques  pièces,  quelques 
mortiers  de  Mayence,  et  vous  en  ferez  sur-le-champ  le  siège. 

Mon  intention  est  que  la  Maison  de  Hessc-Cassel  ait  cessé  de 
régner,  et  soit  effacée  du  nombre  des  puissances. 

Le  1*'  régiment  de  ligne  italien,  fort  de  1,000  hommes,  arrive 
le  26  à  Mayence  ;  il  pourra  donc  être  à  Fulde  le  29.  Le  10  novembre, 
arrive  le  1*'  d'infanterie  légère  italien  ;  il  pourra  servir  pour  le  siège 
de  Hanau. 

S'il  y  a  encore  des  troupes  du  contingent  de  Darmstadt  et  du  prince 
de  Nassau  à  fournir,  vous  pouvez  les  demander  pour  en  grossir  vos 
eoionoes.  Je  ne  pense  pas  que  Hcsse-Cassel  ait  plus  de  5  ou 
600  hommes  réunis;  cependant,  si  vous  croyez  avoir  besoin  du 
aeoours  de  Tavanl-garde  de  Tarmée  du  Nord ,  il  suffira,  je  pense,  de 
£ure  entrer  par  Paderborn  on  par  Gœttingen  une  division.  Il  y  a  à 
Ifayence  beaucoup  de  détachements  de  cavalerie  à  pied;  organisez 
on  millier  d*hommes  de  chasseurs ,  hussards  et  dragons  à  pied  avec 
leurs  fusils;  cela  fera  un  renfort  pour  vos  colonnes,  et  vous  leur 
donnerez  les  chevaux  de  la  cavalerie  hessoise,  ce  qui  me  montera 
autant  d'hommes. 

Je  compte  sur  de  Tactivité  et  de  la  célérité  dans  cette  opération. 
Vous  ferez  une  proclamation  pour  prescrire  à  tout  le  monde  de 
rester  tranquille;  vous  désarmerez  tout  le  pays,  et  je  désire  beau- 
coup qu^avant  le  5  novembre  votre  corps ,  hormis  ce  qui  sera  néces- 
saire pour  assurer  la  police  du  pays,  soit  disponible  pour  se  rendre 
en  Hanovre  ;  mais  je  vous  ferai  pas^r  mes  ordres  d*ici  à  ce  temps-là. 
Aussitôt  que  vous  n  aurez  plus  besoin  de  la  division  de  Tarmée  du 
Blord,  vous  la  renverrez  à  Gœttingen.  Je  suppose  que  le  roi  de  Hol- 
lande est  resté  à  Wesel  ;  s*il  avait  marché  avec  lavant-garde ,  vous 
vous  concerteriez  avec  ce  prince  pour  tous  ces  mouvements.  Le  prin- 
cipe de  votre  opération  est  de  ne  laisser  organiser  aucun  corps  de 
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Hessois  et  de  les  désorganiser  tous,  parce  que,  si  an  oa  deox rè^ 
ments  se  formaient  et  se  jetaient  snr  nos  derrières ,  ce  serait  toojoon 
un  petit  sujet  d^inquiétude.  Dans  ce  cas,  vous  les  poorsoivriei  ji»- 
qu  à  ce  que  vous  les  eussiez  détruits.  Vous  ferez  imprimer  dans  k 
pays  la  note  de  mon  ministre  en  français  et  en  allemand. 

Vous  publierez  aussi  la  proclamation  ci-jointe. 

Vous  recommanderez  au  général  Lagrange  de  correspondre  taos 
les  jours  avec  le  major  général.  Un  inspecteur  aux  revues  sera  enwfi 
avec  le  titre  et  les  fonctions  d*intendant.  Ordonnes  qoe  tout  homiK 
qui  gardera  des  armes  après  Tordre  du  désarmement  soit  fusillé. 

Napoléon. 

Comm.  pir  II.  le  doc  de  Trëvise. 
(Ka  ninol*  «ai  Areh.  de  l'Enp.) 


11062. 
ANNEXE  A  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

NOTE*. 

Le  soussigné,  chargé  d^aflaires  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  d'Italie, 
est  chargé  de  déclarer  à  Son  Altesse  Sérénissime  le  prince  de  Hew- 
Cassel,  maréchal  au  service  de  Prusse,  que  S.  H.  FEoiperetir  a uk 
parfaite  connaissance  de  Tadhésion  à  la  coalition  de  la  Prusse  de  h 
part  de  la  cour  de  Cassel;  que  c*est  en  conséquence  de  cette  aA&- 
sion  que  les  semestriers  ont  été  appelés ,  des  chevaux  distribués  i  h 
cavalerie,  la  place  de  Hanau  approvisionnée  et  abondamment  pourvoi 
de  garnison; 

Que  c'est  en  vain  que  Sa  Majesté  a  fait  connaître  à  M.  de  Mab- 
burg,  ministre  du  prince  de  Hesse-Cassel  à  Paris ,  que  tout  armement 
de  la  part  du  prince  de  Hesse-Cassel  serait  regardé  comme  one 
hostilité  ;  que,  pour  toute  réponse,  la  cour  de  Hesse-Cassel  a  ordonné 
à  M.  de  Malsburg  de  demander  des  passe-ports  à  Paris  et  de  retourner 
à  Cassel  ; 

Que,  depuis,  les  troupes  prussiennes  sont  entrées  à  Cassel  ;  qu  elles 
y  ont  été  accueillies  avec  enthousiasme  par  le  prince  héréditaire, 
général  au  service  de  Prusse,  qui  a  même  traversé  la  ville  à  leur  tête; 

Que  ces  troupes  ont  traversé  tous  les  États  de  Hesse-Cassel  pour 
attaquer  Tarmée  française  à  Francfort; 

Qu  immédiatement  après,  le  plan  de  campagne  ile  Tarmée  frao- 
çaise  étant  venu  à  se  développer,  les  généraux  prussiens  ont  senti  la 

^  Remise  à  la  cour  de  Casse!  le  31  octobre. 
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nécessité  de  rappeler  tous  lears  détachements  pour  se  concentrer  à 
Weîmar,  afin  de  livrer  bataille  ; 

Que  c^est  donc  par  TefTet  des  circonstances  militaires ,  et  non  de  la 
neutralité  de  la  Hesse,  que  les  troupes  prussiennes  ont  rétrogradé 
sur  leurs  lieux  de  rassemblement  ; 

Que,  pendant  tout  le  temps  que  le  sort  des  armes  a  été  incertain, 
la  cour  de  Cassel  a  continué  ses  armements ,  toujours  en  opposition 
AQx  déclarations  de  l'Empereur  qu  il  considérerait  tout  armement 
comme  un  acte  d'hostilité; 

Que,  les  armées  prussiennes  ayant  été  battues  et  rejetées  au  delà 
de  rOder,  il  serait  aussi  imprudent  qu  insensé  de  la  part  du  général 
de  Tannée  française  de  laisser  se  former  cette  armée  hcssoise,  qui 
serait  prête  à  tomber  sur  les  derrières  de  Tarmée  française  si  elle 
éprouvait  un  écheC  ; 

Que  le  soussigné  a  donc  reçu  Tordre  exprès  de  déclarer  que  la 
sûreté  de  Tarmée  française  exige  que  la  place  de  Hanau  et  tout  le  pays 
de  Hesse-Cassel  soient  occupés;  que  les  armes,  canons,  arsenaux, 
soient  remis  à  Tarmée  française ,  et  que  tous  les  moyens  soient  pris 
pour  assurer  les  derrières  de  Tarmée  contre  Tinimitié  constante  qu  a 
Bontrée  à  Tégard  de  la  France  la  Maison  de  Hesse-Cassel. 

Il  reste  au  prince  de  Hesse-Cassel  à  voir  dans  la  situation  des 
choses  s'il  veut  repousser  la  force  par  la  force  et  rendre  son  pays  le 
théâtre  des  désastres  de  la  guerre.  Toutefois,  cela  étant  incom- 
jMUiUe  avec  une  mission  politique,  le  soussigné  a  reçu  ordre  de 
demander  ses  passe-ports  et  de  se  retirer  de  suite. 

népAt  de  It  guerre. 
(Ca  Biasto  mi  Arek.  d«  l'Eap.) 


11063. 
DEUXIÈME  ANNEXE  A  LA  PIÈCE  K^  11061. 

PROCLAMATION '. 

* 

Habitants  de  Hesse,  je  viens  prendre  possession  de  votre  pays. 
Ceft  le  seul  moyen  de  vous  éviter  les  horreurs  de  la  guerre. 

Vous  avez  été  témoins  de  la  violation  de  votre  territoire  par  les 
troupes  prussiennes.  Vous  avez  été  scandalisés  de  Taccueil  que  leur 
A  fût  le  prince  héréditaire.  D'ailleurs,  votre  souverain  et  son  fils, 
ayaot  des  grades  au  service  de  Prusse ,  sont  tenus  à  Tobéissance  i^ux 

1  Poblîée  à  Cassai  le  i«  nevembre. 
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ordres  du  commaDdant  en  chef  de  Tannée  prossieiiiie.  Sa  qualité  de 
souverain  est  incompatible  avec  celle  d'officier  an  service  d'une  paif- 
sance  et  la  dépendance  des  tribanaax  étrangers. 

Votre  religion,  vos  lois,  vos  mœurs,  vos  privilèges  sersnt  res- 
pectés ;  la  discipline  sera  maintenue.  De  votre  cdté,  sof  es  tramprillesw 
Ayes  conGance  an  grand  souverain  dont  dépend  votre  sort  Voas  ne 
pouvez  éprouver  que  de  Famélioration. 

Dépôt  de  11  guerre. 
(Es  Biaoto  mx  Arcb.  d«  TKap.) 


11064.  —  15*  BULLETIN  DE  LA  GRAND  AR&IÉE. 

Wittcnberg,  23  octobre  1808. 

Voici  les  renseignements  qu  on  a  pu  recueillir  sur  les  causes  et 
cette  étrange  guerre. 

Le  général  Schmettau  (mort  prisonnier  à  Weimar)  fit  on  mémoiie 
écrit  avec  beaucoup  de  force,  et  dans  lequel  il  établissait  que  ramée 
prussienne  devait  se  regarder  comme  déshonorée,  qn  elle  était  cepes- 
dant  en  état  de  battre  les  Français ,  et  qu*il  fallait  faire  la  gueire. 
Les  généraux  Rûcbel  (tué)  et  Bliicher  (qui  ne  s*est  sauvé  que  par  « 
subterfuge ,  en  abusant  de  la  bonne  foi  française)  souscrivirent  ce 
mémoire,  qui  était  rédigé  en  forme  de  pétition  an  Roi.  Le  prioee 
Louis-Ferdinand  de  Prusse  (tue)  Tappuya  de  tontes  sortes  de  ssr- 
casmes.  L'incendie  gagna  toutes  les  têtes.  Le  duc  de  Brunswick  (bkaé 
très-gricvement) ,  homme  connu  pour  être  sans  volonté  et  sans  carM- 
tère,  fut  enrôle  dans  la  faction  de  la  guerre.  EnGn,  le  mémoire  étaot 
ainsi  appuyé,  on  le  présenta  au  Roi.  La  Reine  se  chargea  de  disposer 
Icsprit  de  ce  prince  et  de  lui  faire  connaître  ce  quon  pensait  de  loi. 
Elle  lui  rapporta  quon  disait  qu  il  n'était  pas  brave,  et  que,  s*il  ne 
faisait  pas  la  guerre,  c'est  qu'il  n*osait  pas  se  mettre  à  la  tête  de 
l'armée.  Le  Roi,  réellement  aussi  brave  qu'aucun  prince  de  Prusse, 
se  laissa  entraîner,  sans  cesser  de  conserver  l'opinion  intime  qu'il 
faisait  une  grande  faute. 

Il  faut  signaler  les  hommes  qui  n'ont  pas  partagé  les  illusions  des 
partisans  de  la  «{uerre  :  ce  sont  le  respectable  feld-maréclial  MœUes- 
dorf  et  le  général  Kalkreuth. 

On  assure  qu'après  la  belle  charge  du  9*  et  du  10*  régiment  de 
hussards,  à  Saalfeld,  le  Roi  dit  :  u  Vous  prétendies  que  la  cavalerie 
»  française  ne  valait  rien  ;  voyez  cependant  ce  que  fait  la  cavalerie 
n  légère,  et  jugez  ce  que  feront  les  cuirassiers.  Ces  troupes  ont 
»  acquis  leur  supériorité  par  quinze  ans  de  combats;  il  en  Cnudrait 
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y»  aatant  afin  de  parvenir  à  les  égaler;  mais  qai  de  nous  serait  assez 
»  ennemi  de  la  Pmsse  poar  désirer  cette  terrible  épreuve?  » 

L^Empereur,  déjà  maître  de  tontes  les  commnincatîons  et  des 
magasins  de  Tennemi,  écrivit,  le  12  de  ce  mois,  la  lettre  ci-jointe  \ 
qii*îl  envoya  an  roi  de  Prusse  par  rofOcier  d^ordonnance  Montesqniou. 

Cei  officier  arriva  le  13,  à  quatre  heures  après  midi,  au  quartier 
da  général  Hohenlobe,  qui  le  retint  auprès  de  lui  et  qui  prit  la  lettre 
dont  il  était  porteor.  Le  camp  du  roi  de  Prusse  était  à  deux  lieues 
6»  arrière;  ce  prince  devait  donc  recevoir  la  lettre  de  TEmpereur  au 
plus  tard  à  six  heures  du  soir  ;  on  assure  cependant  qu'il  ne  la  reçut 
que  le  14,  à  neuf  heures  du  matin,  c'est-à-dire  lorsque  déjà  Ton  se 
Wttaît. 

On  rapporte  aussi  que  le  roi  de  Prusse  dit  alors  :  «  Si  cette  lettre 
»  était  arrivée  plus  tôt,  peut-être  aurait-on  pu  ne  pas  se  battre  ;  mais 
»  ces  jeunes  gens  ont  la  tête  tellement  montée ,  que ,  s*il  eût  été 
»  question  hier  de  paix ,  je  n'aurais  pas  ramené  le  tiers  de  mon 
»  armée  à  Berlin.  »  Le  roi  de  Prusse  a  eu  deux  chevaux  tués  sous 
l«î  et  a  reçu  un  coup  de  fusil  dans  la  manche. 

Le  duc  de  Brunsvick  a  eu  tous  les  torts  dans  cette  guerre;  il  a 
conçu  et  mal  dirigé  les  mouvements  de  Tannée;  il  croyait  TEm- 
à  Paris,  lorsqu'il  se  trouvait  sur  ses  flancs;  il  pensait  avoir 
Fisnliative  des  nDoovements,  et  il  était  déjà  tourné. 

Ao  reste ,  ta  veille-  de  la  bataille ,  la  consternation  était  déjà  dans 
ks  chefs.  Ils  reconnaissaient  qu'on  était  mal  posté,  et  qu'on  allait 
jouer  le  v»»tout  de  la  monarchie.  Us  disaient  tous  :  «  Eh  bien,  nous 
9  payerons  de  notre  personne;  »  ce  qui  est  d'ordinaire  le  sentiment 
âtê  hommes  qui  conservent  peu  d'espérance. 

La  Reine  se  trouvait  toujours  au  quartier  général  à  Weimar;  il  a 
bien  fallu  lui  dire  enGn  que  les  circonstances  étaient  sérieuses,  et 
que  le  lendemain  il  pouvait  se  passer  de  grands  événements  pour  la 
monarchie  prussienne.  Elle  voulait  que  le  Roi  lui  dit  de  s'en  aller, 
el,  en  effet,  elle  fut  mise  dans  le  cas  de  partir. 

Lord  Morpeth,  envoyé  par  la  cour  de  Londres  pour  marchander 
le  sang  prussien,  mission  véritablement  indigne  d'un  homme  tel  que 
loi,  arriva  le  1 1  à  Weimar,  chargé  de  faire  des  offres  séduisantes  et 
de  proposer  des  subsides  considérables.  L'horizon  s'était  déjà  fort 
obscurci.  Le  cabinet  ne  voulut  pas  voir  cet  envoyé;  il  lui  6t  dire 
qu'il  y  avait  peut-être  peu  de  sûreté  pour  sa  personne,  et  il  rengagea 
i  retourner  à  Hambourg  pour  y  attendre  l'événement.  Qu'aurait  dit 
la  duchesse  de  Devonshire  si  clic  avait  vu  son  gendre  chargé  de 
1  Voir  pîéee  n*  10990. 
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souffler  le  feu  de  la  guerre,  de  venir  offrir  un  or  empoisonné,  el 
obligé  de  revenir  sur  ses  pas  tristement  et  en  grande  hâte?  On  ne 
peut  que  s*indigner  de  voir  TAngleterre  compromettre  ainsi  des 
agents  estimables  et  jouer  un  rôle  aussi  odieox. 

On  n'a  point  encore  de  nouvelles  de  la  conclusion  d*an  traité 
entre  la  Prusse  et  la  Russie,  et  il  est  certain  qu*aacon  Russe  na 
paru  jusqu'à  ce  jour  sur  le  territoire  prussien.  Da  reste  Farmée 
désire  fort  les  voir  ;  ils  trouveront  Austerlitz  en  Prusse. 

Le  prince  Louis -Ferdinand  de  Prusse  et  les  autres  généraux  qm' 
ont  succombé  sous  les  premiers  coups  des  Français  sont  aujonrd'Irai 
désignés  comme  les  principaux  moteurs  de  cette  incroyable  frénésie. 
Le  Roi ,  qui  en  a  couru  toutes  les  chances  et  qui  supporte  tous  lei 
malheurs  qui  en  ont  été  le  résultat,  est,  de  tous  les  hommes  entndoés 
par  elle,  celui  qui  y  était  demeuré  le  plus  étranger. 

H  y  a  à  Leipzig  une  telle  quantité  de  marchandises  anglakef, 
qu  on  a  déjà  offert  soixante  millions  pour  les  racheter. 

On  se  demande  ce  que  l'Angleterre  gagnera  à  tout  ceci.  Elle  pou- 
vait recouvrer  le  Hanovre,  garder  le  cap  de  Ronne- Espérance,  cos- 
server  Malte ,  faire  une  paix  honorable  et  rendre  la  tranquillité  n 
monde.  Elle  a  voulu  exciter  la  Prusse  contre  la  France,  poosNr 
TEmpcreur  et  la  France  à  bout.  Eh  bien,  elle  a  conduit  la  Prusse i 
sa  ruine,  procuré  à  l'Empereur  une  plus  grande  gloire,  à  la  Fnuwe 
une  plus  grande  puissance,  et  le  temps  approche  où  l'on  pourra 
déclarer  T Angleterre  en  état  de  blocus  continental.  Est-ce  donc  avec 
du  sang  que  les  Anglais  ont  espéré  alimenter  leur  commerce  et 
ranimer  leur  industrie?  De  grands  malheurs  peuvent  fondre  sur 
l'Angleterre.  L'Europe  les  attribuera  à  ta  perte  de  ce  ministre,  hon- 
nête homme,  qui  voulait  gouverner  par  des  idées  grandes  et  libé- 
rales, et  que  le  peuple  anglais  pleurera  un  jour  avec  des  larmes 
de  sang. 

Les  colonnes  françaises  sont  déjà  en  marche  sur  Potsdam  et 
Rerlin.  Les  députés  de  Potsdam  sont  arrivés  pour  demander  ooe 
sauvegarde. 

Le  quartier  général  est  aujourd'hui  à  Wittenberg. 

Moniteur  du  30  octobre  1806. 
(En  minoic  ao  Dépôt  d«  la  gocrre.) 


11065.  —  16*  RULLETIX  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Wittenberg.  23  octobre  1806L 

Le  duc  de  Rrunswick  a  envoyé  son  maréchal  du  palais  i  TEmpe- 
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reur.  Cet  officier  était  chargé  d*une  lettre  par  laquelle  le  duc  recom- 
mmndait  ses  Etats  à  Sa  Majesté. 

L*Empereur  lui  a  dit  :  a  Si  je  faisais  démolir  la  ville  de  Brunsuick, 
»  et  si  je  n'y  laissais  pas  pierre  sur  pierre,  que  dirait  votre  prince? 
»  La  loi  du  talion  ne  me  permet -elle  pas  de  faire  à  Brunswick  ce 
»  quil  voulait  faire  dans  ma  capitale?  Annoncer  le  projet  de  démolir 
»  des  villes,  cela  peut  être  insensé;  mais  vouloir  ôter  Tbonneur  à 
i>  toute  une  armée  de  braves  gens,  lui  proposer  de  quitter  TAlte- 
magne  par  journées  d'étapes,  à  la  seule  sommation  de  Fermée 
prussienne,  voilà  ce  que  la  postérité  aura  peine  à  croire.  Le  duc 
de  Brunswick  n'eût  jamais  dû  se  permettre  un  tel  outrage.  Lors- 
qu'on a  blanchi  sous  les  armes ,  on  doit  respecter  l'honneur  mili- 
taire; et  ce  n'est  pas  d'ailleurs  dans  les  plaines  de  la  Champagne 
que  ce  général  a  pu  acquérir  le  droit  de  traiter  les  drapeaux 
français  avec  un  tel  mépris.  Une  pareille  sommation  ne  désho- 
norera que  le  militaire  qui  l'a  pu  faire.  Ce  n'est  pas  au  roi  de 
Prusse  que  restera  ce  déshonneur;  c'est  au  chef  de  son  conseil 
militaire,  c'est  au  général  à  qui,  dans  ces  circonstances  difficiles, 
il  avait  remis  le  soin  des  affaires;  c'est  enGn  le  duc  de  Brunswick 
que  la  France  et  la  Prusse  peuvent  accuser  seul  de  la  guerre.  La 
frénésie  dont  ce  vieux  général  a  donné  l'exemple  a  autorisé  une 
jeunesse  turbulente  et  entraîné  le  Roi  contre  sa  propre  pensée  et 
son  intime  conviction.  Toutefois,  Monsieur,  dites  aux  habitants  du 
pays  de  Brunswick  qu'ils  trouveront  dans  les  Français  des  ennemis 
généreux;  que  je  désire  adoucir  à  leur  égard  les  rigueurs  de  la 
guerre,  et  que  le  mal  que  pourrait  occasionner  le  passage  des 
troupes  serait  contre  mon  gré.  Dites  au  général  Brunswick  qu'il 
sera  traité  avec  tous  les  égards  dus  à  un  ofBcier  prussien,  mais 
que  je  ne  puis  reconnaître  dans  un  général  prussien  un  souverain. 
S*il  arrive  que  la  Maison  de  Brunswick  perde  la  souveraineté  de 
ses  ancêtres,  elle  ne  pourra  s'en  prendre  qu'à  l'auteur  des  deux 
guerres  qui,  dans  l'une,  voulut  saper  jusque  dans  ses  fondements 
la  grande  capitale,  qui,  dans  l'autre,  prétendait  déshonorer 
200,000  braves  qu'on  parviendrait  peut-être  a  vaincre,  mais 
qu'on  ne  surpendra  jamais  hors  du  chemin  de  l'honneur  et  de  la 
gloire.  Beaucoup  de  sang  a  été  versé  en  peu  de  jours  ;  de  grands 
désastres  pèsent  sur  la  monarchie  prussienne.  Qu'il  est  digne  de 
blâme,  cet  homme  qui,  d*un  mot,  pouvait  les  prévenir,  si,  comme 
Nestor  élevant  la  parole  au  milieu  des  conseils,  il  avait  dit  :  Jeu- 
nesse inconsidérée,  taisez-vous;  femmes,  retournez  a  vos  fuseaux 
et  rentrez  dans  l'intérieur  de  vos  ménages  !  Et  vous,  Sire,  croyez-en 
xin.  Î6 
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»  le  coDipagooQ  du  plus  .iiloslre  de  vos  prédéeesaeiin  :  pim<|ie 
V  Tcmpereur  Napoléon  ne  veut  pas  la  goem,  ne  le  places  pM  cntie 
n  la  guerre  et  le  désbonueur;  De  voos  engagez  pas  daet  une  lotte 
»  dangereuse  avec  une  année  qni  s'booare  de  quîiise  ana  de  travam 
«  glorieux,  et  que  la  victoire  a  accoutumée  à  tout  soumettre.  Au  lies 
*  de  tenir  ce  langage,  qui  convenait  si  bien  à  la  prudence  de  soi 
»  âge  et  à  Teipérience  de  sa  longue  carrière ,  il  a  élé  le  premier  à 
»  crier  aux  armes!  il  a  méconnu  jusqu'aux  liens  dn  sang,  en  amaot 
n  un  Cls  contre  son  père;  il  a  menacé  de  planter  ses  drapeaox  sur  le 
n  palais  de  Stuttgart;  et,  accompagnant  ces  démarches  d'ïmftiuf 
n  tions  contre  la  France»  il  s  est  déclaré  laufeur  de  ce  BMnifcHe 
»  insensé  qu  il  avait  désavoué  pendant  quatorze  ans,  qnoiqail  n'oilt 
i>  pas  nier  de  Tavoir  revêtu  de  sa  signature.  » 

On  a  remarqué  que,  pendant  cette  conversation,  TEmperenr»  aiec 
cette  chaleur  dont  il  est  quelquefois  animé,  a  répété  souvent: 
«  Renverser  et  détruire  les  habitations  des  citoyens  paisibles,  e'ot 
T  un  crime  qui  se  répare  avec  dn  temps  et  de  rargent;  maisdéiho- 
n  norer  une  armée ,  vouloir  qu'elle  fuie  hors  de  t  Allemagne  denut 
n  Taigle  prussienne,  c'est  une  bassesse  que  celui*là  seul  qui  la  cis- 
n  seiUe  était  capable  de  commettre.  » 

M.  de  Lucchesini  est  toujours  au  quartier  général.  L'Enapereara 
refuse  de  le  voir;  mais  on  observe  qu'il  a  de  fréquentes  con£èreocef 
avec  le  grand  maréchal  du  palais,  Duroc. 

L'Empereur  a  ordonné  de  faire  présent»  sur  la  grande  quaslité 
de  draps  anglais  qui  a  été  trouvée  à  Leipzig,  d'un  habiUeneot 
complet  à  chaque  ofGcier»  et  d'une  capote  et  d'un  habit  à  chaque 

soldat. 

Le  quartier  général  est  à  kropstœdt. 

Moniteur  du  30  octobrt  1806. 


l 


Eo  mioule  «a  Dépôt  de  la  gaerre.) 


11066.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Camp  impérial,  Kropstcdt,  24  octobre  1806. 

Monsieur  Champagny,  vous  verrez  que,  par  décret  de  ce  jour, 
j  ai  ordonné  la  mise  en  activité  de  3,000  hommes  de  gardes  natio- 
nales dans  les  départements  des  11*  et  1:2'  divisions  militaires.  Sen 
ai  donne  le  commandement  et  l'organisation  au  général  Laniartillière. 
Cela  sera  un  moyen  de  donner  du  pain  à  beaucoup  d'hommes  dans 
les  départements  de  la  Gironde,  et  un  moyen  de  pourvoir  à  la  sureiê 
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de  ces  contrées.  Conceriei  cela  avec  le  ministre  Oejean  et  le  général 
Lamartillière ,  et  que  celui-ci  parte  sarcle-champ. 

Napoléon. 

CoBm.  par  Mlf.  de  Cbamptgny. 
(Ea  Biaolc  mi  Arcb.  d«  l'Emp.) 


11067.  —  Al)  MARECHAL  DAVOLT. 

Potfldam.  24  octobre  1806. 

Mon  Cousin ,  une  colonne  assez  considérable  est  partie  de  Magde- 
borg  pour  Siettin  ;  on  manœuvre  en  ce  moment  pour  la  couper. 
Toute  la  cavalerie  légère  du  maréchal  Lannes  et  la  réserve  de  cava- 
lerie se  dirigent  sur  Oranicnburg ,  oii  il  me  paraît  qu*il  est  à  propos 
que  vous  dirigiez  toute  votre  division  de  dragons.  Envoyez  de  petits 
partis  pour  vous  mettre  en  correspondance  avec  le  général  Milhaud, 
qui  sera  dans  la  matinée  à  Hennigsdorf ,  le  général  Lasalle  qui  sera 
à  Oranienburg;  de  l'autre  côté,  envoyez  des  partis  à  huit  ou  dix 
lieues  de  Berlin  chercher  des  renseignements,  et  faites-moi  connaître 
tovij  les  renseignements  que  vous  pourrez  avoir  dans  cette  grande 
ville.  Je  resterai  toute  la  journée  d'aujourd'hui  à  Potsdam.  Comme  le 
fort  de  Spandau  veut  tenir,  on  le  canonnera  aujourd'hui.  Envoyez-y 
nvoir  des  renseignements,  mais  n'en  prenez  pas  d'inquiétude. 

Napoléon. 

par  M"*  la  maréchale  priaceaie  d'Eckmùhl. 


11068.  —  AU  GENERAL  BERTRAND. 

Potsdam .  24  octobre  1808. 

Rendez-vous  an  lieu  où  vous  avez  laissé  le  10*  régiment  de 
kosMurds.  Soyez  arrivé  avant  le  jour  avec  ce  régiment  à  Spandau  ; 
occupez;la  ville  et  le  pont;  cernez  le  fort,  mais  hors  de  portée,  assez 
pour  parfaitement  le  reconnaître;  interrogez  les  habitants  de  Spandau 
•or  ce  qu'il  y  a  eu  de  nouveau  depuis  trois  ou  quatre  jours.  Le 
fégiment  enverra  un  petit  parti  sur  Wiistermark  pour  se  réunir  avec 
le  général  Savary,  qui  sera  au  jour  dans  ce  village  avec  100  chevaux. 
Envoyez  également  un  petit  parti  à  Hennigsdorf  pour  éclairer  cette 
ffoote  et  se  réunir  avec  le  général  de  brigade  Milhaud ,  qui  doit  s'y 
rendre  dans  la  matinée  avec  sa  cavalerie. 

A  huit  heures  j'attendrai  le  premier  rapport  que  vous  me  ferez 
sur  Spandau  et  sur  tout  ce  qui  pourrait  se  passer  à  votre  connais- 
iance^  de  manière  que  je  laie  avant  dix  heures  du  matin. 

Le  prince  Murât,  la  cavalerie  de  dragons  arriveront  avant  neuf 

M. 
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heures,  rinfanterie  avant  dix,  avec  des  pièces  de  12.  Voos  aam 
avec  vous  les  ofGciers  du  génie  du  prince  Murât  et  du  maréchal 
Lan  nés.  Si  Ton  peut  concevoir  Tespérance  de  s*emparer*  par  une 
canonnade,  du  fort,  vous  placerez  les  batteries  et  vous  commencerei 
la  canonnade.  Vous  m*enverrez  un  rapport  à  midi,  un  deuxième  à 
trois  heures,  un  troisième  à  six  heures.  Vous  reviendrez  lorsque 
Spandau  sera  pris.  Vous  m*en verrez  une  note  sur  sa  position  et  sa 
population. 

Napoléon. 

Comm.  par  le  colonel  Henry  Bertrand. 


11069.  —  17-  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

PoUdam .  25  oclobr«  laoa. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  est  arrivé  le  2A  à  Potsdain. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a  tait  son  entrée  le  25,  à  dix  heures 
du  matin,  à  Berlin. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  est  à  Brandeborg. 

Le  corps  du  maréchal  Augereau  fera  son  entrée  à  Berlin  demain  26. 

L'Empereur  est  arrivé  hier  à  Potsdam  et  est  descendu  au  paUit; 
dans  la  soirée  il  est  allé  visiter  le  nouveau  palais ,  Sans-Souci  et 
toutes  les  positions  qui  environnent  Potsdam.  Il  a  trouvé  la  situatioD 
et  la  distribution  du  château  de  Sans-Souci  agréables.  Il  est  resté 
quelque  temps  dans  la  chambre  du  grand  Frédéric,  qui  se  trouve 
tendue  et  meublée  telle  qu  elle  Tétait  à  sa  mort. 

Le  prince  Ferdinand ,  frère  du  grand  Frédéric ,  est  demeuré  i 
Berlin. 

On  a  trouvé  dans  Tarsenal  de  Berlin  cinq  cents  pièces  de  canon, 
plusieurs  centaines  de  milliers  de  poudre  et  plusieurs  milliers  de 
fusils. 

Le  général  Hulin  est  nommé  commandant  de  Berlin. 

Le  général  Bertrand,  aide  de  camp  de  TEmpereur,  s'est  rendu  i 
Spandau;  la  forteresse  se  défend;  il  en  a  fait  Tinvestissenient  avec 
les  dragons  de  la  division  Dupont. 

Le  grand-duc  de  Berg  s'est  rendu  à  Spandau  pour  se  mettre  à  U 
poursuite  d'une  colonne  qui  file  de  Spandau  sur  Stettin,  et  qaoo 
espère  couper. 

Le  maréchal  Lefebvre,  commandant  la  Garde  impériale  à  pied, 
et  le  maréchal  Bessières,  commandant  la  Garde  impériale  à  cheval, 
sont  arrivés  à  Potsdam  le  24,  à  neuf  heures  du  soir.  La  Garde  à 
pied  a  fait  quatorze  lieues  dans  un  jour. 
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L^Bmpereor.  reste  toute  la  journée  du  26  à  Polsdaiii. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  bloque  Magdeburg. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  a  passé  TEIbe  à  une  journée  de  Mag- 
deburg et  poursuit  Fennemî  sur  Stettin. 

Le  temps  continue  à  être  superbe;  c*est  le  plus  bel  automne  que 
Ton  ait  vu. 

En  route  TEmpereur,  étant  à  cheval  pour  se  rendre  de  Wiltenberg 
à  Potsdam ,  a  été  surpris  par  un  orage  et  a  mis  pied  à  terre  dans  la 
maison  du  grand  veneur  de  Saxe.  Sa  Majesté  a  été  fort  surprise  de 
s^entendre  appeler  par  son  nom  par  une  jolie  femme;  c'était  une 
Egyptienne,  veuve  d*un  ofBcier  français  de  Tarniée  d'Egypte,  et  qui 
se  trouvait  en  Saxe  depuis  trois  mois  ;  elle  demeurait  chez  le  grand 
veneur  de  Saxe,  qui  Tavait  recueillie  et  honorablement  traitée. 
L'Empereur  lui  a  fait  une  pension  de  1,200  francs  et  s'est  chargé  de 
placer  son  enfant,  u  C'est  la  première  fois ,  a  dit  l'Empereur,  que  je 
■  mets  pied  à  terre  pour  un  orage;  j'avais  le  pressentiment  qu'une 
u  bonne  action  m'attendait  là.  » 

On  a  remarqué  comme  une  singularité  que  l'Empereur  Napoléon 
est  arrivé  à  Potsdam  et  est  descendu  dans  le  même  appartement,  le 
même  jour  et  presqu'à  la  même  heure  que  l'empereur  de  Russie, 
lors  du  voyage  que  fit  ce  prince,  L'année  passée,  qui  a  été  si  funeste 
i  la  Prusse.  C'est  de  ce  moment  que  la  Reine  a  quitté  le  soin  de  ses 
affaires  intérieures  et  les  graves  occupations  de  la  toilette  pour  se 
mêler  des  affaires  d'Etat,  influencer  le  Roi,  et  susciter  partout  ce  feu 
dont  elle  était  possédée. 

La  saine  partie  de  la  nation  prussienne  regarde  ce  voyage  comme 
QD  des  plus  grands  malheurs  qui  soit  arrivé  à  la  Prusse.  On  ne  se 
fait  point  d'idée  de  l'activité  de  la  faction  prussienne  pour  porter  le 
Roi  à  la  guerre  malgré  lui.  Le  résultat  du  célèbre  serment  fait  sur  le 
tombeau  du  grand  Frédéric,  le  4  novembre  1805,  a  été  la  bataille 
d^Austeriitz  et  l'évacuation  de  l'Allemagne  par  l'armée  russe  à  jour- 
nées d'étapes.  On  (It,  quarante-huit  heures  après,  sur  ce  sujet,  une 
gravure  qu'on  voit  dans  toutes  les  boutiques,  et  qui  excite  le  rire 
même  des  paysans.  On  y  voit  le  bel  em|>ereur  de  Russie,  près  de  lui 
la  Reine,  et  de  l'autre  côté  le  Roi  qui  lève  la  main  sur  le  tombeau 
du  grand  Frédéric;  la  Reine  elle-même,  drapée  d'un  châle,  à  peu 
près  comme  les  gravures  de  Londres  représentent  lady  Hamilton, 
appuie  la  main  sur  son  cœur  et  a  l'air  de  regarder  l'empereur  de 
Rqssie.  On  ne  conçoit  point  que  la  police  de  Rerlin  ait  laissé  répan- 
dre une  aussi  pitoyable  satire. 

Toutefois  l'ombre  du  grand  Frédéric  n'a  pu  que  s'indigner  de  cette 
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scène  scandaleuse.  Son  génie,  son  esprit  et  ses  vœux  étaient  a?ec  la 
nation  quil  a  tant  estimée,  et  dont  il  disait  qae,  s'il  en  était  roi, 
il  ne  se  tirerait  point  un  coup  de  canon  en  Europe  sans  sa  per- 
mission. 

Moniteur  du  2  novembre  1806. 
(En  miaate  ao  Dépôt  d«  U  goerre.) 


11070.  ^  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Potsdim,  25  octobre  1906, 

Monsieur  Dejean,  vingt-quatre  heures  après  la  réception  du  pré- 
sent ordre,  faites  partir  soixante  jeunes  gens  de  Técole  de  Metz  pour 
se  rendre  au  parc  de  la  Grande  Armée  comme  sous-lieutenants.  Le 
major  général  leur  désignera  les  compagnies  dans  lesquelles  ils  doi- 
vent entrer.  L'artillerie  a  besoin  de  sujets.  Expédiez-en  également  dix 
pour  servir  comme  adjoints  du  génie,  et  remplacez  tous  ces  jeanes 
gens  à  Tccole  de  Metz. 

J'imagine  que  vous  avez  déjà  expédié  les  jeunes  gens  de  Técok  de 
Fontainebleau  et  de  Técole  polytechnique  que  j*ai  nommés.  Rendei- 
vous  vous-même  à  Fontainebleau ,  et  choisissez-y  deux  cents  jemies 
gens  que  vous  adresserez  au  major  général ,  qui  les  attachera  aux 
difierents  corps.  Faites  également  une  inspection  à  Saint-Cfr,  et 
choisissez-y  les  jeunes  gens  au-dessus  de  dix-sept  ans  pour  être 
employés  dans  des  corps.  Chargez  le  général  Lacuée  d'envoyer  de 
récole  polytechnique  à  Farmée  ce  qu  il  y  a  de  trop.  Cinq  à  six  cents 
jeunes  gens  instruits  ne  feront  que  du  bien  aux  corps  et  y  acquerront 
plus  en  trois  mois  qu'ils  ne  pourront  acquérir  en  deux  ans  dans  les 
livres.  Mais  il  faut  que  tout  cela  parte  quatre  ou  cinq  jours  après 
cette  lettre  et  arrive  avant  le  10  novembre  à  Berliif.  Je  vous  ai  bit 
connaître  que  je. ne  voulais  point  d'adjudants  commandants  ni  d'ad- 
joints dans  les  divisions  de  l'intérieur,  excepté  un  pour  Brest;  et  il 
faut  donner  la  réforme  à  tous  ceux  qui  ne  pourraient  pas  servir  acti- 
vement. H  s'en  trouve  beaucoup  de  mauvais  parmi  ceux  qui  arrivent 
ici  ;  je  les  réformerai  à  mesure.  11  est  ridicule  d'avoir  des  ofBciers 
qui  ne  servent  point  et  des  restes  des  événements  de  la  révolution 
qui  ne  soient  d'aucune  utilité.  Je  n'ai  pas  besoin  davantage,  dans 
l'intérieur,  d'inspecteurs  aux  revues  et  de  commissaires  des  guerres; 
cependant  la  Grande  Armée  en  a  besoin.  Un  général  de  brigade  et  un 
général  de  division  sont  suffisants  par  division  militaire.  Ainsi  Ja 
France  se  trouve  organisée  avec  une  trentaine  de  généraux ,  autant 
de  commissaires  ordonnateurs  et  des  guerres  et  la  moitié  d'iospec- 
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toirt  aax  revues.  Mon  inteation  s'est  pas  d* avoir  ane  organisation 
nombreuse  tans  troupes. 

J^avais  ordonné  qu'on  passât  une  inspection  générale  au  1"  octobre 
pour  réformer  les  hommes  blessés  ou  infirmas;  j'imagine  quelle  a 
eu  lieu.  Il  est  bien  important  de  débarrasser  nos  cadres  de  ce  tas 
d'hommes  inutiles  qui  y  sont  encore. 

Donnez  ordre  au  général  de  division  Legrand ,  qui  est  à  Boulogne, 
de  se  rendre  à  Wesel  pour  y  servir  sous  les  ordres  du  roi  de  Hollande; 
le  maréchal  Brune  a  beaucoup  de  généraui;  il  le  fera  remplacer 
par  un  bon  général  de  brigade. 

Comme  j'ai  retiré  de  Bordeaux  le  1"  régiment  italien  et  le  112*,  il 
est  convenable  de  mettre  en  réquisition  dans  les  Landes,  dans  la 
Gironde  et  les  Pyrénées,  3,000  hommes  de  gardes  nationales  pour 
garder  les  côtes.  Dans  ce  cas  le  sénateur  Lamartillière  pourra  en 
efiectner  Forgantsation  et  les  commander.  Vous  trouverez  ci-joint  le 
décret  que  j'ai  pris  à  ce  sujet. 

Faites  connaître  an  sénateur  Gonvion  que  je  le  verrai  avec  plaisir 
ici  y  où  je  l'emploierai  utilement  pour  mon  service  ;  qu'il  peut  partir 
pOfiT  venir  me  joindre  à  Berlin. 

Je  n'entends  pas  dire  qu'on  ait  organisé  les  légions  du  Nord.  Vous 
ne  me  parlez  pas  des  régiments  suisses.  Je  reçois  seulement  un 
rapport  sur  les  Grisons ,  où  il  me  parait  qu'on  a  commencé  à  s'orga- 
niser. Présentez  au  conseil  des  ministres  un  projet  de  scnatus-con- 
sulte  pour  m'autoriser  à  appeler  la  conscription  de  1807  avant  le 
temps. 

J*ai  pris  un  décret  pour  dédoubler  les  trois  bataillons  du  train  de 
dernière  formation;  j'en  ai  besoin.  Activez  le  plus  possible  leur  orga- 
mation.  Pour  les  chevaux  et  les  harnais,  je  me  les  procurerai  ici;  il 
WifBt  qu'il  me  vienne  des  soldats  du  train.  Ordonnez  au  9*  bataillon 
da  train,  qui  est  à  Douai,  de  se  diriger  sur  Erfurt.  Avec  les  fonds 
que  vous  lui  avez  donnés ,  il  se  procurera  des  chevaux  en  Allemagne 
avec  beaucoup  pins  de  facilité. 

J*ai  ordonné  que  les  dépôts  des  cinq  régiments  de  dragons  qm 
sont  à  Versailles,  celui  qui  est  à  Moulins  et  le  10",  qui  est  à 
Amiens,  eussent  chacun  200  chevaux  ;  mais  ces  dépôts  ont  plus  de 
200  hommes.  Ordonnez  que  le  surplus  parte  pour  Berlin  avec  leurs 
bottes  et  leurs  sabres;  arrivés  à  Berlin,  je  les  monterai. 

Donnez  ordre  au  général  de  brigade  Labruyère,  qui  est  au  camp 
de  Boulogne,  de  se  rendre  à  la  Grande  Armée. 

Donnez  ordre  à  la  i*  compagnie  du  5*  régiment  d'artillerie,  qui 
eft  i  Boulogne,  de  se  rendre  à  l'armée.  Cette  compagnie  sera  com- 
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plélée  à  100  hommes.  Donnez  ordre  à  la  ll*eompagoie  da  8*  d^ar* 
tiilerie,  qui  est  à  Boulogne,  de  se  compléter  à  100  hommet,  ponr 
se  rendre  également  à  la  Grande  Armée. 

NâPOLiOM. 

Dépôt  dt  la  guerre. 
(Eo  niBOte  aoi  Arch.  d«  FEap.) 

11071/—  AU  GÉNÉRAL  LAHARTILLIÈRE. 

Potfdaai ,  85  octobre  1806. 

Monsieur  le  Sénateur  Lamartillière ,  je  vous  donne  une  missîoa 
qui  vous  convaincra  de  Testime  que  je  vous  porte  et  de  ma  confiance 
dans  votre  talent  et  dans  votre  zèle  pour  mon  service. 

Transportez-vous  à  Bordeaux.  Réunissez  3,000  hommes  de  gadb 
nationales  ;  instruisez-les  pour  la  défense  de  mes  côtes  de  la  Giroo^ 
En  cas  d*événements  ayez  même  Tœil  sur  Rochefort ,  poar  poofsir 
vous  y  porter. 

Il  me  sufBt  que  ces  corps  soient  en  état  de  servir  ao  1**  décembre. 
Vous  les  ferez  exercer  pendant  tous  les  mois  d*hiver,  afin  quh 
soient  en  état  de  servir  au  printemps,  saison  où  les  Anglais  peaicit 
inquiéter  mes  côtes. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11072.  —  AU  MARÉCHAL  KELLERMAXN. 

Potsdam,  25  octobre  ISOa 

Mon  Cousin,  vous  navez  point  compris  le  sens  de  Torganisalion 
du  corps  de  gendarmerie  d'ordonnance.  Cela  n'a  rien  de  coroman 
avec  les  corps  qu  on  avait  demandés.  Mon  intention  a  été  que  lei 
ofGciers  fussent  pris  parmi  eux-mêmes.  En  organisant  ce  corps,  j*ai 
été  induit  plus  par  des  raisons  politiques  que  militaires.  Je  vont 
envoie  la  liste  que  me  fait  parvenir  le  ministre  de  Tintérienr.  Quand 
vous  en  aurez  cent,  vous  les  organiserez  et  vous  les  dirigerez  sur 
Berlin ,  en  nommant  les  ofGciers  pris  parmi  eux-mêmes. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Valmy. 
(En  niuotc  aoi  Artb.  de  TEmp.) 


11073.  —  AU  PRIMCE  EUGÈNE. 

Potsdam .  25  octobre  laOS. 

Mon  Fils,  le  roi  de  Naples  renvoie  deux  régiments  de  dragons. 
Aussitôt  que  la  tête  sera  arrivée  à  Ancône,  vous  ferez  partir  denx 
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régiments  de  chasseurs  que  vous  dirigerez  sur  Augsbourg.  Les  dépôts 
des  cinq  régiments  de  chasseurs  et  des  sept  de  dragons  de  Tarmée  de 
Naples  qui  sont  en  Italie  doivent  avoir  200  chevaux ,  mais  ils  ont 
beaucoup  plus  d*hommes;  envoyez-m*en  Tétat  sans  délai,  et  donnez- 
leur  Tautorisation  de  passer  un  marché  pour  acheter  un  plus  grand 
nombre  de  chevaux.  Veillez  à  Torganisation  de  ces  quatorze  esca- 
drons; faites  revenir  le  bataillon  à  pied  d'Ancône,  et  portez  une 
grande  activité  à  le»  monter,  afin  qu  en  mars  prochain  la  cavalerie 
de  Naples  vous  forme  un  corps  de  4,000  chevaux ,  instruit  et  disci- 
pliné. Vous  devez  avoir  déjà  reçu  en  Italie  plus  de  15,000  conscrits. 
Je  vois  avec  plaisir  que  leur  habillement  est  prêt,  et  quon  ne  perdra 
pas  de  temps  à  les  discipliner.  Écrivez-moi  si  le  ministre  Dejean  a 
donné  la  retraite  aux  vieux  officiers ,  et  s'il  a  envoyé  des  jeunes  gens 
poer  les  remplacer.  Lisez  et  relisez  Tinstruclion  générale  que  je  vous 
ai  donnée  avant  mon  départ,  et  exécutez-la  constamment  et  insen- 
siblement. En  me  renvoyant  deux  régiments  de  chasseurs ,  envoyez- 
moi  les  plus  nombreux  en  hommes  ;  leurs  selles  seront  portées  sur 
des  chariots,  et  vous  les  dirigerez  sur  Augsbourg.  Donnez  ordre  aux 
majors  de  partir  devant  pour  acheter  des  chevaux  à  Augsbourg  avec 
les  fonds  qu'ils  ont;  je  fournirai  le  surplus.  Comme  les  chevaux  sont 
rares  en  Italie,  les  régiments  qui  parlent  pourraient  laisser  des  che- 
vaux aux  régiments  qui  restent  en  Italie;  ils  se  procureront  des  che- 
vaux en  Allemagne  avec  l'argent  de  ceux  qu'ils  auront  vendus  aux 
autres  corps;  par  ce  moyen  on  ne  perdra  rien  en  Italie  en  nombre 
de  chevaux.  Surtout  ne  touchez  jamais  aux  deux  régiments  de  cava- 
lerie du  corps  du  Frioul.  Ce  corps  ainsi  organisé  formerait  votre 
corps  de  retraite,  comme  vos  dépôts  formeraient  vos  garnisons.  Les 
grands  coups  se  porteront  ici.  Toutes  ces  dispositions  ne  sont  que 
sptettlatives.  U  n*y  a  pas  d'apparence  que  l'Autriche  bouge,  surtout 
aujourd'hui  que  la  Prusse  est  anéantie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  L  II^»  U  dachessa  de  Leucbtenberg. 
(Ea  Blaslt  •■!  Arek.  d«  l'Raip.) 


11074.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Potsd«m,  25  octobre  1S06. 

Je  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  renvoyé  deux  régiments  de  cava- 
lerie; renvoyez-en  deux  autres.  Les  régiments  de  cavalerie  vous  sont, 
i  ce  que  je  vois,  peu  nécessaires  à  Naples,  J'aurais  bien  quelque 
cfaoae  i  dire  à  l'envoi  de  2,000  galériens,  dont  je  ne  saurai  que  faire 
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en  France.  Pourvu,  au  moins,  qn*ils  soient  bien  gardés  et  ipilb 
n^empestent  point  le  Piémont  ! 

Prenez  tous  les  moyens  pour  préserver  vos  troopes  des  maladiei. 

Je  vois  avec  peine  que  vous  avez  renvoyé  Verrier  ;  c^est  un  ezcd- 
lent  ofGcier.  Vous  avez  peu  d*hommes  qui,  dans  des  événements, 
pourraient  vous  rendre  les  services  que  vous  deviez  attendre  de  cet 
officier.  Toutefois  renvoyez  tous  les  généraux  dont  vous  n*avez  p» 
besoin,  et  gardez  les  bons,  ceux  qui  ont  Thabitude  du  fen  et  do 
chances. 

fai  écrasé  la  monarchie  prussienne;  f écraserai  les  Rosses,  Hk 
arrivent;  je  ne  crains  pas  davantage  les  Autrichiens.  Je  ne  vo» 
demanderai  pas  de  troupes;  je  n*en  ai  pas  besoin.  Si  cependant  vo« 
pouvez  m*envoyer  de  la  cavalerie ,  faites-le  ;  car  autant  vous  es 
enverrez,  autant  j*en  retirerai  d*Ilalie  pour  la  Grande  Araaée.  C*cit 
ici  le  pays  de  la  cavalerie,  et  elle  ne  peut  rien  à  Naples  contre  im 
brigands ,  ni  dans  les  rochers  et  dans  les  montagnes. 

J*ai  ordonné  à  mon  ministre  du  trésor  de  vous  envoyer  eoem 

500,000  francs  en  or.  Si  les  pertes  que  vous  avez  faites  en  Pokmaii 

rendaient  leurs  cadres  incomplets,  envoyez-les  à  Landau,  oà  ib 

feront  partie  des  légions  du  Nord.  Ce  sera  un   objet  d'éconoaiie 

pour  vous. 

NapoLioM. 

Archif  es  de  l'£mpire. 

11075.  —AU  ROI  DE  HOLLAXDE. 

PoUdam .  25  octobre  1906. 

Vous  avez  eu  tort  de  demander  qu^on  levât  des  gardes  nationales 
dans  les  nouveaux  départements.  Le  grand  nombre  de  conscrits  qni 
va  arriver  dans  les  25'  et  26*  divisions  militaires  est  tel,  qaoa 
pourra  mettre  facilement  10,000  hommes  dans  Wesel,  si  cela  était 
nécessaire.  Vous  avez  eu  également  tort  de  demander  que  les  corps 
qui  sont  à  Paris  se  dirigeassent  sur  Wcscl,  puisque  vous  n*en  avei 
aucun  besoin ,  et  que  ces  corps  sont  destinés  à  se  porter  en  Bretagne, 
à  Cherbourg  ou  à  Boulogne,  selon  les  circonstances.  Vous  vous  déci- 
dez trop  vite,  vous  vous  alarmez  pour  peu  de  chose;  il  faut  déli- 
bérer avec  plus  de  sang-froid  et  mûrir  vos  instructions.  Si  ces  corps 
étaient  à  Wcscl,  où  ils  sont  inutiles,  et  que  les  Anglais  fissent  ud 
débarquement  à  Brest,  vous  voyez  combien  mes  mesures  seraient 
dérangées.  Je  donne  ordre  qu*on  envoie  à  votre  armée  le  général 
Legrand ,  qui  est  à  Boulogne.  Que  diable  voulez-vous  faire  du  géaé- 
ral  Desfoumeaux ,  qui  n*a  jamais  fait  la  guerre  sur  le  continente  11  œ 
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Fa  faîte  qo*i  la  Guadeloupe,  et  il  serait  bien  embarrassé  de  com- 
mander un  régiment  en  ligne. 

Aucun  événement  imprévu  ne  vous  mettait  à  même  de  faire  ces 
demandes  aux  ministres.  Qu'ils  vous  aient,  après  un  conseil,  refusé, 
iU  ont  eu  raison.  Votre  tête  va  trop  vite.  Je  n*ai  donc  pu  qu'ap- 
prouver la  conduite  des  ministres,  ce  qui  est  fàcheui.  Si  vous  aviez 
attendu ,  au  contraire,  que  les  Anglais  fussent  débarqués  en  Hanovre 
ou  en  Hollande ,  ils  eussent  été  au-devant  de  vos  désirs ,  ou  mieux  je 
les  eosse  prévenus.  Une  réserve  dans  un  point  central  doit  garder  la 
cbconftrenee  ;  je  vous  Fai  déjà  expliqué  dans  mes  instructions.  Jus- 
qo'à  cette  heure,  rien  nest  changé  depuis  mon  départ  de  Majence, 
ce  qui  n*a  pas  échappé  aui  ministres.  Si  j'avais  pu  penser  qu'il  fût 
iitSe  de  mettre  des  gardes  nationales  à  Wesel,  je  n'y  aurais  pas 
■lanqoé;  mais  là  des  gardes  nationales  ne  valent  rien.  Quant  au 
ealcol  que  vous  faites,  qu'il  fallait  quinze  jours  pour  porter  en  Hol* 
lande  des  troupes  de  Paris ,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  qu'au  moyen 
des  dispositions  que  j'ai  faites  elles  y  seront  rendues  en  quatre  jours; 
et  ces  dispositions  sont  convenues  avec  le  ministre  Dejean ,  qui  n'y 
manquera  pas.  J'espère  qu'aujourd'hui  votre  avant-garde  se  trouve 
i  Gœttingcn. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11076.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Potidam.  25  octobre  1806*  5  heares  du  toir. 

lion  Cousin ,  je  vous  annonce  la  nouvelle  que  Spandau  vient  de 

se  rendre.  On  y  a  trouvé  quatre-vingts  pièces  de  canon ,  beaucoup  de 

poudre,  beaucoup  de  vivres  et  300  prisonniers  d'État.  On  y  a  fait 

1,200  prisonniers. 

Napoléon. 

ComiB.  par  !!■*  U  maréchale  princesse  d'Eckmrihl. 
(En  BBiaotc  au  Afftk.  d«  rSinp.) 


11077.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Potsdam,  S5  octobre  1806. 

Mon  Cousin,  donnez  Tordre  que  tous  les  bateaux  qui  sont  à  \eu- 
brûck  soient  envoyés  à  Spandau ,  et  que  les  effets  qu'ils  ont  à  bord 
soient  remis  dans  les  magasins  de  cette  place.  Envoyez  à  cet  effet 
qui  parcourra  la  rivière  jusqu'au  lieu  où  sont  nos  troupes, 
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et  au  fur  et  à  mesure  fera  descendre  les  bateaux  qui  seraient  pris, 

Napoléok. 


sur  Spaodau. 


Dëp6t  ée  U  goem. 
(Eb  Binai*  «01  Areh.  d«  TEap.) 


11078.  —  A  M.  BIGNON. 

PotodABi.  25  oetobra  1806.. 

Monsieur  Bignon ,  mon  intention  est  que  vous  preniez  les  ordres 
du  major  général  pour  vous  rendre  à  Spandau  et  y  remplir  la  nû- 
sion  suivante  :  il  y  a  300  prisonniers  d*Etat  à  Spandau  ;  vous  vem 
leur  écrou,  les  interrogerez  Tun  après  Tautre  et  m*en  rendrez  comple, 
afin  que  ceux  qui  ne  sont  criminels  quenvers  leur  gouvemeoMSt 
puissent  être  relâchés,  et  que  ceux  qui  ont  commis  des  crimes  reeb 
puissent  être  transférés  dans  d'autres  prisons,  mon  intention  était 
de  n  avoir  aucun  prisonnier  à  Spandau. 

NapoLioN. 

Comm.  par  M.  le  baron  Ernonf. 
(Ed  miaaic  aoi  Arch.  d«  l'Eap.) 


11079.  —  A  M.  FOUCHK. 

Potsaam .  S5  octobre  1806. 

Je  VOUS  envoie  mon  approuvé  de  la  dépense  relative  à  la  mise  es 
scène  du  ballet  du  Retour  d'Ulysse.  Faites -vous  rendre  compte  es 
détail  de  ce  ballet,  et  voycz-cn  la  première  représentation  pour  vous 
assurer  qu'il  n'y  a  rien  de  mauvais-,  vous  comprenez  dans  qoel 
sens.  Ce  sujet  me  paraît  d'ailleurs  beau;  c'est  moi  qui  l'ai  doooé 
à  Gardel. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11080.  —  A  M.   MOLLIEN. 

Potidam,  25  octobre  IS06. 

Monsieur  Mollien,  je  reçois  votre  lettre  du  15.  Je  ne  comprends 
pas  qu'il  n'y  ait  que  1,500,000  francs  dans  la  caisse  de  réservée 
Maycnce.  Quinze  millions  à  la  bonne  heure,  mais  1,500,000  francs 
me  paraissent  une  somme  bien  insufOsante,  puisqu'il  devrait  y  avoir 
la  solde  de  quatre  mois  de  l'armée.  Prenez  donc  vos  mesures  pour 
compléter  a  Maycnce  la  solde  de  ces  quatre  mois ,  qui  doit  toujours 
y  exister. 

Le  prince  de  Neufchàlel,  par  mes  ordres,  a  fait  venir  deux  millions 
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ici ,  afio  de  n'être  point  pris  au  dépourvu  et  de  les  employer  selon 
les  circonstances. 

Nafoléon. 

Coaim.  par  M**  U  comtetse  Mollîeii. 
(Ba  BiNlt  an  Aitk.  d«  TKap.) 


11081.  —AU  GENERAL  SAVARY,  a  naubn. 

PoUdam ,  26  octobre  1S06.  4  henref  du  malin. 

Restez  toute  la  journée  dans  votre  position.  Portez-vous  partout 
où  vos  chevaux  peuvent  aller.  Si  vous  pouvez  aller  jusque  Febr- 
bellin,  il  sera  possible  que  vous  y  trouviez  quelque  chose.  Si  vous 
prenez  des  chevaux,  envoyez-en  à  Spandau  pour  monter  les  dragons. 
Envoyez -moi  des  renseignements  si  vous  en  avez  d'importants. 
Vous  pourrez  les  envoyer  directement  au  pnnce  Murât ,  qui  est  à 
Oranienburg. 

Napoléon. 

Archiiet  de  l'Empire. 

11082.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Potsdam .  26  octobre  1806,  4  heures  du  malin. 

Mon  Cousin ,  envoyez  des  partis  le  long  du  chemin  de  Francfort 
et  dn  canal  qui  se  jette  dans  TOder,  près  de  Francfort,  afin  de 
prendre  tous  les  bateaux  partis  de  Berlin,  il  y  a  cinq  ou  six  jours, 
portant  des  objets  appartenant  à  la  cour  ou  des  objets  d*artillerie. 
J*iniagîne  que  vous  avez  envoyé  des  partis  sur  Kûstrin.  Les  deux 
divisions  de  cuirassiers  de  Nansouty  et  d'Hautpoul  se  rendent  à 
Berlin.  Je  me  rends  aujourd'hui  à  Charlottenburg.  J'attends  des 
détails  sur  la  situation  de  Berlin. 

NAPOliON. 

Un  parti  de  cavalerie  qui  se  porterait  sur  le  second  canal  arrêterait 
tout  ce  qui  serait  évacué  de  Berlin  par  là. 

ConuB.  par  U"*  la  maréchale  princesse  d'Rckmûhl. 
(Ea  ■iaot*  an  Areb.  d«  l'Eap.) 


11083.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Potsdam .  26  oclobre  1806 ,  10  heures  da  malin. 

Je  reçois  votre  lettre  de  six  heures  du  matin  de  Hennigsdorf.  La 
direction  que  vous  prenez  est  bonne.  Couchez  ce  soir  avec  vos  divi- 
sions à  Zehdenick,  ayant  de  fortes  reconnaissances  sur  Gransee  et 
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Templîn.  L*avaot-garde  da  maréchal  Laimes  couchera  à  Falkoithai, 
et  son  infanterie  aussi  près  de  Falkenthal  qu  il  pourra. 

Le  maréchal  Bemadottc  sera  demain  à  Fehrbellia. 

H  me  tarde  de  connaître  ce  qu  ont  rapporté  vos  reconnaiauncef 
de  Ruppin.  C*cst  derrière  cette  route  que  file  FeDaerni;  je  pense  quH 
file  par  Kyritz  et  Rheinsberg. 

Au  moment  même  je  reçois  une  lettre  du  maréchal  Soult,  de 
Hohenwarsieben ,  le  24,  à  huit  benres  du  soir.  La  colonne  com- 
mandée par  le  duc  de  Weimar,  forte  de  5,000  hoonnes,  s^étah  pré- 
sentée à  Magdeburg.  Voyant  le  passage  obstraé ,  elle  avait  léché  de 
filer  sur  Tangermûnde,  oà  Tennemi  a  un  pont  de  bateam.  Le  Bitri> 
chai  Soult  lui  avait  coapé  le  chemin ,  était  en  pleine  marche  pon 
tomber  dessus  et  apercevait  ses  feux.  Pas  an  homme  de  cette  colooM 
n  échappera.  Il  paraît  que  le  23  Tarrière-garde  de  Blûcher  a  passé  i 
Tangermûnde;  nous  lui  avons  fait  120  prisonniers. 

Napolbon. 

Archives  de  l'Empire. 

11084.  ^  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Potidam.  26  octobre  1806.  11  beares  da  matia. 

Mon  Cousin,  il  n*y  a  pas  quune  colonne;  tontes  les  troupeide 
Tennemi  sont  depuis  Tangermûnde  jusqu'à  Stettin.  Elles  passent  der- 
rière Ruppin ,  en  s'appuyant  du  côté  du  Mecklembourg.  Vous  te 
sauriez  arriver  trop  tôt  à  Zehdcnik.  Je  vous  ai  écrit  il  y  a  ane  heure 
snr  cet  objet. 

Napoléon. 

ConuD.  par  M.  le  doc  de  Ifontebello. 
(Ed  miaott  aai  Areh.  da  l'Emp.) 


11085.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

PoUdaai,  26  octobce  180& 

Mon  Cousin,  le  roi  de  Xaples  envoie  2,000  galériens  en  Italie; 
j'ordonne  que  1,000  restent  en  Italie,  que  500  soient  envoyés  en 
Corse  pour  travailler  aux  chemins  et  être  repartis  chez  les  habitants, 
et  que  les  500  autres  soient  envoyés  aux  marais  de  Rochefort.  Pré- 
venez-en le  ministre  Dejean  et  les  ministres  de  rintériear  et  de  U 
marine,  pour  que  des  mesures  soient  prises  pour  Texécution  de  ces 
dispositions. 

iii^^  Napoléon. 

CôDiiii.  par  M.  le  doc  de  Gambacërès. 
(Ea  miBott  aox  Areh.  da  l'Eap.) 
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11086.  —  A  M.  CAMBACKRÈS. 

PoUdam .  26  octobre  1806. 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  une  pièce  qui  est  de  Fautre  monde. 
Si  les  auteurs  ne  sont  pas  des  fous ,  ce  sont  des  scélérats  qu  il  faut 
lévèrement  châtier.  Suivez  »  je  vous  prie ,  cette  affaire. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacëréi. 
(Es  alntc  ut  Ard.  dt  rioip.) 


11087.  —  A  M.  FOLCHE. 

Potsdam ,  26  octobre  1806. 

Un  rapport  du  16  octobre,  du  maréchal  Moncey,  que  j*ai  envoyé 
k  H.  Farchichancelier,  me  rend  compte  d*un  plan  d'insurrection 
le  93.  Je  sais  qu  on  peut  faire  des  proclamations  dans  tous  les  sens, 
et  le  peu  d'attention  que  méritent  ces  sortes  de  proclamations.  Hais 
on  bomme  arrêté  s*est  ouvert  les  veines  ;  il  faudrait  savoir  quel  est 
cet  homme.  A-t-il  Gguré  dans  le  parti  révolutionnaire,  ou  est-il  un 
■geiit  de  Féfrangcr?  Si,  comme  le  rapport  dît,  cet  homme  est  connu 
poor  ses  relations  avec  ce  parti,  nul  doute  que  ce  ne  soit  un  mouve- 
ment (f insurrection  des  frères  et  amis.  C*est  là  qu*est  la  question. 
Si  cet  homme  n*est  pas  un  révolutionnaire,  je  serai  porté  à  croire 
fi\\  est  un  instrument  du  parti  étranger,  qui  cherche  tous  les 
Boyens  propres  à  jeter  de  Fagitatîon  dans  |/es  esprits. 

Napoléon. 

de  TEapire. 


11088.  —  A  M.  DE  LA  ROCHEFOUCAULD,  a  vibvxb. 

Polsdam.  26  octobre  1S06. 

JVi  reçu  votre  lettre  du  20.  Td\  fait  donner  Tordre  an  général 
lindréossy  de  se  porter  à  Prague,  au  quartier  général  du  prince 
Cbaries,  s*il  est  vrai  que  ce  prince  y  soit  à  la  tétc  d*nne  armée  de 
SO  à  80,000  hommes.  Si  vos  renseignements  sbnt  exacts,  causez-en 
itec  le  ministère.  Dites  qu*il  est  ridicule  de  tenir  une  armée  aussi 
Mmsidérable  dans  des  provinces  frontières ,  sous  prétexte  de  main- 
tenir sa  neutralité  que  personne  ne  peut  violer,  ce  qui  peut  tout 
in  plus  mériter  10  à  12,000  hommes;  quil  serait  convenable  de 
9efser  des  préparatifs  qui  ne  sont  propres  qu'à  inspirer  la  dcGance; 
]a*on  arme  partout  en  Autriche,  secrètement;  qu*on  fait  rejoindre 
es  semestriers;  qu'on  organise  les  remontes,  etc.  Si  tout  cela  est 
i^raiy  ne  vous  contentez  pas  d'en  parler  au  minisire,  parlea-en  à 
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FEmpereur.  Vous  ne  manquerez  ()as  d'observer  qae  c^est  aiosi  qaon 
commence  les  guerres  et  qu'on  entraine  les  puissances  où  elles  ne 
veulent  pas  aller.  Je  désire  que  vos  représentations  les  portent  à 
diminuer  ces  armements  et  à  songer  surtout  à  ce  qa*îl8  font. 

Je  suis  à  Berlin  depuis  deux  jours.  L*armée  prassîcnne  est  tout  à 
fait  détruite;  j*en  ai  pris,  dispersé,  tué  les  deux  tiers;  ce  qui  reste  est 
sans  fusils,  sans  bagages,  etc.  Cependant  la  plus  grande  partie  de  mon 
armée  n*a  pas  donné;  de  manière  que  j'ai  plus  de  100,000  hommes 
qui  n  ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11089.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Pottdan,  26  octobre  1906. 

Du  moment  que  vous  aurez  dépassé  Zehdenik,  jetez  des  ptrtis 
sur  Prenzlow  et  Strelitz.  Vous  aurez  déjà  eu  les  rapports  de  vos 
reconnaissances  de  Ruppin.  J'imagine  qu'aujourd'hui  le  maréchil 
Lannes,  s'il  n'a  pas  d'autres  renseignements,  ne  sera  pas  ioin  de 
Zehdenick;  il  faut  que  vous  vous  trouviez  a  une  demi-journée  de  lui, 
tant  pour  ne  pas  l'embarrasser  que  pour  avoir  des  vivres.  Jetez  des 
partis  de  cavalerie  légère  pour  avoir  des  renseignements.  Je  tieos 
pour  impossible  que  vous  ne  Gnissiez  pas  par  faire  quelques  bons 
coups,  d'autant  plus  que.  le  maréchal  Bernadotte  vous  suit  i  aoe 
journée  derrière.  Selon  tous  les  renseignements  que  je  reçois,  il  y  a 
des  corps  entiers,  mémo  des  colonnes,  qui  se  dirigeaient  sur  Berlin, 
et  qui  errent  en  suivant  tantôt  la  direction  de  Kûstrin,  tantôt  celle 
de  Stcttin.  On  m'assure  que  Stetlin  n'est  pas  approvisionné.  Vos 
partis  doivent  se  trouver  le  28  sous  les  murs  de  Stettin;  quelques 
prisonniers  que  vous  ferez,  quelques  bourgmestres  que  vous  ferez 
prendre  près  de  Stettin,  vous  donneront  des  renseignements. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11090.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Poudam .  26  octobre  1806. 

Je  VOUS  ai  fait  connaître  l'importance  que  j'attache  a  la  place  de 
VVitteuberg.  11  est  donc  nécessaire  d'y  expédier,  sans  délai,  une 
trentaine  de  pièces  de  canon,  de  celles  trouvées  a  Berlin,  et  des  mor- 
tiers et  obusiers.  Je  désire  beaucoup  que  dans  six  ou  sept  jours  cette 
place  soit  armée. 

Napoléo^î. 

Architei  de  l'Empire. 
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11091.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Chariottenbarg .  26  octobre  1806. 

Mon  intention  est  d*armer  le  fort  et  la  ville  de  Spandau  ;  envoyez-y 
un  général  de  brigade  d'artillerie  pour  y  organiser  la  service,  et 
qa*avant  demain ,  à  neuf  heures  du  matin ,  il  y  ait  une  compagnie 
entière  d'artillerie  de  100  hommes,  une  escouade  d'ouvriers,  un  chef 
de  brigade  ou  de  bataillon  d'artillerie,  un  ofGcicr  en  résidence,  un 
garde-magasin  général,  un  artificier.  Le  général  de  brigade  y  restera 
jusqu'à  ce  que  le  service  soit  parfaitement  monté. 

Toutes  les  poudres  qui  se  trouvent  a  Berlin  et  dans  tous  les  pays 
entre  la  Sprée  et  l'Oder  seront  sans  délai  transportées  à  Spandau, 
ainsi  que  les  plombs  et  tous  les  matériaux  pour  faire  des  cartouches 
i  balle  et  à  boulet;  également  tous  les  matériaux  propres  aux  travaux 
de  Tarsenal.  Je  vous  le  répète,  je  ne  veux  rien  à  Berlin.  Les  Irans- 
ports  de  Berlin  à  Spandau  sont  très-faciles ,  puisqu'il  y  a  la  Sprée, 

On  choisira  à  Spandau  des  souterrains  pour  qu'ils  puissent  con- 
tenir an  million  de  poudre  et  des  emplacements  pour  contenir  quatre 
i  cinq  millions  de  cartouches;  on  établira  une  salle  d'artifice,  je 
n*en  veux  que  là,  un  arsenal  de  construction,  et  on  organisera  tout 
ce  que  j'ai  déjà  ordonné  pour  Erfurt  et  Wittenbcrg.  Erfurt,  IVitten- 
lierg  et  Spandau,  voilà  mes  trois  places  de  dépôts.  Quelle  que  soit 
eelie  de  ces  places  où  je  me  dirige ,  j'y  dois  trouver  poudre ,  pierres 
i  feu,  fusils,  cartouches  à  balle  et  à  boulet,  moyens  de  rechange  et 
de  réparations  nécessaires  après  une  bataille  gagnée  ou  perdue.  On 
doit  constamment  considérer  le  reste  du  pays  comme  pouvant  être 
occupé  d'un  moment  à  l'autre  par  la  cavalerie  où  les  colonnes 
ennemies.  Ainsi  l'artillerie  à  Spandau  doit  être  considérée  sous 
deux  points  de  vue  :  artillerie  nécessaire  à  la  défense  de  la  place, 
artillerie  et  munitions  de  guerre  de  toute  espèce,  de  dépôt,  pour 
réparer  les  consommations  et  les  pertes.  Il  faut  donc  que,  dans  trois 
jours,  si  cette  place  était  cernée,  l'artillerie  y  fût  en  mesure  pour  se 
défendre;  que,  pour  cela,  les  plates-formes  fussent  établies;  que  le 
bois  soit  déjà  coupé  pour  faire  des  saucissons  et  des  gabions;  enfin 
que  la  citadelle  et  la  place  soient  armées.  11  faut  qu'avant  six  jours 
loat  ce  que  j'ai  à  Berlin,  qui  peut  m'étre  nécessaire,  comme  muni- 
tions ,  pièces  de  rechange ,  artillerie  de  campagne ,  se  trouve  emma- 
gasiné dans  le  fort  de  Spandau.  Je  vous  ai  déjà  ordonné  de  faire 
revenir  tout  ce  que  vous  aviez  en  arrière,  à  Augsbourg,  L'ini,  VVûrz- 
burg ,  Kronach ,  non  pas  en  matériel ,  car  je  crois  que  vous  avez  ici 
plus  qu'il  ne  vous  faut,  mais  en  personnel;  enfin  en  tout  ce  qui  vous 
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est  nécessaire.  Répartissez  ces  moyens  sur  Erfurt,  Wittenberg  et 
Spandau. 

Napolbom. 

Archiwef  de  l'Empire. 


11092.  —  A  M.  DARO. 

Chariotteabnrg ,  26  octobre  IgQS. 

Monsieur  Daru,  je  voas  ai  fait  connaître  qn*Erfurt  et  Witten- 
berg étaient  des  dépôts  de  Tarmée.  Spandau  est  ane  place  que  Tea- 
nemi  ne  prendra  jamais;  elle  est  située  sur  la  Sprée,  à  deux  lieues 
de  Berlin.  C*est  dans  cette  place  qu'on  doit  mettre  tous  les  dépote  de 
l*armée,  car  mon  intention  n*est  point  de  garder  Berlin.  Le  payear 
de  Farmée  sera  rappelé  de  Wittenberg  à  Spandau  ;  sous  quelque  pie- 
texte  que  ce  soit,  il  ne  logera  point  à  Berlin.  11  y  a  dans  ce  monenl- 
ci  dans  le  fort  de  Spandau  deux  fours  capables  de  eonfectioiiiKr 
10,000  rations  par  jour.  J'ai  ordonné  au  génie  de  désigner  Feapli- 
cement  pour  construire  les  fours  nécessaires  à  la  confection  de 
00,000  rations  par  jour.  Faites  construire  ces  fours;  fiaites  aussi 
travailler  à  faire  autant  de  biscuit  quHl  sera  possible ,  sans  noire  tt 
service  journalier.  Il  y  a  à  Spandau  des  magasins  très-considéraUes; 
à  la  visite  que  j'en  ai  faite,  je  pense  qn*il  y  a  au  moins  60,000  quia- 
taux  de  farine  et  autant  de  seigle  ou  de  blé  ;  cela  sufBt  povr  nournr 
mon  armée  pendant  deux  mois.  Mon  intention  est  que  ces  masastas 
soient  augmentés  au  lieu  d'être  diminués,  que  le  seigle  et  le  Ui 
soient  convertis  en  farines,  les  farines  en  biscuit.  11  faut  donc  ose 
demain,  avant  la  pointe  du  jour,  il  y  ait  un  commissaire  des  guerres 
dans  le  fort  de  Spandau  ;  qu'il  y  reste  sans  que  sous  aucun  prétexte 
il  puisse  en  être  retiré  ;  qu'il  y  ait  un  garde-magasin  et  un  inspecteur 
des  vivres.  Les  inventaires  seront  faits  sans  délai,  et  vous  nommerai 
un  auditeur  pour  assister  auxdits  inventaires.  Vous  prendrez  des 
mesures  pour  réunir  dans  la  citadelle  de  Spandau  1,500,000  bois- 
seaux d'avoine,  des  légumes,  du  riz  et  de  l'eau-de-vie  ou  de  la  bière 
pour  l'armée  pendant  deux  mois.  Je  n'ai  besoin  à  Berlin  que  du  joui^ 
nalier  de  l'armée. 

Tous  les  effets  d'babillement  qui  seraient  à  Berlin  oa  aillem 
devront  être  réunis  à  Spandau;  s'ils  ne  peuvent  tenir  dans  la  cite- 
delle,  on  les  mettra  dans  la  ville.  On  réunira  a  Spandau  mes  moyeas 
pour  les  hôpitaux.  On  retirera  de  Berlin  ce  qui  sera  nécessaire.  On 
formera  à  la  citadelle,  dans  le  local  que  désignera  le  génie,  an 
hôpital  pour  1,200  blessés,  et  dans  la  ville  trois  hôpitaux,  cbacoo 
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de  2  on  300  malades.  J*auUyrlse  qa*on  étafaBase  à  Berlin  un  hôpital 
pour  400  malades  ;  je  ne  veux  point  de  blessés  à  Beriin. 

Napoléon. 

Gaoun.  par  U.  le  eoMie  Du^ 
(  Ea  aiaslt  an  Arefc.  àt  TEap.) 


11093.  —  PROCLAMATION  A  LARUÉE. 

Camp  imp^ial  4«  PoUdam.  âS  octobre  ISOS. 

Soldats ,  VOUS  avez  justifié  mon  attente  et  répondu  dignement  à  la 
confiance  du  peuple  français. 

Vous  avez  supporté  les  privations  et  les  fatigues  avec  autant  de 
courage  que  vous  avez  montré  d'intrépidité  et  de  sang-froid  au  milieu 
des  combats.  Vous  êtes  les  dignes  défenseurs  de  Thonneur  de  ma 
couronne  et  de  la  gloire  du  grand  peuple.  Tant  que  vous  serez 
animés  de  cet  esprit,  rien  ne  pourra  vous  résister.  La  cavalerie  a 
rivalisé  avec  rinfanterîe  et  Tartillerie;  je  ne  sais  désormais  à  quelle 
anne  je  dois  donner  la  préférence;  vous  êtes  tous  de  bons  soldats. 

Voici  les  résultats  de  nos  travaux  :  une  des  premières  puissances 
militaires  de  TEurope,  qui  osa  naguère  nous  proposer  une  honteuse 
capitulation,  est  anéantie.  Les  forêts,  les  défilés  de  la  Franconie,  la 
Saale,  TElbe,  que  nos  pères  n eussent  pas  traversés  en  sept  ans, 
taons  les  avons  traversés  en  sept  jours,  et  livré,  dans  Fintervalle 
quatre  combats  et  une  grande  bataille.  Nous  avons  précédé  à  Pots- 
dam ,  à  Rerlin,  la  renommée  de  vos  victoires.  Nous  avons  fait 
MyOOO  prisonniers,  pris  65  drapeaux,  parmi  lesquels  ceux  des 
Gardes  du  roi  de  Prusse ,  600  pièces  de  canon ,  3  forteresies ,  plus 
de  20  généraux.  Cependant  près  de  la  moitié  de  vous  regrettent  de 
ii*avoir  pas  encore  tiré  un  coup  de  fusil.  Toutes  les  provinces  de  la 
monarchie  prussienne  jusqu*à  TOder  sont  en  notre  pouvoir. 

Soldats ,  les  Russes  se  vantent  de  venir  à  nous  ;  nous  marcherons 
â  leur  rencontre,  nons  leur  épargnerons  la  moitié  du  chemin.  Ils 
retrouveront  Austerlitz  au  milieu  de  la  Prusse.  L'ne  nation  qui  a 
aoasi  tôt  oublié  la  générosité  dont  nous  avons  usé  envers  elle  après 
cette  bataille  où  son  empereur,  sa  cour,  les  débris  de  son  armée 
n*ont  dû  leur  salut  qu*à  la  capitulation  que  nous  leur  avons  accordée, 
est  une  nation  qui  ne  saurait  lutter  avec  succès  contre  nous. 

Cependant,  tandis  que  nous  marchons  au-devant  des  Russes,  de 
nouvelles  armées  formées  dans  Tintérieur  de  Tempire  viennent 
prendre  notre  place  pour  garder  nos  conquêtes.  Mon  peuple  tout 
entier  s'est  levé,  indigné  de  la  honteuse  capitulation  que  les  ministres 
prussiens,  dans  leur  délire,  nous  ont  proposée. 
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Nos  routes  et  nos  villes  froatîères  sont  remplies  de  conscrits ,  qai 
brûlent  de  marcher  sur  vos  traces.  Nous  ne  serons  plus  désormais 
les  jouets  d*une  paix  traîtresse,  et  nous  ne  poserons  plus  les  armes 
que  nous  n ayons  obli(][é  les  Anglais,  ces  étemels  ennemis  de  notre 
nation ,  à  renoncer  au  projet  de  troubler  le  continent  et  à  la  tyrannie 
des  mers. 

'  Soldats ,  je  ne  puis  mieux  vous  exprimer  les  sentiments  que  j'ai 
pour  vous  qu'en  vous  disant  que  je  vous  porte  dans  mon  cœor 
l'amour  que  vous  me  montrez  tous  les  jours. 

Napolâon. 

Moniteur  da  6  novembre  1806. 
(Eo  minott  aa  Dépôt  de  la  guerre.)  . 


11094.  —  18«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

PoUdam.  36  octobre  1806. 

L'Empereur  a  passé  à  Potsdam  la  revue  de  la  Garde  à  pied,  com- 
posée de  dix  bataillons  et  de  soixante  pièces  d'artillerie ,  servies  pir 
l'artillerie  à  cheval.  Ces  troupes ,  qui  ont  éprouvé  tant  de  fatigues, 
avaient  la  même  tenue  qu'à  la  parade  de  Paris. 

A  la  bataille  d'iena ,  le  général  de  division  Victor  a  reçu  un  bis- 
caien  qui  lui  a  fait  une  contusion  ;  il  a  été  obligé  de  garder  le  Et 
pendant  quelques  jours.  Le  général  de  brigade  Gardane,  aide  de 
camp  de  l'Empereur,  a  eu  un  cheval  tué  et  a  été  légèrement  blessé. 
Quelques  ofûciers  supérieurs  ont  eu  des  blessures ,  d'autres  des  che- 
vaux tués,  et  tous  ont  rivalisé  de  courage  et  de  zèle. 

L'Empereur  a  été  voir  le  tombeau  du  grand  Frédéric.  Les  restes 
de  ce  grand  homme  sont  enfermes  dans  un  cercueil  de  bois  recoarert 
en  cuivre,  placé  dans  un  caveau  sans  ornements,  sans  trophées, 
sans  aucunes  distinctions  qui  rappellent  les  grandes  actions  qu'il 
a  faites. 

L'Empereur  a  fait  présent  à  l'hôtel  des  Invalides  de  Paris  de  l'épée 
de  Frédéric,  de  son  cordon  de  l'Aigle  Noir,  de  sa  ceinture  de  géoé^ 
rai,  ainsi  que  des  drapeaux  que  portait  sa  Garde  dans  la  guerre  de 
Sept  Ans.  Les  vieux  invalides  de  l'armée  de  Hanovre  accueillerost 
avec  un  respect  religieux  tout  ce  qui  a  appartenu  à  un  des  premien 
capitaines  dont  l'histoire  conservera  le  souvenir. 

Lord  Morpeth,  envoyé  d'Angleterre  auprès  du  cabinet  prussien, 
ne  se  trouvait,  pendant  la  journée  d'iena,  qu'à  six  lieues  du  champ 
de  bataille;  il  a  entendu  le  canon.  Un,  courrier  vint  bientôt  loi 
annoncer  que  la  bataille  était  perdue,  et  en  un  moment  il  fut  entouré 
de  fuyards  qui  le  poussaient  de  tous  côtés.  11  courait  en  criant  :  *  U 
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ne  faut  pas  que  je  sois  pris.  »  Il  offrit  jusqu'à  soixante  guinées  pour 
obtenir  un  cheval;  il  en  obtint  un  et  se  sauva. 

La  citadelle  de  Spandau,  située  à  trois  lieues  de  Berlin  et  à  quatre 
lieues  de  Potsdam ,  forte  par  sa  situation  au  milieu  des  eaux  et  ren- 
fermant 1,200  hommes  de  garnison  et  une  grande  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche,  a  été  cernée  le  24  dans  la  nuit.  Le 
général  Bertrand ,  aide  de  camp  de  TEmpereur,  avait  déjà  reconnu 
la  place.  Les  pièces  étaient  disposées  pour  jeter  des  obus  et  intimider 
la  garnison.  Le  maréchal  Lannes  a  fait  signer  par  le  commandant  la 
capitulation  ci-jointe. 

On  a  trouvé  à  Berlin  des  magasins  considérables  d'effets  de  cam- 
pement et  d'habillement.  On  en  dresse  les  inventaires. 

Une  colonne  commandée  par  le  duc  de  VVeimar  est  poursuivie  par 
le  maréchal  Soult;  elle  s*est  présentée  le  23  devant  Magdeburg;  nos 
troupes  étaient  là  depuis  le  20.  11  est  probable  que  cette  colonne, 
forte  de  15,000  hommes,  sera  coupée  et  prise.  Magdeburg  est  le 
premier  point  de  rendez -vous  des  troupes  prussiennes.  Beaucoup  de 
corps  s*y  rendent.  Les  Français  le  bloquent. 

Une  lettre  de  Helmstsedt,  récemment  interceptée,  contient  des 
détails  curieux.  Elle  est  ci-jointe. 

MM.  le  prince  de  Hatzfeld,  Busching,  président  de  la  police,  le 
président  de  Kircheisen,  Formey,  conseiller  intime,  Polzig,  con- 
seiller de  la  municipalité,  MM.  Buck,  Siéger  et  de  Hermensdorf, 
conseillers  députés  de  la  ville  de  Berlin ,  ont  remis  ce  matin  à  TEm- 
pereur,  à  Potsdam,  les  clefs  de  la  ville  de  Berlin.  Ils  étaient  accom. 
pagués  de  MM.  Grote,  conseiller  intime  des  finances,  le  baron  de 
Weilknitz  et  le  baron  d'Eckartstein.  Ils  ont  dit  que  les  bruits  qu*on 
avait  répandus  sur  l'esprit  de  cette  ville  étaient  faux  ;  que  les  bour- 
geois et  la  masse  du  peuple  avaient  vu  la  guerre  avec  peine;  qu'une 
poignée  de  femmes  et  de  jeunes  officiers  avaient  fait  seuls  ce  tapage; 
qo*il  n'y  avait  pas  un  seul  homme  sensé  qui  n'eût  vu  ce  qu'on  avait 
à  craindre  et  qui  pût  deviner  ce  qu'on  avait  à  espérer.  Comme  tous 
les  Prussiens,  ils  accusent  le  voyage  de  l'empereur  Alexandre  des 
malheurs  de  la  Prusse.  Le  changement  qui  s'est  dès  lors  opéré  dans 
Fesprit  de  la  Beine,  qui,  de  femme  timide  et  modeste  s'occupant  de 
fon  intérieur,  est  devenue  turbulente  et  guerrière,  a  été  une  révolu- 
tion subite.   Elle  a  voulu  tout  à  coup  avoir  un  régiment,  aller  au 
conseil,  et  elle  a  si  bien  mené  la  monarchie  qu'en  peu  de  jours  elle 
Fa  conduite  au  bord  du  précipice. 

Le  quartier  général  est  à  Charlottenburg. 

MamUur  dn  4  novembre  1806. 
(la  BlMto  M  DépAl  et  U  fMrre.) 
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11095.  *  DÉCRET. 

Berlin.  SI  Mïtobra  1806. 

Article  1*.  —  Les  mémoiFes,  cartes,  plans  et  vues  relatifs  à  la 
partie  nautique  et  géographique  de  rexpédition  de  découvertes  qui 
avait  été  coufiée  au  capitaine  de  vaisseau  Baudin ,  seront  publiés. 

Art.  2.  —  Une  somme  de  32,000  francs  sera  mise  à  la  disposi- 
tion de  notre  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  pour  subvenir 
aux  frais  d'impression  et  de  gravure  dudit  ouvrage. 

Art.  3.  —  Notre  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  et  notre 
ministre  du  trésor  public  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,  de  Texécution  du  présent  décret. 

Napoljobû 

Archives  de  l'Empire. 
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11096.  —  AU  GÉNÉRAL  CHASSELOUP. 

Cbarlattesbarg.  21  •etshm  1806L 

Monsieur  le  Général  Chasseloup,  Erfurt,  Wittenberg  et  Spandaa» 
voilà  les  trois  places  qu  il  faut  mettre  en  état.  J*aî  déjà  fait  connaître 
mes  intentions  sur  Wittenberg.  Voici  ce  que  j*entends  qu  il  soit  fait 
pour  Spandau.  Il  faut  que,  dans  trois  jours  d*ici,  il  y  ait  des  poBts- 
levis ,  ou  du  moins  des  ponts  sur  chevalets ,  à  toutes  les  portes  de 
la  ville;  que  toutes  les  maisons  qui  sont  sur  la  muraille  qui  ferme  U 
place  du  côté  de  la  rivière  soient  abattues;  que  deux  ou  trois  points 
soient  choisis  sur  cette  rivière  pour  trois  petites  flèches  palissadéei 
qui  flanquent  les  murs  et  contiennent  du  canon  pour  s'opposer  à  une 
surprise  par  des  bateaux;  que  toutes  les  demi-lunes  soient  palissft- 
dées,  et  que  Ton  travaille  à  creuser  les  fossés  de  manière  à  donner 
plus  d'escarpe  aux  talus  et  rendre  Tescalade  plus  diUicile.  Le  projet 
général  que  vous  me  remettrez  me  fera  connaître  s'il  convient  d'ap- 
profondir tous  ces  fossés  ou  de  chercher  leur  défense  dans  les  manora- 
vres  d'eaux.  Mon  intention  est  qu'on  travaille  à  fraiser  toute  la  place, 
à  paiissader  tous  les  chemins  couverts ,  et  à  établir  une  grosse  palis- 
sade au  milieu  de  tous  les  fossés  ;  car  les  eaux ,  dans  la  saison  (A 
nous  allons  entrer,  peuvent  disparaître  par  la  gelée,  et,  comme  la 
Sprée  n'est  point  rapide ,  la  place  ne  pourra  se  trouver  à  l'abri  d'un 
coup  de  main  qu'en  mettant  en  bon  état  le  mur  qui  ferme  la  plaee 
du  côté  de  la  rivière  et  les  trois  flèches  ci-dessus  ordonnées.  Je 
donne  ordre  à  l'artillerie  de  construire  sur-le-champ  les  batteries.  Les 
terres  que  vous  retirerez  de  la  cunette  ordonnée  dans  les  fossés  ser- 
viront à  relever  d'autant  les  parapets. 
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Toutes  les  maisons  qat  mssquent  la  citadelle  seront  abattoes  dans 
Tespace  de  trois  jours;  les  moolins  seuls  resteront,  mais  se  trouve- 
ront par  là  très-isolés. 

U  sera  aussi  établi  pour  le  canon  de  campagne,  ou  an  moins  pour 
les  hommes  à  pied ,  une  communication  entre  la  citadelle  et  la  place, 
le  long  de  Testacade  qui  existe;  il  est  même  nécessaire  que  le  passage 
qa*on  y  établira-,  soit  en  sacs  à  terre  ou  en  gros  morceaux  de  bois, 
soit  à  Fabri  de  la  mitraille.  Cette  première  défense  est  indispensable, 
mais  ne  sera  pas  suffisante.  On  travaillera  donc  à  palissader  sur  les 
démolitions  ordmmées ,  sur  lesquelles  on  fera  un  tracé  qu*on  palissa- 
dera.  Ces  deux  moyens  me  paraissent  suffisants  sous  le  feu  de  la 
citadelle ,  dans  le  cas  où  le  lac  disparaîtrait  par  une  forte  gelée;  car, 
sans  cette  circonstance,  la  première  défense  serait  suffisante. 

Vous  désignerez  sans  délai,  dans  rintéricur  du  fort,  l'emplace- 
ment pour  les  fours  nécessaires  à  la  confection  de  60,000  rations  de 
pain  par  jour.  Vous  désignerez  les  souterrains  capables  de  contenir 
wi  million  de  poudre  et  quatre  millions  de  cartouches ,  un  emplace- 
ment où  Ton  puisse  établir  un  hôpital  pour  1,200  blessés.  Vous 
désignerez  dans  la  ville  sept  locaux  pour  les  dépôts  de  sept  corps  de 
la  Grande  Armée ,  devant  chacun  contenir  200  hommes  convales- 
eents  de  chacun  des  corps  d*armée.  Vous  aiderez  Tartillehe  à  relever 
les  parapets  des  bastions  par  de  bons  épaulements  en  gainons  on 
saucissons. 

lion  intention  est  qu  avant  huit  ou  dix  jonrs  tout  ce  que  je  viens 
de  prescrire  soit  terminé. 

J'attends  le  rapport  que  vous  me  ferez  pour  adopter  un  plus  grand 
plan  relativement  au  système  des  eaux ,  et  à  un  système  de  redoutes 
qni  embrasserait  le  local  et  qui  ferait  que  8  à  10,000  hommes 
poissent  résister  à  toute  une  armée,  en  supposant  les  eaux  non  gelées. 

Par  toutes  ces  flèches  et  redoates,  je  n  entends  point  de  simples 
redoutes  de  campagne,  auxquelles  je  n'accorde  aucune  confiance, 
niab  de  bonnes  redoutes  revêtues  en  bois,  ayant  aussi  des  eentres- 
eurpes  en  bois.  Il  est  prouvé  qu'une  pièce  de  bois  de  8  pouces  de 
diamètre  n'est  point  brisée  par  un  obus  ni  un  coup  de  canon.  Lia 
manière  de  les  placer,  en  conciliant  Técononiie  du  temps  avec  la 
plus  grande  solidité,  est  absolument  du  ressort  des  officiers  du 
ginie.  Si  leurs  idées  ne  sont  point  assises,  il  sera  peut-*étre  conve- 
nable que,  dans  les  différentes  redoutes,  ils  essayent  de  différentes 
méthodes.  Vous  ne  manquerez  point  de  renfermer  dans  la  citadelle 
une  grande  quantité  de  bois,  de  iiianière  que  la  garnison,  en  cas 
iTultaque,  ait  le  moyen  de  se  blinder  rapidement  le  long  des  talus 
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ÎDtérîeurs.  On  pourrait  même,  sous  ces  blindages,  mettre  à  eoavert 
la  farine  et  autres  objets  qui  ne  seraient  plus  en  sûreté  dans  k 
magasin. 

Il  est  convenable  qu  il  y  ait  au  moins  quatre  ofBcîers  da  génie 
chargés  de  cette  place,  dont  un  chargé  du  détail,  et  un  comoiandaDt 
le  génie,  seront  destinés  à  défendre  Spandau.  Vous  soumettrez  à  ma 
signature  Tordre  qui  les  placera  dans  Spandau,  a6n  que,  sous  aucoa 
prétexte ,  même  celui  de  maladie ,  ils  ne  puissent  sortir  de  la  place. 
Le  commandant  doit  avoir  au  moins  le  grade  de  colonel. 

Napoléom. 

Comm   par  M.  Auguste  Prott,  de  Mets. 
(  Eb  ninate  au  Areh.  d«  l'Kap.) 
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Charlottenbnrg.  27  octobre  180S. 

L'Empereur,  parti  de  Potsdam  aujourd'hui  à  midi ,  a  été  visiter  U 
forteresse  de  Spandau.  Il  a  donné  ses  ordres  au  général  de  divisioo 
Chasseloup,  commandant  le  génie  de  Tarmée,  sur  les  amélîoratiou 
à  faire  aux  fortifications  de  cette  place.  C'est  un  ouvrage  superilie; 
les  magasins  sont  magnifiques.  On  a  trouvé  à  Spandau  des  farines, 
des  grains,  de  l'avoine  pour  nourrir  l'armée  pendant  deux  mois,  da 
munitions  de  guerre  pour  doubler  l'approvisionnement  de  Tartillerie. 
Cette  forteresse,  située  sur  la  Sprée,  à  deux  lieues  de  Berlin,  est 
une  acquisition  inestimable.  Dans  nos  mains  elle  soutiendra  deux 
mois  de  tranebce  ouverte.  Si  les  Prussiens  ne  l'ont  pas  défendue, 
c'est  que  le  commandant  n'avait  pas  reçu  d'ordre,  et  que  les  Fran- 
çais y  sont  arrivés  en  même  temps  que  la  nouvelle  de  la  bataille 
perdue.  Les  batteries  n'étaient  pas  faites  et  la  place  était  désarmée. 

Pour  donner  une  idée  dé  l'extrême  confusion  qui  règne  dans  cette 
monarchie,  il  suffit  de  dire  que  la  Reine,  à  son  retour  de  ses  ridicules 
et  tristes  voyages  d'Erfurt  et  de  IVeimar,  a  passé  la  nuit  à  Berlin 
sans  voir  personne;  qu'on  a  été  longtemps  sans  avoir  de  nouvelles 
du  Roi;  que  personne  n'a  pourvu  à  la  sûreté  de  la  capitale,  et  que 
les  bourgeois  ont  été  obligés  de  se  réunir  pour  former  un  gouverne- 
ment provisoire. 

L'indignation  est  à  son  comble  contre  les  auteurs  de  la  guerre.  Le 
manifeste,  que  l'on  appelle  à  Berlin  un  indécent  libelle  où  aucun 
grief  n'a  été  articulé,  a  soulevé  la  nation  contre  son  auteur,  misé- 
rable scribe,  nommé  Gentz,  un  de  ces  hommes  sans  honneur  qui  se 
vendent  pour  de  l'argent. 

Toute  le  monde  avoue  que  la  Reine  est  l'auteur  des  maux  que 
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soafiire  la  natioo  prussieDue.  On  entend  dire  parfont  :  a  Elle  était  si 
1»  bonne ,  si  douce ,  il  y  a  nn  an  ;  mais  depuis  cette  fatale  entrevue 
y»  avec  Temperenr  Alexandre,  combien  elle  a  changé  !  » 

Il  n'y  a  eu  aucun  ordre  donné  dans  les  palais ,  de  manière  qu*on 
a  trouvé  à  Potsdam  Tépée  du  grand  Frédéric,  la  ceinture  du  général 
qa*il  portait  à  la  guerre  de  Sept  Ans  et  son  cordon  de  TAigle  Noir. 
L'Empereur  s'est  saisi  de  ces  trophées  avec  empressement  et  a  dit  : 
«  J'aime  mieux  cela  que  vingt  millions.  »  Puis,  pensant  un  moment 
à  qui  il  confierait  ce  précieux  dépôt  :  «  Je  les  enverrai,  dit-il,  à  mes 
9  vieux  soldats  de  la  guerre  de  Hanovre ,  j'en  ferai  présent  au  gou- 
9  vemeur  des  Invalides;  cela  restera  à  rHôtel.  » 

On  a  trouvé  dans  l'appartement  qu'occupait  la  Reine,  à  Potsdam, 
le  portrait  de  Tempereur  de  Russie  dont  ce  prince  lui  avait  fait  pré- 
sent. On  a  trouvé  à  Charlottenburg  sa  correspondance  avec  le  Roi 
pendant  trois  ans,  et  des  mémoires  rédigés  par  des  écrivains  anglais 
pour  prouver  qu'on  ne  devait  tenir  aucun  compte  des  traités  conclus 
avec  l'empereur  Napoléon ,  mais  se  tourner  tout  à  fait  du  côté  de  la 
Russie.  Ces  pièces  surtout  sont  des  pièces  historiques;  elles  démon- 
treraient, si  cela  avait  besoin  d'une  démonstration,  combien  sont 
malheureux  les  princes  qui  laissent  prendre  aux  femmes  de  l'influence 
sor  les  affaires  politiques.  Les  notes,  les  rapports,  les  papiers  d'Etat, 
étaient  musqués  et  se  trouvaient  mêlés  avec  des  chiffons  et  d'autres 
objets  de  la  toilette  de  la  Reine.  Cette  princesse  avait  exalté  les  têtes 
de  toutes  les  femmes  de  Berlin;  mais  aujourd'hui  elles  ont  bien 
changé.  Les  premiers  fuyards  ont  été  mal  reçus  ;  on  leur  a  rappelé 
avec  ironie  le  jour  où  ils  aiguisaient  leurs  sabres  sur  les  places  de 
Berlin,  voulant  tout  tuer  et  tout  pourfendre. 

Le  général  Savary,  envoyé  avec  un  détachement  de  cavalerie  à  la 
recherche  de  l'ennemi,  mande  que  le  prince  de  Hohenlohe,  obligé 
de  quitter  Magdeburg,  se  trouvait  le  25  entre  Rathenow  et  Ruppîn, 
se  retirant  sur  Stettin. 

Le  maréchal  Lannes  était  déjà  à  Zehdenick  ;  il  est  probable  que 
les  débris  de  ce  corps  ne  parviendront  pas  à  se  sauver  sans  être  de 
oooveau  entamés. 

Le  corps  bavarois  doit  être  entré  ce  matin  à  Dresde;  on  n'en  a 
pas  encore  de  nouvelles. 

Le  prince  Louis-Ferdinand,  qui  a  été  tué  dans  la  première  affaire 
de  la  campagne,  est  appelé  publiquement  à  Berlin  le  petit  duc  d'Or- 
léans. Ce  jeune  homme  abusait  de  la  bonté  du  Roi  au  point  de 
riDSulter.  C'est  lui  qui ,  à  la  tête  d'une  troupe  de  jeunes  officiers,  se 
porta  pendant  une  nuit  à  la  maison  de  M.  de  Haugvitz,  lorsque  ce 
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ministre  retint  de  Paris,  et  ctssa  ses  fenêtres.  Ob  ne  Mit  si  ton  itià 
le  plus  s*étonner  de  tant  d*audace  oo  de  tant  de  faiblesse. 

Une  grande  partie  de  ce  qoi  a  été  dirigé  de  Berlin  sur  Ihgdcbv) 
et  sur  roder  a  été  intercepté  par  la  cavalerie  légère.  On  a  d$ 
arrêté  plus  de  60  bateanx  chargés  d*effet8  fhabillementy  de  brin 
et  d'artillerie.  11  y  a  des  régiments  de  hussards  qui  ont  plus  k 
500,000  francs.  On  a  rendu  compte  qu'ils  achetaient  de  Tor  po« 
de  Targent  à  cinquante  pour  cent  de  perte. 

Le  château  de  Charlottenburg,  où  loge  FEmpereor,  est  situé  i 
une  lieue  de  Berlin  ^  sur  la  Sprée. 

MomUur  do  4  novembre  1S06 
(Bb  alBato  m  Dépôt  de  ta  gscm.) 
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Chariolleabarg,  S7  9ttchrm  lêOa 

Si  les  événements  militaires  n*ont  plus  Tintérét  de  rincertHude  es 
dénomment,  ils  ont  toujours  Tintcrêt  des  combinaisons,  des  marches 
et  des  manœuvres.  L*infatigable  grand-duc  de  Berg  se  trouvait  à 
Zehdenick  le  26,  i  trois  heures  après  midi,  avec  la  brigade  de  caïa- 
lerie  légère  du  général  Lasalle,  et  les  divisions  de  dragons  da 
généraux  Beaumont  et  Grouchy  étaient  en  marche  poor  arriver  ssr 
ce  point. 

La  brigade  du  général  Lasalle  contint  Tennemi,  qui  lui  montit 
près  de  6,000  hommes  de  cavalerie.  C*était  toute  la  cavalerie  êe 
larmée prussienne,  qui,  ayant  abandonné  Magdeburg,  formait  Tavait» 
garde  du  corps  du  prince  de  Hohenlobe  qui  se  dirigeait  sur  Stettii. 
A  quatre  heures  après  midi,  les  deux  divisions  de  dragons  étant 
arrivées,  la  brigade  du  général  Lasalle  chargea  rennemi  avec  cette 
singulière  intrépidité  qui  a  caractérisé  les  hussards  et  les  ehassems 
français  dans  cette  campagne.  La  ligne  de  Tcnnemi,  quoique  triple, 
fut  rompue,  Tennemi  poursuivi  dans  le  village  de  Zehdenick  et 
culbuté  dans  les  déGlés.  Le  régiment  des  dragons  de  la  Reine  vooW 
se  reformer;  mais  les  dragons  de  la  division  Grouchy  se  présen- 
tèrent, chargèrent  Tennemi  et  en  firent  un  horrible  carnage.  De  cet 
6,000  hommes  de  cavalerie,  partie  a  élé  culbuté  dans  les  marais, 
300  hommes  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille,  700  ont  été  pis 
avec  leurs  chevaux  :  le  colonel  du  régiment  de  la  Reine  et  un  gnod 
nombre  d'officiers  sont  de  ce  nombre.  L*élendard  de  ce  régiment  s 
été  pris.  Le  corps  du  maréchal  Lannes  est  en  pleine  marche  pour 
soutenir  la  cavalerie.  Les  cuirassiers  se  portent  en  colonne  sor  k 
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droite,  et  un  autre  corps  d^année  se  porte  sur  Gransee.  Nons  arrive- 
rons à  Stettin  avant  cette  armée ,  qui ,  attaquée  dans  sa  marche  en 
flanc,  est  déji  débordée  par  sa  tête.  Démoralisée  comme  elle  Test, 
Ml  a  lieu  d*espérer  que  rien  n'en  éctiappera ,  et  que  toute  la  partie 
de  ramée  prussienne  qui  a  inutilement  perdu  deux  jours  à  Magde- 
bvrg  pour  se  rallier  n*arrivera  pas  sur  TOder. 

Ce  combat  de  cavalerie  de  Zehdeniek  a  son  intérêt  comme  lait 
BsilHaire;  de  part  et  d*autre,  il  n'y  avait  pas  d'infanterie;  mars  la 
cavalerie  prussienne  est  si  loin  de  la  nôtre,  que  les  événements  de  la 
cunapagne  ont  prouvé  qu'elle  ne  pouvait  tenir  vis-à-vrs  de  forces 
moindres  de  la  moitié. 

Un  adjoint  de  rétat-nnjor,  arrêté  par  un  parti  ennemi ,  du  côté 
de  la  Thuringe,  lorsqu'il  portait  des  ordres  au  maréchal  Mortier,  a 
été  conduit  è  Kûstrin ,  et  y  a  vu  le  Roi.  11  rapporte  qu'au  delà  de 
roder  il  n'est  arrivé  que  très-peu  de  fuyards.  Soit  à  Stettin ,  soit  à 
Kûstrin ,  il  n'a  presque  point  vu  de  troupes  d'infanterie. 

Moniteur  do  4  iMtenibre  ISOa. 
(Es  BioaU  as  Dép^l  dt  U  gsem.) 
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Berlin.  28  oclobrt  1S06.  midi. 

Le  major  général  a  dû  vous  écrire  pour  vous  faire  connaître  met 

intentions.  Le  maréchal  Soult  est  entre  l'Elbe  et  la  colonne  du  duc 

de  Weimar.  Son  intention  est  d'abord  de  l'empêcher  de  passer  l'Elbe; 

ai  elle  parvient  à  le  passer,  il  la  poursuivra  et  la  mettra  entre  vous 

et  lui.  Suivez  Hohenlohe  partout.   Si  vous  pouvez  l'empêcher  de 

passer  l'Oder,  cela  sera  heureux.  S'il  le  passe,  passez-le  après  lui. 

Faire  dunaal  à  iennemî»  c'est  ic  grand  objet.  Si  vous  étiez  obligé  de 

le  poursuivre  du  côté  de  Stralsund ,  renvoyez-moi  les  cuirassiers.  Il 

sufGra  que  vous  les  envoyiez  à  mi-chemin  entre  vous  et  Berlin;  je 

leur  enverrai  des  ordres  selon  les  circonstances.  J'ai  fait  hier  mon 

entrée  à  Beriin;  elle  a  été  belle.  Vous  avez  les  corps  des  maréchaux 

Lannes  et  Bernadette;  c'est  tout  ce  qu'il  vous  faut.  Dirigez-les  sur 

deux  directions  parallèles,  de  manière  qu'elles  se  trouvent  à  trois  ou 

quatre  lieues  au  plus  de  distance  l'une  de  l'autre.  J'attends  de  vos 

nouvelles  avec  la  plus  grande  curiosité. 

Napoléon, 

AtthiMt  4ê  l'Bamre. 
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11100.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Berlin.  28  octobre  1806.  nidL 

Mon  Cousin,  j*ai  reçu  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  ractivîté  qie 
vous  mettez  dans  vos  mouvements.  Poussez  le  priace  de  Iloheolok- 

Le  maréchal  Soult  a  la  colonne  du  duc  de  Weimar  «lire 
TElbe  et  lui.  J'espère  quil  ne  pourra  pas  s'échapper  avec  ses  10  m 
12,000  hommes,  et  quils  tomberont  dans  les  défilés  de  SoolL 
Dans  des  marches  forcées ,  le  parti  qu'il  faut  prendre  est  de  fomcr 
tous  les  jours,  des  traîneurs,  une  arrière-garde  de  400  hommes  »m 
lesquels  vous  laisserez  un  bon  ofBcier  d'état-major,  qui  sera  dm^ 
de  la  faire  rejoindre.  Par  ce  moyen,  on  empêchera  qu'il  ne  se  com- 
mette des  désordres,  et  que  les  soldais  ne  fatiguent  trop. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Montebello. 
(Eb  minoté  aai  Arch.  iê  TBap.) 


11101.  —  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Berlin.  28  octobre  1806.  nidl 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre.  Concertez-vous  avec  le  gradl- 
duc  de  Berg  pour  la  direction  à  donner  à  vos  mouvements.  Ce  qie 
vous  faites  contre  le  prince  de  Hohenlohe,  le  maréchal  Soult  leU 
contre  le  duc  de  Weimar  au  delà  de  TElbe.  Point  de  repos  qnos 
n'ait  vu  le  dernier  homme  de  cette  armée. 

Napolbon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Suède. 
(En  minott  aot  Arch.  de  l'Emp.) 


11102.  —  21-  BULLETIM  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Berlin .  28  octobre  1806. 

L*Empercur  a  fait  hier  27  une  entrée  solennelle  à  Berlin.  Il  étsit 
environné  du  prince  de  Neufchàtel,  des  maréchaux  Davout  et  Auge- 
reau,  de  son  grand  maréchal  du  palais,  de  son  grand  écuyeretde 
ses  aides  de  champ.  Le  maréchal  Lefebvre  ouvrait  la  marche  i  la 
tête  de  la  Garde  impériale  à  pied.  Les  cuirassiers  de  la  division  Nid- 
souty  étaient  en  bataille  sur  le  chemin.  L'Empereur  marchait  entre 
les  grenadiers  et  les  chasseurs  à  cheval  de  sa  Garde.  11  est  desceodo 
au  palais ,  à  trois  heures  après  midi  ;  il  y  a  été  reçu  par  le  gruid 
maréchal  du  palais,  Duroc.  Une  foule  immense  était  accourue  sar 
son  passage.   L'avenue  de  Charlottenhurg  à  Berlin  est  très- belle; 
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rentrée  par  cette  porte  est  magnifique.  La  journée  était  superbe.  Tout 
le  corps  de  la  ville,  présenté  par  le  général  Hulin,  commandant  de 
la  place,  est  venu  à  la  porte  offrir  les  clefs  de  la  ville  à  TEmpereur. 
Ce  corps  s'est  rendu  ensuite  chez  Sa  Majesté.  Le  général  prince  de 
Hatzfeld  était  à  la  léte. 

L'Empereur  a  ordonné  que  les  deux  mille  bourgeois  les  plus  riches 
se  réunissent  à  Thôtel  de  ville,  pour  nommer  soixante  d'entre  eux, 
qui  formeront  le  corps  municipal.  Les  vingt  cantons  fourniront  une 
garde  de  soixante  hommes  chacun ,  ce  qui  fera  douze  cents  des  plus 
riches  bourgeois ,  pour  garder  la  ville  et  en  faire  la  police.  L*Empe^ 
reur  a  dit  au  prince  de  Hatzfeld  :  «  Ne  vous  présentez  pas  devant 
»  moi;  je  nai  pas  besoin  de  vos  services;  retirez -vous  dans  vos 
s  terres.  ^  U  a  reçu  le  chancelier  et  les  ministres  du  roi  de  Prusse. 

Le  28,  à  neuf  heures  du  matin,  les  ministres  de  Bavière,  d'Espagne, 
de  Portugal  et  de  la  Porte,  qui  étaient  à  Berlin,  ont  été  admis  à  Tau- 
dience  de  l'Empereur.  11  a  dit  au  ministre  de  la  Porte  d'envoyer  un 
eourrier  à  Constantinople  pour  porter  des  nouvelles  de  ce  qui  se 
passait  et  annoncer  que  les  Russes  n'entreraient  pas  aujourd'hui  en 
Moldavie,  et  qu'ils  n'attenteraient  rien  contre  l'empire  Ottoman. 
Ensuite  il  a  reçu  tout  le  clergé  protestant  et  calviniste.  11  y  a  à 
Berlin  plus  de  10  ou  12,000  Français  réfugiés  par  suite  de  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  L'Empereur  a  causé  avec  les  principaux 
dPentre  eux;  il  leur  a  dit  qu'ils  avaient  de  justes  droits  à  sa  proteo- 
tioo ,  et  que  leurs  privilèges  et  leur  culte  seraient  maintenus.  H  leur 
a  recommandé  de  s'occuper  de  leurs  affaires,  de  rester  tranquilles, 
et  de  porter  obéissance  et  respect  à  César. 

Les  cours  de  justice  lui  ont  été  présentées  par  le  chancelier.  Il 
s^est  entretenu  avec  les  membres  de  la  division  des  cours  d'appel  et 
de  première  instance  ;  il  s'est  informé  de  la  manière  dont  se  rendait 
la  justice. 

M.  le  comte  de  Neale  s'étant  présenté  dans  les  salons  de  l'Empereur, 
Sa  Majesté  lui  a  dit  :  «  Eh  bien,  Monsieur,  vos  femmes  ont  voulu  la 
a  guerre;  en  voici  le  résultat.  Vous  devriez  mieux  contenir  votre 
»  famille,  n  Des  lettres  de  sa  fille  avaient  été  interceptées  :  «  Napo- 
fi  léon,  disaient  ces  lettres,  ne  veut  pas  faire  la  guerre;  il  faut  la  lui 
»  faire.  »  —  u  Non,  dit  Sa  Majesté  a  M.  de  Neale;  je  ne  veux  pas  la 
9  guerre;  non  pas  que  je  me  méfie  de  ma  puissance,  comme  vous  le 
w  pensez ,  mais  parce  que  le  sang  de  mon  peuple  m'est  précieux ,  et 
m  que  mon  premier  devoir  est  de  ne  le  répandre  que  pour  sa  sûreté 
a  el  son  honneur.  Mais  ce  bon  peuple  de  Berlin  est  victime  de  la 
9  guerre ,  tandis  que  ceux  qui  l'ont  attirée  se  sont  sauvés.  Je  rendrai 
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9  cette  aobkase  4e  cour  si  petite,  quelle  aerm  obligée  de 
»  soa  paia.  * 

Eo  faisant  connallre  ses  intentions  a«  corps  niuiîdiMl  :  «  j*» 
»  tends ,  dit  ^Empereur,  qu'on  ne  casse  ka  fciiéUos  de  penone. 
I)  Mon  frère  le  roi  de  Prusse  a  cessé  d*étre  roi  le  jour  où  11  B*a  pu 
a  fait  peedre  le  prince  Louis -Ferdinand,  lorsqu'il  a  été  eiief  oié 
»  pour  aller  casser  les  leeétres  de  ses  inini8ftre&  » 

Aujourd'hui  2&»  TEiupereur  est  monté  à  chef  al  pour  passer  « 
revue  le  corps  du  maréchal  Davout;  demain  Sa  Uajealé  passeia  a 
revue  le  corps  du  matéchal  Aujfereau. 

Le  grand-duc  de  Berg  et  les  marécfaaui  Lannes  et  prince  k 
Poote-Corvo  sont  à  la  poursuite  du  prince  de  Hoheololie.  Après  k 
brillant  combat  de  cavalerie  de  Zehdenick»  le  grand-duc  de  Beq 
s'est  porté  à  Tem|din;  il  y  a  trouvé  les  vivres  et  le  diner  prépoi 
pour  les  généraux  et  les  troupes  prussiennes.  A  Granaee,  le  priM 
de  Hobenlohe  a  changé  de  route  et  s'est  dirigé  sur  Fûrsteabsq. 
Il  est  probable  qu  H  sera  coupé  de  TOder  et  qu  il  sera  eiivclo||î 
et  pris. 

Le  duc  de  Weimar  est  dans  une  position  semblable  vis^lw  h 
maréchal  Soult.  Ce  duc  a  montré  Tintention  de  passer  FBIhei 
Tangermunde  pour  gagner  TOder.  Le  S5  »  le  maréchal  Souk  It 
prévenu.  S'il  est  joint»  pas  un  homme  n'échappera;  a*il  parvisati 
passer,  il  tombe  dans  les  mains  du  grand-duc  de  Berg  et  des  maié- 
chaux  Lannes  et  prince  de  Ponte^Corvo.  Une  partie  de  nos  troa|Ni 
borde  l'Oder.  Le  roi  de  Prusse  a  passé  la  Vistule. 

M.  le  conilc  de  Zastrow  a  été  présenté  à  TEmpereur  le  27,  à  Chu^ 
lottenhurgy  et  lui  a  remis  une  lettre  du  roi  de  Prusse. 

Au  niomcut  même  l'Empereur  reçoit  un  aide  de  camp  du  prises 
Eugène  qui  lui  annonce  une  victoire  remportée  sur  les  Russes  es 
Albanie. 

Moniteur  da  6  novembre  1806. 
(En  ninote  «o  D^pdt  d«  U  gaerrs.) 


11103.  —  DÉCRET. 

Camp  impérial  de  Berlin ,  28  octobre  1S06. 

Abticlb  V',  —  Le  prince  de  Hatzfeld,  qui  s  est  présenté  à  la 
tète  de  la  députalion  de  Berlin,  comme  chargé  du  gouvememest 
civil  de  cette  capitale,  et  qui,  nonobstant  ce  titre  et  les  devoirs  qoif 
étaient  attaches,  a  proGté  des  connaissances  que  sa  place  lui  donotit 
sur  la  situation  de  Tarmée  française  pour  en  faire  part  à  f  ennenu, 
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sera  tradail  devant  aoe  GoamaÎMion  militaire,  poar  y  être  J«gé 
coamie  traître  et  espion. 

Le  maréchal  Davout  est  chargé  de  Texécutioa  de  cet  ordre. 

Aar.  2.  —  La  commission  militaire  sent  composée  de  sept  eolo- 
oeb  da  corps  du  maréchal  Davoot,  où  il  sera  jugé. 

AaT.  3.  —  Le  major  géoénd  est  chargé  de  Fexécution  da  présent 
décret. 

NAPOUtON. 
DépAt  de  U  gnent, 

11104.  —  A  LA  PRINCESSE  FERDINAND  DE  PRUSSE. 

« 

BerKo.  M  «d^bre  1806L 

Xai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Royale.  J  ai  été  touché  de  la 
position  de  11**  de  Hatsfeld.  Je  Tai  convaincue  que  son  mari  avait 
bien  de  torts,  et  que  les  lois  de  1&  guerre  le  condamnaient  à  des 
peines  capitales.  Toutefois  je  lui  ai  môme  évité  les  désagréments 
d*an  jugement  et  lui  ai  remis  sa  peine  et  la  pièce  de  conviction.  Il 
est  vrai  que  la  douceur  et  la  peine  profonde  de  M"*  de  Hatzfeld 
m*ont  forcé  à  ce  que  j'ai  fait;  mais  je  serais  fâché  que  Votre  Altesse 
Royale  n*y  vit  pas  aussi  Tintention  où  j'ai  été  de  lui  ôtre- agréable. 

XAPOLéON. 
Aichif  et  de  i'Eaipire. 

11105.  —  A  M.  DARU. 

Berihi,  9S  octobra  IMS. 

Monsieur  Daru ,  il  est  nécessaire  que  vons  fassies  verser  dans  la 
caisse  du  payeur  Targent  des  différentes  caisses  de  Berlin ,  afin  que, 
aans  toucher  à  Targeut  de  France,  le  major  général  puisse  en  disposer 
pour  les  dépenses  de  Tartillerie,  du  génie,  et  autres  dépenses  extra- 
ordinaires, jusquà  concurrence  de  ce  que  j*ai  mis  à  sa  disposition. 
Vous  défendrez  aux  payeurs  de  payer  avec  de  l'argent  de  France  (  ils 
payeront  avec  de  l'argent  de  Berlin;  on  payera  demain  un  mois  de 
aolde  aux  corps  des  maréchaux  Davout  et  Aogereau ,  à  la  division 
de  cavalerie  du  général  Nansouty  et  à  ma  Garde,  et  Ton  tiendra 
Fargent  prêt  pour  tons  les  corps  de  Tarmée  à  mesure  qn* ils  passeront 
à  Beriin. 

Mon  intention  est  que  mon  armée  ait  du  vin,  que  vous  fassiei 
fiûre  Tinventaire  des  caves ,  et  que  vous  en  fassiez  réunir  une  quan- 
tité nécessaire  pour  en  distribuer  à  Tarmée  pendant  deux  mois.  Vous 
ferex  réunir  d  abord  à  Spandao  la  quantité  d*eau-de-vie  nécessaire 
pour  faire  deux  mois  de  distribution  à  Tarmée.  Vous  ferex  distribuer 
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dèft  demain  aux  corps  des  maréchaux  Daiout  et  Aogereaa,  i  b  divi- 
sion de  cavalerie ,  une  demi-bouteille  de  vin  par  jour  poor  chaque 
soldat. 

Vous  ferez  prendre,  dans  les  maisons  des  personnes  de  la  Cour  qoi 
ont  quitté  Berlin,  les  matelas  et  effets  de  logement  nécessaires  pow 
les  ofGciers,  et  vous  les  feres  transporter  à  Spandau.  Vous  preodrei 
des  mesures  pour  lever  le  drap  nécessaire  pour  faire  100,000  capotei 
et  100,000  pantalons,  pour  vous  procurer  100,000  paires  de  sou- 
liers, 100,000  chapeaux  et  tous  les  objets  nécessaires  pour  couvrir 
Tarmce.  Il  faut  aussi  désigner  pour  le  logement  des  ofBciers  du  corp 
d*armée  les  maisons  des  personnes  de  la  Cour  absentes  de  Berlin, 
afin  de  soulager  le  bourgeois  autant  que  possible.  Mon  intention  csl 
que  Berlin  me  fournisse  abondamment  tout  ce  qui  est  nécesniic 
pour  mon  armée,  et  de  ne  rien  ménager  pour  que  mes  soldats  soiest 
dans  Tabondance  de  tout. 

NAPOLéON. 

Comm.  par  M.  le  comte  Dam. 
(En  minoto  «ai  Arch.  de  TBap.) 


11106.  — ,A  M.  DE  THIARD,  gouvbrkbur  db  la  villb  de  dsesde. 

Berlin.  28  octobre  180S. 

J*ai  reçu  votre  lettre.  Je  désire  que  les  Bavarois  soient  traités 
comme  mes  troupes;  que  des  souliers,  des  armes  leur  soient  foarob 
s*ils  en  ont  besoin ,  et  qu*on  cherche  les  moyens  de  contenter  les 
généraux  et  les  ofTiciers  en  réprimant  tout  ce  qui  est  excès  et  pillage.     > 
Je  désire  beaucoup  connaître  en  détail  la  situation  de  la  ville  et  de    I 
la  cour. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11107.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKK. 

Berlin,  28  ocfobre  ISO& 

Je  reçois  votre  lettre  du  24  octobre.  Portez  une  grande  attention 
à  ce  que  les  petits  blessés  ne  soient  pas  évacués  d'Erfurt  du  coté  de 
France,  parce  quiis  y  rentreraient;  dirigez-les  sur  VVittenberg  et 
Spandau,  par  détachements  de  100  hommes.  Le  maréchal  Mortier 
m'écrit  quil  sera  le  28  à  Fulde;  ainsi  vous  devez  en  avoir  aujour- 
d'hui les  nouvelles.  Le  personnel  de  Tartillerie  et  les  hommes  à  pied 
qui  se  trouvaient  à  Wùrzburg  doivent  être  arrivés  a  Erfurt  à  rheore 
qu*il  est.  Cela  vous  donnera  les  moyens  convenables.  Une  brigade 
de  Hesse-Darmstadt,  un  bataillon  du  grand-duc  de  Wùrzburg,  un 
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bataillon  du  prince  Primat,  un  second  bataillon  de  Nassao^  des 
troupes  de  Bade,  doivent  également  arriver  à  Erfurt.  Écrivez  à  mes 
ministres  près  de  ces  princes  pour  savoir  pourquoi  ces  troupes  n  ar* 
rivent  pas.  Un  bataillon  du  grand-duc  de  Berg  doit  également  venir 
à  Ërfurt  pour  prendre  des  fosils.  J'ai  donné  des  ordres  pour  qu  il 
vous  soit  envoyé  un  oflicicr  du  génie,  des  officiers  de  santé  et  un 
payeur.  En  altendant  que  M.  la  Bouillerie  vous  ait  envoyé  un  payeur, 
nommez  provisoirement  quelqu'un.  Vous  aurez  vu  le  décret  qui 
constitue  le  pays  d'Erfurt  en  gouvernement  et  qui  y  envoie  un 
intendant. 

Du  moQient  que  le  14*  de  ligne  ne  vous  sera  plus  utile  à  Erfurt, 
non  plus  que  le  régiment  de  dragons  que  j'ai  envoyé  pour  nettoyer 
les  derrières  de  Tarmée,  ayez  soin  de  diriger  toutes  ces  troupes  sur 
Berlin.  J*imagine  que,  dû  moment  que  Tavant-garde  de  Tarmée  du 
Nord  sera  arrivée  à  Gœttingen,  et  le  maréchal  Mortier  à  Fulde,  le 
14*  de  ligne  et  le  régiment  de  dragons  seront  inutiles  à  Erfurt,  et 
vous  les  ferez  repasser  ici  en  toute  diligence. 

Napolkon. 

Archites  de  l'Empire. 

11108.  —  AU  MARÉCHAL  KELLERMAXX. 

Berlin,  28  octobre  1806. 

Mon  Cousin ,  j'approuve  que  vous  donniez  le  commandement  de 
la  l'*  compagnie  des  gendarmes  d'ordonnance  à  M.  Laval-Montmo- 
rency. J'approuve  également  le  choix  que  vous  avez  fait  de  M.  Bryas, 
de  Braxellcs.  Du  moment  que  la  l'*  compagnie  sera  de  120  hommes, 
dirigez-la  sur  Berlin.  Je  n'approuve  point  que  le  prince  d'Isembourg 
ait  le  commandement  de  ce  corps  ;  il  n'est  point  convenable  de  mettre 
un  étranger  à  la  tète  de  Français.  Je  vous  laisse  maître  du  choix  du 
coaimandant  de  la  2'  compagnie. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dar  de  Valmy. 
(Ra  ■Jnaictai  Areh.  de  l'Eap.) 


11109.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT,  a  frirdriciisfbi.dr. 

Berlin.  39  octobre  1806. 

Mon  Cousin,  vous  aurez  reçu  du  major  général  les  ordres  de  votre 
moQvement  de  demain  ;  mais  je  ne  veux  pas  perdre  un  moment  de 
vous  instruire  de  la  nouvelle  du  beau  combat  de  cavalerie  de  Prenz- 
lour.  Le  prince  de  Holienlohe  a  mis  bas  les  armes  avec  16,000  hom- 
mes d'infanterie  et  4,000  de  cavalerie,  45  drapeaux,  84  pièces 
xiii.  28 
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(Tarlilane  attelées;  le  prioee  Augaste  4e  Pmiae»  le  priaee  it 
Sehwerin  sont  prisonniers,  et  (Tantrea  géDéraax  pniaaieas»  towki 
Gardes  da  Roi.  Ces  4,000  hommes  de  eatalerie  arrivest  demaia  à 
Spandaa;  et,  comme  tous  mes  dragons  à  pied  sont  déjà  unm/lk, 
envoyez  tons  vos  hommes  de  la  cavalerie  qui  sont  à  pied  pov  j 
avoh*  des  chevaax  ;  les  chevaui  sont  sellés  et  en  état.  La  colonne  de 
Blûcher  sera  prise  probablement  demain  ;  j'attends  des  noavellesde 
8oult ,  qui  aura  aussi  pu  prendre  celle  du  duc  de  Weîmar. 
niques  cela  au  corps  d'armée. 

NAPOLiOTI. 
pw  II"*  k  »tfiicliilt  pripGCM€  4'KckaifiiiL 


UllO.  -~  AU  GRAND-DUC  DE  BERG,  a  vmaum. 

BtfKn.  S9  •clobra  laOS. 

Je  reçois  la  nouvelle  da  combat  de  Prenslow.  Témoignez -en  at 
satisfaction  aux  dragons  et  à  la  cavalerie  légère  de  llilhaud  et  Lasatts. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

mil.  —  22*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Berlin.  29  octobre  1806. 

Les  événements  se  succèdent  avec  rapidité.  Le  grand-doc  de  Berg 
est  arrivé  le  27  à  Hasleben  avec  une  division  de  dragons.  Il  avait 
envoyé  k  Boitzcnburg  le  général  Milhaud  avec  le  13*  régiment  de 
chasseurs,  et  la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Lasallesvr 
Prenziow.  Instruit  que  Tennemi  était  en  force  à  Boitzenburg,  il  $eâ 
porté  à  VVichmansdorf.  A  peine  arrivé  là,  il  8*apercnt  qu'une  brijiie 
de  cavalerie  ennemie  8*était  portée  sur  la  gauche  dans  rintention  de 
couper  le  général  Milhaud.  Les  voir,  les  charger,  jeter  le  corps  dei 
gendarmes  du  Roi  dans  le  lac  fut  TafTaire  d'un  moment.  Ce  régiment, 
se  voyant  perdu,  demanda  à  capituler.  Le  prince,  toujours  généreux, 
le  lui  accorda;  500  hommes  mirent  pied  à  terre  et  remirent  leon 
chevaux.  Les  officiers  se  retirent  chez  eux  sur  parole.  Quatre  éten- 
dards de  la  Garde,  tous  d*or,  furent  le  trophée  du  petit  combat  de 
IVichmansdorf ,  qui  n'était  que  le  prélude  de  la  belle  affaire  de 
Prenziow. 

Ces  célèbres  gendarmes,  qui  ont  trouvé  tant  de  commisératioi 
après  la  défaite,  sont  les  mêmes  qui,  pendant  trois  mois,  ont  révolté 
la  ville  de  Berlin  par  toutes  sortes  de  provocations.  Ils  allaient  sons 
les  fenêtres  de  M.  Laforest,  ministre  de  France,  aigniser  leurs  sabres; 
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les  gens  de  bon  sens  haussaient  lès  épaules,  mais  la  jeunesse  sans 
expérience  et  les  femmes  passionnées,  à  Tezerople  de  la  Reine, 
voyaient  dans  cette  ridicule  fanfaron oade  nn  pronostic  sûr  des 
grandes  destinées  qui  attendaient  Tarmée  prussienne. 

Le  prince  de  Hohenlohe,  avec  les  débris  de  la  bataille  d'Iena, 
cherchait  à  gagner  Stctlin.  Il  avait  élc  obligé  de  changer  de  route, 
parce  que  le  grand-duc  de  Berg  était  à  Templin  avant  lui.  Il  voulut 
déboocher  de  Boîtzenburg  sur  Hasleben.  Il  fut  trompé  dans  son 
mouvement.  Le  grand -duc  de  Berg  jugea  que  Tennemi  cherchait  i 
gagner  Prenalow  :  cette  conjecture  était  fondée.  Le  prince  marcha 
loale  la  nuit  avec  les  divisions  de  dragons  des  généraux  Beaomont 
el  Groachy,  éclairées  par  la  cavalerie  l^ère  du  général  Lasalle.  Les 
premiers  postes  de  nos  hussards  arrivèrent  à  Prenzlow  avec  rcnnemi; 
Maïs  ils  furent  obligés  de  se  retirer,  le  28  au  matin,  devant  les 
forces  supérieures  que  déploya  le  prince  de  Hohenlohe.  A  neuf 
heares  du  matin,  le  grand-duc  de  Berg  arriva  à  Prenzlow,  et  à  dix 
heures  il  vit  Tannée  ennemie  en  pleine  marche.  Sans  perdre  de 
temps  en  vains  mouvements,  le  prince  ordonna  au  général  Lasalle 
ie  charger  dans  les  faubourgs  de  Prenzlow,  et  le  fit  soutenir  par 
les  généraux  Grouchy  et  Beaumont,  et  leurs  six  pièces  d*artillerie 
légère.  11  fit  traverser,  à  Golmitz,  la  petite  rivière  qui  passe  à  Prenz- 
low, par  trois  régiments  de  dragons,  attaquer  le  flanc  de  Tennemi, 
et  chargea  son  autre  brigade  de  dragons  de  tourner  la  ville.  Xos 
bimves  canonniers  à  cheval  placèrent  si  bien  leurs  pièces  et  tirèrent 
avec  tant  d*assurance  qn*ils  mirent  de  Tincertitude  dans  les  mouve- 
aaents  de  l'ennemi.  Dans  le  moment,  le  général  Grouchy  reçut  x>rdre 
lie   charger;  ses  braves  dragons  s*en  acquittèrent  avec  intrépidité. 
Gewalerie,  infanterie,  artillerie,  tout  fut  culbuté  dans  les  fanbourgs 
de  Prenzlow.  On  pouvait  entrer  péie-méle  avec  Tennemi  dans  la 
YÎlle;  noais  le  prince  préféra  les  faire  sommer  par  le  général  Belliard. 
Lee  portes  de  la  ville  étaient  déjà  brisées;  sans  espérance,  le  prince 
de  Hohenlohe ,  un  des  principaux  boute-feux  de  cette  guerre  impie, 
cepilola  et  défila  devant  Tarmée  française  avec   16,000  hommes 
d'infanterie,  presque  tous  gardes  ou  grenadiers,  6  régiments  de  cava- 
lerie, 45  drapeaux  et  64  pièces  d*artillerie  attelées.  Tout  ce  qui  avait 
éebsppé  des  Gardes  du  rot  de  Prusse  à  la  bataille  d^lena  est  tombé 
en  notre  pouvoir.  Nous  avons  tous  les  drapeaux  des  Gardes  à  pied  et 
4  cbetral  du  Roi.  Le  prince  de  Hohenlohe,  commandant  en  chef 
après  la  blessure  du  duc  de  Brunsuick,  un  prince  de  Mecklenburg- 
Scliverin  et  plusieurs  généraux ,  sont  nos  prisonniers. 

.  «  Mais  il  D  y  a  rien  de  fait  tant  qu  il  reste  à  faire ,  écrivit  TEmpe 
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n  rear  au  grand -duc  de  Berg.  Vous  avez  débordé  une  eoloBoe  de 
n  8,000  hommes  commandée  par  le  générai  BlQcher  :  qae  f  apprenne 
«  bientôt  qu  elle  a  éprouvé  le  même  sort.  ** 

Une  autre  de  10,000  hommes  a  passé  TElbe;  elle  est  commandée 
par  le  duc  de  IVeimar  ;  tout  porte  à  croire  que  lai  et  toute  sa  colonne 
vont  être  enveloppés. 

Le  prince  Auguste -Ferdinand,  frère  du  prince  Louis  taé  i  Sial- 
,  feld,  et  Gis  du  prince  Ferdinand,  frère  du  grand  Frédéric,  a  été  pris 
par  nos  dragons  Jes  arme^  à  la  main. 

Ainsi  cette  grande  et  belle  armée  prussienne  a  drspara  comme  u 
brouillard  d'automne  au  lever  du  soleil.  Généraux  en  chef,  générun 
commandant  les  corps  d'armée,  princes,  infanterie,  cavalerie,  aiiil- 
lerie,  il  n  en  reste  plus  rien.  Nos  postes  étant  entrés  à  Francforl-sor- 
roder,  le  roi  de  Prusse  s'est  porté  plus  loin.  Il  ne  lui  reste  pis 
15,000  hommes;  et,  pour  un  tel  résultat,  il  ny  a  presque  ancane 
perte  de  notre  côté. 

Le  général  Clarke,  gouverneur  du  pays  d'Ërfurt,  a  fait  capituler 
un  bataillon  saxon  qui  errait  sans  direction. 

L'Empereur  a  passé,  le  28,  la  revue  du  corps  du  maréchal  Davoot 
sous  les  murs  de  Berlin.  U  a  nommé  à  toutes  les  places  vacantes;  il 
a  récompensé  les  braves.  U  a  ensuite  réuni  les  oiBcîers  et  sous-oS- 
ciers  en  cercle  et  leur  a  dit  :  «  Ofliciers  et  sous-officiers  du  3*  corps 
p  d'armée,  vous  vous  êtes  couverts  de  gloire  à  la  bataille  dolent; 
r  j'en  conserverai  un  éternel  souvenir.  Les  braves  qui  sont  morte, 
»  sont  morts  avec  gloire.  Nous  devons  désirer  de  mourir  dans  des 
»  circonstances  si  glorieuses,  n  En  passant  la  revue  des  12",  61'  et 
85'  régiments  de  ligne,  qui  ont  le  plus  perdu  à  cette  bataille,  ptrce 
qu'ils  ont  dû  soutenir  les  plus  grands  efforts,  l'Empereur  a  été  attendri 
de  savoir  morts  ou  grièvement  blessés  beaucoup  de  ses  vieux  soldats, 
dont  il  connaissait  le  dévouement  et  la  bravoure  depuis  quatone 
ans.  Le  12'  régiment  surtout  a  montré  une  intrépidité  digne  des 
plus  grands  éloges. 

Aujourd'hui  à  midi,  l'Empereur  a  passe  la  revue  du  7*  corps,  que 
commande  le  maréchal  Augereau.  Ce  corps  a  très-peu  souffert.  U 
moitié  des  soldats  n'a  pas  eu  occasion  de  tirer  un  coup  de  fusil;  mais 
tous  avaient  la  même  volonté  et  la  même  intrépidité.  La  vue  de  ce 
corps  était  magnifique,  u  Votre  corps  seul,  a  dit  l'Empereur,  est  plos 
»  fort  que  tout  ce  qui  reste  au  roi  de  Prusse,  et  vous  ne  compose! 
n  pas  le  dixième  de  mon  armée.  » 

Tous  les  dragons  a  pied  que  l'Empereur  avait  fait  venir  k  la  Grande 
Armée  sont  montés,  et  il  y  a  au  grand  dépôt  de  Spandau  4,000  che- 
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¥aiix  sellés  et  bridés  dont  on  ne  sait  que  faire ,  parce  qo'il  n*y  a  pas 
de  caialiers  qui  en  aient  besoin.  On  attend  avec  impatience  Tarrivée 
des  dépôts. 

Le  prince  Auguste  a  été  présenté  à  FEmpercur  au  palais  de  Berlin, 
après  la  revue  du  7'  corps  d'armée.  Ce  priucc  a  été  renvoyé  chez 
son  père,  le  prince  Ferdinand,  pour  se  reposer  et  se  faire  panser  de 
ses  blessures. 

Hier,  avant  d^aller  à  la  revue  du  corps  du  maréchal  Davout, 
FEmpereur  avait  rendu  visite  à  la  veuve  du  prince  Henri,  et  au 
prince  et  à  la  princesse  Ferdinand,  qui  se  sont  toujours  fait  remar- 
quer par  la  manière  distinguée  avec  laquelle  ib  n  ont  cessé  d*ac- 
caeillîr  les  Français. 

Dans  le  palais  qu  habite  FEmpereur  à  Berlin  se  trouve  la  sœur  du 
roi  de  Prusse,  princesse  électorale  de  Hesse-Cassel ;  cette  princesse 
est  en  couches;  FEmpereur  a  ordonné  à  son  grand  maréchal  du 
palais  de  veiller  à  ce  qu'elle  ne  fût  pas  incommodée  du  bruit  et  des 
mouvements  du  quartier  général. 

Le  dernier  bulletin  rapporte  la  manière  dont  FEmpereur  a  reçu  le 
priDce  de  Hatzfeld  à  son  audience.  Quelques  instants  après,  ce  prince 
fol  arrêté.  H  aurait  été  traduit  devant  une  commission  militaire  et 
inévitablement  condamné  à  mort;  des  lettres  de  ce  prince  au  prince 
de  Hohenlohe,  interceptées  aux  avant-postes,  avaient  appris  que, 
f  aoiqu*il  se  dit  chargé  du  gouvernement  civil  de  la  ville,  jl  instruisait 
Tennemi  du  mouvement  des  Français.  Sa  femme,  fille  du  ministre 
Scbolenburg,  est  venue  se  jeter  aux  pieds  de  FEmpereur;  elle  croyait 
qae  son  mari  était  arrêté  à  cause  de  la  haine  que  le  ministre  Schulen- 
barg  portait  à  la  France.  L'Empereur  la  dissuada  bientôt,  et  lui  fit 
connaître  qu  on  avait  intercepté  des  papiers  desquels  il  résultait  que 
son  mari  faisait  un  double  rôle,  et  que  les  lois  de  la  guerre  étaient 
impitoyables  sur  un  pareil  délit.  La  princesse  attribuait  à  Fimposture 
de  ses  ennemis  cette  accusation  qu  elle  appelait  une  calomnie.  «  Vous 
9  connaissez  Fécriture  de  votre  mari,  dit  FEmpereur,  je  vais  vous 
9  faire  juge,  n  11  fit  apporter  la  lettre  interceptée  et  la  lui  remit. 
Celte  femme,  grosse  de  plus  de  huit  mois,  s'évanouissait  à  chaque 
mol  qui  lui  découvrait  jusqu'à  quel  point  était  compromis  son  mari, 
doDt  elle  reconnaissait  Fécriture.  L'Empereur  fut  touché  de  sa  dou- 
leur, de  sa  confusion,  des  angoisses  qui  la  déchiraient  :  «  Eh  bien,  lui 
«  dit-il ,  vous  tenez  cette  lettre,  jetez-la  au  feu  ;  cette  pièce  anéantie, 
»  je  ne  pourrai  plus  faire  condamner  votre  mari.  »  Cette  scène  tou- 
chante se  passait  près  de  la  cheminée.  M"*  de  Hatzfeld  ne  se  le  fil 
pas  dire  deox  fois,  immédiatement  après,  le  prince  de  Neufcbàtel 
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reçut  ordre  de  lui  rendre  son  mari.  La  commission  miUtMre  était 
déjà  réunie.  La  lettre  seule  de  M.  de  Hatsfeld  le  condamnait;  trois 
heures  plus  tard  il  était  fusillé. 

Moniteur  du  7  novembre  1806. 
(Ed  niaole  ••  Dépél  de  U  gacm.) 


11112.  —  AU  GÉNÉRAL  MARMONT. 

BerUn,  30  «ct^re  laOS^ 

Monsieur  le  Général  Mannont,  fai  va  avec  peine,  dans  le  tempi, 
les  dispositions  que  vous  aviez  faites  du  côté  de  Cattaro,  dont  je  oe 
comprenais  pas  le  motif,  et,  si  j'avais  été  à  la  place  de  Tamiral  roMS, 
je  ne  vous  aurais  pas  laissé  établir  vos  batteries;  mais  c'était  «oe 
suite  de  son  système  de  ne  pas  vous  rendre  Cattaro.  J*ai  va  avec 
plus  de  peine  que,  lorsque  je  prenais  tant  de  soin  pour  approwi- 
sionner  Raguse  do  vivres,  vous  tes  exposiez  à  être  perd  as.  Je  ne  vms 
ai  pas  reconnu  dans  ces  dispositions,  qai  n*ont  pas  de  raisonnemeit 
Si,  du  point  oà  vous  avez  porté  votre  artillerie,  vous  aviez  pala 
transporter  à  Cattaro,  cela  aurait  eu  an  but,  quoique  an  peu  basarlé; 
encore  n'auriez- vous  pas  dû  le  faire  sans  mon  ordre,  puisque mei 
seul  pouvais  savoir  si  les  circonstances  politiques  me  permettrmt 
de  laisser  longtemps  12  ou  15,000  hommes  auz  bonches  de  Cattare. 

J'ai  appn^  avec  plaisir  la  défaite  des  Russes.  Laissez  de  bonnei 
troupes  au  général  Lauriston.  Faites  rentrer  le  5*  de  ligne  et  le  23' 
dans  le  fond  de  la  Dalmatie  ;  ce  sont  les  premières  troupes  à  £ûre 
rentrer  en  Italie,  comme  ayant  besoin  d'être  réorganisées.  H  fitt 
que  le  général  Lauriston  ait  assez  de  troupes  pour  tenir  la  campagM 
contre  les  Russes  et  les  Monténégrins. 

Napoléon. 

Dépdtde  la  guerre. 
(En  minatc  aox  Arek.  de  TEmp.) 

11113.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Berlin ,  30  octobre  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  23,  où  je  vois  que  voos 
n*avez  pas  encore  reçu  le  bulletin  de  la  bataille  du  14.  Je  pense  qot 
vous  n'aurez  pas  tardé  à  le  recevoir.  Je  suis  à  Beriûi  depuis  deat 
jours,  fort  occupé.  Je  vous  envoie  un  rapport  du  ministre  Dejeas. 
Je  ne  puis  concevoir  que  les  préfets  prennent  sur  eux ,  dans  ise 
chose  si  importante  que  le  recrutement,  sans  attendre  mon  ordre. 
Le  roi  de  Hollande  ne  commande  pas  dans  Tintérieur  de  TEmpire* 
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Qvnd  donc  les  préfets  aaront-ib  un  peu  de  sens  et  d*aploaib9 
Failes-leor  écrire  dans  ce  sens.  Aucun  recruteur  étranger  ne  doîl 
recruter  en  France.  Il  faut  un  décret  bien  soteanel  pour  se  départir 
de  cet  ordre. 

NAroLÉoii. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacërès. 
(£■  ■inato  «ai  Arck.  d«  l'Bap.) 


11114.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Berlin»  30  octobre  180$. 

L^affaire  de  Ljon  mérite  un  sévère  châtiment;  mais  pour  y  arriver^ 
il  Caut  suivre  ce  que  la  législation  veut.  Consultez  là-dessus  Tarchî* 
cbancelier  et  le  Conseil  d'État.  Si  cela  est  du  ressort  de  la  haute 
cour,  traduisez  les  coupables  devant  la  haute  cour.  L'obscurité  des 
individus  ne  fait  rien.  Quand  la  haute  cour  aura  fait  son  devoir»  je 
verrai  ce  que  f  ai  à  faire.  Éclaircissez  bien  TafTaire.  Je  m'en  rapporte 
i  Regnauld  pour  lui  donner  sa  JMste  mesure.  Cela  ne  peut  que  faire 
du  bien  à  Fesprit  public,  et  surtout  chez  Fétranger,  où  on  croît 
cette  conspiration  grave.  11  serait  bon  que  la  haute  cour  se  tint  et  la 
jugeât  pendant  mon  absense.  Cela  montrerait  ce  qui  est,  la  marche 
naturelle  du  Gouvernement  et  la  force  des  choses. 

NAPOLioN. 
âreUtet  die  rEapîre. 

11115.  —  AD  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Berlin,  30  octobre  1806. 

Je  remercie  Votre  Majesté  de  la  lettre  qu  elle  m'a  fait  remettre 
par  son  aide  de  camp.  Je  suis  maître  de  la  plus  grande  partie  des 
États  du  rot  de  Prusse,  de  toute  son  année.  Hier  SK),  la  prince  de 
Hohenlohe,  avec  16,000  hommes  d'infanterie,  6  régiments  de  cava- 
lerie, 45  drapeaux,  64  pièces  de  canon,  a  mis  bas  les  armes  â 
Prenzlow.  J'attends  à  chaque  instant  la  nouvelle  que  les  colonnes 
•du  duc  de  VVcimar  et  du  généra!  Blûcher  ont  éprouvé  le  même  sort. 
Mes  troupes  sont  maîtresses  de  Francfort  et  ont  passé  l'Oder.  1^ 
voi  de  Prusse  a  passé  la  Vîatule.  La  1'*  division  dea  troupes  de 
Vetre  Majesté^  qui  est  entrée  à  Dresde,  se  dirige  sur  Francfort;  la 
Sf  difîsion  se  rend  aussi  à  Francfort;  les  troupes  do  roi  de  Wurtam- 
bcrg  suivront  la  même  destination  :  ce  qui  forme  on  corps  d'armée 
à  hi  iéle  dnqoei  mardie  le  prince  Jérdme.  En  confiant  à  mon  frère 
le  commandement  de  ces  troupes,  j'ai  vouln  leur  donner  nae  preuve 
de  Vintérél  que  je  lenr  porte  ci  du  désir  de  ne  pas  les  compronettre 
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au  delà  des  chances  de  la  guerre.  Votre  Majesté  peut  compter,  dais 
toutes  les  circonstances ,  sur  les  effets  de  mon  amitié  et  sur  le  soin 
que  j*aurat  constamment  des  intérêts  de  sa  Maison. 

Napoléon. 

Archives  de  l'EiBpiiv. 

11116.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Berlin,  30  octobre  1S06. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté.  Elle 
aura  été  informée  de  mon  entrée  à  Berlin  et  de  la  prise  du  prince  de 
Hohenlohe  avec  16,000  hommes  d'infanterie  composée  des  Garda 
du  Roi  et  autres  troupes  d'élite,  6  régiments  de  cavalerie,  45  dn- 
peaux  et  64  pièces  de  canon.  Ou  m'annonce  également  que  le  général 
Blûchcr,  avec  5  régiments  de  cavalerie,  a  mis  pied  k  terre  et  s'est 
rendu  le  29  au  matin  près  de  Loecknitz.  Mes  troupes  ont  passé 
l'Oder;  celles  de  Votre  Majesté  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  sur 
l'Oder,  ainsi  que  les  deux  divisions  bavaroises.  Ce  corps,  qui  sen 
d'environ  25,000  hommes,  sera  sous  les  ordres  du  prince  Jérôme. 
En  conGant  vos  troupes  à  mon  frère,  j'ai  voulu  montrer  Fintérét  que 
je  leur  porterai  dans  toutes  les  combinaisons  militaires. 

Jusqu'à  cette  heure  je  n'entends  point  parler  des  Russes.  J'avoae 
à  Votre  Majesté  que  je  serais  fort  aise  de  les  rencontrer,  pour  leur 
donner  une  bonne  et  sévère  leçon,  qui  les  fît  repentir  du  pea  de 
souvenir  et  de  reconnaissance  qu'ils  ont  conservé  des  bons  procédés 
que  j'ai  eus  a  leur  égard  à  Austcrlitz.  Je  penserais  que  les  succès 
que  nous  avons  obtenus  pourraient  porter  Votre  Majesté  à  ordonner 
des  prières  publiques  pour  en  remercier  Dieu. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg. 
(En  Bioate  ux  Arek.  d«  l'Emp.) 


11117. —AU  PRINCE  PRIMAT. 

Beriin ,  30  octobre  IS06. 

Les  succès  qu'ont  obtenus  mes  armes  et  celles  de  mes  alliés  de  It 
Confédération  du  Rhin  m'ont  porté  à  ordonner  dans  mon  Empire 
des  prières  publiques  pour  remercier  le  Dieu  des  armées  de  cei 
victoires  signalées.  Peut-être  Votre  Altesse  jugera-t-elle  devoir  ea 
ordonner  dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats  et  inviter  les  souverains 
de  la  Confédération  du  Rhin  à  suivre  cet  exemple. 

Mes  troupes  ont  passé  l'Oder;  l'armée  prussienne  n'existe  plus- 
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Toute  la  Garde  à  pied  et  à  cheval  du  Roi,  tous  ses  bataillons  de 
grenadiers  ont  été  faits  prisonniers.  Ge  prince  a  passé  la  Vistule. 

Napoléon. 

Archites  de  l'Empire 

11118.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Berlin,  30  octobre  1806. 

Mon  Fils ,  VOUS  devez  avoir  en  Italie  dix  fois  plus  de  canons  qu'il 
ne  vous  en  faut.  Vous  en  avez  trop  à  Palmanova,  et  trop  presque 
partout.  Vous  pouvez  ôter  de  Tlstric  et  de  la  Dalmatie  toutes  les 
pièces  que  vous  jugerez  convenable.  Vous  pouvez  prendre  à  Acnône 
toutes  les  pièces  qui  vous  sont  utiles,  d'autant  plus  que  je  crois  qu  il 
y  en  a  beaucoup  qui  m'appartiennent. 

Napoléon. 

Comm,  pu*  s.  A.  T.  M"*  la  dochcsse  de  Leachtenberg. 
(Ea  aiiBolc  «ox  Arck.  de  TBoip.) 


11119.  _  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Berlin,  30  octobre  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  l'état  des  ofGciers  que  vous  avez  renvoyés. 
Xappronve  fort  ce  que  vous  avez  fait.  Ces  ofQciers  me  seront  plus 
utiles  ailleurs;  peut-être  en  gardez- vous  encore  trop.  Cependant  je 
comprends  bien  qu'il  faut  organiser  larniée  et  le  territoire,  et  qu'il 
ÎÊUt  pour  cela  un  certain  nombre  d'individus.  Si  le  général  Mossel 
n^avaît  pas  encore  dépassé  Milan,  donnez-lui  l'ordre  de  se  diriger 
par  le  Tyrol  sur  la  Grande  Armée.  Donnez  le  même  ordre  au  général 
Debelle  et  au  général  Franceschi,  si  c'est  celui  qui  était  aide  de'Camp 
de  Soult. 

Napoléon. 

Arcbitet  de  l'Empire. 

11120.  —  23«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Berlin.  30  octobre  1806. 

Le  duc  de  Weimar  est  parvenu  à  passer  l'Elbe  à  Havelberg.  Le 
maréchal  Soult  s'est  porté  le  29  à  Rathenou,  et  le  30  à  Wûster- 
haoïen. 

Le  29,  la  colonne  du  duc  de  Weimar  était  à  Rheinsberg,  et  le 
maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  à  Furstcnberg.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ces  14,000  hommes  ne  soient  tombés  ou  ne  tombent  dans 
ce  moment  an  pouvoir  de  l'armée  française.  D'un  autre  côté,  le 
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général  Blûcher,  avec  7,000  bommes,  quittait  Rheiosberg  le  29  ao 
matin  pour  se  porter  sar  Stettîn.  Le  ntaréchal  Lamtes  et  legnuid- 
duc  de  Berg  afaient  trois  marches  d'avance  sur  lui.  Cette  colonne 
est  tombée  en  notre  pouvoir  ou  y  tombera  sous  quarsofe-hait  heures. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  le  dernier  bulletin,  quà  TaRaire 
de  Prcnzlow  le  grand-duc  de  Berg  avait  fait  mettre  bas  les  armes  aa 
prince  de  Hoheniohe  et  à  ses  17,000  hommes.  Le  29,  une  colonne 
ennemie  de  6,000  hommes  a  capitulé  dans  les  mains  do  géncnl 
Milhaud  à  Pasewalk.  Cela  nous  donne  encore  2,000  cbevaiu  acUéi 
et  bridés  avec  des  sabres.  Voilà  plus  de  6,000  chevaux  que  rEoipe- 
reur  a  ainsi  à  Spandau ,  après  avoir  monté  toute  sa  cavalerie. 

Le  maréchal  Soult,  arrivé  à  Ralhenow»  a  rencontré  cioq  eacadroas 
de  cavalerie  saxonne  qui  ont  demandé  à  capituler.  U  leur  a  iiit 
signer  la  capitulation  ci-jointe.  C*est  encore  500  chevaux  pour 
Tarmée. 

Le  maréchal  Davout  a  passé  TOder  à  Francfort.  Les  alliés  bava- 
rois et  wurtembergcois ,  sous  les  ordres  du  prince  Jérôoie ,  sont  es 
marche  de  Dresde  sur  Francfort. 

Le  roi  de  Prusse  a  quitté  TOdcr  et  a  passé  la  Vistule  ;  il  est  à 
Graudenz.  Les  places  de  Silésie  sont  sans  garnisons  et  sans  approvi- 
sionnements. H  est  probable  que  la  place  de  Steltin  ne  tardai 
pas  à  tomber  en  notre  pouvoir.  Le  roi  de  Prusse  est  sans  amée, 
sans  artillerie,  sans  fusils.  C*est  beaucoup  que  d'évaluer  à  12 il 
15,000  homn>es  ce  quil  aura  pu  réunir  sur  la  Vistule.  Rfen  n*etf 
curieux  comme  les  mouvements  actuels.  C*est  une  espèce  de  cbsflS 
oÀ  la  cavalerie  légère,  qui  va  aux  aguets  des  corps  d*amiée,  est  sni 
cesse  détournée  par  des  colonnes  ennemies  qui  sont  coupées. 

Jnsqu*à  cette  heure  nous  avons  150  drapeaux,  parmi  lesqseif 
sont  ceux  brodés  des  mains  de  la  belle  Reine ,  beauté  aussi  fuoeA 
aux  peuples  de  la  Prusse  que  le  fut  Hélène  aux  Troyens. 

Les  gendarmes  de  la  Garde  ont  traversé  Berlin  pour  se  rendre 
prisonniers  à  Spandau.  Le  peuple,  qui  les  avait  vus  si  arrogants  il  ( 
a  peu  de  semaines,  les  a  vus  dans  toute  leur  humiliation. 

L'Empereur  a  fait  aujourd'hui  une  grande  parade  qui  a  doré 
depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  eu  soir.  U  a  va  en 
détail  toute  sa  Garde  à  pied  et  à  cheval ,  et  les  beaux  régineots  de 
carabiniers  et  de  cuirassiers  de  la  division  Nansouty;  il  a  fait  diS^ 
rentes  promotions ,  en  se  faisant  rendre  compte  de  tout  daos  le  pios 
grand  détail. 

Le  général  Savary,  avec  deux  régiments  de  cavalerie,  a  déjà  allait 
le  corps  du  duc  de  Weimar,  et  sert  de  communication  pour  trao»- 
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metlre  Ut  reoseignements  au  grand-duc  de  Berg,  au  prioce  de  Ponte- 
Corvo  el  au  maréchal  Soult. 

Ou  a  prit  possession  des  États  du  duc  de  Brunswick.  On  croît  que 
ce  duc  s'est  réfugié  en  Angleterre.  Toutes  ses  troupes  ont  été  désar- 
mées. Si  ce  prince  a  mérité,  à  juste  titre,  Tanimad version  du  peuple 
fimnçais,  il  a  aussi  encouru  celle  du  peuple  et  de  Tarmée  prussienne  : 
do  peuple,  qui  lui  reproche  d*étre  Tun  des  auteurs  de  la  guerre;  de 
Farmée,  qui  se  plaint  de  ses  manœuvres  et  de  sa  conduite  militaire. 
Les  faux  calculs  des  jeunes  gendarmes  sont  pardonnables;  mais  la 
conduite  de  ce  vieux  prince ,  âgé  de  soixante  et  douze  ans ,  est  un 
excès  de  délire  et  dont  la  catastrophe  ne  saurait  exciter  des  regrets. 
QQ*aura  donc  de  respectable  la  vieillesse  si,  aux  défauts  de  son  âge, 
elle  joint  la  fanfaronnade  et  rinconsidération  de  la  jeunesse? 

Moniteur  do  8  noteaibrc  1800. 
(Ea  aiaata  m  Défàt  de  U  gaane.) 


11121.  —  AU  GBA\D-DUC  DE  BERG. 

Berlin.  31  oclokre  1806,  8  bevr»  da  ■ntin. 

Mon  Frère,  je  wons  fais  mon  compliment  sur  la  prise  de  Stettin; 

m  votre  cavalerie  légère  prend  ainsi  des  villes  fortes,  il  faudra  que 

je  licencie  le  génie  et  que  je  fasse  fondre  mes  grosses  pièces.  Mais 

il  B*y  a  encore  rien  de  fait;  vous  avez  encore  25,000  hommes  à 

prendre.  L*adjudant  commandant  Gérard,  qui  est  parti  hier  d'ici,  a 

éà  vous  instruire  de  Tétat  des  choses.  Vous  avez  le  général  Blucher 

à  prendre  et  le  duc  de  Weimar,  ce  qui  fait  pins  de  25,000  hommes. 

Blûcher  doit  être  pris.  Le  duc  de  Weimar  est  poursuivi  de  près 

par  le  maréchal  Bernadotte;  le  maréchal  Soult  le  suit  de  très-loin. 

Descendez  FOder;  faites-le  poursuivre  Tépée  dans  les  reins  et  jusquà 

Straisund,  s'il  va  là.  Point  de  repos  que  ces  deux  colonnes  n  aient 

mis  bas  les  armes. 

Napoléon. 

ârcbiMt  d»  l'Empire. 

11122.  ~  AU  MABÉCHAL  DAVOUT,  a  FasMCFORT-sm-L'ooia. 

Berlin.  31  ectobre  1806.  8  hevree  im  natiB. 

lion  Cousin,  une  noovelle  colonne  de  6,000  hommes  a  mis  bas 
lee  anoes  devant  le  13*  de  chasseurs  que  commande  le  général 
liilhaud.  Stettin  est  pris;  on  y  a  trouvé  160  canons  en  batterie, 
0,000  hommes  de  garnison  de  belles  troupes,  beaucoup  de  généraux. 
Tout  cela  a  été  pris  par  le  général  Lasalle  et  ses  deux  régiments  de 
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hussards.  Des  magasins  de  toute  espèce  eiîsteot  dans  cette  place. 
Après  cela,  la  prise  de  Kûstrin  devient  plus  raisonnable.  Noos  tmons 
encore  22,000  hommes,  le  duc  de  Weimar  aiec  14,000  et  Blflcher 
avec  7  à  8,000.  Ils  sont  tellement  cernés  par  les  maréchaux  Lannes 
et  Bernadotte  et  par  le  grand-duc  de  Berg,  qu*il  est  très-probable 
qu  ils  sont  pris  à  Theure  qu*il  est.  J*ai  fait  vérifier  k  Stettin  qu'il  n'i 
pas  passé  un  seul  homme  de  Tarmée  prussienne  par  cette  ville.  Je 
suis  trè»-curieux  de  savoir  ce  qui  a  passé  à  Kûstrin.  Par  là  on  saon 
positivement  le  nombre  de  troupes  qui  restent  au  roi  de  Prusse. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"*  U  maréchale  princeMe  d'EckmûU. 
(En  mlaitt  mi  Arek.  d«  l'Bap.) 


11123.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Berlin.  31  octobre  1806,  10  heorea  dn  matin. 

Mon  Cousin,  Stetlin  a  été  pris  avant-hier;  6,000  hommes  de 
garnison,  160  pièces  de  canon  sur  les  remparts,  des  magasins 
immenses,  plusieurs  généraux,  tout  cela  s*est  rendu  à  la  cavalerie 
légère  du  général  Lasalle.  Celle  du  général  Milbaud  a  fait  mettre  bis 
les  armes  à  6,000  hommes  près  de  Pasewalk;  c*était  tout  ce  qm 
restait  du  corps  du  pnnce  de  Hohenlohe. 

J*ai  vu  avec  plaisir  que  vous  vous  étiez  mis  à  la  poursuite  du  doc 
de  Weimar;  poursuivez-le  jusque  dans  la  Baltique. 

Le  maréchal  Davout  a  passé  TOder  à  Francfort.  Le  roi  de  Prusse 

s'est  retiré  derrière  la  Vistulc.  Pas  un  homme  de  tout  ce  qui  restait 

de  lu  bataille  du  14  n'a  passé  TOder.  * 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  ninote  «ai  Arck.  de  l'Eaip.) 

11124.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Berlin,  31  octobre  1S06. 

Envoyez  sur-le-champ  un  piquet  de  cavalerie  pour  arrêter  le  prince 
de  Hohenlohe.  Je  ne  veux  pas  qu  il  aille  en  Silésie.  L*aide  de  camp 
du  grand-duc  de  Bcrg  vous  dira  où  on  peut  le  trouver. 

Donnez  Tordre  au  maréchal  Davout  qu*aucun  officier  prussien  ne 
puisse  passer  pour  se  rendre  en  Silésie.  Mon  intention  est  qp*aucon 
oflicier  prussien  fait  prisonnier  ne  passe  TOder. 

Le  64%  le  44*  et  le  105'  seront  casernes,  dans  la  journée,  dans 
les  casernes  de  Berlin. 
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Le  16*  régiment  d*infanlerie  légère  sera  réparti  dans  les  villages 
qui  sont  sur  la  route  de  Kûstrin  et  de  Stettin. 
Aucune  troupe  ne  bivouaquera  autour  de  Berlin. 

Napoléon. 

archirei  de  l'Empire. 

11125.  —A  MADAME  DE  HATZFELD. 

Berlin.  31  oclobre  1S06. 

J'ai  lu  avec  plaisir  votre  lettre.  Je  me  souviens  aussi  avec  plaisir 
du  moment  où  j*ai  pu  finir  toutes  vos  peines.  Dans  toutes  les  cir- 
constances qui  pourront  se  présenter  où  je  pourrai  vous  être  utile, 
vous  pouvez  accourir  à  moi ,  et  vous  me  trouverez  aise  de  vous  être 

agréable. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Bnpire. 

11126.  —  A  M.  THIARD. 

Berlia.  31  octobre  1806. 

Donnez  ordre  au  cardinal  Arezzo,  nonce  du  Pape,  qui  est  à 
Dresde ,  de  se  rendre  à  Berlin ,  où  je  veux  le  voir. 

Napoléon. 

Arcliivet  de  l'Empire. 

11127.  —  ORDRES. 

Berlin.  31  oclobra  lM6i. 

11  faut  tenir  un  conseil  d^administration  composé  de  M.  Ville- 
manzy,  de  M.  Esiève,  de  M.  la  BouilleHe  ;  y  appeler,  s*il  est  néces- 
saire, les  hommes  du  roi  de  Prusse  qui  connaissent  le  pays,  pour 
me  proposer  les  impositions  à  frapper  sur  la  rive  gauche  de  TEIbe. 

Les  États  du  duc  de  Brunswick,  ceux  du  duc  de  VVeimar,  doivent 
y  être  compris;  la  Saxe  doit  y  être  comprise  aussi. 

On  fera  également  un  autre  projet  pour  Torganisation  de  la  mo- 
narchie prussienne  en  deçà  de  FOder,  de  manière  à  me  faire  rentrer 
de  l'argent  le  plus  tôt  possible. 

On  présentera  également  un  projet  d'ordre  du  jour  pour  distribuer 
les  capotes  fournies  à  Leipzig  et  à  Berlin ,  en  prenant  pour  principe 
que  les  municipalités  n'achètent  rien  ;  j'aime  mieux  leur  argent. 

Demain  à  midi  M.  Daru  me  portera  le  résultat  de  ce  travail. 

On  présentera  aussi  un  projet  de  décret  pour  l'organisation  de  la 

1  Date  présumée. 
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ville  de  BerlÎD,  garde  nationale  et  mnîcipalîté,  ainsi  qne  pour  le 
reste  du  pays ,  en  mettant  un  commandant  militaire  et  on  adminis- 
trateur. 

M.  Daru  présentera  aussi  demain  un  coup  d'œil  sur  la  sitaatioD 
des  magasins  de  Wittenberg,  Spandau  et  Berlin,  et  de  la  compagnie 
de  Breidt;  une  situation  des  hôpitaux  telle  qu*on  Ta;  une  sitoatioD 
de  la  caisse  de  Farmée,  ce  qu'il  y  a,  et  ce  qu'il  y  a  en  route. 

Mais,  pour  ne  pas  confondre  ce  qui  est  relatif  à  TadministratioD 
de  Tarmée,  M.  Daru  m'en  rendra  compte  à  six  heures. 

S'il  est  des  choses  qu'il  ne  sache  pas  clair,  il  fera  venir  les  cbefc 
de  service. 

Napouîon. 

Comm.  pu  M.  le  comte  Dara. 

11128.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Berlin.  31  octobre  1806. 

Mon  Cousin ,  j'espère  qu'avant  le  5  novembre  vous  serez  mattre 
de  Cassel,  qne  votre  mission  sera  unie  pour  cette  époque,  et  queU 
première  division  dn  roi  de  Hollande  sera  à  peine  arrivée  i  Èaffél 
que  vous  la  renverres  au  loi  de  Hollande,  t|oi  en  a  besoin,  devat 
se  porter  en  Hanovre.  Mon  intention  est  qu'au  plus  tard  le  10  von 
vous  mettiez  en  marche,  en  laissant,  comme  je  l'ai  ordonné,  le  gè> 
néral  Lagrangepour  gouverneur  de  Gasscl,  et  que  vous  dirigiez  votre 
corps  d'armée  sur  le  Hanovre,  hormis  ce  que  vous  jugerez  nécessaire 
de  laisser  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  le  pays.  Quelques  dé- 
tachements de  cavalerie  et  un  régiment  d'infanterie  doivent  être 
suffisants.  Votre  arrivée  en  Hanovre  pour  renforcer  le  roi  de  UoUanfa 
est  très-urgente  ;  vous  êtes  destiné  à  remplir  là  une  mission  de  k 
plus  grande  importance . 

Napoléon. 

Stettin  vient  de  se  rendre;  6,000  hommes  ont  été  pris  dans  U 
ville,  IGO  pièces  de  canon  sur  les  remparts.  Une  colonne  de 
7,000  hommes  a  mis  bas  les  armes  le  29. 

Faites  passer  cette  lettre'  au  prince  Primat. 

Coam.  par  M.  le  éoc  Ab  Trivne. 
(£a  aiMt*  «u  Arok.  4«  l'Snp.) 

*  Voir  pièce  n»  11117. 
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11129.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Berlin.  31  octobre  1806. 

Par  votre  lettre  je  vois  que  vous  serez  le  29  à  Paderboni.  Aioii 
«a  l**  novembre  vous  aurez  été  à  Gœttingeo.  Le  maréchal  Mortier 
¥008  aura  demandé  une  division  de  votre  armée  pour  Taider  à  prendre 
possession  de  Cassel  ;  mais  j'espère  que  cette  division  aura  à  peine  eu 
le  temps  d  arriver  jusqu'à  Cassel,  puisque,  une  fois  le  priuce  éloigné 
ei  les  premières  milices  désarmées ,  tout  sera  Gni.  Je  suppose  donc 
^e,  le  5  novembre,  votre  division  sera  de  retour.  Comme  la  mission 
contre  Hesse-Cassel  est  peu  délicate,  j'imagine  que  vous  ne  vous  en 
serez  pas  chaîné  en  personne.  Partez  le  plus  tôt  possible  pour  le 
Hanovre  et  pour  prendre  possession  de  Télectorat.  Je  vous  ai  dit  de 
prendre  le  22*  de  ligne  afin  d'avoir  trois  bons  régiments  français.  Le 
maréchal  Mortier  viendra  vous  joindre  en  Hanovre  aussitôt  que  je 
connaîtrai  l'état  des  choses.  Le  maréchal  Mortier  a  10,000  hommes, 
et  vous  12,000;  vous  aurez  ainsi  22,000  hommes;  ce  sera  beau- 
coup plus  qu'il  ne  vous  faut  pour  Tarmée  de  Hanovre.  D'ailleurs,  je 
De  vous  laisserai  jamais  seul.  Hamein  et  îVienburg  ne  tarderont  pas 
à  se  rendre  quand  ils  sauront  les  désastres  de  leur  patrie.  Mettez 
devant  un  petit  corps  d'observation  ,  sans  les  bloquer,  pour  les  empê- 
cher de  faire  des  courses  dans  le  pays.  Rendez-vous  maitre  de  tout 
Pélertorat.  Correspondez  souvent  avec  moi  et  envoyez*moî  des  états 
de  situation.  Si  vous  avez  des  hommes  à  pied  en  Hollande,  faites-les 
ieotr  en  Hanovre ,  où  vous  les  monterez  par  des  réquisitions. 

Da  moment  que  vous  serez  en  Hanovre,  mettez-voof  en  corres- 
pondance avec  le  maréchal  Ney,  qui  bloque  Magdebufg ,  et  avec  le 
lénéral  que  j'ai  nommé  gouverneur  de  Brunswick;  ib  ne  se  troaveot 

i|a'à  denz  petites  journées  de  Hanovre. 

Napoléon. 

Architei  de  VZmpin. 

11130.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Berlin.  31  octobre  1806. 

Mon  Coosin ,  je  viens  d'ordonner  que  le  général  Canclaux  serait 
chargé  d'organiser  et  commanderait  3,000  gardes  nationales  des 
départements  de  la  Somme  et  de  la  Seine-Inférieure.  Le  général 
Rampon  en  commande  6,000  à  Saint-4)mer.  Cela  fera  9,000,  qui 
pourront  se  porter  soit  sur  Boulogne,  soit  sor  Cherbourg,  selon  les 
événements.  J'ai  ordonné  que  le  général  Lamartilliére  en  organise 
rait  3,000  à  Bordeaux.  Pressez  pour  que  tout  cela  se  fiuse  promp- 
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tement,  aGn  que  mes  côtes  ne  soient  pas  sans  défense,  Unt  pour  le 
moment  que  pour  le  printemps  prochain  ;  car  il  est  possible  que  moD 
armée  ne  soit  pas  rentrée  pour  cette  époque,  qooiqoe  de  ma  personne 
j*espère  être  de  retour.  Prenez  des  renseignements  et  faites-moi  con- 
naître jusqu^à  quel  point  je  puis  compter  sur  les  3,000  hommes  do 
général  Canclaux,  et  si,  en  organisant  trois  autres  mille  garde» 
nationales  dans  les  départements  du  Calvados  et  de  la  Manche ,  je 
pourrais  retirer  le  5*  d'infanterie  légère,  qui  est  là.  Dans  toute  pro- 
babilité, si  les  Anglais  envoient  du  monde,  ce  sera  en  Hanovre  pour 
soutenir  la  Suède,  comme  ils  en  envoient  en  Sicile  pour  soutenir  le 
roi  de  Naples. 

Vous  verrez,  par  le  vingt-quatrième  bulletin,  la  situation  de  mes 
affaires  ici.  Tout  va  aussi  bien  qu'il  est  possible  de  se  Timaginer.  U 
Prusse  est  abattue  et  ne  compte  plus  pour  rien.  Mes  pertes  sont 
légères.  On  ne  saurait  se  trouver  dans  une  meilleure  position. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  CamlMcërèf. 
(Kb  niante  «h  Areh.  à»  l'Kap.) 


11131.  —  AU  GÉNÉRAL  CANCLAUX. 

Berlin,  31  octobre  180S. 

Je  VOUS  ai  nommé  pour  organiser  et  commander  3,000  homoMS 
de  gardes  nationales  de  la  Somme  et  de  la  Seine-Inférieure.  Je  désire 
que  vous  voyiez  en  cela  une  marque  de  ma  conGancedaus  vos  talents 
et  votre  attachement  à  ma  personne.  Rendez-vous  à  Amiens  el  diri- 
gez les  gardes  nationales  sur  le  Havre,  Dieppe  et  Saint-Valery. 
Donnez  tous  vos  soins  à  Tinstruction  de  cette  réserve ,  afln  que,  si 
au  printemps  les  Anglais  inquiètent  mes  côtes,  vous  puissiez  voos 
porter  sur  Cherbourg,  Boulogne  et  partout  où  il  serait  besoin. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11132.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Berlin.  31  octobre  1806. 

Mon  Fils,  Tarmée  du  roi  de  Prusse  n'existe  plus.  Tout  ce  qui  élaii 
à  lena,  160,000  hommes,  ont  élé  tués,  hlcssés  ou  pris;  pas  oo 
homme  n'a  passé  TOder.  Je  suis  maître  de  leurs  places  fortes,  de 
Spandau,  de  Stettin.  Mes  troupes  sont  sur  les  confins  de  la  Pologne. 
Le  roi  de  Prusse  a  passe  la  Vistule  ;  il  ne  lui  reste  pas  10,000  hommes. 
Je  suis  assez  content  des  habitants  de  Berlin. 
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J*envoie  les  différenU  décrets  dont  vous  avez  besoin. 
Les  quatre  régiments  de  cuirassiers  doivent  être  partis;  faites-moi 
connaître  quand  ils  seront  sur  le  Danube. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  !!■*  U  dachette  de  Leuchtenberg. 
(Ea  ■{■■l«  «n  Arek.  4e  l'Eap.) 


11133.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Berlin.  31  octobre  1806. 

Mon  Fils,  faites  confisquer  tous  les  bâtiments  prussiens  qui  se 
trouvent  dans  mes  ports  d'Italie,  et  autorisez  les  corsaires  à  les 
poursuivre. 

Faites  faire  par  une  circulaire  des  prières  publiques  dans  mon 
royaume  d'Italie  pour  remercier  Dieu  de  Theureux  succès  de  mes 
armes. 

Mettez  dans  Milan  une  grande  pompe  à  la  cérémonie  du  Te  Deum 
qui  sera  chanté  à  cette  occasion. 

Les  deux  premiers  régiments  italiens  font  partie  du  corps  du  maré- 
chal Mortier  et  sont  du  côté  de  Cassel.  Le  3*  régiment  est  en  marche 
pour  arriver. 

Napoléon. 

Conm.  par  S.  A.  I.  11"*  la  dachetae  de  Leachtenberg. 
(  Ea  miaate  «os  Arck.  4«  l'Eiop.) 


11134.  —  DÉCISION. 

Berlin.  31  octobre  1S06. 

Le  ministre  directeur  de  radmini»-        M.  Daru  donnera  les  ordres  les 
tratioD   de  la   guerre   rend  compte  à  pi„g  p^^^ig  p^„^  ^^^  ^^.^ 

FEmpercur  du  départ  pour  Mayence  des    ■    .      ■  i  .     i  «* 

L-jj     '•       ^1  briflades  se  chargent ,  a  Mayence , 

brigades  des  équipages  de  la  compagnie         ^  o       *  j  t 

Breidt  organisées  à  Bruxelles  et  à  Paris,  àe  souliers,  babils  et  autres  effeU 

que  les  corps  voudront  envoyer  à 
Tarmée,  et  pour  qu  elles  se  dirigent 
sur  Erfurt,  de  la  sur  VVittenbcrg 
et  de  là  sur  Spandau ,  et  qu  elles 
marchent  réunies  sous  escorte  que 
.  fournira  le  maréchal  Kellcrmann. 

Vous  défendrez  expressément  que 
le  roi  de  Hollande  et  le  maréchal 
Mortier  en  prennent  en  chemin. 

ArchifCi  de  l'Empire.  NaPOLKON. 

XIII.  29 
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11135.  —  24*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Battia.  SI  mumbtm  ItOS. 

Stettin  est  en  notre  pouvoir.  Pendant  qoe  la  gauche  du  grand-duc 
de  Berg ,  commandée  par  le  général  Mîlhaud ,  faisait  mettre  bas  les 
armes  aune  colonne  de  6,000  hommes  à  Pasevalk,  la  droite,  com- 
mandée par  le  général  Lasalle,  sommait  la  ville  de  Stettin  et  lui  im- 
posait la  capitulation  ci-jointe.  Stettin  est  une  place  en  hon  étal, 
bien  armée  et  bien  palissadée.  160  pièces  de  canon,  des  magasins 
considérables,  une  garnison  de  6,000  hommes  de  belles  troupes, 
prisonnière,  beaucoup  de  généraux  ;  tel  est  le  résultat  de  la  capitn- 
ïation  de  Stettin ,  qui  ne  peut  s  expliquer  que  par  Textréaie  découra- 
gement qu  a  produit  sur  FOder  et  dans  tous  les  pays  de  la  rive  droite 
la  disparition  de  la  grande  armée  prussienne. 

De  toute  cette  belle  armée  de  180,000  hommes,  rien  n*a  passé 
roder.  Tout  a  été  pris,  tué,  ou  erre  encore  entre  FElbe  et  FOder,  et 
sera  pris  avant  quatre  jours.  Le  nombre  des  prisonniers  montera  à 
près  de  100,000  hommes.  Il  est  inutile  de  faire  sentir  Timportaoee 
de  la  prise  de  la  ville  de  Stettin,  une  des  places  les  plus  commer- 
çantes de  la  Prusse ,  et  qui  assure  à  Tarmée  un  bon  pont  sur  TOder 
et  une  bonne  ligne  d'opérations. 

Du  moment  que  les  colonnes  du.  dac  de  Weimar  et  du  géoénl 
Blucher,  qui  sont  débordées  par  la  droite  et  la  gauche  et  poursui- 
vies par  la  queue,  seront  rendues,  Tarmée  prendra  quelques  jours 
de  repos. 

On  n  entend  point  encore  parler  des  Russes.  Nous  désirons  fort 
quil  en  vienne  une  centaine  de  milliers.  Mais  le  bruit  de  leur  marche 
est  une  vraie  fanfaronnade.  Ils  n  oseront  pas  venir  à  notre  rencontre. 
La  journée  d*Austerlitz  se  représente  à  leurs  yeux.  Ce  qui  indigne 
les  gens  sensés ,  c'est  d'entendre  l'empereur  Alexandre  et  son  Sénat 
Dirigeant  dire  que  ce  sont  les  alliés  qui  ont  été  battus.  Toute  l'Europe 
sait  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  famille  en  Russie  qui  ne  porte  le  deuil; 
ce  n'est  pas  la  perte  des  alliés  qu  elles  pleurent.  195  pièces  de  bataille 
russes  qui  ont  été  prises,  et  qui  sont  à  Strasbourg,  ne  sont  pas  les 
canons  des  alliés.  Les  50  drapeaux  russes  qui  sont  suspendus  â 
Notre-Dame  de  Paris  ne  sont  pas  les  drapeaux  des  alliés.  Les  bandes 
de  Russes  qui  sont  morts  dans  nos  hôpitaux  ou  sont  prisonniers  daas 
nos  villes  ne  sont  pas  les  soldats  des  alliés.  L'empereur  Alexandre, 
qui  commandait  à  Austerlitz  et  à  Wischau  avec  un  si  grand  corps 
d'armée ,  et  qui  faisait  tant  de  tapage,  ne  commandait  pas  les  alliés. 
Le  prince  qui  a  capitulé  et  s'est  soumis  à  évacuer  rAUcmagne  par 
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jomnées  d^éUpes  ii*étaît  pas  saos  doute  un  prioce  allié.  On  ne  peut 
que  hausser  les  épaules  à  de  pareilles  forfanteries.  Voilà  le  résultat 
de  la  faiblesse  des  princes  et  de  la  vénalité  des  ministres.  11  était  bien 
plus  simple  pour  Fempereur  Alexandre  de  ratifier  le  traité  de  paix 
qu'avait  conclu  son  plénipotentiaire ,  et  de  donner  le  repos  au  con- 
tinent. Plus  la  guerre  durera,  plus  la  chimère  de  la  Russie  s'effa- 
cera, et  elle  finira  par  être  anéantie.  Autant  la  sage  politique  de 
Catherine  était  parvenue  à  faire  de  sa  puissance  un  immense  épou- 
vantail,  autant  Textravagance  et  la  folie  des  ministres  actuels  la  ren- 
dront ridicule  en  Europe. 

Le  roi  de  Hollande,  avec  Tavaut-garde  de  larmée  du  Nord,  est 
arrivé  le  21  à  Gœttingen.  Le  maréchal  Mortier,  avec  les  deux  divi- 
sions du  8*  corps  de  la  Grande  Armée  commandées  par  les  généraux 
Lagrange  et  Dupas,  est  arrivé  le  26  à  Fulde. 

Le  roi  de  Hollande  a  trouvé  à  Munster,  dans  le  comté  de  la  Marck 
et  autres  Etats  prussiens ,  des  magasins  et  de  Tartillerie. 

Oo  a  ôté  à  Fulde  et  à  Rrunswick  les  armes  du  prince  d'Orange  et 
celles  du  duc.  Ces  deux  princes  ne  régneront  plus.  Ce  sont  les  prin- 
cipaux auteurs  de  cette  nouvelle  coalition. 

Les  Anglais  n'ont  pas  voulu  faire  la  paix;  ils  la  feront;  mais  la 
France  aura  plus  d'États  et  de  côtes  dans  son  système  fédératif. 

Voici  lo  rapport  que  le  prince  de  Hohenlohe  a  adressé  au  roi  de 
Prosse  apès  la  capitulation  de  son  corps  d'armée,  et  qui  a  été 
intercepté  '. 

Momiteur  da  8  n«fembre  1S06. 
(b  aiasto  m  Dépôt  d«  1«  gaerrt.) 


11136.  --  AU  MARËCHAL  LANNES. 

Berlia.  1*  novembre  1S06,  8  kearet  da  natÎD. 

Mon  Cousin,  croyez-vous  donc  que  je  ne  voie  pas  que  votre  corps 
d'armée  a  iTait  des  marches  forcées  et  que  vous  Tavex  dirigé  avec 
imite  Tintelligence  possihle?  Vous  êtes  de  grands  enfants.  En  temps 
et  lieu,  je  donnerai  des  preuves,  à  vous  et  à  votre  corps  d^armée,  de 
tonte  la  satisfaction  que  j*ai  de  votre  conduite.  J'attends  avec  impa- 
tience que  vous  preniez  ce  duc  de  VVeimar.  Le  grand-duc  de  Berg 
m*a  sans  doute  envoyé  heaucoup  de  renseignements;  mais  je  nai 
reçu  qu  une  page  de  sa  lettre,  Tautre  page  est  restée  sur  son  hureau. 
J^ai  envoyé  à  Slettin  le  général  Bertrand  pour  voir  la  situation  de  la 

^  Voir  ce  rapport  au  Moniieur,  à  la  suite  du  bulletin. 

99. 
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place,  le  général  Chasseloop,  uo  général  d*artillerie  et  an  commis- 
saire des  guerres. 

Napoléon. 

Comm.  ptr  If.  le  doc  de  Ifontebello. 
(Es  aisate  ans  Areh.  d«  l'Eap.) 


11137.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Beriin .  1«  noienbre  1806. 

Vous  m'écrivez  une  lettre  du  31  octobre  à  huit  heures  do  matin. 
Il  parait  que  la  lettre  était  longue,  poisqu  elle  est  composée  de  deox 
feuilles  ;  mais  vous  ne  m'avez  envoyé  que  la  dernière  feuille  et  voos 
avez  oublié  la  première. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Ea^ire. 

11138.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOIJT. 

Berlin,  2  novembre  1806.  5  henres  dn  matin. 

Mon  Cousin,  il  paraît  que  TOder  est  environné  de  marais;  £aites-€B 
faire  la  réconnaissance,  depuis  Krossen  jusqu'à  Kûstrin,  par  un  offi- 
cier du  génie.  Faites  aussi  faire  la  reconnaissance  de  la  Warta  et  de 
la  Marche  depuis  Kiistrin  jusqu'à  Landsberg.  De  quelle  nature  sont 
ces  marais?  Y  a-t-il  des  chaussées?  Comment  communique-t-onde 
Sonnenburg  à  Kiistrin? 

J'ai  donné  ordre  au  corps  des  Bavarois  et  des  Wurtembei^eois, 
formant  18,000  hommes,  de  se  porter  à  Krossen,  ce  qui  formera 
voire  droite.  Tenez  votre  corps  d'armée,  reposé  le  plus  possible,  t 
Francfort  et  environs.  Procurez-vous  là  quelques  paires  de  souliers 
et  des  capotes.  Opérez  avec  quelques  détachements  sur  Kustrio. 
Envoyez  des  piquets  de  cavalerie  sur  Landsberg  et  Posen.  Faites  pré- 
parer à  Francfort  120,000  rations  de  pain  biscuité,  aûn  qu'en  par- 
tant vous  puissiez  remplir  vos  caissons  pour  quatre  jours,  indépen- 
damment de  quatre  jours  de  pain  que  vous  ferez  distribuer  à  vos 
troupes.  Je  pense  que,  si  vous  n  avez  aucun  ennemi  à  portée,  il  faot 
tenir  cantonnées  vos  troupes. 

Napoléon. 

Comm.  par  M°^  la  maréchale  princesse  d'Eckmùhl. 
(Eb  ninat*  aoi  Arch.  d«  l'Emp.) 
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11139.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Berlin.  S  novembre  1806. 

MoD  Cousin,  je  vous  félicite  de  la  prise  de  Kûstrin.  J^attends  avec 
impatience  Tétat  des  magasins  que  vous  y  avez  trouvés.  Sur  un  plan 
que  j'ai,  je  vois  quil  y  a  un  petit  fortin  sur  la  rive  gauche  de  FOder, 
formant  tcte  de  pont.  Faites-le  rétablir;  ayez  là  une  bonne  tête  de 
pont,  qui  nous  rende  maîtres  de  FOder  et  de  la  IVarta.  Faites-moi 
connaître  ce  qu'il  y  a  de  fours  et  ce  qu  on  peut  faire  de  pain.  Voilà 
on  bon  appui  pour  Tarmce. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"**  la  maréchale  princesse  d'Eckmûhl. 
(  En  ■inote  aoi  Arck.  de  l'Emp.) 


11140.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Berlin.  2  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  faites  donner  1,200  paires  de  souliers  au  28*  régi- 
ment d'infanterie  légère.  Faites  donner  3,000  chapeaux  au  corps  du 
maréchal  Davout,  1,000  au  corps  du  maréchal  Lannes,  1,000  à 
celai  du  maréchal  Soult,  1,000  à  celui  du  prince  de  Ponte-Corvo. 

Prévenez,  par  Tordre  de  Tarmée,  qu'il  y  a  dans  Tarsenal  de 
Berlin  une  grande  quantité  de  caisses  de  tambours ,  et  que  les  corps 
qui  en  auront  besoin  peuvent  en  demander. 

Chargez  le  maréchal  Bessières  de  visiter  les  5,000  bois  de  selles 
qui  sont  ici  en  magasin,  pour  savoir  s'ils  sont  bons,  et  faites-moi 
connaître  ce  quil  faudrait  pour  compléter  les  selles.  Donnez  au 
corps  du  maréchal  Lannes  6,000  paires  de  souliers  à  prendre  à 
Stettin,  et  au  corps  du  maréchal  Davout  6,000  à  prendre  à  Francfort. 

Prévenez  Tarmée  qu'il  y  a  à  Berlin  80,000  gibernes  que  les  corps 
peuvent  demander,  s'ils  en  ont  besoin. 

Faites  distribuer  les  2,103  culottes  de  peau  qui  sont  à  Berlin  aux 
dragons,  à  mesure  qu'ils  sont  montés.  Faites-leur  donner  aussi,  s'ils 
en  ont  besoin,  des  sabres  et  des  baudriers.  Prévenez  les  corps  de 
chasseurs,  dragons  et  hussards,  quil  y  a  beaucoup  de  baudriers  à 
Berlin. 

Donnez  ordre  que  les  5,000  paires  de  bas  de  laine  soient  données 
en  gratiGcation  aux  blessés,  à  mesure  qu'ils  sortent  de  l'hôpital  et 
qu'ils  rejoignent  leurs  corps. 

Faites  connaître  aux  régiments  de  cavalerie  qu'il  y  a  une  grande 
quantité  d'objets  de  harnachement  à  Berlin ,  et  qu'ils  en  forment  la 
demande  quand  ils  en  auront  besoin. 
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Il  y  a  égalemeDt  des  marmites  et  des  petits  bidons.  Faites  donner 
800  marmites,  800  gamelles,  800  bidons,  800  haches  au  corps  da 
maréchal  Davout,  qui  les  a  demandés. 

Njirou&OBi. 

Dépôt  i»  la  gveire. 
(£•  aJaato  «ai  Arcb.  d«  l'JEap.) 

11141.  —  AU  MARÉCHAL  BRRTHIER. 

Bflrim.  s  noMmkra  ISOSi 

Mon  Cousin,  envoyez  Tordre  au  général  Sanson  de  £ûre  nue 
reconnaissance  de  TOder,  depuis  Francfort  jusqu  à  la  mer  Baltique, 
à  trois  lieues  sur  Tune  et  Tautre  rive.  Il  fera  connaître  le  nombre  de 
villages,  leur  population,  la  nature  du  terrain,  et,  s'il  y  a  des  marais, 
les  débouchés  et  les  digues  par  où  on  peut  les  passer;  enfin  les 
monticules  et  les  accidents  de  terrain  qui  seraient  favorables  à  une 
armée.  Le  général  Sanson  chargera  quatre  ingénieurs  géographes  de 
cette  reconnaissance,  et  leur  donnera  le  même  programme.  Cette 
reconnaissance  sera  faite  dans  le  but  ^u  on  voulût  défendre  le  pas- 
sage de  roder  en  s'appuyant  à  Kùstrin  et  Stettin. 

Nâi^Lion. 

Il  est  nécessaire  que  cette  reconnaissance  me  soit  remise  avaot 
huit  jours. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(!•  aiMte  «os  Arch.  d«  rEinp.) 


11142.  —  NOTE  POUR  LINTENDANT  GÉNÉRAL. 

Berlin,  t  ••lembre  1806'. 

Il  y  aura  un  officier  supérieur,  qui  se  tiendra  à  Burg,  qui  sera 
chargé  du  commandement  du  duché  de  Magdeburg.  11  y  aura  m 
sous-inspecteur  aux  revues,  faisant  fonctions  de  préfet  et  d^intendaot 
des  finances,  et  un  receveur  chargé  des  recettes. 

La  Vieille-Marche  sera  organisée  de  la  même  manière;  chef-Uea, 
Stendal  ; 

La  moyenne  Marche ,  Berlin  ; 

La  Marche  de  TUcker,  Prenzlow; 

La  Priegnitz,  Perleberg; 

La  Marche  citérieure,  Landsberg; 

La  Marche  ultérieure,  Friedeberg; 

La  Marche  incorporée,  Krossen; 
^  Date  présumée. 
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La  Poméranie  cîtérieure  »  Stetlin  ; 

La  Poméranie  oUéneare ,  Halle. 

Ainsi  donc,  pour  Tendroît  de  la  Prusse  qui  est  occupé,  dix  dépar- 
tements; il  faut  dix  inspecteurs  aux  revues  ou  auditeurs,  dix  préposés 
du  receveur,  et  dix  adjudants  commandants,  dbeCs  de  bataillon  ou 
capitaines. 

DE  LA  POLICE. 

Chaque  commandant  correspondra  avec  le  gouverneur  général  à 
Berlin.  Il  sera  autorisé  à  armer  quatre  brigades  de  gendarmerie, 
composées  d'hommes  du  pays,  de  six  hommes  chacune»  pour  se 
porter  dans  la  campagne. 

Chaque  commandant  aura  une  escouade  de  dragons  ou  de  cava- 
lerie ,  de  six  ou  huit  Français  au  moins. 

DE  L'ADMINISTRATION. 

L'intendant  sera  chargé  de  toute  la  partie  des  finances;  il  fera 
mettre  la  main  sur  tous  les  magasins  appartenant  au  Roi ,  caisses  et 
domaines,  veillera  à  la  perception  des  revenus. 

L'intendant  correspondra  avec  M.  Eslève  directement,  avec  Tinten- 
dant  général  pour  ce  qui  concerne  Tarmée,  et  avec  le  directeur 
général  des  contributions. 

La  justice  continuera  à  être  rendue  par  les  tribunaux  du  pays.  11 
sera  établi  des  commissions  militaires  à  Berlin,  Stettin,  Halle,  pour 
les  traineurs  commettant  des  désordres. 

Les  intendants  feront  aussi  les  fonctions  de  conmaissaires  des 
guerres  attachés  au  territoire,  et  pourvoiront  aux  étapes,  passages 
de  troupes,  etc. 

ORGANISATION  MUNICIPALE. 

Dans  les  grandes  villes,  telles  que  Berlin,  Stettin,  Francfort *sur- 
rOder,  Brandenburg  et  Halle,  ayant  plus  de  3,000  habitants,  il  sera 
brmé  une  garde  nationale,  qui  sera  de  1,200  hommes  pour  Berlin, 
Mbommes  pour  Stettin,  60  hommes  pour  Halle,  etc.  Us  seront  nom- 
méê  par  le  commandant  français,  qui  leur  fera  remettre  des  armes, 
et  ils  seront  à  sa* disposition  pour  la  police  de  la  ville. 

Toutes  les  villes  correspondront  avec  Tadminislration  générale 
fêf  le  canal  de  Tintendant,  hormis  celles  de  Berlin,  Stettin  et 
Francfort,  qui  auront  une  organisation  particulière  et  correspondront 
lirecteraent. 

Auprès  de  chaque  intendant  il  sera  nommé  un  conseil  de  cinq 
■otables,  choisis  parmi  les  plus  capables;  M.  d*Angem  pourra  leur 
kfire  à  cet  effet. 
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M.  Daru  présentera  ce  décret,  demain,  bien  rédigé,  tel  que  Votft- 
nisation  de  Berlin  s'y  trouve,  compris  même  le  décret  qai  regarde 
les  fonctions  de  MM.  Estève,  Villemansy  et  antres. 

11  y  mettra  le  nom  de  tous  les  inspectears  aux  revues,  et  il  demio- 
dera  au  ministre  de  la  guerre  qu  il  y  mette  les  noms  de  tous  les 
commandants  qu'il  enverra  dans  les  divers  lieux. 

S'informer  pourquoi  la  poste  ne  marche  pas,  et  m^en  faire  uo 
rapport  ce  soir. 

S'informer  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  le  commerce,  soit  des  appro- 
visionnements,  soit  général. 

Faire  nommer  également  par  M.  d'Angem  les  habitants  qui  doivest 
former  le  conseil. 

Ordonner  la  continuation  des  impositions. 

Napolbon. 

Comm.  par  11.  le  comte  D«ni. 


11143.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG,  a  dbmmi!!. 

Berlia»  S  «Ofembre  ISOS. 

Le  roi  de  Suède  est  ennemi.  Si  vous  rencontres  des  troupes 
suédoises,  il  faut  les  désarmer  et  leur  faire  tout  le  mal  qu*on  poom. 

Je  vous  autorise  à  faire  prendre  tous  les  étalons  du  Mecklenbor} 
et  à  les  faire  conduire  à  Spandau ,  en  les  faisant  escorter  par  des 
piquets  de  cavalerie.  Faites  saisir  également  toutes  les  caisses  di 
llecklenburg  ;  tous  ces  princes  sont  nos  ennemis. 

J'espère  qu'en  On  à  l'heure  qu'il  est  vous  vous  serez  rendu  maitre 
du  duc  de  VVeimar,  et  qu'ainsi  seront  terminées  entièrement  lef 
destinées  de  cette  armée. 

Kiistrin  s'est  rendu  hier.  Nous  y  avons  trouvé  80  pièces  de  canoo 
et  des  magasins  de  subsistances  considérables;  nous  y  avons  dit 
4,000  prisonniers. 

Ainsi  le  maréchal  Davout  et  le  prince  Jérôme,  avec  l'année 
auxiliaire,  qui  est  de  30,000  hommes  environ,  sont  sur  les  confins 
de  la  Pologne. 

J'ai  passé  en  grand  détail  la  revue  de  la  division  du  général  Nan- 
souty.  U  est  encore  à  Berlin ,  où  son  monde  se  repose  et  se  met  en 
bon  état. 

J'attendrai ,  pour  vous  prescrire  de  nouveaux  mouvements,  que  je 
sache  où  se  trouveront  les  différents  corps  d'année  des  maréchaux 
Soult,  Bernadotte  et  Lannes,  au  moment  où  le  duc  de  VVeimar  et  le 
reste  de  sa  colonne  seront  pris.  Aussitôt  que  ces  opérations  seront 
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Bnies,  il  sera  convenable  que  le  maréchal  Lannes  revienne  sur 
Stettin  poor  y  réunir  tout  son  corps  d^armée. 

Napoléon. 

Archifet  de  l'Empire. 

11144.  —  25*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Berlin.  2  novembre  1806. 

Le  général  de  division  Beaumont  a  présenté  aujourd'hui  à  TEm- 
pereur  50  nouveaux  drapeaux  et  étendards  pris  sur  Tennemi.  11  a 
traversé  toute  la  ville  avec  les  dragons  qu  il  commande  et  qui  por- 
taient ces  trophées.  Le  nombre  des  drapeaux,  dont  la  prise  a  été  la 
loîie  de  la  bataille  d'iena,  s  élève  en  ce  moment  à  200. 

Le  maréchal  Davout  a  fait  cerner  et  sommer  Kiistrin,  et  cette 
place  s'est  rendue.  On  y  a  fait  4,000  hommes  prisonniers  de  guerre. 
Les  officiers  retournent  chez  eux  sur  parole,  et  les  soldats  sont  con- 
duits en  France.  90  pièces  de  canon  ont  été  trouvées  sur  les  rem- 
parts. La  place,  en  très-bon  état,  est  située  au  milieu  des  marais; 
elle  renferme  des  magasins  considérables.  C'est  une  des  conquêtes 
les  plus  importantes  de  Tarmée;  elle  a  achevé  de  nous  rendre  maîtres 
ée  toutes  les  places  sur  TOder. 

Le  maréchal  Ney  va  attaquer  en  règle  Magdeburg,  et  il  est  probable 
qae  cette  forteresse  fera  peu  de  résistance. 

Le  duc  de  Berg  avait  son  quartier  général,  le  31,  à  Fried)and. 
Ses  dispositions  faites,  il  a  ordonné  l'attaque  de  la  colonne  du  général 
prussien  Bila,  que  le  général  Beker  a  chargée,  sur  la  plaine  en  avant 
ée  la  petite  ville  d'Anklam ,  avec  la  brigade  de  dragons  du  général 
Boussart.  Tout  a  été  enfoncé,  cavalerie  et  infanterie,  et  le  général 
BdKer  est  entré  dans  la  ville  avec  les  ennemis,  qu'il  a  forcés  de  capi- 
toler.  Le  résultat  de  cette  capitulation  a  été  4,000  prisonniers  de 
gtterre.  Les  officiers  sont  renvoyés  sur  parole,  et  les  soldats  sont 
eonduits  en  France.  Parmi  ces  prisonniers  se  trouve  le  régiment  des 
Irassards  de  la  Garde  du  Roi,  qui,  après  la  guerre  de  Sept  Ans,. 
avaient  reçu  de  l'impératrice  Catherine,  en  témoignage  de  leur  bonne 
conduite,  des  pelisses  de  peau  de  tigre. 

La  caisse  du  corps  du  général  Bila  et  une  partie  des  bagages 
avaient  passé  la  Peene  et  se  trouvaient  dans  la  Poméranie  suédoise; 
le  grand-duc  de  Berg  les  a  fait  réclamer. 

Le  1*'  novembre,  au  soir,  le  grand-duc  avait  son  quartier  général 
à  Demmin. 

Le  général  Blucher  et  le  duc  de  VVeimar,  voyant  le  chemin  de 
Blettia  fermé,  se  portaient  sur  leur  gauche,  comme  pour  retourner 
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sur  FËlbe;  mais  le  maréchal  Soult  avait  préva  ee  moavemeoi,  d  il 
y  a  peu  de  doute  que  ces  deux  corps  ne  tombeat  bientôt  entre  «v 
mains. 

Le  maréchal  Lannes  a  réuni  son  corps  d'armée  à  Stetfin ,  où  Foa 
trouve  encore  chaque  jour  des  magasins  et  des  pièces  de  canon. 

Nos  coureurs  sont  déjà  entrés  en  Pologne. 

Le  prince  Jérôme  avec  les  Bavarois  et  les  Wurteaibergeois ,  for- 
mant un  corps  d'armée,  se  porte  en  Silésie. 

Sa  Majesté  a  nommé  le  général  Clarke  goavernear  général  it 
Berlin  et  de  la  Prusse,  et  a  déjà  arrêté  toutes  les  bases  de  ForganÎM- 
tion  intérieure  du  pays. 

Le  roi  de  Hollande  marche  snr  Hanovre,  et  le  maréchal  Motte 
sur  Cassel. 

Moniteur  da  8  novembre  1806. 
(En  ■innte  «a  D«pAI  d«  la  gacrr«.) 


11U5.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Beriin  »  2  novembre  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté,  do 
27  octobre.  Elle  aura  appris  par  ses  officiers,  qui  sont  près  de  moi, 
les  événements  subséquents  qui  se  passent  ici.  Il  me  suffit  de-bi 
dire,  en  un  mot,  que  pas  un  homme  na  passé  TOder;  que  j*ai  dtas 
ce  moment  plus  de  100,000  prisonniers;  que  Stettin  et  Kûstiii 
se  sont  rendus  quoique  parfaitement  approvisionnés  et  armés,  é 
munis  d'une  bonne  garnison;  quil  ne  reste  plus  au  roi  de  Presse 
10,000  hommes  avec  lui,  avec  lesquelles  il  a  repassé  la  Vistule; 
que  le  prince  Jérôme,  avec  un  corps  de  30,000  hommes,  parmi  let 
quels  se  trouvent  10,000  hommes  des  troupes  de  Votre  Majesté, 
va  entrer  en  Silésie.  Le  prince  de  Hohenlohe  est  retenu  à  Spandaa. 
J*ai  été  visiter  effectivement  le  tombeau  du  grand  Frédéric. 

Présentez,  je  vous  prie,  mes  hommages  à  la  Reine  et  à  la  pris- 
cesse  Catherine. 

Napoléon. 

Coram.  par  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg. 
(Ko  mioate  aax  Arrh.  de  l'Emp.) 


11146.  —  AU  MARECHAL  KELLERMAXN. 

Berlin .  2  novembre  1806. 

Mon  Cousin ,  j'ai  lu  avec  intérêt  votre  état  de  situation.  Je  vois 
que  vous  avez  dans  votre  réserve  1,500  chevaux  de  cavalerie,  dri- 


CORRESPONDANCE  I>E  NAPOLÉON  I*».  —  180».    459 

gons  et  hassards.  Faites-les  partir  de  Strasbourg  et  Mayence  par  gros 
détachements  de  600  hommes,  avant  le  10  novembre.  J*ai  demandé 
que  vous  fussiez  partir,  au  4  novembre,  150  hommes  de  chacun 
>   des  régiments  que  vous  avez ,  ce  qui ,  à  raison  de  trente-trois  régi- 
I  ments,  fera  4  ou  5,000  hommes.  Mon  intention  est  que  vous  fassiez 
partir  un  second  détachement  de  même  force  le  15  novembre.  Il 
i  suffit  que  les  conscrits  soient  habilles  et  armés  et  aient  des  capotes. 
S'ils  ne  sont  pas  parfaitement  instruits,  ils  le  deviendront,  parce  que 
je  les  laisserai  à  Wittenberg,  Spandau,  etc.,  pour  former  la  garnison 
Je  ces  places  fortes.  Il  y  a  besoin  ici  de  troupes,  et  j'attache  de 
nmportance  à  ce  que  ces  10  ou  12,000  hommes,  infanterie  et  cava- 
lerie, me  joignent  sur  la  Vistule,  c'est-à-dire  à  plus  de  dix  marches 
mu  delà  de  Berlin,  avant  le  15  ou  le  20  décembre. 

Napoléon. 

Comm.  par  11.  le  dac  de  Valmy. 
<Ka  ataa»  ««s  Artk.  4«  l*Baip.) 


11147.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Berlin .  2  novembre  1S06. 

Corome  il  serait  possible  que  le  maréchal  Soult  ne  reçût  pas 
Tordre  de  venir  à  Dessau ,  envoyez  un  aide  de  camp  pour  faire  exé- 
cuter le  même  ordre  que  j'avais  donné  à  ce  maréchal  relativement 
eox  450  chevaux  saxons.  Laissez- le  maître  de  les  laisser  venir  à 
Potsdam,  s'il  y  a  des  hommes  pour  les  monter,  et  si,  comme  on  me 
rassure,  des  4  ou  5,000  chevaux  qui  doivent  arriver  à  Spandau,  il 

m'j  en  a  que  500. 

Napoléon. 

Ardiivei  de  rEnptre. 

11148.  —  A  M.  DE  THIARD,  gouvkrneir  dr  dresde. 

Berlin.  2  novembre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre.  Les  renseignements  que  vous  me  donnez 
d*an  marchand  de  Manheim  ne  sont  pas  assez  clairs;  il  fallait  Tinter- 
roger  en  règle,  savoir  le  jour  où  il  est  parti  et  avoir  plus  de  détails. 
Il  est  convenable  d^envoyer,  en  toute  diligence,  des  espions  et  des 
Agents  affidés  pour  savoir  ce  qui  se  passe  à  Prague  et  sur  toute  Tex- 
Mme  frontière.     • 

Faites-moi  jconnaître  la  situation  des  fortiGcations  de  Dresde ,  8*il 
j  a  beaecoop  à  faire  pour  la  mettre  à  Tabri  d'un  coup  de  main.  Par 
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le  retour  de  mon  courrier,  envoyez-m'en  an  plan  avec  des  observt- 
tions  sur  chaque  front. 

NAPOUtoN. 

Archif  ei  de  l'Empire. 

11149.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Berlin.  S  novcoibre  1606. 

Monsieur  Dejean ,  j'apprends  qu  il  y  a  de  rembarras  à  Paris  pov 
ma  Garde ,  qu  on  ne  la  paye  pas ,  et  que  mon  régiment  de  fusUim 
n  est  pas  habillé.  Levez  ces  obstacles  promptement^  car  je  vais  appeler 
cette  Garde  sous  peu  de  jours. 

NaPOLÉO!!. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(Ko  milite  mi  Arch.  dt  TEap.)  ^ 


11150.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOLT,  a  francport-sur-l^odu. 

Berlin ,  3  novembre  1S06.  5  heures  do  malin. 

Mon  Cousin ,  ne  consommez  pas  les  vivres  de  siège  de  Kûstrin; 
ces  approvisionnements  sont  très -difficiles  à  faire,  et  Kûstrin  est  me 
place  de  première  ligne;  portez,  au  contraire,  tous  vos  soins  à  la 
conserver;  continuez  à  tirer  vos  subsistances  de  Francfort  et  k 
Landsberg.  Je  donne  ordre  que  tout  ce  qui  appartient  à  votre  corp 
d'armée,  qui  serait  aux  dépôts  d'Erfurt,  Wittenberg,  Spandao  et 
autres  dépôts  en  arrière,  se  rende  à  Kiistrin. 

Si  vous  le  jugez  convenable,  vous  pouvez  envoyer  une  bonK 
division  d'infanterie  à  Landsberg.  La  division  Beaumont  est  arrivée 
aujourd'hui  ;  je  la  laisserai  reposer  deux  jours  ;  immédiatement  après, 
je  vous  l'enverrai.  Le  corps  que  commande  le  prince  Jérôme  sera 
réuni  le  4  à  Krosscn,  et  appuiera  ainsi  votre  droite;  il  se  chargera 
de  vous  couvrir  de  tout  ce  qui  pourrait  déboucher  de  la  Silésie.  Ua 
plus  de  3,000  hommes  de  cavalerie,  Bavarois,  Badois  et  Wurtem- 
bcrgeois. 

Napoljbox. 

Comm.  par  M"**  la  maréchale  princesse  d'Eckinûhl. 
(En  Binoieaoi  Areb.  de  l'Emp.) 


11151.  —  AU  MARKCHAL  BERTHIER. 

Berlin,  3  novembre  1806. 

Donnez  ordre  au  général  Monlbrun  de  partir. dans  la  nuit  poor 
Kûstrin.  11  se  rendra  près  du  prince  Jérôme  et  suivra  ses  ordres. 
Faites  connaître  au  prince  Jérôme  que  c'est  un  excellent  officier  de 
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cavalerie  légère,  qu*il  peut  lui  conGer  une  des  colonnes  qui  vont 
investir  Glogau. 

Donnez  Tordre  suivant  au  prince  Jérôme  : 

Qu'il  envoie  par  un  aide  de  camp  Tordre  à  la  cavalerie  de  la 

seconde  division,  et  à  celle  wurtembergeoise,  de  forcer  de  marche 

pour  le  venir  rejoindre  dans  la  journée  du  6  à  Krossen;  quil  en 

forme  sans  délai  trois  détachements,  et  confie  le  commandement  du 

premier  au  général  Lefebvre,  du  deuxième  au  général  Montbrun,  et  du 

troisième  à  un  Bavarois;  chaque  détachement  sera  de  800  hommes. 

H  dirigera  Tun  sur  la  rive  gauche  de  TOder,  Tautre  sur  la  rive  droite, 

d  le  troisième  sur  Posen.  Les  deux  détachements  de  la  rive  gauche 

d  de  la  rive  droite  se  porteront  à  Glogau ,  pour  investir  la  place  et 

voir  si  elle  est  disposée  à  capituler  comme  Kiistrin.  Ils  enverront  des 

partis  jusqu'à  Breslau ,  pour  intercepter  des  courriers  et  des  convois 

qui  pourront  donner  des  nouvelles  sur  la  situation  des  affaires. 

Faites  part  de  ces  dispositions  au  maréchal  Davout;  recommandez- 
loi  de  ne  pas  disséminer  sa  cavalerie  et  de  la  porter  toute  sur  la 
direction  que  va  bientôt  prendre  son  corps  d'armée.  Instruisez-le 
qoe  le  général  Durosnel,  qui  est  à  Oderberg,  a  eu  ordre  de  passer 
MMer  et  de  pousser  des  partis  sur  la  gauche  ;  qu  en  cas  que  le  besoin 
4e  cette  cavalerie  devint  pressant  il  peut  lui  ordonner  de  venir  le 

Joindre. 

Napoléon. 

hip^t  de  U  gaerre. 
(S«  aiBito  MX  Arcb.  de  l'Emp.) 


11152.  —  AU  PRIXCE  JÉRÔME. 

Berlin .  3  novembre  1806. 

Mon  Frère,  je  vous  envoie  un  de  mes  ofGciers  d'ordonnance,  ofG- 
imr  du  génie.  Vous  Tenverrez  sur  la  rive  droite  de  TOder  reconnaître 
Glogau.  L'état-major  doit  donner  des  ordres  pour  faire  accélérer  la 
marche  de  la  colonne  wurtembergeoise  et  de  la  seconde  division 
kftYaroise,  pour  qu'elles  soient  réunies  le  6  à  Krossen.  Je  vous  envoie 
le  général  de  brigade  Montbrun,  excellent  ofQcier  de  cavalerie  légère, 
qoe  J'ai  fait  venir  de  Naples.  J'ai  prescrit  la  formation  de  trois  forts 
détachements  de  votre  cavalerie;  vous  donnerez  le  commandement 
ie  Tun  au  général  Lefebvre  et  le  commandement  du  second  au 
géocral  Montbrun.  Ces  deux  détachements  sont  destinés  à  se  porter 
iar  les  deux  rives  de  TOder.  Le  troisième,  qui  se  portera  sur  Posen 
poor  se  lier  avec  les  partis  du  maréchal  Davout,  sera  commandé 
par  on  Bavarois.  Vous  garderez  près  de  vous  le  reste  de  votre  cava- 
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Valérie,  et  vous  renverriez  à  Tappui  de  celles  de  ces  trois  recoDoiii- 

sances  qui  en  auraient  besoin. 

NâPouEoN. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme. 
(Ka  mhiati  ui  Areh.  de  l'Eap.) 


11153.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Bttlta ,  3  Boveabr*  1S0& 

Faites  venir  Kosciuszko  ;  dites-lui  de  partir  en  diligence  pour 

me  joindre ,  mais  secrètement  et  sous  an  autre  noai  que  le  siea.  I 

s'adressera  au  général  Dombrouski,  ou  directement  au  grand' maé* 

chai  Duroc.  Donnez-lui  tout  l'argent  dont  il  aura  besoin.  Ftiln 

partir  aussi  tous  les  Polonais  qu'il  aurait  avec  loi.  Je  désire  que  M 

cela  se  fasse  le  plus  secrètement  possible. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

11154.  —26*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Berlin,  3  BOvenlir»  180a 

On  n'a  pas  encore  reçu  la  nouvelle  de  la  prise  des  colonna  k 
général  Blûcher  et  du  duc  de  Weimar. 

Voici  la  situation  de  ces  deux  divisions  ennemies  et  celle  de  wâ 
troupes.  Le  général  Blucher,  avec  sa  colonne,  s'était  dirigé  stf 
Stettin.  Ayant  appris  que  nous  étions  déjà  dans  cette  ville,  et  qv 
nous  avions  gagné  deux  marches  sur  lui ,  il  se  reploya ,  de  Gransee, 
où  nous  arrivions  en  même  temps  que  lui,  sur  Neu-Strelitz,  où  il 
arriva  le  30  octobre,  ne  s'arrctant  point  là  et  se  dirigeant  sar 
Warcn,  où  on  le  suppose  arrivé  le  31,  avec  le  projet  de  cherchera 
se  retirer  du  côté  de  Rostock  pour  s'y  embarquer. 

I^  31,  six  heures  après  son  départ,  le  général  Savary,  avec  niK 
colonne  de  600  chevaux,  est  arrive  à  Strelitz,  où  il  a  fait  prisomùff 
le  frère  de  la  reine  de  Prusse ,  qui  est  général  au  service  du  Roi. 

Le  l"  novembre,  le  grand-duc  de  Berg  était  à  Demmin,  fibst 
pour  arriver  à  Rostock  et  couper  la  mer  au  général  Blûcber. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte- Corvo  avait  débordé  le  géoénl 
Blocher.  Ce  maréchal  se  trouvait  le  31,  avec  son  corps  d'armée,  t 
Neu-Brandcnburg ,  et  se  mettait  en  marche  sur  Waren,  ce  qui  add 
le  mettre  aux  prises,  dans  la  journée  du  V\  avec  le  général  Blûcber. 

La  colonne  commandée  par  le  duc  de  Weimar  était  arrivée  le 
29  octobre  à  Ncu- Strelitz;  mais,  instruit  que  la  route  de  Stettin 
était  coupée  y  et  ayant  rencontré  les  avant-postes  français  «  il  fit  une 
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marche  rétrograde  le  29  sur  Wittotock.  Le  30,  le  maréchal  Soolt 
en  avait  connaissance  par  ses  hussards ,  cl  se  mettait  en  marche  sur 
Wiistershausen.  Il  Taura  immanquablement  rencontré  le^l  ou  le  l*'. 
Ces  deux  colonnes  ont  donc  été  prises  hier  ou  aujourd'hui  au  plus 
tard.  Voici  leur  force.  Le  géoéral  Blûcher  a  30  pièces  de  canon,  sept 
bataillons  d'infanterie  et  1,500  hommes  de  cavalerie;  il  est  difficile 
d'évaluer  la  force  de  ce  corps;  ses  équipages,  ses  caissons,  ses 
munitions,  ont  été  pris;  il  est  dans  la  plus  pitoyable  situation.  Le 
duc  de  VVeimar  a  douze  bataillons  et  trente-cinq  escadrons  en  bon 
étal,  mais  il  n  a  pas  une  pièce  d'artillerie.  Tels  sont  les  faibles  débris 
de  toute  l'armée  prussienne.  11  n'en  restera  rien.  Ces  deux  colonnes 
prises,  la  puissance  de  la  Prusse  est  anéantie,  et  elle  n'a  presque 
plos  de  soldats.  En  évaluant  à  10,000  hommes  ce  qui  s'est  retiré 
avec  le  Roi  sur  la  Vistule,  ce  serait  exagérer. 

M.  Schuienburg  s'est  présenté  à  Strelitz  pour  demander  un  passe- 
port pour  Berlin.  Il  a  dit  au  général  Savary  :  u  II  y  a  huit  heures 
y*  que  j'ai  vu  passer  les  débris  de  la  monarchie  prussienne;  vous  les 
»  aurez  aujourd'hui  ou  demain.  Quelle  destinée  inconcevable  et  inat- 
r  tendue!  La  foudre  nous  a  frappés.  »  Il  est  vrai  que,  depuis  que 
TEmpereur  est  entré  en  campagne,  il  n'a  pas  pris  un  moment  de 
repos;  toujours  en  marches  forcées,  devinant  constamment  les  mou- 
vements de  l'ennemi.  Les  résultats  en  sont  tels,  qu'il  n'y  eu  a  aucun 
exemple  dans  l'histoire.  De  plus  de  150,000  hommes  qui  se  sont 
présentés  à  la  bataille  d'Iena,  pas  un  ne  s'est  échappé  pour  en  porter 
la  nouvelle  au  delà  de  l'Oder.  Certes,  jamais  agression  ne  fut  plus 
injuste,  jamais  guerre  ne  fut  plus  intempestive.  Puisse  cet  exemple 
servir  de  leçon  aux  princes  faibles  que  les  intrigues,  les  cris  et  l'or 
de  l'Angleterre  excitent  toujours  à  des  entreprises  insensées  ! 

La  division  bavaroise,  commandée  par  le  général  Wrede,  est  partie 
de  Dresde  le  31  octobre.  Celle  commandée  par  le  général  Dcroy  est 
partie  le  l""  novembre.  La  colonne  wurtembergeoise  est  partie  le  3. 
Toutes  ces  colonnes  se  rendent  sur  l'Oder.  Elles  forment  le  corps 
d*armée  du  prince  Jérôme. 

Le  général  Durosnel  a  été  envoyé  à  Oderberg  avec  un  parti  de 
cavalerie,  immédiatement  après  notre  entrée  à  Berlin,  pour  inter- 
cepter tout  ce  qui  se  jetterait  du  canal  dans  l'Oder.  11  a  pris  plus 
de  80  bateaux  chargés  de  munitions  de  toute  espèce ,  qu'il  a  envoyées 
i  Spandan. 

On  a  trouvé  à  Kûstrin  des  magasins  de  vivres  sufGsants  pour 
nourrir  l'armée  pendant  deux  mois. 

Le  général  de  brigade  Maçon,  que  l'Empereur  avait  nommé  com- 
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mandant  de  Leipzig ,  est  mort  dans  cette  ville  d'uoe  fièvre  pntridc. 
C'était  un  brave  soldat  et  un  parfait  honnête  homme.  L'Empereur 
en  faisait  ca« ,  et  a  été  très-afDigé  de  sa  mort. 

Moniteur  du  11  novembre  1806. 
(  En  nioaie  •■  Dép^^t  de  U  gaerrc.) 


11155.  —  AU  MARECHAL  BERTHIËR. 

Beriin ,  3  novembre  1M6. 

Mon  Cousin ,  donnez  ordre  aux  détachements  du  5*  et  do  9*  régi- 
ment de  dragons,  qui  viennent  du  camp  de  Meudon,  de  rejoindre  Cf 
soir  leurs  régiments,  qui  sont  à  Berlin.  Donnez  ordre  au  géoM 
Bcaumont  de  se  rendre  demain ,  à  onze  heures  du  matin ,  avec  la 
régiments  qui  composent  sa  division,  sur  la  place  du  château,  oài 
se  placera  dans  Tordre  que  désignera  le  maréchal  Bcssières.  Sit 
des  détachements  à  Spandau,  il  les  fera  revenir.  Il  faut  que  tout  k 
monde  soit  présent,  que  les  colonels  aient  la  situation  de  leurs  régi- 
ments et  des  détachements  qu'ils  auront  faits,  aGn  que  je  connaise 
parfaitement  leur  situation  ;  et  que  Ton  prépare  les  propositions  pour 
toutes  les  places  vacantes,  afin  qu'on  puisse  me  les  présenter  si  je 
les  demande.  Vous  donnerez  Tordre  que  dans  la  nuit  on  paye  m 
mois  de  solde  a  celte  division.  Il  est  nécessaire  que  cela  soit  fait  dm 
la  nuit,  afin  que  les  offîciers  et  les  soldats  puissent  acheter  dansb 
ville  ce  dont  ils  ont  besoin,  ces  régiments  devant  bientôt  partir. 
Donnez  Tordre  que  tous  les  dépôts  de  cavalerie  qui  ont  été  à  IVân- 
burg,  Forchheim,  et,  depuis,  à  Erfurt,  Wittenberg  et  autres  endroits, 
se  rendent  à  Potsdam  pour  y  être  sous  les  ordres  du  général  Boor- 
cier.  Donnez  également  Tordre  que  tous  les  hommes  qui  viennent  de 
France  sans  chevaux  se  réunissent  là. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Ed  mioaie  «ai  Arcb.  de  TEop.) 

11156.  —  AU  GÉNÉRAL  BOURCIER. 

Berlin.  3  novembre  1806. 

Je  désire  connaître  Tétat  de  situation  exact  du  grand  dépôt  de 
Potsdam  en  personnel,  chevaux,  selles  et  armes.  Le  général  Oudioot 
m'a  dit  qu'il  avait  remis  1,800  chevaux  aux  dragons  à  pied.  Vous 
avez  dû  en  reprendre  4  ou  500  de  Spandau.  C  est  le  rebut  de  h 
cavalerie.  Mais  vous  devez  avoir  des  selles,  et  quelques  jours  de 
repos  referont  les  chevaux.  En  Silésie,  les  corps  les  remplaceront 
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par  de  meilleure.  Le  général  Milhaud  m^annonce  quil  en  a  amené 
500  aujourd'hui.  Je  donne  ordre  que  les  200  hommes  du  4*  régi- 
ment de  dragons  restent  sous  vos  ordres.  11  y  a  ici  des  magasins  de 
bois  de  selles,  d'étriere,  d'éperons.  Envoyez  Tétat  de  ce  dont  vous 
avez  besoin  au  maréchal  Bessières,  que  j'ai  charge  de  les  visiter  et  qui 
vous  en  fera  passer.  J'ai  chargé  le  général  Corbineau  de  vous  envoyer 
de  Spandau  des  culottes  de  peau.  Il  y  a  ici  15  à  20,000  sabres.  Je 
suis  surpris  qu'on  ne  trouve  pas  de  bottes.  Mais  donnez  l'ordre  qu'on 
retire  les  bottes  à  tous  les  cavaliers  prussiens  et  de  leur  donner  en 
place  une  paire  de  souliers.  Ils  n'en  ont  plus  besoin ,  et  d'ailleurs  la 
■écessité  ne  connaît  pas  ces  petits  ménagements.  Je  désire  que  les 
1,000  hommes  que  vous  avez  viennent  à  Berlin  dans  trois  ou  quatre 
jours.  Je  les  euverrai  à  leurs  régiments,  qui  pourront  mieux  les 
équiper  que  je  ne  pourrais  le  faire  à  Potsdara.  Envoyez -moi  sans 
ééki  l'état  que  je  vous  demande. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

11157. —  AU  MARÉCHAL  KELLERMANN. 

Berlin,  3  novembre  1806. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  30  octobre.  Je  vous  ai  fait 
connaître  le  désir  que  j'avais  que  vous  me  flssiez  passer  le  plus 
dTbommes  possible.  Le  28"  d'infanterie  légère  n'a  que  1,600  hommes; 
envoyez-lui-en  au  plus  tôt  400  autres.  J'ai  des  places  fortes  où  je 
les  ferai  exercer  s'ils  ne  sont  pas  instruits,  et  dont  ils  formeront 
même  la  garnison. 

Je  vous  ai  donné  ordre  de  faire  partir  la  V*  compagnie  du  corps  de 
gendarmerie  d'ordonnance.  Lorsque  ce  corps  sera  de  1,200  hommes 
et  digne  de  vous ,  je  vous  appellerai  volontiers  pour  le  commander. 
Ne  laissez  point  de  troupes  en  arrière.  J'occupe  beaucoup  de  pays. 
Nos  postes  sont  déjà  sur  les  conGns  de  la  Pologne.  J'ai  donc  besoin 
de  troupes  ;  mais  il  faut  que  les  renforts  m'arrivent  de  bonne  heure, 
sinon  ils  arriveront  trop  tard.  Les  Russes  sont  bien  loin  ;  mais  il 
est  possible  que  nous  les  rencontrions  et  que  nous  soyons  aux  mains 
dans  an  mois;  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre.  Tout  ce  qui  arrive- 
rait après  la  bataille  ne  servirait  pas  à  grand'chose  ;  partez  de  ce 
principe. 

J*ai  vu  avec  peine  que  vous  aviez  envoyé  un  régiment  de  cuiras- 
tiers  pour  escorter  des  prisonniers  dans  l'intérieur  de  la  France. 
C*est  aux  gardes  nationales  à  faire  ce  service. 

Je  sois  ici  dans  un  pays  de  cavalerie.  Ainsi  donc,  quand  il  y  aura 
xm.  30 
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dans  les  dépôts  de  cavalerie  15  hommes  en  état  de  partir,  envofci- 
lesHOdoi  sortie-champ. 

Napoléom. 

Coma,  par  II.  le  doc  di  Vilmy. 
(Eb  miooto  aoi  Arck.  d«  l'Eap.) 


11158.  —  AU  GÉNÉRAL  GORBINEAU,  a  spandau. 

Berlin.  3  novembre  ISOS. 

Le  21*  d'infanterie  légère  doit  avoir  été  relevé  à  Spandau  par  d» 
troupes  de  Hessé-Darmstadt.  Faites-moi  connaître  ce  quHl  y  ai 
Spandau,  ainsi  que  tous  les  détachements  qui  8*'y  trouYent,  app»- 
tenant  au  corps  d'armée  du  maréchal  Lannes. 

H  doit  vous  arriver  1,500  prisonniers,  canonniers  d*arlîlkrii 
légère,  qui  viennent  à  cheval;  ainsi  leurs  chevaux  vous  arriverait 
tous  sellés.  On  me  dit  qu'il  serait  possible  que  ces  hommes  conso- 
tissent  à  prendre  du  service  chez  mon  frère  le  roi  de  Naples.  Faitei- 
en  la  proposition  aux  sous-ofGciers,  si  toutefois  vous  pensex  que 
cela  puisse  réussir. 

Faites- moi  connaître  tous  les  détachements,  de  quelques  coip 
qu'ils  soient,  qui  se  trouvent  actuellement  à  Spandau. 

Napoléon. 

Archive!  dt  l'Empirt. 

11159.  —  Al)  GÉNÉRAL  CORRINEAU. 

Berlin.  3  novembre  IS06. 

Je  reçois  votre  lettre.  Faites  compter  les  bateaux  et  faites  Tinvci- 
lairc  exact  de  tout  ce  qui  se  trouve ,  afm  d'éviter  que  rien  ne  soit 
dilapidé.  Ayez  soin  de  tout  réunir  dans  de  bons  magasins.  Voitf 
iiuirez  par  trouver  des  bateaux  chargés  de  bottes;  vous  en  fera 
fournir  la  quantité  nécessaire  aux  dragons  à  pied  qui  sont  à  Potsdaa. 
Envoyez-leur  aussi  les  culottes  de  peau  et  ce  qui  peut  être  à  leur 
usage.  Donnez-moi  le  plus  grand  détail  sur  les  fortifications.  Faito- 
nioi  connaître  en  détail  ce  jqoi  se  tronve  aux  différents  dépôts  et  u 
qui  forme  la  garnison  de  Spandau.  Puisque  vous  penses  que  k 
Garde  ne  pourra  pas  se  remonter  avec  les  chevaux  de  prise,  park 
raison  qu'on  les  a  changés,  envoyez  un  des  ofGciers  de  ma  Garde 
qui  sont  à  Spandau,  à  Dessau.  Il  doit  y  avoir  là  450  chevanx  des 
régiments  saxons;  il  choisira  les  meilleurs  pour  ma  Garde,  et  dhrigen 
les  autres  snr  Potsdam ,  pour  les  dragons*  Faites-moi  conoaiire  si, 
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avec  ias  cfaevaax  de  prise ,  se  trouvaient  des  selles  et  des  sabres ,  et 
dans  quel  état  sont  ces  selles. 

Napoléon. 

Artkvnt  et  l'Empire. 

11160.  —AU  MARÉCHAL  LAXNES.  a  stettin. 

Berlin ,  3  novembre  1906»  6  beoret  dn  loir. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  2  novembre.  Vous  verrez, 
dans  Tordre  du  jour,  que  je  vous  ai  accordé  6,000  capotes  à  prendre 
à  Stettin.  Si  15,000  vous  étaient  nécessaires,  faitcs-vous^es  donner, 
ee  serait  autant  de  moins  que  vous  auriez  à  prendre  sur  les  derrières. 

Mon  intention  est  que  vous  réunissiez  toute  votre  cavalerie  légère 
aa  delà  de  TOder  et  qu^ellc  batte  tout  le  pays  jusqu  à  la  Vistule. 
Vous  donnerez  pour  instructions  aux  commandants  de  défendre  aux 
recrues  d'aller  rejoindre,  conformément  à  Tappel  que  leur  fait  en  ce 
moment  le  roi  de  Prusse ,  et  de  faire  connaître  partout  que  le  pre- 
mier village  qui  laissera  partir  ses  recrues  sera  puni. 

Faites-moi  connaître  tout  ce  qui  se  passe  sur  les  trois  routes  de 
DanCcig,  de  Posen  et  de  Graudenz. 

Mon  intention  est  de  laisser  reposer  vos  troupes  les  3,  4,  5  et  6  de 
ce  mois.  Je  recevrai  d^iei  4  ce  temps  votre  état  de  situation ,  qui  me 
fera  connaître  ce  que  vous  avez  de  présents  sous  les  armes  et  en 
CMorte  de  prisonniers. 

D*ici  là,  faites  réparer  votre  artillerie  et  vos  caissons  de  vivres. 
Faites  faire  150,000  rations  de  pain  biscuité,  a6n  que  cela  puisse 
¥008  suivre  et  que  vous  ne  soyez  pas  exposé  à  manquer  de  pain. 

Noos  avons  trouvé  à  Kiistrin  des  magasins  de  farine  capables  de 
nourrir  Tarmée  pendant  plus  de  cent  jours.  Je  vois  que  vous  en  avez 
troofé  d'aussi  considérables  à  Stettin.  Ils  nous  y  sont  bien  néces- 
saireSy  puisque  cette  place  va  devenir  un  centre  d'opérations. 

Le  maréchal  Davout  a  jeté  des  partis  de  cavalerie  sur  Posen; 
doonez  des  ordres  pour  que  les  vôtres  soient  lies  avec  les  siens. 

On  est  en  mouvement  en  Pologne  :  beaucoup  de  propositions  me 
sont  faites;  ils  commencent  à  se  remuer. 

Tâchez  de  vous  organiser  à  Stettin  six  pièces  de  6  de  plus;  il 
TOUS  sera  facile  de  vous  procurer  le  matériel;  quant  au  personnel, 
irous  devez  avoir  le  moyen  de  faire  servir  six  pièces  de  plus. 

Donnez  Tordre  'qu'on  palissade  et  qu'on  répare  les  fortiOcations 
autant  que  possible. 

J'ai  donné  l'ordre  que  tous  les  détachements  qui  appartiennent  à 
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votre  corps  d^année,  et  qui  se  trouvent  sur  les  derrières,  te  reotet 
à  Stettio ,  où  sera  votre  dépôt  général. 

J'imagine  que  vous  n^avez  pas  oublié  de  faire  effectoer  le  désar- 
mement de  tous  les  habitants.  Il  faut  ordonner  qa*il  soit  fait  sont 
vingt-quatre  heures  et  faire  renfermer  les  armes  dans  la  citaddie. 
Occupez-vous  aussi  de  faire  faire  la  recherche  des  magasins;  il  doit 
y  en  avoir  beaucoup  à  Stettin.  11  faut  désormais  communiquer  ppr 
la  route  qui  est  sur  la  rive  droite.  Nous  occupons  les  deux  rives  de 
roder. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de  la  prise  de  la  coloooe  di 
duc  de  Weimar.  Cela  ne  devrait  pas  tarder.  Il  paraît  qu*il  gagne  do 
côté  de  Rostock  et  qu'il  cherche  à  s'embarquer  sur  la  Baltique  ou  à 
se  jeter  dans  Stralsund. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Montebello. 
(En  mioott  mx  Areh.  de  l'Emp.) 


11161.  —  A  M.  DARU. 

Berlin ,  3  novembre  1806,  6  keares  du  §mr. 

Monsieur  l'Intendant  général,  on  a  trouvé  des  magasins  conadé- 
rables  à  Stettin.  Donnez  des  ordres  pour  quon  y  fasse  100,000  n- 
tions  de  pain  biscuité,  et,  s'il  est  possible,  200,000  rations  de  biscsiL 
Donnez  le  même  ordre  à  Kùstrin. 

Faites  évacuer  sur  France  toutes  les  marmites  de  cuivre  qui  sont 
ici;  elles  ne  peuvent  servir  en  rien  pour  Tarmée  et  seront  très-utiles 
en  France.  Vous  pourrez  les  faire  déposer  provisoirement  dans  le 
fort  de  Spaudau. 

Faites-moi  connaître  demain  quelle  contribution  on  pourrait 
mettre  sur  Stettin.  Je  désirerais  qu'elle  fût  frappée  promptement, 
aGn  qu'on  pût  payer  un  mois  de  solde  au  corps  du  maréchal  Lanoes, 
qui  va  se  réunir  sur  cette  place. 

Napoléon. 

Gomm.  par  M.  le  comte  Dam. 
(Ed  niouic  «ai  Arch.  de  l'Enp.) 

11162.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Berlin,  4  novembre  1806. 

Monsieur  Mol  lien ,  vous  m'avez  proposé  de  vous  autoriser  i 
prendre,  dans  le  portefeuille  des  obligations  de  i807,  vingt-cinq 
millions  à  remplacer  par  les  traites  des  coupes  de  Ji>ois,  qui  sont 
comprises  dans  les  fonds  de  1806  et  qui  ne  sont  pas  encore  rentrées 
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au  trésor;  vous  avez  de  plus  proposé  de  donner,  pour  garantie  à 
Texercice  de  1807,  les  piastres  qui  viennent  de  TEspagne.  Mon 
intention  est  qu*aucune  obligation  de  1807  ne  paraisse  sur  la  place 
avant  le  mois  de  janvier.  Mais  ^autorise,  vous  et  la  caisse  d*amor- 
tissement,  à  négocier  les  trente  ou  quarante  millions  que  doit  avoir 
cette  caisse  pour  Téquivalent  des  fonds  qu'elle  vous  a  versés  sur  ceux 
appartenant  à  la  Grande  Armée,  qui  sont  de  l'exercice  1806.  Vous 
les  remplacerez  par  des  obligations  de  1807,  en  ayant  soin  d'y  com- 
prendre un  intérêt  d'un  demi  pour  cent  par  mois. 

Napoléon. 

CSomn.  par  II"*  la  comtette  IloUien. 
(El  miait*  mz  Areb.  d«  l'Eiap.) 


11163.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Berlin,  4  novembre  1806. 

Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  '  que  je  blâmais  qu'on  voulût  faire 
lire  les  bulletins  au  prône.  Il  peut  y  avoir  des  défaites;  les  curés 
seraient  donc  autorisés  à  les  publier.  Voilà  comme  on  passe  toujours 
la  mesure.  Si  les  préfets  veulent  donner  de  la  publicité  aux  bulletins, 
qui  les  empêche  de  les  faire  afficher  à  la  porte  des  mairies  et  même 
des  églises?  Mais  je  n'aime  pas  l'intervention  des  curés  dans  toutes 
ees  affaires. 

Suivez  l'afTaire  de  Lyon  et  de  l'individu  que  le  sous-ofBcier  Char- 
pentier a  arrêté  comme  voulant  troubler  la  marche  de  la  conscription. 

Napoléon. 

Archifet  de  l'Enpire. 

11164.  —DÉCISION. 

Berlin ,  4  novembre  ISM. 

Le  ministre  directeur  de  Tadminis-        Le  ministre  de  la  police  trai- 

Iratioiidelâ  guerre  prend  les  ordres  de  jg^a  cette  affaire;  si  effectivement 

nBmpereur  sur  une  demande  de  M.  de  .  ■ 

«  ..  "^  .         ....  j    D   *  ^      ce  monsieur  peut  organiser  un  ba- 

MtêmgMi,  gentilhomme  de  Bretagne,  j    ^       a^^? 

qui  aollicite  Tautorisation  de  lever  un  taillon  de  5  ou  bOO  hommes,  sans 
eorps  de  Bretons  destines  à  servir  comme  toucher  à  la  conscription,  il  n'y  a 
volontaires  près  de  FEmpereur.  p^g  d'inconvénient  à  le  permettre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
1  Voir  pièce  no  9611,  l.  XI. 
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11L65.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Berlin .  4  novembre  1806. 

Monsieur  Decrès ,  puisque  les  vaisseaux  peuvent  passer  à  Veûie, 
donnez  ordre  qu  on  en  mette  plusieurs  en  constructiou  ;  envoyez  In 
plans  pour  les  construire.  On  sera  toujours  à  temps  de  constraue 
des  chameaux.  Je  préfère  qu'on  travaille  cette  année  à  mettre  huit 
vaisseaux  en  construction  à  Venise,  et  quavec  une  année  d'activité 
on  puisse  les  mettre  tous  à  Tcau  comme  par  enchantement.  J'ai  wa 
avec  plaisir  l'arrivée  de  la  Caroline,  Faites  passer  le  bulletin  à  k 
Martinique  et  à  l'île  de  France.  Il  y  a  ici,  en  Prusse,  ane  qoaaiité 
immense  de  bois  de  construction  qu'on  pourrait  faire  61er  par  FElbe 
sur  Hambourg;  cela  nous  resterait.  Il  serait  convenable  que  vous 
envoyassiez  ici  un  in^nieur  et  une  douzaine  de  constructeurs  qui 
donneraient  l'éveil  là-dessus  et  seraient,  utiles. 

Napoléon. 

Conm.  par  M"^  la  dndietse  Décret. 

(£•  ninot*  «oz  Aick.  de  l'Eaf .) 


11166.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Beriin ,  4  novembre  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  vous  répondrez  au  prince  de 
Nassau-Usingen ,  par  l'oflicier  qui  est  arrivé  ici ,  que  j'ai  reça  st 
lettre  ;  que  je  vois  avec  peine  qu'il  ne  se  soit  pas  arrangé  avec  le& 
princes  de  la  Confédération  ;  mais  ,  comme  je  désire  avoir  les 
S**'  bataillons,  je  payerai  ce  qui  a  été  convenu  que  devaient  payer 
les  princes  d'Arembcrg,  de  Hohenzollern  et  d'isembourg;  qu'il  envoie 
donc  le  plus  de  troupes  possible;  que  je  donne  des  ordres  pour 
quelles  soient  armées  à  Cassel.  Vous  ferez  sentir,  d'une  manière  an 
peu  vague,  que  de  leurs  efforts  et  du  nombre  de  troupes  qnils 
donneront  dépendra  l'agrandissement  qu'ils  peuvent  espérer;  qu'ils 
peuvent  donner  le  plus  de  troupes  possible,  puisqu'il  ne  s'agit  que 
de  cela;  et  que,  du  reste,  leurs  troupes  ne  leur  coûteront  rîco, 
puisqu'elles  sont  armées  et  nourries. 

Napoléo.v. 

Archif es  des  affairea  étrangères. 


11167.  —  2V  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Berlin,  4  novembre  1806. 

On   a  trouvé  à  Stettin  une  grande  quantité   de   marchandises 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  l^.  —  iS06.        471 

aDgUîses  à  Tentrepôt  sur  FOder  ;  on  y  a  trouvé  500  pièces  de  canon 
et  des  magasins  considérables  de  vivres. 

Le  l*'  novembre ,  le  grand-duc  de  Berg  était  a  Deromin ,  le  2  à 
Teterow,  ayant  sa  droite  sur  Rostock.  Le  général  Savary  était  le  1*' 
à  Kratzeburgy  et  le  2,  de  bonne  heure,  à  VVaren  et  à  Jabel.  Le 
prince  de  Ponte^orvo  attaqua,  le  soir  du  1*,  à  Jabel,  rarrière- 
gurde  de  Tennemi.  Le  combat  fut  assez  soutenu  ;  le  corps  ennemi  fut 
plusieurs  fois  mis  en  déroute  ;  il  eût  été  entièrement  enlevé ,  si  les 
lacs  et  la  difficulté  de  passer  le  pays  de  Mecklenburg  ne  l'eussent 
encore  sauvé  ce  jour-là.  Le  prince  de  Ponte-Corvo,  en  chargeant 
Avec  la  cavalerie,  a  fait  une  chute  de  cheval  qui  na  eu  aucune 
fuite.  Le  maréchal  Soult  est  arrivé  le  2  à  Plau. 

Ainsi  Tennemi  a  renoncé  à  se  porter  sur  TOder.  11  change  tous  les 
joors  de  projets  :  voyant  que  la  route  de  TOder  lui  était  fermée, 
il  a  voulu  se  retirer  sur  la  Poméranie  suédoise;  voyant  celle-ci 
également  interceptée,  il  a  voulu  retourner  sur  TEIbe;  mais  le 
maréchal  Soult  Tayant  prévenu ,  il  paraît  se  diriger  sur  le  point  le 
plus  prochain  des  côtes.  11  doit  avoir  été  à  bout  le  4  ou  le  5  novembre. 
Cependant,  tous  les  jours,  un  ou  deux  bataillons,  et  m(}me  des 
escadrons  de  cette  colonne ,  tombent  en  notre  pouvoir.  Elle  n  a  plus 
m  caissons,  ni  bagages. 

Le  maréchal  Lannes  est  à  Stettin  ; 

Le  maréchal  Davont,  à  Francfort; 

Le  prince  Jérôme ,  en  Silésie. 

Le  duc  de  VVeimar  a  quitté  le  commandement  pour  retourner 
cfaes  lui ,  et  Ta  laissé  à  un  général  peu  connu. 

L*Empereur  a  passé  aujourd'hui  la  revue  de  la  division  des  dra* 
goos  du  général  Bcaumont,  sur  la  place  du  palais  de  Berlin;  il  a 
bii  différentes  promotions. 

Tous  les  hommes  de  cavalerie  qui  se  trouvaient  à  pied  se  sont 
rendus  a  Potsdam ,  où  Ton  a  envoyé  les  chevaux  de  prise.  Le  général 
de  division  Bonrcier  a  été  chargé  de  la  direction  de  ce  grand  dépôt. 
Deux  mille  dragons  à  pied,  qui  suivaient  Tannée,  sont  déjà  montés. 

On  travaille  avec  activité  à  armer  la  forteresse  de  Spandau ,  et  à 
rétablir  les  fortifications  de  VVittenberg,  d'Erfurt,  de  Kùstrin  et  de 
Sfteltin. 

Le  maréchal  Mortier,  commandant  le  8*  corps  de  la  Grande 
Armée  «  s*est  mis  en  marche  le  30  octobre  sur  Cassel.  11  y  est  arrivé 
le  31.  Voici  la  note  que  le  chargé  d'affaires  de  France  a  présentée 
MU  prince,  vingt-quatre  heures  auparavant  \  Voici  ensuite  la  procla- 

1  Pièce  no  11062. 
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mation  qu*a  faite  le  maréchal  Mortier  * .  Le  prince  de  Hesie^Cassei, 
maréchal  au  service  de  Prusse,  et  son  fils,  général  au  senrice  de  b 
même  puissance,  se  sont  retirés.  Le  prince  de  Hesse-Cassd,  poor 
réponse  à  la  note  qui  lui  fut  remise ,  demanda  de  marcher  à  la  tète 
de  ses  troupes  avec  Tarmée  française  contre  nos  ennemis  ;  le  maré- 
chal Mortier  répondit  qu'il  n*avait  pas  d'instructions  sur  cette  prqM>- 
sition;  que,  ce  prince  ayant  armé  après  la  déclaration  qui  avait  été 
faite  à  M.  de  Malsbnrg,  son  ministre,  que  le  moindre  armemnl 
serait  considéré  comme  un  acte  d'hostilité ,  son  territoire  n  avait  pis 
été  seulement  violé  par  les  Prussiens,  mais  qu^ils  y  avaient  été 
accueillis  avec  pompe  par  le  prince  héréditaire;  que,  depais,  3s 
avaient  évacué  Cassel  par  suite  des  combinaisons  militaires ,  et  que 
ce  ne  fut  qu'à  la  nouvelle  de  la  bataille  d'iena  que  les  armements 
discontinuèrent  à  Cassel  ;  qu'à  la  vérité  le  prince  héréditaire  avait 
eu  le  grand  bonheur  de  marcher  à  la  tête  des  troupes  prussiennes  et 
d'insulter  les  Français  par  toutes  sortes  de  provocations. 

Il  payera  cette  frénésie  de  la  perte  de  ses  Etats.  Il  n'y  a  pas  en 
Allemagne  une  Maison  qui  ait  été  plus  constamment  ennemie  de  U 
France.  Depuis  bien  des  années,  elle  vendait  le  sang  de  ses  sujets  à 
l'Angleterre  pour  nous  faire  la  guerre  dans  les  deux  mondes  ;  et  e'ert 
à  ce  tra0c  de  ses  troupes  que  le  prince  doit  les  trésors  qu'il  a  amu- 
sés^, dont  une  partie  est,  dit-on,  enfermée  à  Magdeburg,  et  une  aotie 
a  été  transportée  à  l'étranger.  Cette  avarice  sordide  a  entraîné  h 
catastrophe  de  sa  Maison,  dont  l'existence  sur  nos  frontières  est 
incompatible  avec  la  sûreté  de  la  France.  11  est  temps  en6n  qn'on  ne 
se  fasse  plus  un  jeu  d'inquiéter  quarante  millions  d'habitants  et  de 
porter  chez  eux  le  trouble  et  le  désordre.  Les  Anglais  ponrroot 
encore  corrompre  quelques  souverains  avec  de  l'or;  mais  la  perte 
des  trônes  de  ceux  qui  le  recevront  sera  la  suite  infaillible  de  la  co^ 
ruption.  Les  alliés  de  la  France  prospéreront  et  s'agrandiront;  ses 
ennemis  seront  confondus  et  détrônés. 

Les  peuples  de  Hesse-Cassel  seront  plus  heureux.  Déchargés  de  ces 
immenses  corvées  militaires,  ils  pourront  se  livrer  paisiblement  à  U 
culture  de  leurs  champs;  déchargés  d'une  partie  des  impots,  ib 
seront  aussi  gouvernés  par  des  principes  généreux  et  libéraux,  prin- 
cipes qui  dirigent  l'administration  de  la  France  et  de  ses  alliés.  Si  les 
Français  eussent  été  battus ,  on  aurait  envahi  et  distribué  nos  pro- 
vinces; il  est  juste  que  la  guerre  ait  aussi  des  chances  sérieuses  pour 
les  souverains  qui  la  font,  a6n  qu'ils  réfléchissent  plus  mûrement 
dans  leurs  conseils  avant  de  la  commencer.  Dans  ce  terrible  jen,  les 
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chaoces  doivent  être  égales.  L^Empereur  a  ordonné  que  les  forte- 
resses de  Hanau  et  de  Marburg  soient  détruites,  tous  les  magasins 
et  arsenaux  transportés  à  Mayence,  toutes  les  troupes  désarmées,  et 
les  armes  de  Hesse-Cassel  enlevées  de  toutes  parts. 

La  suite  prouvera  que  ce  n'est  point  une  ambition  iitsatiable  ni  la 
soif  des  conquêtes  qui  a  porté  le  cabinet  des  Tuileries  à  prendre  ce 
parti,  mais  bien  la  nécessité  de  terminer  enGn  cette  lutte,  et  de  faire 
saccéder  une  longue  paix  à  cette  guerre  insensée ,  provoquée  par  les 
misérables  intrigues  et  les  basses  manœuvres  d'agents  tels  que  les 
lords  Paget  et  Morpeth. 

Mtcmltur  da  14  novembre  1806. 
(El  miaiU  ao  Dépôt  de  U  gowre.) 


11168.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Berlin,  4  novembre  1806. 

Mon  Cousin ,  nàon  intention  est  que  le  corps  d'armée  du  maréchal 
Lannes  soit  partagé  en  trois  divisions  :  la  3*  sera  sous  les  ordres  du 
général  de  division  Victor  et  sera  composée  du  28*  régiment  d'infan- 
terie légère  et  des  64'  et  88*  ;  ces  deux  régiments  seront  ôtés  à  la 
division  Suchet,  une  division  de  cinq  régiments  étant  trop  considé- 
rable pour  pouvoir  être  maniée  sur  un  champ  de  bataille.  La  division 
do  général  Victor  aura  douze  pièces  de  canon.  Je  donne  ordre,  à 
cet  effet,  qu^une  division  de  six  pièces,  actuellement  attachée  à  la 
Garde  et  servie  par  Tartillerie  à  pied ,  passe  au  corps  du  maréchal 
Lannes.  Le  général  Songis  y  joindra  deux  pièces  de  12  du  parc ,  ce 
qui  fera  huit,  et  y  fera  passer  le  plus  tôt  possible  quatre  pièces  de  3, 
ce  qui  complétera  les  douze  pièces.  Vous  donnerez  donc  Tordre  au 
maréchal  Lefebvre  de  faire  partir  demain,  à  cinq  heures  du  matin, 
sons  la  conduite  du  colonel  du  28'  régiment  d'infanterie  légère,  la 
division  d'artillerie  de  |a  Garde  qoi  a  été  organisée  à  Mayence,  et 
que  je  suppose  servie  entièrement  par  Tartillerie  à  pied. 

Le  28*  partant  demain ,  à  cinq  heures  du  matin ,  vous  donnerez 
Tordre  an  général  Songis  de  faire  arriver  ce  soir,  du  parc  de  Span- 
dau,  deux  pièces  de  12,  et,  s'il  est  possible,  quatre  pièces  de  3  ^  et 
de  les  réunir  à  la  division  d'artillerie  qui  a  été  formée  à  Mayence , 
a6n  qne  cette  artillerie  puisse  partir,  sous  l'escorte  du  28'  régiment, 
pour  Stettin,  où  elle  arrivera  au  plus  tard  dans  la  journée  du  7. 
L*arlillerie  et  les  troupes  qui  partent  pour  Stettin  prendront  du  pain 
poor  quatre  jours.  Vous  instruirez  de  cette  disposition  M.  le  mare- 
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cbal  Laones,  et  vous  ordonaerex  au  28*  légimeot  d*mf«Bterie  lègèie 

de  marcher  en  règle. 

NâPOLiov. 

D^pAt  de  la  goerre. 
(Ea  Biooi*  an  Areh.  de  TEmf») 

11169.  —  AU  GÉNÉRAL  BOCRCIER. 

Berlin ,  4  oo¥embre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  4  Dovembre  avec  les  états  qui  j  étiieit 
joints. 

Je  remarque  d^abord  que  vous  ne  portez  que  1,400  dragons;  il 
en  manque  donc  près  de  1,000;  partie,  je  crois ,  sont  allés  escorter 
des  prisonniers ,  partie  sont  probablement  encore  à  Wittenberg  ou  à 
Spandau. 

Je  remarque  ensuite  que  vous  portez  1,200  chevaux  comme  eo 
état  de  servir  et  que  vous  avez  1,500  selles.  Vous  ferez  faire  facile- 
ment les  porte-crosses.  Les  éperons  existent  à  Berlin.  Vous  arei 
800  sabres,  mais  il  y  en  a  à  Berlin  12  ou  15,000,  ainsi  que  des 
ceinturons  et  des  pistolets.  Je  désirerais  savoir  si  ces  1,200  hooiMS 
peuvent  être  disponibles  dlci  à  trois  ou  quatre  jours  pour  rejoisie 
leurs  régiments. 

Je  remarque  ensuite  829  chevaux  comme  hors  d*état  de  senir.  Je 
pense  que  c'est  momentanément,  mais  quavec  un  peu  de  temps  et 
de  soins  ils  seront  remis  en  état  de  servir. 

Enûn  vous  avez  2,000  chevaux.  Au  détachement  qu'a  ameDele 
général  Beaumont  a  succédé  le  détachement  qu  a  amené  le  génénl 
MiUiaud ,  et  que  vous  devez  avoir  à  présent.  A  ceux-ci  en  succède 
ront  plusieurs  autres.  Je  suppose  que  dans  peu  de  temps  vous  aarei 
4,000  chevaux.  Faites  recueillir  les  chevaux  et  les  selles  que  nos 
gens  ont  eu  la  négligence  de  laisser  à  la  disposition  des  baillis. 

Je  donne  Tordre  que  les  petits  dépôts  qui  sont  à  Spandau  et  à 
Wittenberg  se  réunissent  tous  à  Potsdam ,  et  je  désire  que  vous  y 
restiez  quelque  temps  pour  cette  inspection.  Les  écuries  de  Potsdam 
me  paraissent  nécessaires  pour  un  si  grand  dépôt. 

Je  désire  que  vous  surveilliez  la  fabrication  des  1,000  selles  qoe 
j'ai  ordonnée  à  Berlin.  Il  y  a  dans  les  magasins  des  bois,  des 
mors,  etc.  Je  voudrais  que  vous  pussiez  faire  faire  1,000  selles  ptf 
les  ouvriers  de  Potsdam.  Vous  feriez  prendre  ici  les  effets  dont  voss 
auriez  besoin. 

Mettez  du  soin  à  ces  objets ,  et  envoyez-moi  des  rapports  afin  qo£ 
je  puisse  ordonner  les  mouvements  et  éviter  aux  hommes  des  fatigues 
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inutiles.  Il  y  a  encore  à  Dessau  500  chevaux  d'un  régiment  saxon  ; 
envoyes-y  un  aide  de  camp  en  poste  pour  les  faire  venir  avec  les 
sabres  et  les  selles.  Le  prince  de  Dessaa  se  chargera  de  donner  les 
hommes  pour  les  conduire. 

Vous  avez  bien  fait  d'envoyer  des  souliers  pour  prendre  les  bottes 
de  la  cavalerie  qui  est  passée;  ipais  beaucoup  passera  encore.  Il  y  a 
1,200  hommes  d'artillerie  à  cheval  qui  vont  passer  à  Spandan  et 
qui  mènent  eux-mêmes  leurs  chevaux.  Ainsi  il  y  a  possibilité  d'avoir 
beaucoup  de  chevaux;  j'en  ai  d'ailleurs  fait  demander  à  Dresde.  11 
y  a  4,000  hommes  de  différentes  armes  qui,  partis  de  Mayence, 
«ont  à  Wurzburg  et  se  Tendront  à  Potsdam. 

Napoléon. 

Aichivet  de  l'Empire. 

11170.  —  A  M.  DARU. 

Berlin,  4  novembre  1806. 

Monsieur  Daru,  j'ai  pris  possession  de  la  Hesse  et  de  Hanau.  J'ai 

nommé  le  général  Lagrange  gouverneur  général  du  pays.  Que  M.  la 

Boaillerie  y  envoie  sur-le-champ  un  de  ses  préposés.  Mon  intention 

est  que  tous  les  revenus  soient  perçus  en  mon  nom.  Hesse-Gassel  ne 

doit  plus  régner.  Toute  l'artillerie  et  les  provisions  et  magasins  de 

guerre  qui  se  trouvent  à  Hanau  et  à  Cassel  doivent  être  envoyés  à 

llajence.  On  doit  désarmer  le  pays.  Les  chevaux  et  selles  appar- 

teoant  au  prince  doivent  servir  à  monter  ce  que  j'ai  à  Mayence.  Les 

contributions  doivent  continuer  à  se  percevoir  pour  mon  compte. 

Voilà  les  instructions  à  donner  au  receveur  qu'enverra  M.  la  Bouil- 

lerie,  ainsi  que  l'inspecteur  aux  revues  intendant  que  vous  enverrez 

li.  Ordonnez-leur  de  correspondre  fréquemment  avec  vous  et  avec 

M.  la  Bouillerie. 

Kapolèos, 

Comm.  par  M.  le  comte  Dura. 
(Ea  adBBl*  mi  As  A.  d«  l'Eap.) 


11171.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Rerlia,  4  noteiabre  1806. 

lion  Frère,  le  maréchal  Mortier  se  range  sous  vos  ordres,  et 
vons  commandez  en  chef  dans  le  Hanovre  et  les  villes  hanséatiques. 
ie  suppose  qu'au  plus  tard  le  lOsvous  serez  à  Hanovre,  et  que  vous 
atez  avec  vous  le  72*,  le  65*  et  le  22*  régiment  français,  et  7  à 
ë^OOO  Hollandais.  Vous  ferez  occuper  par  2  ou  3,000  Hollandais, 
juitKt  que  ceux  que  vous  avez  ù  l'armée,  Ëmden  et  l'Ost-Frise,  ce 
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qaî  formera  votre  gauche  et  votre  réserve.  Le  maréchal  Mortier  aon, 
de  son  côté,  les  2*,  4*  et  12*  d'infanterie  légère;  voas  aorei  donc 
six  régiments  français ,  ce  qui ,  avec  les  Hollandais,  ne  doit  pas  faire 
beaucoup  moins  de  20,000  hommes.  Les  deux  régimeots  italicM, 
les  troupes  de  Nassau  et  de  Darmstadt  et  celles  du  grand-duc  de 
Berg,  qui  sont  à  Wesel  ou  à  Casse! ,  formeront  un  secours  de  4  oa 
5;000  hommes,  dont,  selon  les  circonstances,  vous  pourrez  vous 
fortiSer.  Le  général  Lacombe  Saint-Michel  commandera  en  chef  votre 
artillerie.  Jignore  la  formation  de  vos  divisions;  mais  le  maridial 
Mortier  avait  un  grand  nombre  de  bons  généraux  de  brigade.  Hm 
intention  est  que  vous  divisiez  votre  armée  en  deux  corps  ;  que  veoi 
donniez  au  maréchal  Mortier  le  commandement  du  8*  corps  de 
la  Grande  Armée ,  que  vous  formerez  de  manière  qu'il  soit  au  moisi 
de  12,000  hommes,  avec  le  plus  de  cavalerie  que  vous  pourreset 
vingt-quatre  pièces  d'artillerie.  Avec  ce  corps,  le  maréchal  Mortier  se 
rendra  à  Hambourg ,  prendra  possession  de  la  ville ,  ainsi  que  de 
Brème  et  de  Lubeck.  Je  vous  ferai  connaître  demain  la  conduite  qie 
le  maréchal  Mortier  doit  tenir. 

Voici  aujourd'hui  la  situation  de  mon  armée  :  le  maréchal  Davoit 
a  son  dépôt  dans  la  place  forte  de  Kûstrin  et  sa  tète  en  Pologne;  k 
maréchal  Lannes,  à  Stettin;  le  maréchal  Augereau,  à  Berlin;  k 
prince  Jérôme,  avec  25,000  Bavarois  et  Wurtembergeois ,  en  Sili- 
sie];  le  grand-duc  de  Berg ,  le  prince  de  Ponte-Corvo  et  Soult ,  dmi 
la  Poméranie  suédoise,  aux  trousses  d'une  division  ennemie  qœ 
commande  le  duc  de  Weimar;  le  maréchal  Ney  fait  le  siège  de 
Magdeburg. 

Le  roi  de  Prusse  est  au  delà  de  la  Vistule. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11172.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Berlin,  4  novembre  1806. 

Mon  Fils ,  le  prince  de  Neufchâtel  vous  envoie  des  instructiois 
pour  la  réunion  de  trois  divisions  à  Vérone,  Brescia  et  Alexandrie. 
Donnez  tous  les  ordres.  Le  roi  de  Naples  vous  a  déjà  renvoyé  quatre 
régiments  de  cavalerie;  je  lui  fais  connaître  que  je  désire  qu'il  vous 
en  envoie  quatre  autres  français  et  deux  italiens.  Du  moment  que 
ces  six  derniers  régiments  seront  arrivés,  mon  intention  est  de  retirer 
encore  d'Italie  quatre  régiments  de  cavalerie,  soit  dragons,  soit 
chasseurs,  soit  hussards;  car  c'est  ici  que  la  cavalerie  est  nécessaire 
au  milieu  des  immenses  plaines  de  la  Pologne.  Vous  verrez,  par  les 
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dbpotîtioDS  qae  j*aî  prescrites ,  que  je  désire  que  vous  augmentiez 
vos  divisions  du  Frioul  sans  aucun  délai ,  de  manière  qu'elles  aient 
chacune  8  ou  10,000  hommes  et  douze  pièces  d*artillerie  attelées; 
qoe  vous  ayez,  avant  le  1*'  décembre,  à  Vérone  et  à  Brescia,  deux 
divisions  de  8  à  10,000  hommes  chacune,  avec  douze  pièces  d*ar- 
tillerie;  que  vous  ayez  à  la  même  époque  une  division,  à  Alexandrie, 
de  6,000  hommes,  avec  douze  pièces  d'artillerie  ;  et  en6n  qu'au  mois 
de  janvier  deux  divisions,  chacune  de  5  à  6,000  hommes,  soient 
fermées  de  différents  bataillons  de  la  réserve. 

Mon  intention  est,  lorsque  j'aurai  reçu  les  éfats  de  situation  de 
vùê  dépôts  au  15  novembre,  d'ordonner  moi-même  la  formation  de 
CCS  bataillons.  J'ai  également  ordonné  que  les  quatre  régiments  de 
dragons  qu'a  renvoyés  le  roi  de  Naples  formeraient  une  réserve  de 
cavalerie.  Si  ce  prince  vous  en  envoie  d'autres ,  vous  pourrez  alors 
en  former  deux  divisions,  chacune  de  trois  régiments,  mon  intention 
étant  que  vous  ayez  6  à  7,000  hommes  de  cavalerie  et  plus  de 
45,000  hommes  d'infanterie;  ce  qui,  joint  aux  12,000  hommes  que 
le  général  Marmont  peut  réunir  à  Zara  pour  porter  en  Carniole  si 
TOUS  prenez  l'offensive,  fera  une  armée  de  plus  de  60,000  hommes, 
contre  laquelle  l'Autriche  ne  pourra  faire  front  qu'avec  une  armée 
de  100,000  hommes.  Cependant  je  n'ai  point  encore  à  me  plaindre 
de  TAutriche,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  veuille  entrer  en  lice.  Ce 
terrible  exemple  de  la  Prusse  lui  en  ôtera  l'envie,  si  elle  lavait. 
Mais  enfin  ces  précautions  sont  nécessaires,  et  je  m'y  suis  résolu. 
Mon  intention  est  que  les  divisions  de  Vérone  et  de  Brescia  soient 
cantonnées  dans  les  villages  voisins ,  et  s'exercent  constamment  aux 
manœuvres  de  ligne  et  à  la  cible;  car  une  réunion  d'hommes  ne  fait 
pas  des  soldats  ;  l'exercice ,  l'instruction  et  l'adresse  leur  en  donnent 
le  véritable  caractère.  Que  les  conseils  d'administration  pourvoient  à 
ce  qu'ils  aient  deux  paires  de  souliers  dans  le  sac  et  une  bonne 
capote.  En  portant  le  même  soin  aux  deux  divisions  du  Frioul,  vous 
aorez  une  armée  composée  de  six  ou  sept  bonnes  divisions  capables 
de  tout  entreprendre.  Le  principal  est  d'avoir  des  généraux.  Les  deux 
généraux  du  corps  du  Frioul  sont  bons.  Comme ,  avant  de  partir  de 
Fkmnce,  j'ai  ordonné  des  mouvements  de  plusieurs  généraux  d'Italie 
•or  la  Grande  Armée,  je  n'ai  plus  cela  présent;  mais  il  faut  choisir 
des  hommes  vigoureux;  proposez-les-moi  vous-même,  pourvu  que 
vons  pe  preniez  pas  de  généraux  de  la  Grande  Armée.  Le  roi  de 
Naples  en  renvoie  beaucoup;  vous  pouvez  les  arrêter  à  Milan,  si 
cela  vous  convient. 

11  iaut  un  gouverneur  pour  Mantoue.  Miollis  est  très-bon  à  Venise. 
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Les  dépenses  des  vivres  et  des  approvisionnements  des  pUees  teront 

faites  sur  le  trésor  d'Italie.  Songez  quel  mal  ce  serait  pour  Mtalie  si 

une  de  ces  province  était  envahie.  En  cas  de  gaerre,  vous  avci 

dans  CafTarelli  un  bon  général  et  qui  vous  servira  bien,  près  de  yo«s. 

Faites-moi  connaître  comment  vous  organiserez  le  commandemait 

des  places,  et  quels  sont  les  deux  généraux  de  brigade  que  vous 

laisserez  à  Venise,  et  les  commandants  de  Tartillerie  et  do  génie, 

ainsi  que  pour  Mantoue,  Osoppo  et  les  autres  places.  Tenez  k 

général  Charpentier  toujours  en  course,  visitant  sans  cesse  les  dépoli 

pour  activer  Tinstruction  et  leur  organisation.  11  doit  vous  être  arriii 

ou  vous  arrivera,  à  la  fin  de  novembre,  20,000  hommes.  SI  lliahil- 

lement,  Tarmement,  Tinstruction  de  ces  hommes  sont  poussés,  c*cit 

20,000  hommes  que  vons  aurez  acquis. 

Napoléon. 

Vous  devez  être  prêt  à  entrer  en  campagne  le  l*'  décembre,  si  je 
vous  Fordonne. 

Gomifa.  par  S.  A.  L  M"*  la  dnchette  de  Leachtenberg. 
(Ea  aiaala  us  Aidi.  ila  l'Bap.) 


11173.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Berlin,  4  novenbre  1806. 

Mon  Frère ,  les  bulletins  vous  auront  instruit  de  ce  qui  se  paaie 
-.  J'ai  fait  120,000  prisonniers;  parcs,  magasins,  bagages,  tout 
est  tombé  en  mon  pouvoir.  Les  trois  places  fortes  de  TOder  ont  capi- 
tulé. J'ai  anéanti  la  puissance  prussienne.  L'Autriche  a  commencée 
armer  sous  prétexte  de  neutralité.  H  est  donc  convenable  que,  dan 
ritalie  septentrionale,  les  préparatifs  s  en  ressentent.  Si  TAutricbe 
nous  faisait  la  guerre,  ma  position  a  pour  vous  cet  avantage,  que  l» 
Russes  concentrent  leurs  forces  en  Pologne  et  que  les  efforts  des 
Anglais  se  dirigent  sur  la  Suède.  Je  vous  laisserai  toute  Finfanteiie 
que  vous  avez  ;  mais  il  faut  exécuter  scrupuleusement  les  dispositions 
suivantes  :  1""  renvoyer  tous  les  officiers  et  soos-o(Bciers  appartenaot 
aux  3*'  et  4"  bataillons,  à  leurs  dépôts  ;  je  vous  ai,  il  y  a  deux  mois, 
envoyé  4  ou  5,000  hommes  de  vos  dépôts;  j*imagine  que  voosles 
avez  incorporés  dans  les  corps;  renvoyez -moi  exactement  tous  les 
ofBciers  et  sous-ofQciers  et  les  majors;  2*  renvoyer  la  cavalerie.frao- 
çaise  et  italienne,  en  gardant  seulement  quatre  régiments  de  chas- 
seurs ou  de  dragons  français;  vous  en  avez  douze,  c'est  donc  huit  à 
renvoyer;  gardez  à  Naples  le  régiment  polonab  et  le  l*'  de  cavalerie 
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;  renvoyés  les  deux  autres.  Cela  est  très-important.  Je  me 
trouve  sor  les  confins  de  la  Pologne,  c'est  avec  de  la  cavalerie  qu*on 
fait  la  guerre  dans  ce  pays.  Dans  la  confiance  que  vous  renverrez 
cette  cavalerie,  j*ai  retiré  huit  régiments  de  cavalerie  d'Italie,  et,  si 
voos  n'exécutiez  pas  ces  dispositions,  le  nord  de  Tltalie  se  trouverait 
trop  dégarni.  Depuis  deux  mois  on  arme  et  approvisionne  mes  places 
de  rilalie  septentrionale.  Je  viens  d'ordonner  qu'avant  le  i"'  décembre 
mon  année  soit  réunie  ;  elle  fera  une  force  de  plus  de  60,000  hommes. 
J'espère  que,  vers  cette  époque,  les  huit  régiments  de  cavalerie  que 
je  vous  demande  seront  arrivés.  Après  quelques  jours  de  repos,  ils 
feront  dans  le  cas  de  se  faire  honneur.  D'un  autre  côté,  cela  vous 
épargnera  beaucoup  d'argent.  Avec  l'économie  que  cela  vous  pro- 
duira, vous  pourriez  lever  quelques  bataillons  d'infanterie  napolitains, 
composés  d'hommes  qui  vous  soient  affectionnés  et  sur  lesquels  vous 
paissiez  vous  fier;  ils  vous  rendront  plus  de  service  que  la  cavalerie. 
Faites  en  sorte  de  renvoyer,  avec  les  régiments  de  cavalerie,  un 
escadron  de  votre  régiment  d'artillerie  légère.  Cette  artillerie  légère 
me  doit  pas  vous  être  indispensable;  elle  est  ici  de  la  plus  grande 
aécessité  dans  les  immenses  plaines  où  il  faut  manœuvrer. 

Napoléon. 

Arckivet  de  TEaipire. 

11174.  —  AU  GÉNÉRAL  LAGRANGE,  a  cassbl. 

BerUn.  5  ««venbre  1806,  A  hearet  do  aiatiii. 

Je  VOUS  adresse  directement  mes  ordres,  parce  que  je  suppose  que 
le  maréchal  Mortier  est  parti  pour  Hanovre.  J'imagine  qu'il  vous 
aura  laissé  un  régiment  français  et  un  régiment  italien.  Un  autre 
régiment  italien  arrive  le  6  novembre  h  Mayence;  appelez-le  afin 
que  vous  ayez  main -forte.  Le  maréchal  Kellermann  vous  enverra 
tous  les  hommes  à  pied  des  armes  de  cavalerie  qui  sont  a  Mayence; 
montes-en  le  plus  possible.  Otez  partout  les  armes  de  Hesse.  Faites 
détroire  les  fortifications  de  Marbui^  de  fond  en  comble.  Faites 
sauter  les  fortifications  de  Hanau ,  de  manière  que  la  place  soit  rase 
comme  la  main.  Faites  transporter  toute  rartillerie,  tous  les  maga- 
sins, tous  les  meubles,  statues  et  effets  des  palais  de  la  cour,  à 
Mayence. 

Annoncez  que  ce  prince  ne  peut  plus  régner;  que  je  ne  souffrirai 
plus  sor  mes  frontières  un  prince  ennemi,  plus  que  Prussien,  mais 
Anglais  et  vendant  ses  sujets  pour  me  faire  la  guerre  dans  les  deux 
mondes. 

Demandes  tout  ce  que  les  princes  de  Nassau -Usmgen  doivent 
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fournir  et  donnez-leur  des  fusils.  Demandei  aussi  2,000  hommes  à 
Hesse-Darmstadt.  Désarmez  exactement  le  pays;  qa*il  n'y  ait  pas  no 
canon,  pas  un  fusil.  Suivez  les  mesures  que  fai  ordooDées,  d'arrêter 
et  d'envoyer  en  France  les  colonels  et  les  officiers.  Envoyai  un  iota- 
dant  et  un  receveur  des  contributions  pour  percevoir  les  revenus  da 
prince.  Du  reste,  on  peut  traiter  le  pays  avec  douceur;  mais,  s'ilj 
a  le  moindre  mouvement  quelque  part,  faites  un  exemple  terriUe. 
Que  le  premier  village  qui  bouge  soit  pillé  et  brûlé  ;  que  le  premier 
rassemblement  soit  dissipé  et  les  chefs  traduits  à  une  commisôoi 
militaire.  Aucun  prince  de  la  Maison  de  Hesse,  même  les  femmes, 
ne  doit  rester  dans  le  pays,  donnez -leur  des  passe- ports  pour  8*es 
aller.  Congédiez  tous  les  domestiques.  Faites  tout  cela  avec  exacti- 
tude ,  fermeté,  mais  avec  toute  Thonnéteté  française  et  avec  tous  lei 
égards  pour  le  sexe. 

Votre  règle  de  conduite  doit  être  dans  mes  projets ,  qui  sont  de 
détrôner  entièrement  cette  Maison ,  dont  Texistence  est  incompatible 
sur  le  Rhin  avec  la  sûreté  de  la  France. 

Vous  sentez  qu'en  vous  laissant  les  deux  régiments  italiens  et  3  os 
4,000  hommes  de  mes  alliés,  cela  me  fait  5  à  6,000  hommes  doat 
je  puis  avoir  besoin  ailleurs.  Il  faut  donc  prendre  des  mesures  pour 
que  bientôt  ces  troupes  ne  soient  plus  utiles  là  et  que  vous  puissiei 
vous  contenter  d*un  millier  d'hommes. 

S'il  y  a  quelque  chose  à  faire  qui  puisse  être  utile  à  cette  popaU- 
tion  et  la  contenter,  telle  que  la  suppression  de  quelque  droit  oné- 
reux, ayez  soin  de  m'en  informer. 

Faites-moi  connaître  le  jour  précis  où  l'artillerie  et  les  magasins 
seront  arrivés  sur  Mayence,  et  les  places  détruites.  Je  désire  qae 
ce  soit  avant  le  16  novembre,  et  qu'à  cette  époque  les  trois  qairis 
des  troupes  que  vous  allez  avoir  sous  vos  ordres  puissent  se  porter 
sur  l'Elbe. 

Je  suppose  que  l'Electeur  n'aura  pas  eu  le  temps  d'enlever  les 
archives  des  relations  extérieures;  tâchez  de  trouver  sa  correspon- 
dance avec  la  Prusse. 

Napoléon. 

Archivât  de  l'Ëmptre. 

11175.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER, 

Berlin,  5  novembre  180& 

Mon  Cousin,  j'ai  vu  avec  plaisir  votre  entrée  à  Cassel  le  l*'  no- 
vembre. Je  donne  mes  instructions  directement  au  général  Lagrange, 
parce  que  je  suppose  que  vous  n'êtes  plus  à  Cassel,  et  que  vous  voos 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I^.  —  1806.        481 

êtes  dirigé  à  tîre-d'aile  sur  le  Hanovre.  Vous  trouverez  là,  chez  le 
roi  de  Hollande ,  sous  les  ordres  de  qui  vous  serez ,  Tordre  d'aller 
prendre  possession  de  Hambourg,  avec  les  instructions  nécessaires. 
Si  la  santé  de  ce  prince  Toblige  à  retourner  dans  son  royaume,  vous 
prendrez  en  chef  le  commandement  de  toutes  mes  troupes  en  Hanovre 
et  dans  les  villes  hanscatiques.  Portez  tous  vos  soins  à  ce  qu  il  n  y 
ait  pas  de  dilapidations  et  à  ce  que  tout  se  fasse  avec  le  plus  grand 
ordre;  je  n*en  veux  tolérer  aucune;  toutes  les  ressources  doivent 
être  pour  Tarmée. 

Envoyez-moi  souvent  vos  états  de  situation  et  expédiez-moi  tous 
les  deux  jours  un  ofGcier. 

Napoléon. 

Gomm.  par  \L.  le  dac  de  Trëviie. 
(Es  Bioal*  «Qt  Areh.  d«  l'Enp.) 


11176.  —  AD  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Berlin»  5  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre.  Je  vous  laisse  le  maître 
d'avancer  vos  troupes  sur  Driesen  et  Meseritz ,  sur  le  chemin  de 
Posen.  Je  vous  enverrai  même  probablement  bientôt  Tordre  de  vous 
diriger,  avec  tout  votre  corps,  sur  Posen;  mais,  avant  de  vous  laisser 
partir,  je  veux  vous  donner  une  division  de  2,500  dragons  du  général 
Beaumont,  que  j^ai  passée  en  revue  hier  et  qui  se  reposera  ici  aujour- 
d'hui. Je  veux  être  aussi  défait  de  cette  colonne  du  duc  de  Weimar, 
qui  m*occupe  les  corps  des  maréchaux  Soult,  Bernadotte  et  du  grand- 
doc  de  Berg.  Ces  maudits  fuyards  étaient  acculés  hier  du  côté  de 
Rostock;  j'espère  quils  auront  été  pris  dans  la  journée  du  4.  Du 
moment  que  j'en  aurai  la  nouvelle,  ces  trois  corps  me  deviendront 
disponibles.  Le  maréchal  Lannes  est  à  Stettin,  poussant  de  forts 
partis  sur  Colberg,  Posen  et  Graudenz.  J'ai  envoyé  2,000  Badois 
pour  former  la  garnison  de  Kiistrin.  Le  prince  Jérôme  doit  avoir 
plus  de  2i,000  hommes  pour  flanquer  votre  droite.  Si  je  prends 
Glogau,  je  le  dirigerai  sur  cette  place;  sans  cela  je  Tenverrai  sur 
Posen  pour  vous  soutenir;  vous  auriez  alors  un  corps  de  plus  de 
50,000  hommes.  Le  corps  du  maréchal  Augcreau,  qui  est  à  Berlin, 
bien  reposé,  ainsi  que  les  cuirassiers  de  la  division  Nansouty  et  ma 
Garde,  pourraient  très-facilement  porter  ce  nombre  à  80,000bommcs  ; 
mais,  par  le  présent  ordre,  je  vous  fais  connaître  que  mon  intention 
n'est  pas  que  votre  infanterie,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
dépasse  Meseritz.  Peut-être,  avant  que  vous  ayez  fait  ces  quinze 
lieues,  vous  donnerai-je  Tordre  de  continuer.  Il  est  convenable 
xui.  3t 
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qtt*avaiit  d*6ler  vos  troapes  de  Laideberg  iroii»  sayes  assuié  que  les 
Bodois  sodI  arrivés  à  Kiistrio.  Les  magasina  qae  vous  avea  i  Laads- 
berg  seront  trës-atiles,  puisqu^ib  soiil  sar  la  rivière ,  pour  a|^rovH 
sîonner  toute  ramée. 

Selon  mes  lettres  de  Moldavie,  du  9  octobre,  toute  Tamiée  rvsse 
se  trouvait  encore  sur  le  Dniester,  près  de  Kaminiete.  On  pariait 
d^aller  en  Moldavie,  ou  de  marcher  contre  noM;  mais  on  Bravait 
fait  aucun  mouvement;  je  ne  pense  pas  qo*elle  paisse  être  à  Varsovie 
avant  le  20  novembre.  Le  maréchal  Xey  va  bombarder  Magdieboig; 
il  me  tarde  que  cette  place  soit  prise.  Le  roi  de  Hollande  va  occuper 
ic  Hanovre.  Le  maréchal  Mortier  est  entré  à  Cassri  te  l*',  a  mis  (M 
a  terre  toute  la  cavalerie  hessoise  et  a  désarmé  le  pays.  Cet  ennemi 
hors  d'état  de  nous  nuire,  tout  va  s'avancer  sur  vous. 

Les  hommes  à  pied  que  vous  avez  envoyés  à  Spandau  se  sont  trop 
pressés  de  s'en  aller  ;  toutefois  ils  n'auraient  pas  eu  de  bons  cbevaoi, 
les  régiments  les  ayant  changés  en  route  et  les  ayant  remplacés  par 
de  mauvais  chevaux. 

NAPOLéoif. 

Comm.  par  M"*  la  maréchale  princesse  d'Ecknihl. 
(Eo  Miasto  sos  Ar«h.  d«  TEap.) 


11177.  —  ORDRE. 

Berlin.  5  novembre  180& 

Une  commission  de  trois  membres,  pris  dans  le  conseil  des 
soixante,  se  rendra  à  Spandau  avec  un  commissaire  des  guerres  et 
un  officier  d'état-major,  qui  sera  l'aide  de  camp  de  Sa  Majesté.  Oi 
vériGera  s'il  est  vrai  qu'il  y  ait  eu  des  farines  ou  avoines  vendues,  d 
il  en  sera  rendu  compte  à  Sa  Majesté  par  l'intermédiaire  du  goave^ 
ncur  général. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  Ic  comte  Daroi 


11178.  —  AU  GÉNÉRAL- CHASSELOUP,  a  stettw. 

Berlin .  5  novtafan  ISO^'. 

Il  faut  arranger  le  fort  de  Prusse,  le  fort  GuiUaame  et  le  fort 
Léopold ,  de  manière  que  400  bommes  dans  le  premier,  200  dans 
le  second  et  100  dans  le  troisième,  mcT  mettent  ces  forts  à  Fabri  de 
toute  surprise.  Ces  700  hommes  faisant  leur  devoir,  et  le  géoie 
ayant  disposé  ainsi  les  choses,  l'ennemi  n'approchera  de  la  place 
'  Dtte  présumée. 


ESPONDANCE  DE  NAPOLEON  W.  —  1800.        483 

qu'avec  les  apprêts  d'un  siège  en  règle.  Cependant  Ton  mettra  Ten- 
ceinte  dans  un  tel  état  que,  maître  des  forts  avancés,  Tennemi  ne 
puisse  rien  tenter  contre  les  ouvrages  extérieurs.  Il  ne  saurait  se  loger 
entre  deux  forts  ;  il  faut  pourvoir  à  ce  qu'il  ne  puisse  pas ,  dans  la 
même  nuit,  escalader  en  même  temps  les  ouvrages  extérieurs  et 
Fenceinte.  S1I  est  nécessaire ,  le  ^énie  pourra  occuper  les  ouvrages 
extérieurs  en  les  fermant  à  la  gorge. 

Quant  aux  ouvrages  de  la  rive  droite,  le  marais  les  couvre.  Il  faut 
cependant  pourvoir  au  cas  de  gelée,  par  des  fraises  et  des  palissades. 
Mon  intention  est  de  laisser  700  hommes  pour  les  forts  détachés, 
comme  je  Tai  dit  plus  haut ,  autant  pour  le  corps  de  la  place , 
400  pour  la  rive  droite,  200  pour  Touvrage  qui  est  dans  Tile,  4  ou 
500  pour  la  place  de  Damm  :  total,  2,500  hommes,  sans  compter 
200  hommes  qui,  par  les  mouvements  de  Tarmée,  s*y  trouveront 
sans  ordre. 

Napoli&ox. 

D^pôt  de  la  gaerre. 

Il  179.  —  AU  GÉNÉRAL  LE.\!AROIS. 

Berlia,  5  Dovembre  1806. 

Monsieur  le  Général  Lemarois ,  vous  n  écrivez  pas  assez  souvent 
Tous  les  jours  mes  courriers  passent  à  Wittenberg;  vous  devriez  tou- 
jours avoir  une  lettre  prête  pour  leur  donner  à  leur  passage.  Com- 
bien avez-vous  de  pièces  en  batterie?  Quelles  parties  de  Tenceinte 
palissadées?  Les  redoutes  sur  les  flancs  sont-elles  faites?  La  tête  de 
pont  sur  la  rive  gauche  est-elle  finie?  Quelle  est  la  situation  des 
fours  et  des  magasins?  Êtes-vous  a  Tabri  d'un  coup  de  main?  Vous 
devez  sentir  que  tout  cela  est  très-important.  Avez-vous  des  nouvelles 
éeê  tfépôts  qui  sont  à  Forchheim ,  de  tous  les  hommes  de  cavalerie 
à  pied  qui,  de  Wilrzbnrg,  Forchheim  et  Kronach,  devaient  se  diri- 
ger sur  Wittenberg?  Envoyez-m^en  Tètat  par  régiments,  hommes  et 
cWvaux.  Avez-vous  encore  des  dragons  à  pied?  Tous  ces  objets 
flt'ÎDléressent.  Répondez-moî  par  le  retour  de  mes  courriers. 

NapoiIon. 

lAStruisez-moi  de  la  quantité  d*artillerie  et  de  mortiers  que  vous 
vofez  pour  le  bombardement  de  Magdeburg. 

.  par  M.  le  cobU  Lemaroii. 
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11180.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  SAXE. 

Je  reçois  la  lettre  de  Votre  AUesie  Sérèniisioie  tiiectonlev  fu 
m'a  présentée  ce  matin  son  grand  chambellan  le  comte  de  Bose.  Tû 
investi  de  mes  pouvoirs  le  prince  de  Bénévent ,  et  je  verrai  avec 
plaisir  finir  les  malheurs  qui  ont  pesé  sur  la  Saxe  et  ont  donné  tant 
d'inquiétudes  à  Votre  Altesse.  Si  les  événements  ont  altéré  nos  rdt- 
tions  politiques,  rien  n*a  altéré  Testime  et  la  parfaite  coii8idératio& 
que  je  vous  ai  vouées  depuis  longtemps. 

NâPOLÉON. 

ArckifCf  de  l'EBipire. 

11181.  —  A  LA  DUCHESSE  DE  WEIHAR. 

BerKm,  S  sotembre  ISOS. 

Ma  Cousine,  j'ai  reçu  plusieurs  de  vos  lettres.  Je  partage  toalB 
vos  peines.  Tai  accordé*  toutes  les  demandes  que  vous  avea  faites.  Je 
désire  cependant  que  cela  serve  de  leçon  au  duc  de  Weimar.  II  mt 
fait  la  guerre  sans  raison;  il  pouvait  imiter  la  conduite  da  duc  àt 
Saxe-Gotha;  il  pouvait  imiter  celle  du  duc  de  Bmnawick,  qui  i*i 
point  fourni  de  contingent  et  que  j*ai  cependant  privé  de  ses  Étiis. 
Tout  ce  que  j*ai  fait  pour  le  duc  est  uniquement  i  votre  coasi- 
dération. 

NapolAo». 

Archives  de  l'Empire. 

11182.  —  AU  MARÉCHAL  LAMES. 

Berlin.  5  novembre  1806.  1  beoret  an  totr. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  4  novembre.  Je  ne  vois  pas 
d*inconvénient  à  ce  que  vous  fassiez  occuper  Stargard,  pourvu  qae 
la  troupe  y  soit  bien  et  8*y  repose.  Il  doit  y  avoir  à  Stargard  des 
magasins.  Envoyez  des  patrouilles  du  côté  de  Colberg^  sur  la  mer. 
Douze  pièces  d*artillerie ,  avec  le  28*,  sont  parties  ce  matin,  aoe 
heure  avant  le  jour,  pour  Stettin.  Je  désire  beaucoup  que  vous  bt* 
miez  vos  trois  divisions.  Du  moment  que  j*aurai  un  antre  régiment, 
je  le  donnerai  à  Victor.  Choisissez  un  autre  chef  d*état-major. 

Vous  recevrez  bientôt  des  ordres  pour  marcher  sur  la  Vistule; 
mais  j'attends,  pour  voir  finir  la  poursuite  de  la  colonne  du  duc  àt 
Weimar,  qui  s'est  réunie  à  celle  de  Blûcher  et  occupe  les  corps 
d'armée  des  maréchaux  Soult,  prince  de  Ponte-Corvo  et  grand-duc 
de  Berg.  Elle  doit  être  arrivée  hier  sur  la  Baltique  du  côté  de  Ros- 
tock.  J'imagine  qu'on  parviendra  à  les  prendre. 
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On  m'assure  qu  il  y  a  beaucoup  de  mouvements  en  Pologne. 

Mon  intention  est  de  fortifier  Stetlin.  Faites  approvisionner  les 
forts  de  Prusse,  de  Damm,  les  forts  Guillaume  et  Léopold.  J'ai 
prescrit  des  ordres  au  général  Chasseloup.  Avec  une  armée  comme 
celle-ci,  tant  de  dépôts,  tant  de  troupes  auxiliaires,  il  est  fort  heureux 
d*avoir  des  lieux  où  Ton  puisse  mettre  en  sûreté  2  à  3,000  hommes. 

Je  ne  sais  pas  le  nombre  de  fours  qu'il  y  a  à  Stcttin;  si  vous  n*y 
avez  pas  les  moyens  sufBsants  pour  faire  50,000  rations  par  jour, 
faites  construire  quelques  fours  de  plus. 

Un  corps  de  troupes  bavaroises  se  porte  du  côté  de  Glogau;  la 
place  est  forte;  mais  Stettin  et  Kûstrin  se  sont  bien  rendus;  je  ne 
vois  pas  pourquoi  ceux-ci  feraient  autrement.  Cette  place  nous  serait 
fort  utile. 

J'avais  nommé,  pour  commander  a  Kiistrin,  un  adjudant  com- 
mandant, mais  je  donnerai  ce  commandement  au  général  Thouvenot, 
dont  j'ai  été  content  à  Wûrzburg  et  qui  entend  bien  le  détail  des 
places. 

J^ai  appris  avec  plaisir  que  vous  aviez  2,000  rations  d'eau-de-vie; 
mais  je  suis  fâché  que  vous  n'ayez  pas  plus  de  souliers.  C'est  bien 
peu  de  chose  que  deux  paires  de  souliers  par  homme ,  dans  la  saison 
où  nous  allons  entrer.  J'imagine  que  les  corps  en  font  venir  de 
France;  on  en  fait  ici  500  paires  par  jour.  S'il  est  possible,  faites- 
en  faire  à  Stettin  ;  nous  avons  passé  la  plus  belle  saison ,  et  désor- 
mais une  paire  de  souliers  ne  durera  pas  dix  jours. 

Napoléon. 

Conai.  par  11.  le  dac  de  Montebello. 
(Es  aiBal*  en  Arch.  4«  l'Bap.) 


11183.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Beriio,  6  notembre  1806. 

Monsieur  Champagny,  je  reçois  votre  lettre.  J  ai  témoigné  au  roi 

de  Hollande  mon  mécontentement  de  ce  qu'il  donne  des  ordres  en 

France.  Mais  il  parait  qu'il  ne  connaît  pas  encore  bien  la  séparation 

des  pouvoirs.  11  faut  regarder  comme  non  avenu  tout  ce  qui  a  été 

ordonné  là-dessus  par  l'autorité  militaire.  Le  roi  de  Hollande  a 

aujourd'hui  assez  de  pays  pour  pouvoir  recruter  sur  la  rive  droite; 

je  n'entends  pas  qu'il  recrute  en  France. 

Napoléon. 

Cooiin.  par  IIM.  de  Champagnj. 
(Ka  Misât*  an  Attb.  d«  TBap.) 
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11184.  _  A  H.  FOUCHÉ. 

Ce  que  dit  le  préfet  de  b  Haate-Loire  da  déTaut  de  taille  des  con- 
scrits ne  signifie  rien,  puisqn^on  n^exige  aucune  taille  déterminée. 

Le  nommé  Custodi,  qui  a  été  arrêté  en  Toscane,  doit  être  prdé 
sous  bonne  et  sûre  escorte.  U  faut  renferaier  dans  un  boa  châteto 
fort.  C'est  un  grand  coquin;  il  a  fait  assassiner  plus  d^on  Français 
en  Italie. 

NilPOLiON. 

Archîtei  4e  l'Empirv. 

11185.  ^  A  M.  FOUCHÉ. 

Berlin ,  6  Boveabre  1808. 

On  a  intercepté  un  courrier  venant  de  Hambourg.  On  y  a  trooié 
ces  lettres.  Faites  observer  Tindividu  qui  a  écrit  la  lettre  de  Paris,  et 
faites  mettre  les  scellés  chez  lui.  Ou  a  trouvé  aussi  une  lettre  ds 
Fauche-Borel  à  la  reine  de  Prusse,  avec  un  plan  de  campagne  de 
Dumouriez  qui  fait  hausser  les  épaules. 

NapolAoh. 

Arehivet  de  l'Empire. 

11186.  —  AU  GÉNÉRAL  LAGRANGE. 

Berlin ,  6  novembre  1806. 

J'imagine  que  le  maréchal  Mortier  est  parti.  L*Électrice  ne  peot 
pas  rester  dans  le  pays  et  se  rendra  sans  doute  chez  elle.  Le  prince 
Frédéric  de  Hcsse  ne  peut  pas  rester  non  phis.  La  forteresse  de 
Ziegenhain  sera  démolie  sans  délai.  Toutes  les  pièces  d'artillerie 
seront  transportées  en  France.  Levez  dans  les  Etats  de  Cassel  uo 
corps  pour  le  service  du  roi  de  Naples.  Je  vous  autorise  à  prendre 
les  officiers ,  sous-officiers  des  troupes  hessoises ,  même  ceux  de  It 
Garde  du  prince.  Vous  choisirez,  pour  le  lien  de  rassemblement  de 
ce  corps,  Haguenau.  Ce  corps  sera  de  trois  bataillons  formés  i 
notre  manière.  Mon  principal  bot  est  de  me  défaire  de  ces  gens-ii; 
ils  seront  armés  avec  des  fusils  hessois.  Faites-moi  connaître  le  degré 
d*attachement  que  les  colonels ,  lieutenants -colonels  et  capitaines 
conservent  à  la  maison  régnante. 

Qu'il  ne  reste  ni  fusils  ni  artillerie ,  que  le  nécessaire  à  la  garni- 
son de  la  place.  Désarmez  les  habitants.  Ayez  toujours  en  vue  que 
la  Hesse  ne  me  donne  aucune  inquiétude  si  fêtais  battu. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


COIRESPONDAXCE  DE  NAPOLEON  h*.  —  1800.        487 

11187.  —  AU  GÉNÉRAL  SOXGIS. 

Berlin,  6  Dovembre  1806. 

Il  y  a  500  milliers  de  poudre  à  Wittenberg  ;  faites-en  filer  un  peu 
sur  Spandan  et  Kûstrin.  Envoyez-y  des  cartouches  à  poudre  dMn&in- 
lerie  et  à  canon.  C*est  autour  de  celte  place  qu  auront  lieu  les  grandes 
opérations. 

Napoléon. 

Archires  de  TE^pire. 

11188.  —  AU  CENTRAL  SOXGIS. 

Berlin.  6  novembre  1S06,  an  toir. 

Le  major  général  vous  envoie  Tordre  de  faire  partir  demain  le 
parc  et  Féquipage  de  pont,  qui  doivent  être  rendus  à  Kûstrin  le  9 
an  soir.  Je  désire  que  ce  parc  déGle  demain  à  midi  sur  la  place  du 
Château,  tant  le  personnel  que  le  matériel. 

Prenez  des  mesures  pour  quen  partant  de  Spandau,  ou  en  par- 
lant de  Berlin,  ce  parc  prenne  du  pain  pour  trois  jours.  Cela  est 
fort  nécessaire.  Recommandez  bien  quon  observe  la  plus  sévère 
disdplrae,  surtout  en  Pologne. 

11189.  —  AU  GÉNÉRAL  CH.\SSELOUP. 

BeHia.  6  noreoibre  1806.  ta  Mir. 

Le  major  général  vous  donnera  Tordre  de  faire  partir  demain  le 
fmrc  au  génie,  pour  qu*il  soit  le  9  à  Kûstrin.  Faites  faire  Tétat  da 
nuUérîel,  do  personnel  et  des  attelages  de  ce  parc.  Je  désire  qa*il 
pMBe  demain,  entre  onze  heures  et  midi,  sur  la  place  du  Palais,  oà 
je  le  verrat  défiler.  J'espère  qu*il  y  aura  a  ce  parc  one  vingtame  de 
millien  d*ontîi8 ,  car  enfin  il  devient  très-important  que  j*aie  de  qnoi 
Caire  construire  dans  une  nuit  des  redoutes  et  des  retranchements. 

En  vous  demandant  20,000  outils  portatifs  pour  votre  parc.  Je 
désire  que  vous  en  réunissiez  autant  à  Kûstrin ,  qui  sera  désormais 
le  point  d'appui  des  opérations  militaires. 

Napoléon. 

Archives  4e  l'Eapire. 

11190.  —  A  M.  DARU. 

ierim.  6  wwfiWi  1806.  an  totr. 

Monsieur  Dam,  faites  partir  demain ,  pour  le  quartier  général  du 
maréchal  Davout,  à  Posen,  tous  les  constructeurs  de  fours  de 
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Tarmée  pour  construire  rapidement  les  fours  nécessaires  pour  noor- 
rir  Tannée  qui  va  se  réunir  i  Posen.  Envoyez  on  ordonnatenr  et 
deux  commissaires  des  guerres ,  qui  formeront  coostamment  votre 
avant-garde  et  seront  chargés  d'exécnter  tons  vos  ordres. 

Mon  intention  est  qu*ii  y  ait  à  Posen  : 

1*  Des  fours  pour  faire  80,000  rations  de  pain  par  jour; 

2*  Qu*on  réunisse  sur-le-champ  des  magasins  pour  pouvoir  noor- 
rir  Tannée,  en  farine,  avoine,  eau-de-vie  et  bestiaiu. 

Ce  commissaire  ordonnateur  d*avant-garde  d'administration  aart 
avec  lui  un  inspecteur  de  chaque  service.  Tout  cela  partira  à  la 
pointe  du  jour,  pour  être  arrivé  à  Posen  en  même  temps  que  k 
maréchal  Davout. 

Vous  écrirez  à  Tordonnateur  du  maréchal  Davout  et  à  ce  maréchal* 
aGn  que,  lorsque  Tarmée  se  réunira  à  Posen,  il  y  ait  des  farines,  de 
Tavoine,  de  la  viande  et  des  eaux-de-vie. 

Vous  enverrez  un  agent  des  transports  à  Kûstrin,  qui  partira  avant 
minuit  et  sera  arrivé  demain,  avant  neuf  heures  du  matin ,  à  Kûs- 
trin.  11  prendra  des  mesura  pour  connaître  le  nombre  de  jours  qa*il 
faut  à  un  hateau  pour  remonter  la  Warta  jusqu'à  Posen.  Si  cela  est 
nécessaire,  il  se  rendra  à  Landsberg,  où  j*ai  des  magasins  oonsidé- 
rahles,  pour  en  faire  filer  Tavoine  et  les  farines  dont  on  aurait  besoin. 
11  vous  expédiera  demain  un  courrier,  afin  que  je  sache  ce  qu  il  hnt 
de  temps  pour  remonter  la  Warta  de  Kûstrin  à  Posen. 

Le  trésor,  les  chefs  de  service,  les  approvisionnements  d'ambu- 
lance ,  tout  ce  qui  doit  suivre  le  quartier  général ,  tout  cela  peut  se 
préparer  à  partir.  Faites-moi  connaître  le  nombre  de  voitures  aUast 
avec  leurs  chevaux,  et  le  matériel  soit  pour  les  ambulances,  soît 
pour  le  trésor,  qui  pourront  partir  pour  suivre  Tarmée.  Donnez  des 
ordres  pour  qu  on  établisse  des  hôpitaux  à  Kûstrin.  Vous  pouvez  Cure 
remonter,  de  Stettin  à  Kûstrin,  par  TOder,  de  Teau-de«vie  et  du  vin. 
C'est  par  la  ligne  de  communication  de  Stettin  à  Kûstrin  qu'auront 
lieu  toutes  les  opérations  militaires  contre  les  Russes. 

Il  y  a  à  Stettin  deux  millions  de  pain^  du  rhum  et  de  Teauwle- 
vie.  Vous  pouvez  en  faire  remonter  la  moitié  à  Kûstrin. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Dam. 
(  Kb  mlDole  MI  Arrb.  da  l'Eap.) 

11191.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

*■* .  ^'  <  Berlin,  6  notembre  1S06,  9  bearea  da  aoir. 

J'ai  reçu  ta  lettre  où  tu  me  parais  fâchée  du  mal  que  je  dis 
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des  femmes.  U  est  vrai  que  je  hais  les  femmes  intrigantes  au  delà  de 
tout.  Je  suis  accoutumé  à  des  femmes  bonnes,  douces  et  conci- 
liantes; ce  sont  celles  que  yaime.  Si  elles  m*ont  gâté,  ce  n*est  pas 
ma  faute,  mais  la  tienne.  Au  reste,  tu  verras  que  j*aî  été  fort  bon 
pour  une  qui  s^est  montrée  sensible  et  bonne,  M"*  de  Halzfeld. 
Lorsque  je  lui  montrai  la  lettre  de  son  mari,  elle  me  dit  en  sanglo- 
tant, avec  une  profonde  sensibilité  et  naïvement  :  »  Ah!  c'est  bien 
9  là  son  écriture.  »  Lorsqu'elle  lisait,  son  accent  allait  à  Tàme.  Elle 
me  fit  peine;  je  lui  dis  :  «  Eh  bien,  Madame,  jetez  cette  lettre  au 
»  feu,  je  ne  serai  plus  assez  puissant  pour  faire  punir  votre  mari.  » 
Elle  brûla  la  lettre,  et  me  parut  bien  heureuse.  Son  mari  est  depuis 
fort  tranquille.  Deux  heures  plus  tard  il  était  perdu.  Tu  vois  donc 
qoe  j*aime  les  femmes  bonnes,  naïves  et  douces;  mais  c'est  que 
celles-là  seules  te  ressemblent. 

Adieu,  mon  amie.  Je  me  porte  bien. 

Napoléon. 

Lêiirgê  Je  Napoléon  à  Joêépkine,  etc. 


Il  192.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Berlin,  6  novembre  1806. 

Votre  royaume  ne  me  rend  aucun  service,  aujourd'hui  moins  que 
jamais.  Vous  devez  fournir  au  moins  20,000  hommes,  et  vous  gou- 
vernez votre  royaume  avec  beaucoup  trop  de  mollesse.  11  faut  que 
moi  seul  je  supporte  tous  les  frais  de  la  guerre.  Vous  ne  me  four- 
nissez que  la  moitié  des  troupes  que  me  fournit  le  roi  de  Wurtem- 
berg. Vous  navez  pas  seulement  organisé  votre  état  militaire  de 
manière  à  faire  front  au  roi  de  Suède.  Tout  cela  n'est  pas  bien  admi- 
nistré. Un  royaume  n'est  bien  administré  que  lorsqu'il  l'est  avec 
vigueur  et  énergie.  Vous  vous  en  faites  accroire  par  la  prétendue 
pénurie  des  Hollandais,  qui  ont  tout  l'argent  de  l'Europe.  Toutes 
vos  mesures  se  ressentent  de  cette  extrême  bonhomie.  Vous  n'avez 
qoe  6,000  hommes  d'infanterie,  quatre  faibles  escadrons  et  douze 
pièces  de  canon;  vous  devriez  avoir  quarante  pièces  de  canon, 
3,000  hommes  à  cheval  et  12  ou  15,000  hommes  d'infanterie; 
ce  qui,  joint  à  mes  6,000  Français,  vous  ferait  une  armée  de 
25,000  hommes,  avec  laquelle  vous  auriez  pu  vous  faire  honneur. 
La  guerre  continuera;  tâchez,  pour  le  printemps  prochain,  d'avoir 
25,000  hommes  sur  pied,  pour  renforcer  l'armée  de  Hanovre  et 

défendre  vos  Etats. 

Napoléon. 

Arribitet  ie  l'Empire. 
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11193.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Berlin.  6  noteB^bre  1806.  10  hewcs  da  mît. 

J'espère  que  le  5,  ou  au  plus  tard  le  6,  voas  aurez  bit  votre 
entrée  en  Hanovre.  Le  6  ou  le  8  vous  serez  joint  par  le  maréchal 
Mortier.  La  forteresse  de  Rinteln  me  parait  très-bonne  pour  observer 
Hameln.  Faites-la  occuper  et  tenir  en  bon  état.  Envoyez-ni*ea  le 
plan  avec  une  reconnaissance  d'officiers  du  génie,  pour  que  Je  voie 
ce  que  je  puis  faire.  Elle  me  paraît  bien  placée  entre  Magdeborget 
Wesel  pour  servir  de  point  d'appui  de  ma  ligne  de  communîcatioo; 
mais  il  faut  qu  elle  soit  susceptible  je  résister  à  un  coup  de  maîi. 
Quant  aux  forteresses  de  Hanau ,  Marburg  et  Ziegenhaîn ,  je  doooe 
ordre  au  général  Lagrange  de  les  faire  démolir.  J*espère  que  le 
maréchal  Mortier  sera  rendu  à  Hambourg  avec  son  corps  d^armée 
le  10  ou  le  II.  Si  une  colonne  de  12,000  hommes,  qui  est  pour- 
suivie par  le  prince  de  Berg  et  les  maréchaux  Soult ,  Lannes  et  le 
prince  de  Ponle-Corvo,  et  qui  étai^t  le  3  à  Krîu'itz,  ayant  Tair  de  se 
retirer  sur  Wismar,  avait  débordé  la  gauche  du  maréchal  Soult  pour 
se  retirer  sur  Hambourg,  vous  vous  mettrez  à  sa  poursuite.  Le 
maréchal  Mortier,  avant  d*entrer  à  Hambourg ,  pourra  passer  dans 
le  Lauenbourg  pour  y  culbuter  tout  ce  qui  appartient  aux  Suédois. 
Je  le  laisse  le  mattre  de  ce  mouvement;  mais  il  se  mettra  i  la  pour- 
suite de  la  colonne  du  général  Blûcher,  si  elle  n^était  pas  encore 
prise.  Le  maréchal  Davout  est  entré  à  Posen ,  capitale  de  la  grande 
Pologne.  Les  Polonais  paraissent  vouloir  s'insurger.  Dans  peu  de 
jours  je  vais  moi-même  marcher  sur  la  Vistule.  Envoyez-moi,  tons 
les  jours,  un  oflicier  avec  des  étals  de  situation. 

Napoléon. 

Archivei  de  l'Empire. 

11194.  —  A  M.   DE  TALLEYRAND. 

Berlin.  7  novembre  1806. 

Monsieur  le  prince  de  Bénévent,  M.  Maret  vous  enverra  les  décrets 
par  lesquels  je  rappelle  M.  la  Rochefoucauld  de  Vienne  et  je  nomme 
à  sa  place  le  général  Andréossy.  Mou  intention  est  que  vous  m*ap- 
portiez  leurs  lettres  de  créance  et  de  récréance  à  signer  à  dix  heures 
du  malin,  et  que  votre  courrier  soit  prêt  à  partir  avant  midi;  il 
sera  adressé  au  général  Andréossy.  M.  la  Rochefoucauld  présentera 
sur-le-champ  sa  lettre  de  récréance  et  partira  immédiatement  pour 
Rerlin. 

Vous  préparerez  une  dépêche  au  général  Andréossy  pour  lui  faire 
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connattre  qu*îl  doit  dire  :  qu'il  ne  sera  plus  question  que  très-légère- 
ment d*alliaiice;  que  cela  était  bien  il  y  a  un  mois,  que  la  cour  de 
Vienne  ne  ni*avait  donné  aucuns  sujets  d'inquiétude  ;  qu'aujourd'hui 
lia  sont  visibles,  que  je  ne  puis  me  le  dissimuler;  et  que,  tant  qu  elle 
entretiendra  sur  mes  flancs  60  a  80,000  hommes,  je  ne  la  croirai 
pas  disposée  à  vivre  tranquille  avec  moi.  En  présentant  sa  lettre  de 
créance  à  l'empereur,  le  général  Andréossy  lui  dira  que  je  veux  lui 
donner  une  nouvelle  preuve  de  mon  amitié  et  de  mon  désir  de  vivre 
en  paix ,  mais  dans  une  véritable  paix ,  et  que  je  ne  puis  coiisidiTer 
comme  tel  un  état  de  choses  où  je  me  trouverais  menacé.  11  cxpli« 
qoera  aussi  au  ministère  que  j'entends  par  être  en  paix  n'être  point 
menacé  et  ne  pas  voir  l'Autriche  pro6ter  de  tous  les  événements 
aniitaires  pour  être  prête  à  me  tomber  dessus. 

.  Vous  me  présenterez  également  à  midi  la  réponse  aux  deux  nou- 
veaux hospodars,  que  vous  ferez  partir  également  par  un  courrier 

extraordinaire. 

Xapolkon. 

Arcbives  des  afTairet  étraogèret. 
(Ea  aJoato  toi  Arch.  de  l'Eiap.) 


11195.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Beriia.  7  novembre  1S06. 

Faites  partir  quatre  ingénieurs  géographes  pour  Poscn,  pour  qu'ils 

fMient  la  reconnaissance  d'une  circonférence  de  douze  lieues  dont 

Poaen  serait  le  centre,  car  c'est  là  que  j'ai  le  projet  de  livrer  bataille 

aox  Russes  s'ils  veulent  avancer. 

Napoléon. 

Ârcbivcs  de  l'Empire. 

11196.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Beiiia.  7  notembre  1806. 

Ifon  Cousin  f  j'ai  lu  votre  lettre  du  5  au  prince  de  Ncufchâtel. 
Voos  recevrez  l'ordre  de  vous  diriger  sur  Posen  avec  votre  corps 
4*araiée.  Faites  suivre,  comme  voos  pourrez,  vos  3,000  fusils,  aOn 
que  vons  puissiez  les  distribuer  aux  Polonais  à  Posen.  Des  lettres  du 
30  octobre,  interceptées,  paraissent  prouver  que  les  Russes  ne  sont 
pas  encore  à  Varsovie.  J'imagine  que  vous  serez  le  9  ou  le  10  à 
Poaen.  Toutefois  mon  intention  est  que  vous  n'engagiez  aucune 
afEaire  sérieuse»  surtout  avec  les  Russes,  s'il  en  était  arrivé  sur  la 
Vialnle.  Le  maréchal  Augereau  sera  le  9  à  Driesen.  Le  maréchal 
le  même  jour  à  Schneidemûbl.  Le  prince  Jérôme  sera 
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maître  de  Gross-Glogau ,  si  cette  place  veut  se  rendre,  et,  eo  cas 
qu  elle  ne  veuille  point  se  rendre,  moii  intentioD  est  de  faire  passer 
roder  au  corps  du  prince  Jérôme  et  de  le  diriger  da  côté  de  Schmie- 
gel,  pour  intercepter  la  route  de  Breslau  à  Posen.  Quand  vous  serez 
à  Posen,  vous  enverrez  des  partis  pour  intercepter  les  routes  de 
Posen  à  Breslau,  Graudenz  et  Thorn.  11  est  impossible  que  cela  ne 
vous  procure  pas  quelques  renseignements  importants.  Envoyez  re- 
connaître les  ponts  sur  la  Warta ,  entre  Kûstrin  et  Posen ,  afin  que 
si,  par  les  mouvements  de  Tennemi,  vous  deviez  vous  porter  sur 
votre  gauche ,  je  sache  où  vous  devez  passer  cette  rivière.  Eovoyex 
des  ordres  à  la  division  de  dragons  du  général  Beaumont,  qui  est 
partie  d*ici  ce  matin  à  la  pointe  du  jour,  afin  qu'elle  vous  joigne; 
elle  sera  le  7  sur  FOder,  et  elle  pourra  être  le  10  à  Posen;  si  Tai- 
ncmi  est  toujours  très- loin,  ne  la  fatiguez  pas  inutilement,  et  neja 
faites  arriver  que  le  1 1 .  Prévenez  le  général  Beaumont  de  maintenir 
une  sévère  discipline,  et  établissez-la  dans  votre  corps  d*armée;3 
serait  malheureux  d'indisposer  les  Polonais.  J'imagine  que  vous  afez 
quelques  Polonais  avec  vous.  Vous  devez  trouver  facilement  des 
espions  et  des  agents  pour  être  instruit  de  la  marche  des  Russes. 
N'ayez  point  trop  de  confiance,  c'est  ce  que  je  dois  vous  recom- 
mander aujourd'hui.  11  m'importe  d'avoir  fréquemment  de  vos  nou- 
velles. Envoyez  un  adjoint  sur  la  route  de  Stettin ,  pour  qu'il  paisse 
vous  porter  des  nouvelles  du  maréchal  Lannes.  Ne  fatiguez  point 
vos  troupes,  et  arrivez  à  Posen  sans  faire  des  marches  forcées.  Choi- 
sissez à  Posen  une  bonne  position  militaire  qui  couvre  la  route  de 
Thorn  et  celle  de  Varsovie.  Comme  il  est  possible  que  je  vous  laise 
là  trois  ou  quatre  jours,  ne  pouvant  m'avancer  davantage  sans  avoir 
fait  rapprocher  les  corps  qui  sont  sur  mes  derrières,  faites  faire  des 
baraques  et  établissez-vous  là  très-militairement.  Faites  lever  par 
des  ingénieurs  le  croquis  de  votre  position  tout  autour,  et  que,  dam 
la  position  que  vous  prendrez,  vous  puissiez  faire  votre  retraite 
indistinctement  sur  la  rive  gauche  ou  sur  la  rive  droite  de  la  U'arta. 
Vous  ferez,  en  conséquence,  reconnaître  votre  seconde  position  de 
retraite,  qui  me  parait  devoir  être  derrière  un  petit  ruisseau  qui 
rencontre  la  route  de  Posen  à  Schneidemûhl,  au  village  de  Rogasen. 

Faites  construire  des  fours  à  Posen ,  puisque  toute  l'armée  va  se 
réunir  là;  mais  faites-les  construire  véritablement  en  trois  joun. 
Envoyez-en  Tordre  à  votre  cavalerie.  Faites-moi  connaître  en  combien 
de  jours  un  bateau  remonte  la  Warta  depuis  Kûstrin  jusqu'à  Poseo. 

En  prenant  une  position  milKaire,  éloignez-en  un  peu  votre  cava- 
lerie ,  afin  de  ne  pas  manger  ce  qui  serait  autour  de  votre  camp  et 
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de  le  réserver  pour  des  moments  difficiles  d*opérations.  A  votre 
entrée  à  Posen ,  prenez  des  mesures  pour  établir  des  magasins  de 
farine,  d'avoine,  d*eau-de-vie  et  de  viande,  si  vous  n'y  en  trouvez  pas, 
non-seulement  pour  votre  corps ,  mais  pour  toute  Tarmée. 

Napoléon. 

Conm.  par  M"*  U  maréchale  princeiie  d'Eckmûhl. 
(Es  aisato  tas  Aich.  de  l'Enp.) 


11197.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS,  a  uittenberg. 

B«r1m,  7  novembre  1S06. 

Monsieur  le  Général  Lamarois,  je  vois  avec  plaisir  la  situation 
déjà  avancée  des  fortifications  ;  mais  je  ne  puis  voir  sans  peine  qu*il 
n*y  ait  pas  une  pièce  en  batterie.  Qu*avant  le  10  il  y  en  ait  au  moins 
vingt,  et  que  les  ouvrages  soient  garnis.  Je  suis  étonne  que  vous 
n*ayez  pas  reçu  d*ordre  pour  envoyer  de  Tartillerie  à  Magdeburg;  il 
y  a  quatre  jours  que  vous  auriez  dû  y  envoyer  des  mortiers  et  des 
|Hèces;  envoyez-y  sur-le-champ  six  pièces  de  24,  approvisionnées 
chacune  à  cinq  cents  boulets,  avec  la  poudre  nécessaire,  et  deux 
mortiers  avec  trois  cents  bombes.  Faites  venir  à  VVittenberg  les  cinq 
cents  milliers  de  poudre  de  Torgau.  Vous  pouvez  en  envoyer  cent 
milliers  à  Magdeburg.  Je  ne  pense  pas  que  les  bateaux  qui  les  porte- 
ront seront  assez  bétes  pour  se  jeter  dans  la  ville.  Prévenez  bien  le 
maréchal  Ney  du  jour  où  ils  partiront,  afin  qu'il  fasse  garder  Tendroit 
iA  on  les  débarquera. 

Envoyez  à  Berlin  tous  les  constructeurs  de  fours  français  qui 
seraient  à  VVittenberg.  Combien  avez- vous  de  fours  de  faits?  Ra- 
massez des  boulangers  pour  vous  faire  du  biscuit;  il  faut  que  vous 
ayez  à  Wittenberg  un  approvisionnement. 

Je  vous  ai  donné  Tordre  de  revenir  près  de  moi;  mais,  avant  de 
partir,  ordonnez  quon  ne  ménage  pas  les  palissades.  Je  suppose 
que  Tadjudant  commandant  \ivet  est  capable  de  me  répondre  de  ce 
poste.  Il  faut  que  Ton  cantonne  la  garnison  qu'on  aura  dans  les 
bastions,  en  chargeant  chaque  officier  de  la  défense  d'un  ouvrage. 
Par  ce  moyen  vous  défendrez  avec  600  hommes  ce  que  vous  ne 
défendriez  pas  avec  4,000  hommes.  Vous  me  ne  dites  pas  si  les 
fossés  sont  pleins  d'eau  ;  c'est  un  moyen  de  défense  pour  la  place,  et 
qui  la  mettra  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Renvoyez  une  des  deux 
compagnies  de  sapeurs  que  vous  avez  ;  cela  ne  répond  pas  à  votre 
demande,  mais  j'ai  aujourd'hui  d'autres  points  à  garder.  Vous  devez 
avoir  une  bonne  compagnie  d'artillerie  à  pied,  c'est  tout  ce  qu'il  vous 
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faut  Les  officiers  d'artillerie  ne  manqueront  pas  d*înstniire  quelques 
soldaû  d'infanterie  à  la  manœuvre  du  canon. 

NâPOLÉON. 

Comm.  par  M.  le  comte  LemaroU. 
(En  miDolt  aui  Arch.  dt  l'Emp.) 

11198.  —AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Berlin,  7  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  3  octobre.  Je  suis  surpris 
que  le  régiraeni  italien  ne  soit  pas  encore  arrivé.  11  devait  être  le  26 
à  Majence.  J'imagine  que  les  hommes  a  pied  qui  étaient  à  Mayence 
sont  arrivés,  et  que  vous  les  avez  montés  avec  les  chevaux  de  YÈkt- 
teur.  Je  ne  vous  parle  plus  de  Cassel ,  parce  que  vous  en  êtes  parti 
depuis  longtemps.  Il  est  nécessaire  que  vous  soyez  le  10  ou  le  11  à 
Hambourg.  Le  roi  de  Hollande  vous  donnera  vos  instructions.  ,Ceb 
ne  doit  pas  vous  empêcher  de  vous  mettre  en  correspondance  afec 
les  commandants  de  Berlin  et  de  Stettin;  car  il  est  posstUe  que, 
dans  quelques  jours ,  je  me  porte  de  ma  personne  au  milieu  de  h 
Pologne,  où  mes  postes  sont  déjà  arrivés.  Si  le  Roi  s*en  retourne  ea 
Hollande  et  que  vous  commandiez  en  chef,  cela  ne  changera  rien  i 
votre  position. 

Vous  laisserez  un  petit  corps  devant  Hameln  et  Nienborg,  et  voos 
vous  porterez  dans  le  Laucnbourg  et  de  là  sur  Hambourg,  d'où,  sdoB 
les  ordres  que  je  vous  enverrais,  vous  vous  porteriez  dans  la  Pomé- 
ranic  suédoise,  à  la  poursuite  de  la  colonne  du  général  Blùcher. 
Vous  laisserez  à  Hanovre  un  commandant  avec  une  poignée  de 
monde.  Point  de  dilapidations,  portez-y  une  grande  attention;  je 
n'en  veux  pas,  tout  doit  être  clair  et  net.  Vous  ne  sauriez  m' envoyer 
trop  souvent  des  oflicicrs  pour  m'instruire  de  toutes  vos  opérations. 
J'enverrai  demain  au  roi  de  Hollande  des  instructions  sur  la  prise 
de  possession  de  Hambourg.  Faites  aux  Suédois  le  plus  de  mal  que 
vous  pourrez,  et  tachez  de  couper  la  colonne  de  Blùcher,  qui  était 
le  3  à  Kriwitz.  Mettez-vous  en  correspondance  avec  le  maréchal 
\ey,  qui  assiège  Magdeburg. 

XâPOI.KON. 
Comm.  par  M.  le  dac  de  Trt^vise. 
(Ko  DoiDutp  «ox  Arch.  de  l'Emp.) 


11199. —  AU  MARECHAL  DAVOLT,  a  fraxcfort-sur-l'oder. 

Berlin.  7  novembre  1806,  3  hear«s  après  midi 

Mon  Cousin ,  voici  les  renseignements  positifs  que  je  leçois  sur 
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les  Rosses.  Le  général  Bennigsen  commande  en  chef  Tarmée  russe. 
Elle  est  composée  de  quatre  colonnes  ;  chaque  colonne ,  infanterie, 
cavalerie  et  artillerie  comprises,  est  de  H, 000  hommes,  ce  qoi  fait 
en  tout  56,000  hommes,  qui  probablement  se  réduiront  à  50,000, 
car  cette  armée  a  mis  vingt  jours  pour  arriver  sur  ses  frontières, 
et  elle  en  mettra  bien  vingt  autres  pour  arriver  au  point  de  rendez- 
vous.  Le  général  Bennigsen  est  arrivé  en  courrier  à  Grodno  le 
1 8  octobre  ;  il  y  a  conféré  avec  les  généraux  prussiens  envoyés  pour 
conduire  les  colonnes. 

Le  2â,  les  quatre  colonnes  doivent  se  réunir,  Tune  dans  le  nord 
de  la  Pologne,  à  Georgenburg,  la  seconde  à  Olila,  la  troisième  à 
GTodno  et  la  quatrième  h  Jalowka.  Il  ne  parait  pas  que  la  tête  d*au- 
cmie  de  ces  colonnes  fût  arrivée  le  22  octobre.  En  faisant  la  suppo- 
sition la  plus  favorable  à  Tenncmi ,  que  la  tête  des  colonnes  arrivât 
le  23,  on  savait  que  la  queue  était  à  dix  jours  en  arrière,  c'est-à-dire 
ne  pouvait  arriver  que  le  2  novembre.  Le  général  prussien  avait 
obtenu  du  général  Bennigsen,  qui  cependant  n*avait  pas  reçu  les 
iastractions  de  son  maître,  qu'il  ferait  entrer  les  colonnes  par 
5,000  hommes,  a  mesure  qu  elles  arriveraient.  En  supposant  que  la 
nouvelle  de  la  bataille  nait  point  changé  ces  dispositions,  comme 
tout  porte  à  le  penser,  on  peut  supposer  que  les  cinq  premières  co- 
lonnes de  5,000  hommes  seraient  entrées  le  23.  Il  leur  faut  quinze 
jours  pour  arriver  à  Thom  ;  elles  arriveraient  donc  le  7  ou  le  8  no- 
vembre dans  cette  ville,  et  les  autres  colonnes,  si  elles  avaient 
continué  leur  mouvement,  y  arriveraient  le  18  ou  le  20  novembre. 
Voici  la  disposition  des  choses.  Je  vous  ai  fait  mettre  sur  un  croquis 
les  positions  que  prennent  les  colonnes  russes,  aQn  que,  par  les 
renseignements  que  vous  aurez ,  vous  puissiez  être  instruit  de  leurs 
naouvements.  Ce  que  je  vous  dis  là  est  sûr.  C'était  le  projet  arrêté  à 
Grodno  entre  les  deux  commissaires  le  18  octobre. 

Si  la  nouvelle  de  la  bataille  du  1  i  n*a  point  changé  les  disposi- 
tioBi  des  Russes,  et  quils  n'aient  point  retardé  leur  mouvement, 
WÊtm  intention  nest  pas  de  dépasser  Posen.  Il  faut  donc  m*établir  là 
des  magasins ,  choisir  une  belle  position ,  en  faire  lever  le  croquis 
par  les  ingénieurs  géographes  et  tracer  un  plan  tel  que  je  puisse  me 
retirer  sur  Stettîn  ou  sur  Kûstrin  à  volonté ,  c*est-à-dire  sur  la  rive 
droite  ou  sur  la  rive  gauche  de  la  VVarta.  Faites  bien  reconnaître 
tous  les  ponts  de  cette  rivière.  Je  ne  suppose  pas  que,  dans  la  posi- 
tion de  Posen,  Tennemi  vienne  m*attaquer  avant  le  18.  Il  y  a  donc 
pins  de  huit  jours  pour  faire  ses  dispositions  et  s'établir  bien  conve- 
■abkmtnt  Je  réunirai  là ,  avant  ce  temps,  les  corps  des  maréchaux 
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Lannes  et  Augereau  avec  le  vôtre,  les  alliés  que  commande  le  prince 
Jérôme,  ma  Garde  et  les  divisions  Klein  et  Nansouty. 

J'imagine  que  vous  aurez  fait  passer  les  3,000  fusils  que  vous 
avez  pour  armer  3,000  Polonais. 

Le  grand-duc  de  Berg  et  les  maréchaux  Bernadotte  et  Soult  s'éloi- 
gnent tous  les  jours.  Le  général  Blùcher,  qui  a  pris  le  commande- 
ment de  la  colonne  du  duc  de  VVeimar,  parait  avoir  15,000  hommes, 
dont  2  ou  3,000  de  cavalerie.  Le  3,  il  battait  en  retraite;  son 
arrière-garde  a  été  culbutée.  Il  a  été  le  3  à  Schwerin,  le  4  à  Lûbeck; 
mais  le  4  le  grand-duc  de  Berg  était  arrivé  à  Tavant-garde  avec 
6,000  hommes  de  cavalerie.  Le  défaut  de  cavalerie  avait  empêché  k 
maréchal  Bernadotte  de  proGter  de  ses  avantages;  mais  je  compte 
que,  le  6  ou  le  7,  je  serai  défait  de  cette  colonne-là;  mais  il  faodn 
toujours  dix  jours  à  ces  corps  pour  retourner  à  Berlin.  Vous  sentei 
que  la  raison  qui  m'empêche  de  m'éloigner  davantage  est  que  j'espèie 
les  avoir  à  Posen  vers  le  20  novembre.  Si  les  Russes ,  au  contraire, 
avaient  retardé  leur  mouvement,  les  choses  seraient  différentes,  et 
je  me  résoudrais  à  un  autre  parti.  Faites-moi  faire,  par  Tofficierda 
génie  qui  a  suivi  votre  marche,  un  croquis  de  la  route  de  Francfort 
et  Kiistrin  à  Posen.  Faites  faire  aussi  un  croquis  de  la  route  de  Posen 
à  Glogau  et  de  Posen  à  Thorn,  avec  une  bonne  reconnaissance  de  U 
VVarta  depuis  Posen  jusqu'à  VOdcr. 

Napoléon. 

Connu,  par  M'"*'  la  maréchale  princesse  d'Eckmuhl. 
(Ed  minateaai  Arch.  de  l'Emp.) 


11200. —AU  MARECHAL  LAN\ES. 

BoHin,  7  novembre  1S06. 

Mon  Cousin,  le  major  général  vous  envoie  un  ordre  de  raouvemeot 
pour  que  votre  cavalerie  légère  pousse  des  reconnaissances ,  le  9, 
jusqu'à  Scbncidemiihl.  Si  vous  pouvez  y  être  le  9  ou  le  10,  so]^ez-y. 
Faites  observer  une  sévère  discipline  en  Pologne.  Le  colonel  Exel- 
mans  est  entré  le  4  à  Posen  ;  il  y  a  été  reçu  avec  un  enthousiasme 
difficile  à  peindre.  Le  maréchal  Davout  sera  le  9  à  Posen  ;  éclairex 
lu  route  de  Neu-Stettin.  Laissez  emporter  pour  quatre  jours  de  pain 
que  vous  distribuerez  aux  soldats,  et  pour  quatre  jours  que  vous 
ferez  mettre  dans  les  caissons. 

Le  corps  du  maréchal  Augereau  sera  le  9  à  Driescn. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  je  ne  veux  avoir  aucun  engage- 
ment sérieux;  et,  si  vous  appreniez  que  les  Russes  sont  entrés  à 
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Graodenz ,  vous  en  doooeriez  avis  au  maréchal  Davout  et  vous  ma- 
nœuvreriez, selon  les  circonstances,  pour  n'engager  rien  de  sérieux. 

Une  compagnie  d'artillerie  doit  être  arrivée  à  Stettin;  elle  ne 
perdra  pas  un  moment  à  armer  la  place.  Les  1,200  hommes  que 
¥OQS  y  laissez  vont  être  employés  de  la  manière  suivante  :  200  à 
Damm,  200  au  fort  de  Prusse,  100  au  fort  Guillaume,  100  au  fort 
Léopold,  600  dans  Stettin.  Ces  hommes  se  baraqueront  par  com- 
pagnies dans  les  bastions.  Par  ce  moyen,  leur  service  ne  sera  pas 
pénible  et  ils  seront  toujours  eu  mesure.  Ces  1,200  hommes  seront 
promptement  augmentés  par  les  600  hommes  de  votre  corps  d'armée 
qui  partent  de  Wiltenberg  et  par  les  détachements  qui  arrivent  de 
toas  côtés. 

Donnez  ordre  que  tout  ce  qui  arrivera  de  votre  corps  s'arrête  à 
Stettin,  pour  en  renforcer  la  garnison,  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ce 
corps  ensuite  formera  l'arrière-garde  de  votre  division.  11  sera  de 
SyOOO  hommes  environ ,  et  vous  rejoindra  lorsque  la  tête  du  corps 
dTarmée  du  prince  de  Ponte-Corvo  sera  à  Stettin,  et  selon  Tordre 
qoe  je  donnerai.  Je  vais  d'ailleurs  envoyer  un  corps  auxiliaire  de 
1,500  hommes  de  troupes  allemandes. 

Recommandez  que  Ton  arme  la  place  avec  la  plus  grande  activité, 
et  que,  sous  deux  jours,  il  y  ait  des  canons  dans  chaque  bastion. 
Aisarez-«ous  qu'il  y  ait  une  compagnie  d'artillerie  de  100  hommes 
complète.  Par  les  états  que  m'a  remis  le  commandant  de  l'artillerie, 
cette  compagnie  est  la  18*  du  5*  régiment  d'artillerie  à  pied,  forte 
de  100  hommes.  Assurez-vous  qu'il  y  ait  un  chef  supérieur  de  l'ar- 
tillerie et  plusieurs  officiers  du  génie.  J'ai  donné  mes  ordres  an 
général  Chasseloup.  Je  veux  défendre  tout  Stettin. 

Stettin,  avec  1,200  hommes,  ayant  des  canons  sur  tous  les  baa- 
tioDt,  doit  être  à  l'abri  de  toute  surprise,  si,  à  la  manière  des  Turcs, 
et  suivant  l'usage  que  nous  avons  aussi  pratiqué  avec  succès,  au  lien 
de  monter  la  garde  tons  les  jours,  on  confie  la  garde  de  chaque 
(rièce  à  une  compagnie,  on  se  baraque  dans  chaque  bastion,  on 
exige  que,  de  nuit,  tout  le  monde  soit  là  jusqu'à  dix  heures  du 
matin;  lorsqu'on  est  certain  que  l'ennemi  ne  paraît  pas,  on  ne  fait 
rester  que  la  moitié  de  son  monde  près  de  la  pièce ,  et  l'on  permet 
aa  reste  d'aller  se  promener  en  ville. 

Donnez  vos  ordres  en  conséquence  au  commandant  de  la  place. 
J*ai  donné  l'ordre  à  l'état-major  d'envoyer  des  officiers  pour  com- 
mander au  fort  de  Damm  et  au  fort  de  Prusse. 

Napoléon. 

CoBM.  p«r  M.  le  doc  de  Montebello. 
(la  Bteato  &n  Aff«è.  d«  TBap.) 

XUk  U 
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11201.  —  AU  GÉNÉRAL  SO\GIS. 

Beriia,  7  novembre  lM6w 

Le  major  génécal  vous  donnera  Tordre  d*envoyer  le  général  Perne^ 
pour  diriger  le  bombardement  de  Magdeburg.  I>es  mortiers  ont  été 
envo3(és  d'Erfurt  et  sont  déjà  arrivés  au  camp  devant  cette  place.  Sii 
pièces  de  24  et  huit  mortiers  sont  partis  de  VVittenberg  par  TElbe. 
Tout  cela  est  abondamment  approvisionné  de  poudre,  bombes  et 
boulets.  Mon  intention  est  que  le  bombardement  commence  et  le 
continue  avec  la  plus  grande  activité ,  de  manière  qu*il  aille  tous  les 
jours  en  augmentant  pendant  dix  jours  ;  on  embrassera  tous  les  poiols 
de  la  ville.  Les  pièces  tireront  à  boulets  rouges  pour  mettre  le  feo. 
Il  est  impossible  que  Tennemi  résiste  à  Tidée  de  la  destruction  de 
cette  grande  ville.  Le  général  Pernety  correspondra  frcquemmeot 
avec  vous.  11  tirera  de  Dresde  tout  ce  dont  il  aura  besoin. 

Napolâox. 

Archiies  de  l'Empire. 

11202.  —  AU  MARÉCHAL  XEY. 

Borlin.  7  ii*v«abra  1806. 

Je  donne  ordre  au  général  Lemarois,  qui  est  à  Wittenberg,  de 
vous  expédier  six  pièces  de  24  et  deux  mortiers  avec  armement  et 
approvisionnement.  Nous  avons  de  la  poudre  et  des  bombes  en  quan- 
tité à  Dresde.  Vous  avez  des  canonniers  qui  peuvent  servir  ce  maté- 
riel. Rombardez  Magdeburg.  Toutes  les  lettres  de  Stettin  assurent 
que  la  place  n^est  pas  approvisionnée  et  manque  des  objets  les  plus 
importants.  Je  vous  ai  fait  connaître  que  le  bombardement  devait 
toujours  aller  en  augmentant.  Servez  les  pièces  avec  des  boulets 
rouges,  afin  de  mettre  le  feu  à  la  ville.  J'imagine  que  vous  avez  établi 
de  petites  redoutes  devant  la  ville ,  afin  que ,  si  les  assiégés ,  mécon- 
tents de  se  voir  ainsi  maltraités ,  faisaient  des  sorties ,  vous  puissiez 
les  recevoir.  Envoyez  fréquemment  des  officiers  au  roi  de  Hollande 
à  Hanovre,  et  au  maréchal  Mortier,  qui  arrivera  le  10  à  Hambourg, 
et  faites-moi  passer  régulièrement  les  nouvelles  que  vous  aurez  de 
ces  deux  corps.  Je  vous  recommande  aussi  de  m*envoyer  fréquem- 
ment des  officiers  et  le  bulletin  de  bombardement.  11  y  a  à  Witten- 
berg  500  milliers  de  poudre,  à  Dresde  des  bombes  tant  qu*on  on 
veut.  Envoyez  à  Wktenberg  des  officiers,  et  à  Dresde,  à  M.  de  Tbiard, 
que  j'ai  nommé  commandant  de  cette  ville  et  qui  a  ordre  de  vous 
fournir  tout  ce  dont  vous  aurez  besoin.  Ne  tardez  pas  à  m*apprendre 
que  Magdeburg  est  rendu  ou  en  feu.  Vous  ne  manquerez  pas  de 
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faire  connaître  au  gouverneur  qu  il  vous  est  arrivé  un  équipage  de 
siège  de  D.resde;  qu'avec  cent  pièces  d'artillerie  et  les  officiers  du 
génie  et  d'artillerie  que  vous  avez  la  place  sera  bientôt  prise;  que 
dans  huit  Jours  vous  aurez  passé  le  fossé  et  pratiqué  la  brèche;  que 
la  ville  sera  brûlée  et  saccagée;  qu'arrivé  à  ce  point,  il  n'y  aura  pas 
de  capitulation  pour  les  officiers  ;  que  cette  résistance  est  sans  but, 
car  mes  armées  sont  sur  la  Vistule,  et  que  Kûstrin  et  Stcttin  sont 
pris.  Si  jamais  ils  doutaient  de  cette  prise,  je  ne  verrais  pas  d'incon- 
vénient qu'un  de  leurs  officiers  se  rendit  par  Berlin  à  Kustrin  et  à 
Stettin,  et  revînt  à  Magdeburg  pour  les  assurer  de  la  position  des 
choses.  J'imagine  qu'avant  le  15  novembre  vous  aurez  Magdeburg. 
Mes  troupes  sont  entrées  en  Pologne  ;  elles  ont  été  reçues  à  Posen 
avec  un  enthousiasme  difficile  n  peindre.   Le  peuple  de  Pologne 
demande  à  grands  cris  des  armes;  je  lui  en  ai  envoyé.  Les  Russes 
n*y  étaient  pas  encore  entrés  le  l"  novembre.  Il  est  probable  que 
nous  les  rencontrerons  dans  les  premiers  jours  de  décembre.  Vous 
sentez  combien  je  désire  que  vous  soyez  débarrassé  de  Magdeburg, 
poar  être,  vers  ce  temps,  sur  la  Vistule.  Vous  trouverez  à  Magde- 
barg  une  partie  du  trésor  du  prince  de  Hesse-Cassel  et  beaucoup  de 
caisses  de  régiments.  Que  rien  ne  vous  échappe;  pour  cela  faites 
visiter  tous  les  fourgons  et  bagages,  et  ne  laissez  aux  officiers  que 
ce  qoi  leur  appartient  bien  véritablement. 

Napoléon. 

11203.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS,  a  uittrnbrrg. 

Berlin,  7  novembre  1806. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  j'approuve  l'envoi  que  vous  avez 
fait  devant  Magdeburg  de  six  pièces  de  24,  de  deux  obusiers  de 
9  pouces,  de  six  obusiers  de  7  pouces  12.  Tout  cela  est  fort  bien. 
Envoyez-y  une  grande  quantité  de  poudre;  vous  savez  la  quantité 
énorme  qu'il  en  faut  pour  tant  de  boulets. 

Envoyez  un  de  vos  aides  de  camp  sur  la  route  de  Leipzig,  Géra, 
Plauen  et  Hof,  à  la  rencontre  des  dépôts  de  cavalerie  de  Forchbeim, 
o&  il  y  a  7  ou  800  chevaux.  Cet  aide  de  camp  passera  par  Bai- 
reath,  prendra  connaissance  des  troupes  qui  s'y  trouvent;  il  verra 
pourquoi  on  ne  jette  pas  de  bombes  dans  le  fort  de  Cuimbach  pour 
Tobliger  à  se  rendre,  et  reviendra  après  vous  rejoindre. 

Napoléon. 

Caoun.  ptr  M.  le  conte  Lemirois. 
Çim  ateaft  an  Ar«k.  4»  riap.) 

32. 
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11204.  —  AU  GÉNÉRAL  CORBINEAU.  a  spaSd41. 

Berlin,  7  noiembré  1M6. 

Je  reçois  votre  lettre  de  trois  heures  et  demie.  Le  générai  Bourcier 
avait  prévenu  les  ordres  que  je  lui  ai  donnés,  de  faire  venir  400  drt* 
gons  à  pied,  pour  prendre  les  chevaux  qui  vous  arrivent.  Il  faut 
prendre. les  bottes  des  prisonniers  et  leur  donner  des  souliers;  U 
nécessité  na  point  de  loi,  et  j'ai  besoin  de  remonter  ma  cavalerie; 
d'ailleurs,  allant  à  pied,  ces  souliers  seront  plus  commodes. 

Le  général  Beker  reçoit  Tordre  de  rester  demain  pour  voir  partir 
les  prisonniers  de  Spandau,  aGn  de  s'assurer  qu  ils  sont  bien  escortés, 
et  de  se  rendre  à  Berlin  avec  ses  deux  régiments.  J'approuve  que 
vous  fassiez  escorter  ces  prisonniers  par  de  l'infanterie;  mais  je 
croyais  qu'il  y  avait  encore  des  troupes  de  Hesse-Darmstadt.  Toute- 
fois s'il  n'y  en  a  pas,  il  faut  bien  se  servir  des  dépôts  du  7*  corps. 
U  faut  mettre  un  officier  supérieur,  afin  que  les  prisonniers  ne 
s'échappent  pas.  Je  pense  que  toutes  les  colonnes  prisonnières  saut 
ôrrivées  et  que  vous  n'en  avez  plus  à  attendre.  Si  cela  est,  vous  me 
rejoindrez;  mais,  avant  de  partir,  visitez  en  détail  les  Augustios, 
les  dépôts  et  hôpitaux,  afin  de  me  rendre  compte  de  tout  A-t-oo 
nettoyé  un  des  magasins  dans  la  citadelle  pour  y  mettre  les  effets 
trouvés  sur  les  bateaux?  De  quel  droit  a-t-on  donné  450  culottes  de 
peau  à  un  seul  régiment? 

Portez- moi  un  inventaire  exact  de  tous  les  effets  d*habillemeot 
qui  se  trouvent  à  Spandau. 

11  faut  garder  les  culottes  de  peau  qui  restent  pour  les  distribuer 
aux  dragons  qui  vont  arriver. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11205.  —AU  ROI  DE  NAPLES. 

Berlin,  7  noYembre  1806. 

J'ai  éprouvé  de  la  peine  de  la  perte  du  colonel  Bruyère  ;  c'était  oa 
joli  officier.  Encore  s'il  était  mort  sur  le  champ  de  bataille!  J'ai 
vu  avec  plaisir  que  vous  me  renvoyez  cinq  régiments  de  dragons.  Je 
vous  ai  fait  connaître  que  je  désire  que  vous  me  renvoyiez  encore 
quelques  régiments  de  cavalerie.  Vous  me  proposez  de  m'envoyer 
un  régiment  napolitain  ;  vous  êtes  là-dessus  le  maître  de  faire  ce  que 
vous  voudrez.  Un  régiment  de  2,000  Napolitains  me  serait  fort 
agréable.  Si  vous  prenez  ce  parti,  dirigez-le  sur  Brescia,  d'où  j^aurai 
le  temps  de   le  faire   venir  sur  Berlin.   Quant  aux  généraux  et 
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adjudants   commandants,    vous  pouvez   prendre   ceux  qu'il   vous 
convient. 

Si  décidément  vous  ne  savez  que  faire  de  Masséna ,  envoyez-le  à 
Berlin.  Je  lâcherai  de  lui  donner  le  commandement  d*un  de  mes 
corps  d*armée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11206.  —  28*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Berlin.  7  novembre  1806. 

Sa  Majesté  a  passé  aujourd'hui,  sur  la  place  du  palais  de  Berlin, 
depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  après  midi,  la 
revue  de  la  division  de  dragons  du  général  Klein.  Elle  a  fait  plusieurs 
promotions.  Cette  division  a  donné  avec  distinction  à  la  bataille 
d*Iena,  et  a  enfoncé  plusieurs  carres  d'infanterie  prussienne.  L'Em- 
pereur a  vu  ensuite  déGler  le  grand  parc  de  l'armée,  l'équipage  de 
pont  et  le  parc  du  génie;  le  grand  parc  est  commandé  par  le  général 
d'artillerie  Saint-Laurent,  l'équipage  de  pont  par  le  colonel  Bouchu, 
et  le  parc  du  génie  par  le  général  du  génie  Cazal. 

Sa  Majesté  a  témoigné  au  général  Songis ,  inspecteur  général ,  sa 
satisfaction  de  l'activité  qu'il  mettait  dans  l'organisation  des  diffé- 
rentes parties  du  service  de  l'artillerie  de  cette  Grande  Armée. 

Le* général  Savary  a  tourné  près  de  VVismar  sur  la  Baltique,  à 
la  tête  de  500  chevaux  du  1'*^  de  hussards  et  du  7*  de  chasseurs, 
le  général  prussien  Usedom,  et  l'a  fait  prisonnier  avec  deux  bri- 
gades de  hussards  et  deux  bataillons  de  grenadiers.  Il  a  pris  aussi 
plusieurs  pièces  de  canon.  Cette  colonne  appartient  au  corps  que 
poursuivent  le  grand-duc  de  Berg,  le  prince  de  Ponte-Corvp  et  le 
maréchal  Soult ,  lequel  corps ,  coupé  du  côté  de  l'Oder  et  de  la  Po- 
méranie,  parait  acculé  du  côté  de  Lubeck. 

Le  colonel  Exelmans,  commandant  le  1*'  régiment  de  chasseurs 
du  maréchal  Davout,  est  entré  à  Poscn,  capitale  de  la  grande  Pologne. 
Il  y  a  été  reçu  avec  un  enthousiasme  difGcilc  a  peindre;  la  ville  était 
remplie  de  monde ,  les  fenêtres  parées  comme  en  un  jour  de  fête  ; 
A  peine  la  cavalerie  pouvait- elle  se  faire  jour  pour  traverser  les 
rues. 

Le  général  du  génie  Bertrand,  aide  de  camp  de  l'Empereur,  s'est 
embarqué  sur  le  lac  de  Stettin,  pour  faire  le  reconnaissance  de  toutes 
les  passes. 

On  a  formé,  à  Dresde  et  à  VVittcnbcrg,  un  équipage  de  siège 
pour  Magdeburg;  l'Elbe  en  est  couvert.  11  est  à  espérer  que  cetle 
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place  ne  tiendra  pas  longtempa.  Le  .maréchal  Nef  est  chargé  de 
ce  siège. 

NafolAob. 

itoniieur  do  18  novemlire  1806. 
(Ea  aiiastt  m  Dépél  de  1i  gvttrc.) 


11207.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Berlin,  8  novembre  1806. 

Monsieur  Champagny,  j*ai  appris  avec  plaisir,  par  votre  lettre  do 
30  octobre,  que  M"*  Champagny  vous  a  donné  un  fils,  et  qu'elle  est 
bien  portante.  Votre  fils  marchera  sur  vos  traces ,  c'est  ce  que  je 
puis  lui  souhaiter  de  plus  heureux.  Je  le  tiendrai  volontiers  sur  le» 
fonts  de  baptême.  Je  s^ai  fort  aise  de  faire  une  chose  agréable  i 
M"*  Champagny. 

Napoléon. 

Comm.  pAr  UM.  de  Champagny. 
<■■  MlMte  «ai  ANk.  «•  i'E^) 


11208. —  A  M.  FOUCHÉ. 

Berlin,  8  novmbre  1806^ 

Les  journaux  parlent  du  voyage  de  Moreau  et  de  ses  conférences 
avec  les  agents  anglais.  Les  lettres  interceptées  disent  qn'il  est  passé 
à  Paris.  Cela  est-il  vrai  ou  non?  Je  désire  que  vous  me  disiez  quel- 
que chose  là-dessus.  Voici  des  lettres  de  ce  misérable  Fauche-Borel. 

Napoléon. 

Je  vous  envoie  beaucoup  de  lettres  interceptées  de  Mittan  et  autres 
endroits. 

Archives  de  l'Empire. 


11209.  —  A  LA  MARGRAVE  DE  BADE. 

Berlin.  8  novembre  1806. 

Ma  Cousine,  j\ï  reçu  votre  lettre.  La  recommandation  de  Votre 
Altesse  esl  toute-puissante  sur  moi.  J'ai,  à  sa  considération,  oublié 
tous  les  griefs  que  jVvais  contre  le  duc  de  VVeimar.  J'ai  beaucoup  à 
me  plaindre  du  duc  de  Brunsuick*  Elle  peut  être  sans  inquiétude  sur 
son  fils  le  prince  Charles.  Il  s'est  bien  comporté  à  la  bataille,  et  il 
supporte  très-bien  la  fatigue.  Il  me  reste  à  assurer  V^otre  Altesse  de 
Festime  que  je  lui  porte  et  du  dcsir  que  j'ai  de  lui  en  donner  des 
preuves  dans  toutes  les  circonstances. 

Napoléon. 

Arcbfvet  de  PEapire. 
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11210.  —  AU  PRIXCE  D'ORANGE. 

Berlia,  8  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  je  ne  suis  pas  le  juge  de  la  conduite  de  Votre 
Altesse.  II  ne  me  convient  pas  de  balancer  la  nature  de  ses  obliga- 
tions. Votre  Altesse  me  dit  dans  sa  lettre  qu  elle  n'était  pas  le  maître 
de  ne  pas  me  faire  la  guerre  ;  elle  ne  trouvera  donc  pas  mauvais  que 
je  désire  avoir  à  Fulde  un  prince  qui  soit  maître  de  rester  en  paix 

avec  moi. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11211.  —  A  LA  PRINCESSE  HÉRÉDITAIRE  DE  HESSE. 

Berlin.  8  novembre  1806. 

Ma  Cousine,  je  vois,  par  votre  lettre  du  7  novembre»  combien 

vous  avez  de  peine;  j'y  prends  part.  Je  remercie  Votre  Altesse  de  tout 

ce  qu'elle  me  dit  d'aimable.  Je  voudrais  que  mes  rapports  avec  elle 

fussent  dans  des  circonstances  plus  tranquilles.  Nous  nous  trouvons 

tous  ballottés  au  milieu  d'un  orage  :  ceux  qui  l'ont  suscité  méritent 

votre  blâme  et  le  mien.  Toutefois  je  prie  Votre  Altesse  de  croire  aux 

sentiments  d'estime  et  de  considération  avec  lesquels  je  suis  son  bon 

Cousin  ^ 

Napoléon. 
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11212.  —  A  MADAME  DE  MONTMORENCY-MORTEMART. 

Berlin ,  8  novembre  1806. 

Madame  de  Mortemart,  j'ai  reçu  votre  lettre.  J'ai  ordonné  que 

votre  grand'mère  pût  rentrer  en  France.  Je  suis  aise  que  cela  puisse 

contribuer  à  votre  satisfaction.  Ne  doutez  pas  de  l'intérêt  que  je  vous 

porte  et  de  mon  intention  de  vous  en  donner  des  preuves  dans  toutes 

les  circonstances. 

NapolAo^. 

Archives  de  l'Empire. 

11213.  —  NOTE. 

Berlin,  8  aofeahrt  1806. 

Prendre  tout  ce  qui  se  trouve  a  Stettin  de  vin,  eau-de-vie,  liqueurs, 
rhum  et  rack ,  pour  le  service  de  l'armée  ;  on  donnera  des  reçus  aux 
particuliers. 

On  fera  transporter  les  trois  quarts  de  tout  à  Kiistrin,  et  on  me 
fera  connaître  pour  combien  de  jours  il  y  eo  a  pour  l'armée. 
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Les  froids  vont  devenir  vib  et  Teaii-de-vie  peut  Msver  mon  année. 

On  m^atsure  qu'on  tronve  beanconp  de  vin  à  âtettîn  ;  il  faat  foat 
prendre,  y  en  eût -il  pour  vingt  oiillioni.  C*est  le  via  qui  dans  Thi- 
ver  me  vaudra  la  victoire  ;  il  Aint  le  prendre  en  règle  et  on  donnen 
des  reçus. 

Tons  les  sonUers  qu'on  pourra  se  procurer,  les  diriger  sur  Kfit- 
trîn ,  ne  point  en  distribuer  à  Berlin  ;  iairè  venir  ceux  qiû  sont  i 
Hayencé  et  i  Erfurt  jusqu'à  Kûstrin  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  confisdionBé. 

M.  la  Bouillerie  portera  en  compte  un  mois  de  solde  du  5*  corpi, 
qui  sera  payé  par  M.  le  maréchal  Lannes. 

NapoiJoii. 

Comm,  par  If.  I0  coato  Dtni. 


11214.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Beriia,  9  ■ovMukra  180S. 

J'ai  reçu  votre  lettre  da  4  novembre,  de  Paderbora.  11  est  possikk 
que  le  corps  sorti  de  Hamdn  soit  sorti  pour  fourrager  et  qu'il  j 
rentre.  Je  ne  sais  ce  que  vous  vouies  dire  en  pariant  d'officiers  qsi 
se  réunissent  an  corps  dans  leurs  anciennes  garnisons.  Chacun  de 
ces  officiers  doit  retourner  dans  sa  famille.  S'il  y  en  a  d'étrangers  u 
pays,  il  faut  les  renvoyer  sur-le-champ;  ils  ont  la  permission  des'cs 
retourner  ches  eux  et  voilà  tout  —  J'espère  que  vous  aves ,  à  l'heare 
qu'il  est,  pris  possession  de  Hanovre. 

Le  corps  de  Biûcher,  que  je  vous  avais  annoncé  se  diriger  du  celé 
de  Lubeck,  a  été  battu  et  pris.  Il  était  de  20,000  hommes.  Hagde- 
burg  capitule  en  ce  moment. 

NâPOLioN. 

Archives  de  l'Empire. 

11215.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Berlin ,  9  novembre  1906. 

Ma  bonne  amie,  je  t'annonce  de  bonnes  nouvelles  :  Magdeboij 
s'est  rendu»  et,  le  7  novembre,  j'ai  pris  à  Lubeck  20,000  hommes 
qui  étaient  échappés  depuis  huit  jours.  Ainsi  voilà  toute  l'armée  prise; 
il  ne  reste  pas  à  la  Prusse,  au  delà  de  la  Vistole,  20,000  hommes. 
Plusieufi'  de  ttws  corps  d'armée  sont  en  Pologne.  Je  suis  toujours  à 
Berlin.  Je  me  porte  assez  bien. 

•  Adieu,  mon  amie;  mille  amitiés  à  Hortensc,  à  Stéphanie  et  «a 
petit  Napoléon. 

Napoléon. 

Lettrei  de  Napêlim  à  Juèpkim,  etc. 
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11216.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Berlin,  9  novembre  1806. 

lion  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  2  novembre.  Le  bulletin 
cTaujourd^hui  vous  intéressera;  mais  j'imagine  que  vous  aurez  été 
instruit,  par  des  courriers  de  Hambourg,  du  combat  de  Lubeck. 
Voilà  toute  Tarmée  prussienne  6nie;  il  ne  reste  pas,  au  delà  de  la 
Vistule,  20,000  hommes  au  roi  de  Prusse. 

Faîtes  venir  Tambassadeur  de  la  Porte  ;  dites-lui  que  je  sais  que 
la  Porte  a  été  forcée  de  rétablir  les  deux  hospodars  ;  mais  que  je 
sais  à  Varsovie  et  que  je  ne  ferai  pas  de  paix  qu'ils  ne  soient  chassés 
et  remplacés  par  des  amis  de  la  Porte;  que  la  Porte  doit  prendre 
courage  et  montrer  un  peu  d'énergie;  que  toutes  les  forces  russes 
vont  être  obligées  de  venir  sur  moi  pour  défendre  la  Pologne  russe  ; 
qa*i!  faut  que  la  Porte  proGte  de  ce  moment  pour  montrer  des  troupes 
i  Choczim  et  sur  les  frontières  du  Dniester. 

Napoléon. 

CoMO.  par  M.  le  doc  de  Cambacérès. 
(Eb  MiDatc  «01  Arch.  d«  l'Emp.) 


11217.  —  Al)  ROI  DE  HOLLANDE. 

Berlin,  9  novembre  1806. 

M.  de  Montesquiou  m'apporte  votre  lettre  du  5  novembre.  J'agrée 
que  vous  retourniez  dans  votre  royaume  et  laissiez  le  commandement 
en  chef  au  maréchal  Mortier.  Dès  que  vous  serez  arrivé  chez  vous, 
envoyez  en  Hanovre  de  la  cavalerie  pour  compléter  la  cavalerie  hol- 
landaise. Gouvernez  d'une  manière  ferme.  Tout  n'est  pas  fini  ;  il  faut 
dire  à  votre  conseil  qu'il  faut  reconquérir  les  colonies  par  terre, 
piîsque  nous  sommes  si  impuissants  sur  mer.  Il  faut  qu'au  prin- 
temps prochain  vous  puissiez  me  fournir  20,000  honnnes.  Com- 
plétez le  plus  possible  votre  division  du  Hanovre.  Envoyez  surtout 
votre  cavalerie,  qui  ne  vous  est  d'aucune  utilité  et  qui  est  si  utile  ici. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11218.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Berlin .  9  novembre  1S06. 

Privez  à  l'officier  qui  commande  le  génie  à  Spandau  pour  lui 
témoigner  mon  mécontentement  de  ce  que  les  travaux  de  cette  place 
ne  continuent  pas  ;  la  raison  qu'il  allègue  du  défaut  de  sapeurs  n'est 
pas  valable.  H  peut  prendre  quelques  sergents  de  ligne  pour  diriger 
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les  travaux.  Cela  peut  raieutir,  mais  non  faire  saspendre  les  tra- 
vaux. Mon  intention  est  dont  qu*on  continue. 

Napoléon. 

Dépôt  àt  U  gocrrt. 
(  Eb  HiBato  aax  Arrk.  d«  l'Emp.) 

0 

11219.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Bcriûi.  9  novMibn  1808. 

Mon  Cousin,  Hagdeburg  s'est  rendu.  U  y  avait  16,000  honmes 
et  800  pièces  de  canon.  Le  6,  Lubeck  a  été  pria  d'assaut  parle 
grand-duc  de  Berg ,  le  prince  de  Ponte-Corvo  et  le  maréehal  Sooh. 
Le  carnage  y  a  été  affreux.  Le  lendemain ,  le  reste  do  corps  de  Bli- 
cher  s'est  rendu  par  capitulation.  H  y  avait  18,000  hoaimes,  dkpt 
3,000  de  cavalerie.  Les  2,000  Suédois  qui  gardaient  le  Laueib—f 
est  été  pris. 

Napoléon. 

Gomm.  par  If""  la  maréchale  princesse  d'Eckmûhl. 
(  Ed  miDot*  «01  Ai«k.  de  l'Enp.) 


11220.  —  AU  MARÉCHAL  NEY. 

Berlin,  9  ROtembre  180S. 

Je  reçois  votre  lettre  du  7.  Portez  la  plus  grande  attention  k  ce 
que  les  trésors  qui  sont  enfermés  dans  Magdeburg  nous  restent.  Visi- 
tez tous  les  caissons  des  officiers  et  tous  les  fourgons.  Les  caisses 
des  régiments  sont  dans  Magdeburg  ;  le  trésor  de  Farinée  et  des  Irê- 
sors  très -considérables  appartenant  au  prince  de  Hesse-Cassel  s  y 
trouvent  également.  Faites  main  basse  sur  tout.  Votre  arrivée  à  Ber- 
lin n'est  pas  urgente.  Partez  un  jour  plus  tard  qu  un  jour  plus  tôt. 
Au  lieu  d'un  régiment  laissez-en  deux  à  Magdeburg.  Faites  escorter 
vos  prisonniers  par  de  bonnes  escortes  ;  chargez-en  les  corps  qui  oot 
le  plus  souffert  à  la  bataille  d*lena.  Les  prisonniers  se  sauvent  ptf- 
tout.  Vous  sentez  combien  cela  a  d'inconvénients.  Mettez  en  marcbe, 
seulement  le  12,  une  division  avec  toute  votre  artillerie.  Que,  U 
garnison  prussienne  sortie,  les  portes  soient  fermées  et  qu*on  visite 
tout  ce  qui  sortira  de  la  ville,  aGn  que  les  trésors  qui  y  sont  renfer- 
més ne  soient  pas  soustraits  quelques  jours  après.  Ce  fameux  Blû* 
cher,  avec  20,000  hommes,  est  à  nous.  Le  grand-duc  de  Berg,  le 
prince  de  Ponte-Corvo  et  le  maréchal  Soult  ont  pris  la  ville  d'assaut. 
Ainsi  a  uni  le  reste  de  Tarmée  prussienne.  Les  2,000  Suédois  qui 
gardaient  le  Lauenbourg  ont  été  pria.  Le  roi  de  Hollande  me  mande 
qu'il  y  a  à  Hameln  7,000  hommes  campés  sous  les  murs  de  la  j^acc. 
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Envoyei  ua  officier  prendre  des  renseignements  pour  que  vous  soyez 
instruit  si  quelque  colonne  cherchait  à  s*échapper. 

NAPOliOM. 
Afcàives  de  l'Eapirt. 

11221.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Bvrlia  .  9  aoveabre  1S06. 

Mon  Cousin ,  MagJeburg  s*est  rendu  le  7.  Il  y  a  dans  cette  place 
16,000  hommes  et  800  pièces  de  canon ,  des  bagages  et  des  trésors 
très-considérables.  Le  6,  Lubcck  a  été  pris  d*assaut  par  le  grand-duc 
de  Berg,  le  prince  de  Pontc-Corvo  et  le  maréchal  SouU.  La  bou- 
cherie a  été  efTroyable.  Le  général  Blûcher  y  était  arec  la  colonne 
do  duc  de  Weimar  et  ce  quMl  avait  pu  ramasser,  formant  une  ving- 
taine de  mille  hommes.  Ce  qui  n*a  pas  été  pris  le  jour  a  été  ramassé 
le  lendemain  par  capitulation.  Les  2,000  Suédois  qui  gardaient  le 
Lanenbourg  ont  été  pris. 

Si  la  nouvelle  de  la  bataille  du  14  n*a  pas  arrêté  la  marche  des 
Russes,  je  ne  serais  pas  étonné  que,  le  8  ou  10  novembre,  une 
colonne  de  10  ou  15,000  hommes  fût  arrivée  h  Graudenz. 

Tâchez  de  faire  observer  une  bonne  discipline  en  Pologne. 

Napoléon. 

COTm.  fv  M.  le  àuc  ée  Ifontebeno. 
<  Kb  MiBBl*  «oi  Afck.  à9  riLmp.) 


11222.  —  AU  GEXEllAL  DE  UREDE. 

Berlin,  9  novembre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre.  Je  suis  fâché  de  votre  maladie.  Je  comptais 

sor  vous  dans  cette  campagne,  parce  que  je  connais  votre  zèle  et  vos 

talents,  dont  vous  m*avez  donné  des  preuves  Tannée  passée.  Mais 

tout  D*est  pas  fini  :  nous  avons  encore  les  Russes  à  battre,  et ,  pour 

qoe  vous  puissiez  prendre  part  aux  événements ,  il  faut  tranquilliser 

veire  esprit;  c'est  le  meilleur  moyeu  de  guérir  le  corps.  Ne  doutez 

pas  de  Festirae  que  je  vous  porte. 

Napoléom. 

Archives  de  TEmpire. 

11223.  —  29*  BULLETIN'  DK  LA  GRAXDK  ARMÉE. 

Berlin.  9  novembre  1S06. 

La  brigade  de  dragons  du  général  Beker  a  paru  aujourdliui  à  la 
parade. 
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Sa  Majesté,  voulant  récompenser  la  bonne  condaite  des  régiments 
qui  la  composent,  a  fait  différentes  promotions. 

Mille  dragons  qui  étaient  venus  à  pied  à  Tarroée,  et  qui  ont  été 
montés  au  dépôt  de  Potsdam ,  ont  passé  hier  la  revue  da  maréchal 
Bessières;  ils  ont  été  munis  de  quelques  objets -d^équipement  qui 
leur  manquaient,  et  ils  partent  aujourd*hui  pour  rejoindre  leurs  corps 
respectifs,  pourvus  de  bonnes  selles  et  montés  sur  de  bons  chevaoi, 
fruits  de  la  victoire. 

Sa  Majesté  a  ordonné  qu  il  serait  frappé  une  cootributioo  de  ccst 
cinquante  millions  sur  les  États  prussiens  et  sur  ceux  des  alliés  de  h 
Prusse. 

Après  la  capitulation  du  prince  de  Hohenlohe,  le  général  Bliicher, 
qui  le  suivait,  changea  de  direction  et  parvint  à  se  réunir  à  la  colonne 
du  duc  de  Weimar,  à  laquelle  s'était  jointe  celle  du  prince  Fré- 
déric Guillaume  Brunswick-OEIs ,  fils  du  duc  de  Brunswick.  Ces 
trois  divisions  se  trouvèrent  ainsi  sous  les  ordres  du  général  Blûcher. 
DifTérentes  petites  colonnes  se  joignirent  également  à  ce  corps. 

Pendant  plusieurs  jours,  ces  troupes  essayèrent  de  pénétrer  par 
des  chemins  que  les  Français  pouvaient  avoir  laissés  libres;  maisks 
marches  combinées  du  grand-duc  de  Berg ,  du  maréchal  Soult  et  da 
prince  de  Ponte-Corvo  avaient  obstrué  tous  les  passages. 

L'ennemi  tenta  d'abord  de  se  porter  sur  Anklam ,  et  ensuite  sur 
Rostock  :  prévenu  dans  Texécution  de  ce  projet ,  il  essaya  de  reveoir 
sur  TElbe;  mais,  s'étant  trouve  encore  prévenu,  il  marcha  devant  lai 
pour  gagner  Lubeck. 

Le  4  novembre,  il  prit  position  à  Grevismiihlen;  le  prince  de 
Ponle-Corvo  culbuta  rarrière-garde  ;  mais  il  ne  put  entamer  ce  corps, 
parce  qu'il  n'avait  que  600  hommes  de  cavalerie  et  que  celle  de  l'eo- 
nemi  était  beaucoup  plus  forte.  Le  général  Watier  a  fait  dans  celte 
affaire  de  très-belles  charges,  soutenu  par  les  généraux  Pacthod  et 
Maison,  avec  le  21*  régiment  d'infanterie  légère  et  le  8*  de  ligne. 

On  remarque  dans  les  différentes  circonstances  de  ce  combat, 
qu'une  compagnie  d'éclaireurs  du  94*  régiment,  commandée  par  le 
capitaine  Razout,  fut  entourée  par  quelques  escadrons  ennemis; 
mais  les  voltigeurs  français  ne  redoutent  point  le  choc  des  cuirassiers 
prussiens;  ils  les  reçurent  de  pied  ferme  et  firent  un  feu  si  bien 
nourri  et  si  adroitement  dirigé,  que  l'ennemi  renonça  à  les  enfoncer. 
On  vit  alors  les  voltigeurs  à  pied  poursuivre  la  cavalerie  à  toute 
course.  Les  Prussiens  perdirent  7  pièces  de  canon  et  1,000  hommes. 

Mais,  le  4  au  soir,  le  grand-duc  de  Berg,  qui  s'était  porté  sur  la 
droite,  arriva  avec  sa  cavalerie  sur  l'ennemi,  dont  le  projet  étàîi 
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encore  incertain.  Le  maréchal  SouU  marcha  par  Ratzeburg.  Le  prince 
de  Ponte-Corvo  marcha  par  Rchna  ;  il  coucha  du  5  au  G  à  Schœn- 
berg,  d'où  il  partit  à  deux  heures  après  minuit.  Arrivé  à  Schlutup 
sur  la  Trave,  il  fit  environner  un  corps  de  1,600  Suédois,  qui 
avaient  enfin  jugé  convenable  d'opérer  leur  retraite  du  Lauenbourg 
pour  s*embarquer  sur  la  Trave.  Des  coups  de  canon  coulèrent  les 
bâtiments  préparés  pour  rembarquement.  Les  Suédois,  après  avoir 
riposté,  mirent  bas  les  armes. 

Un  convoi  de  300  voitures,  que  le  général  Savary  avait  poursuivi 
de  Wismar,  fut  enveloppé  par  la  colonne  du  prince  de  Ponte-Corvo, 
et  pris. 

Cependant  Tennemi  se  fortifiait  à  Lubeck.  Le  maréchal  Soult 
navait  pas  perdu  de  temps  dans  sa  marche  de  Ratzeburg  ;  de  sorte 
qu*il  arriva  a  la  porte  de  Miillen  lorsque  le  prince  de  Ponte-Corvo 
arrivait  à  celle  de  la  Trave.  Le  grand-duc  de  Berg,  avec  sa  cavalerie, 
était  entre  deux. 

L*ennemi  avait  arrangé  à  la  hâte  Tancienne  enceinte  de  Lubeck; 
il  avait  disposé  des  batteries  sur  les  bastions;  il  ne  doutait  pas  qu'il 
ne  pût  gagner  là  une  journée  :  mais  le  voir,  le  rcconnuilre  et  Tatta- 
qaer  fut  laiTaire  d'un  instant. 

Le  général  Drouet,  à  la  tête  du  27'  régiment  d'infanterie  légère  et 
des  94*  et  1)5*  régiments,  aborda  les  batteries  avec  ce  sang-froid  et 
cette  intrépidité  qui  appartiennent  aux  troupes  françaises.  Les  portes 
sont  aussitôt  enfoncées,  les  bastions  escaladés,  l'ennemi  mis  en 
fuite,  et  le  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  entre  par  la  porte  de 
la  Trave. 

Les  chasseurs  corses,  les  tirailleurs  du  Po  et  le  26*  d'infanterie 
légère,  composant  la  division  d'avant-garde  du  général  Legrand,  qui 
Bravaient  point  encore  combattu  dans  cette  campagne,  et  qui  étaient 
impatients  de  se  mesurer  avec  l'ennemi,  marchèrent  avec  la  rapidité 
de  l'éclair  :  redoutes ,  bastions ,  fossés ,  tout  est  franchi  ;  et  le  corps 
du  maréchal  Soult  entre  par  la  porte  de  Mùllcn. 

Ce  fut  en  vain  que  l'ennemi  voulut  se  défendre  dans  les  rues,  dans 
les  places;  il  fut  poursuivi  partout.  Toutes  les  rues,  toutes  les  places 
furent  jonchées  de  cadavres.  Les  deux  corps  d'armée,  arrivant  des 
deux  côtés  opposés,  se  réunirent  au  milieu  de  la  ville.  A  peine  le 
grand-duc  de  Berg  put-il  passer,  qu'il  se  mita  la  poursuite  des  fuyards. 
4,000  prisonniers,  GO  pièces  de  canon,  plusieurs  généraux,  un 
grand  nombre  d'officiers  tués  ou  pris,  tel  est  le  résultat  de  cette 
belle  journée. 

Le  7y  avant  le  jour,  tout  le  monde  était  à  cheval,  et  le  grand-duc 
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de  Berg  cernait  renoemi  près  de  Schwartao  avec  la  brigade  LasaUe 
et  la  division  de  cuirassiers  d'Haatpoul.  Le  général  Blûcher,  le  prince 
Frédéric-Guillaume  de  Brunswick-OEls  et  tons  les  généraux  se  pr^ 
sentent  alors  aux  vainqueurs,  demandent  à  signer  ane  capitulation, 
et  défilent  devant  Tarmée  française. 

Ces  deux  journées  ont  détruit  le  dernier  corps  qui  restait  de  Tar- 
mée  prussienne,  et  nous  ont  valu  le  reste  de  Tartillerie  de  cette 
armée,  beaucoup  de  drapeaux  et  16,000  prisonniers,  parmi  lesqoeb 
se  trouvent  4,000  hommes  de  cavalerie. 

Ainsi  ces  généraux  prussiens  qui,  dans  le  délire  de  leur  vanité, 
s'étaient  permis  tant  de  sarcasmes  contre  les  généraux  autrichieBi, 
ont  renouvelé  quatre  fois  la  catastrophe  d'Olm:  la  première,  parit 
capitulation  d*Ërfurt;  la  seconde,  par  celle  du  prince  de  Hobealehe; 
la  troisième,  par  la  reddition  de  Stettin,  et  la  quatrième,  par  II 
capitulation  de  Schwartau. 

La  ville  de  Lubeck  a  considérablement  souiTcrt  :  prise  d^assaut,  m 
places ,  ses  mes  ont  été  le  théâtre  du  carnage.  Elle  ne  doit  s'a 
prendre  qu  à  ceux  qui  ont  attiré  la  guerre  dans  ses  murs. 

Le  Mecklenburg  a  été  également  ravagé  par  les  armées  françsiseï 
et  prussiennes.  Un  grand  nombre  de  troupes,  se  croisant  en  te«t  seM 
et  à  marches  forcées  sur  ce  territoire,  n'a  pu  trouver  sa  subsistaoce 
qu'aux  dépens  de  celte  contrée.  Ce  pays  est  intimement  lié  avec  b 
Russie  ;  son  sort  servira  d'exemple  aux  princes  d'Allemagne  qui  cher- 
chent des  relations  éloignées  avec  une  puissance  à  l'abri  des  malheon 
quelle  attire  sur  eux,  et  qui  ne  fait  rien  pour  secourir  ceux  qui  Isi 
sont  attachés  par  les  liens  les  plus  étroits  du  sang  et  par  les  rapporti 
les  plus  intimes.  L'aide  de  camp  du  grand-duc  de  Berg,  Dery,  a  fait 
capituler  le  corps  qui  escortait  les  bagages  qui  s'étaient  retirés  der- 
rière la  Peene;  les  Suédois  ont  livré  les  fuyards  et  les  caissons.  Cette 
capitulation  a  produit  1,500  prisonniers  et  une  grande  quantité  <ie 
bagages  et  de  chariots.  11  y  a  aujourd'hui  des  régiments  de  cavalerie 
qui  possèdent  plusieurs  centaines  de  milliers  d'écus. 

Le  maréchal  \ey,  chargé  du  siège  de  Magdeburg,  a  fait  bombarder 
cette  place.  Plusieurs  maisons  ayant  été  brûlées,  les  habitants  oot 
manifesté  leur  mécontentement,  et  le  commandant  a  demasdé  à  capi- 
tuler. 11  y  a  dans  cette  forteresse  beaucoup  d'artillerie,  des  magasioi 
considérables,  16,000  hommes  appartenant  à  plus  de  70  batailloos, 
et  beaucoup  de  caisses  des  corps. 

Pendant  ces  événements  importants,  plusieurs  corps  ée  notre 
armée  arrivent  sur  la  Visiule. 

La  malle  de  Varsovie  a  apporté  beaucoup  de  lettres  de  Russie  qai 
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ont  été  interceptées.  On  y  voit  que,  dans  ce  pays,  les  fables  des 
journaux  anglais  trouvent  une  grande  croyance  :  ainsi  Ton  est  per^ 
suadé,  en  Russie,  que  le  maréchal  llasséna  a  été  tué,  que  la  ville 
de  Naples  s*est  soulevée,  qu*elle  a  été  occupée  par  les  Calabrais, 
que  le  Roi  s'est  réfugié  à  Rome,  et  que  les  Anglais,  avec  5  ou 
6,000  hommes,  sont  maîtres  de  Tltalie.  11  ne  faudrait  cependant 
qu'un  peu  de  réfleiion  pour  rejeter  de  pareils  bruits.  La  France  na- 
i-elle  donc  plus  d*arméc  en  Italie?  Le  roi  de  Naples  est  dans  sa  capi* 
taie;  il  a  80,000  Français;  il  est  maître  des  deux  CaUbres;  et,  à 
Pétersbourg,  on  croit  les  Calabrais  à  Rome!  Si  quelques  galériens, 
armés  et  endoctrinés  par  cet  infâme  Sidney  Smith,  la  honte  des 
braves  militaires  anglais,  toent  des  hommes  isolés,  égorgent  des  pro- 
priétaires riches  et  paisibles,  la  gendarmerie  et  Téchafaud  en  font 
justice.  La  marine  anglaise  ne  désavouera  point  le  titre  d'infâme 
donné  à  Sidney  Smith.  Les  généraux  Stuartet  Fox,  tous  les  officiers 
de  terre,  s'indignent  de  voir  le  nom  anglais  associé  à  des  brigands. 
Le  brave  général  Stuart  s  est  même  élevé  publiquement  contre  ces 
menées  aussi  impuissantes  qu'atroces ,  et  qui  tendent  à  faire  du  noUe 
métier  de  la  guerre  un  échange  d'assassinats  et  de  brigandages. 
Mais,  quand  Sidney  Smith  a  été  choisi  pour  seconder  les  fureurs  de 
la  Reine,  on  n'a  vu  en  lui  qu'un  do  ces  instruments  que  les  gouver- 
nements emploient  trop  souvent,  et  qu'ils  abandonnent  au  mépris 
qu'ils  sont  les  premiers  à  avoir  pour  eux.  Les  Napolitains  feront  con- 
naître un  jour  avec  détail  les  lettres  de  Sidney  Smith ,  les  missions 
qa'il  a  données ,  l'argent  qu'il  a  répandu  pour  l'exécution  des  atro- 
cités dont  il  est  l'agent  en  chef. 

On  voit  aussi  dans  les  lettres  de  Pétersbourg ,  et  même  dans  les 
dépêches  officielles,  qu'on  croit  qu'il  n'y  a  plus  de  Français  dans 
L'Italie  supérieure  :  on  doit  savoir  cependant  qu'indépendamment  de 
Tarmée  de  Naples  il  y  a  encore  en  Italie  100,000  hommes  prêts  à 
ponir  ceux  qui  voudraient  y  porter  la  guerre.  On  attend  aussi  à  Pé- 
tersbourg des  succès  de  la  division  de  Corfou  ;  mais  on  ne  tardera 
pas  à  apprendre  que  cette  division ,  à  peine  débarquée  aux  bouches 
de  Cattaro ,  a  été  défaite  par  le  général  Marmont ,  qu'une  partie  a  été 
prise,  et  l'autre  rejetée  dans  ses  vaisseaux.  C'est  une  chose  fort  dif- 
férente d'avoir  affaire  à  des  Français  ou  à  des  Turcs  que  l'on  tient 
dans  la  crainte  et  dans  l'oppression,  en  fomentant  avec  art  la  discorde 
dans  les  provinces. 

Mais,  quoi  qu'il  en  puisse  être,  les  Russes  ne  seront  point  embar- 
rassés pour  détourner  d'eux  l'opprobre  de  ces  résultats.  Un  décret  du 
Sénat  Dirigeant  a  déclaré  qu'à  Austerlitx  ce  n'étaient  point  les  Russes, 
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mais  leurs  alliés,  qui  avaient  été  battus.  S*il  y  a  sar  la  Vislale  une 
Douvelle  bataille  d'Austerlitz ,  ce  sera  encore  d^aalres  queux  qui 
auront  été  vaincus ,  quoique  aujourd'hui ,  comme  alors  «  leurs  alliés 
n'aient  point  de  troupes  à  joindre  à  leurs  troupes,  et  que  leur  année 
ne  puisse  être  composée  que  de  Russes. 

Les  états  de  mouvement  et  ceux  des  marches  de  Tarroée  rosse 
sont  tombés  dans  les  mains  de  Tétat-major  français.  Il  n'y  aurait 
rien  de  plus  ridicule  que  les  plans  d'opérations  des  Russes,  si  leon 
vaines  espérances  n'étaient  plus  ridicules  encore. 

Le  général  Lagrange  a  été  déclaré  gouverneur  général  de  Cassel 
et  des  États  de  Hesse. 

Le  maréchal  Mortier  6'est  mis  en  marche  pour  le  Hanovre  et  posr 
Hambourg  avec  son  corps  d'armée. 

Le  roi  de  Hollande  a  fait  bloquer  Hameln. 

11  faut  que  cette  guerre  soit  la  dernière ,  et  que  ses  auteurs  soiest 
si  sévèrement  punis ,  que  quiconque  voudra  désonnais  prendre  ki 
armes^  contre  le  peuple  français  sache  bien ,  avant  de  s'engager  dan 
une  telle  entreprise ,  quelles  peuvent  en  être  les  conséquences. 

Moniteur  du  18  novembre  1806. 
(  Ed  miDote  «a  Dépôt  d«  U  gaerrc.  ) 


11224. —A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Berlin,  10  novembre  1S06. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  4  novembre.  Je  vous  doooe 
tous  mes  pouvoirs  pour  l'afTaire  de  la  conspiration  jacobioe.  Vojei 
ce  qu'il  faut  faire.  H  ne  faut  pas  lui  donner  plus  d'importance  qu  elle 
ne  mérite.  11  est  possible  qu'un  petit  exemple  ne  soit  pas  inutile,  aia 
qu'à  Tavenir  les  malveillants  ne  soient  pas  à  TaCTût  des  événements, 
dans  l'espérance  de  revers,  pour  remuer. 

Je  vois  avec  peine  qu'on  arrête  des  diligences.  Il  faut  éveiller  b 
sollicitude  de  la  police  et  déployer  un  peu  de  forces.  Voyez  le  minis- 
tre Dejean  et  le  gouverneur  de  Paris.  Mon  intention  est  que  les  qua- 
tre dépôts  de  dragons  qui  sont  à  Paris  fournissent  chacun  un  déta- 
chement de  30  hommes  commandés  par  un  officier;  ces  quatre 
détachements,  formant  120  hommes,  seront  répartis  sur  les  routes 
de  Chartres,  sur  les  confins  de  l'Orne,  du  côté  des  Andelys  d 
d'Evreux.  Pour  peu  que  le  mal  augmente,  on  formera  sur-le-chainp 
un  camp  volant  composé  des  carabiniers  et  voltigeurs  des  2*,  4*  et 
12'  régiments  d'infanterie  légère,  des  120  dragons  et  de  plusieurs 
brigades  de  gendarmerie.  Cette  force,  faisant  5  ou  600  hommes,  se 
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rendra  soccessivemeot  à  Kvreux,  aux  Andelys,  à  Laîgle,  et,  9*il  est 
nécessaire,  da  côté  de  Domfoont,  arrêtera  les  mauvais  sujets  et 
fouillera  les  forêts.  Cela  rassurera  les  bons  citoyens  et  comprimera 
ce .  commencement  de  malveillance.  Hais  c'est  à  Tarchevéque  de 
Rouen  à  lancer  des  monitoires  contre  ce  brigandage  public ,  si  le  mal 
augmente. 

Napoléon. 

Cmnm.  pt  M.  le  duc  de  CânlMc^rès. 
(Ka  misait  aai  Afck.  d«  fKap.) 


11225.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Berlin .  10  novembre  1806. 

Indépendamment  des  détachements  que  j*ai  ordonné  an  maréchal 
Kellermann  de  faire  partir  dans  la  première  quinzaine  de  novembre 
pour  venir  renforcer  les  corps,  mon  intention  est  qu*il  soit  formé 
8  bataillons  provisoires.  Chaque  bataillon  sera  composé  d*une  com- 
pagnie fournie  par  chacun  des  3**  bataillons  des  corps  qui  sont  à  la 
Grande  Armée;  chaque  compagnie  sera  complétée  à  140  hommes; 
les  bataillons  seront  formés  conformément  à  Tétat  ci-joint. 

Le  maréchal  Kellermann  nommera  un  chef  de  bataillon  et  un 
adjudant-major  pour  chaque  bataillon,  et  un  major  pour  commander 
deux  bataillons. 

Il  aura  soin  de  ne  pas  prendre  les  majors  dans  les  mêmes  corps 
oà  il  prendra  les  chefs  de  bataillon  ou  adjudants-majors. 

Il  ne  sera  pas  nécessaire  que  les  conscrits  soient  instruits  :  il 
Suffira  qu  ils  aient  huit  ou  dix  jours  d'instruction,  qu'ils  soient  armés, 
et  qo^ils  aient  la  veste,  la  culotte,  les  guêtres,  le  chapeau  d* uniforme 
et  nne  capote.  Il  ne  faudra  pas  attendre  qu'ils  aient  Thabit. 

Ces  bataillons  seront  placés  dans  les  places  suivantes,  où  ils 
achèveront  leur  instruction. 

Le  4*  et  le  5*  bataillon  se  réuniront  à  Cassel,  le  plus  tôt  possible, 
poor  maintenir  la  tranquillité  de  Télectorat  de  Hcsse-Cassel  ;  et  vous 
remarquerez  à  cet  efTet  qu'il  faudra  que  vous  donniez  Tordre  au 
commandant  de  la  1'*  division  militaire  pour  la  compagnie  du  J  4*  ré- 
giment, au  commandant  de  la  2*  division  pour  la  compagnie  du 
12*  de  ligne,  et  au  commandant  de  Verdun  pour  la  compagnie  du 
35*  d*infanterie  légère.  Donnez  ordre  aux  commandants  de  ces  trois 
dif  isîons  d'organiser  sur-le-champ  ces  compagnies  et  de  les  diriger 
sur  Mayence. 

Les  autres  bataillons  se  dirigeront  sans  délai  sur  Magdeburg,  où 
xm. 
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ils  resteront  le  temps  nécessaire  poar  compléter  leor  nutroctkMi. 
Faites  sentir  an  maréchal  Kellermami  qall  ne  faut  pas  perdre  ua 
moment  pour  former  ces  hataillons;  qoe,  pourvu  qu'ils  soient  armés, 
tout  est  bon  ;  que  je  les  fournirai  de  tout  à  Magdeburg  ;  qu*en6n  j'ob- 
tiendrai par  là  deux  avantages,  puisqu'ils  ne  me  coûteront  rien  en 
France  et  qu'ils  me  garderont  Magdeburg,  ce  qui  me  rendra  d'antres 
troupes  disponibles. 

J'espère  que  ces  troupes  seront  réunies  &  Mayence  et  partiront 
le  25,  pour  être  rendues  le  plus  tôt  possible  à  leur  destination. 

Donnez  ordre  au  commandant  de  la  25*  division  militaire  de  faire 
partir  au  20  novembre  tous  les  dragons  à  pied,  chasseurs  et  hussards 
qui  s'y  trouveront  au-dessus  du  nombre  de  chevaux  qu'ils  ont. 

Donnez  le  même  ordre  pour  les  5*  et  26*  divisions  militaires. 
Donnez  le  même  ordre  à  Paris  pour  les  corps  de  dragons.  Les  ordi» 
sont  donnés  aux  corps  de  cavalerie  qui  se  trouvent  dans  les  6*,  24^, 
16*,  1'*  et  18*  divisions.  Tout  doit  donc  venir  à  la  Grande  Armée. 
Il  ne  doit  donc  pins  y  avoir  aux  dépôts  d'hommes  à  pied,  hormis  ks 
invalides ,  auxquels  il  faut  donner  leur  retraite ,  et  les  boomes  qai 
ont  des  chevaux  non  encore  dressés,  et  encore  fant-il  que  ces  chevaax 
partent  à  mesure  qu'il  y  en  a  dix  d'équipés  et  d*arrangés,  pour  venir 
rqoindre  leur  régiment. 

Vous  ferez  remarquer  au  général  D^ean  l'avantage  qu'il  y  aon, 
pour  réconomie  de  mes  Gnances  et  le  bien  de  mon  armée,  dans 
l'envoi  de  ces  hommes;  qu'ils  tiendront  garnison  dans  les  grandes 
places  de  Magdeburg,  Potsdam,  Spandau,  Kûstrin,  Stettin,  garderont 
mes  derrières,  s'instruiront  plus  vite  parce  qu'ils  en  sentiront  le 
besoin*,  et  ne  coûteront  rien  à  mes  Gnances. 

Il  y  a  à  Juliers  deux  compagnies  de  sapeurs  qui  y  sont  inutiles; 
faites-en  partir  une  pour  Magdeburg.  N'en  laissez  qu'une  à  Mayeoce 
et  à  Wesel;  que  le  reste  parte.  Il  n'y  en  a  pas  besoin  à  Strasbourg. 

Napolbom. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Ed  miootc  Aui  Arch.  de  l'Emp.) 


11226.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Berlm»  10  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  fassiez  donner  à  M"*  de  Montmo- 
rency, âgée  de  soixante  et  quatorze  ans,  retirée  à  Brunswick  dans  U 
maison  du  Duc,  un  passe-port  pour  se  rendre  en  France. 

Napolkon. 

DépAt  de  U  guerre. 
(£■  Misait  MB  Artfc.  d^rSaf.) 
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11227.  —  AU  MARÉCHAL  NEY. 

Berlin,  10  novembre  1806. 

Je  reçois  la  capUulatûm  de  Magdeburg  ;  cela  m'a  fait  le  plus 
grand  plaisir.  Je  vous  recommande  de  bien  faire  escorter  les  prison- 
niers. Désarmez  tous  les  habitants  de  Magdeburg  dès  votre  entrée 
dans  la  ville.  Qu'il  ny  ait  aucune  arme.  Je  pense  que  vous  devei 
garder  Tartillerie  de  Dresde  et  de  Wittenberg.  Comme  c  est  de  Tartil- 
lerie  saxonne,  elle  est  plus  à  ma  disposition  à  Magdeburg  qo'à 
Dresde  même.  Faites-la  débarquer  et  mettre  dans  la  ville.  Mes  coik 
reors  sont  déjà  arrivés  à  Varsovie.  Nous  sommes  en  pleine  possessiqp 
de  la  capitale  de  la  haute  Pologne.  Je  fais  en  ce  moment  bombarder 
iilogau.  J'espère  que  cette  place  sera  rendue  dans  peu  de  jours. 
Votre  présence  n  est  paa  urgente  ;  cependant  je  verrai  avec  plaisir 
l'arrivée  à  Berlin  de  votre  première  division  et  de  votre  artillerie. 
Quant  au  reste,  ne  le  faites  venir  qu'au  cas  que  cela  ne  puisse  pas 
nuire  au  service  et  à  l'escorte  des  prisonniers.  Huit  Joors  plus  tôt 
ou  plus  tard  ne  m'importent  pas  assez,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
pour  que  je  risque  de  perdre  nne  partie  de  mes  prisonniers. 

Xafoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11228.  —  Al)  PRIXCE  JÉRÔME. 

Berlin.  10  novembre  180S. 

Je  reçois  votre  lettre.  Le  général  Lefebvre  aurait  dû  vous  envoyer 
plus  de  renseignements  s'ur  ce  qui  s^est  passé  dans  le  pays.  Je  désire 
fort  être  maître  de  Glogan.  Tai  donné  ordre  au  général  qui  com- 
mande à  Kûstrin  de  faire  embarquer  six  mortiers  et  quatre  obusiers 
de  stcge,  et  de  vous  les  envoyer  pour  bombarder  la  ville.  Si  Glogan 
se  rend,  envoyez  un  ofBcier  en  prévenir  à  Kûstrin,  aGn  qu*on  ne 
fasse  pas  ce  mouvement  Du  moment  que  Glogan  sera  investi  par 
le  général  Deroy,  envoyez  des  partis  de  cavalerie  sur  Brcstau,  et, 
comme  il  est  possible  que  Fenncmi  ait  là  dn  monde ,  envoyez  nne 
force  considérable  sur  Tune  et  Tautre  rive.  Vons  pouvez  continuer  à 
charger  vos  deux  généraux  de  brigade  français ,  avec  leurs  corps,  de 
cette  mission.  Faites  ramasser  tous  les  bateaux  que  vons  rencontrerez 
snr  roder,  aGn  de  faire  nn  pont  dans  une  nuit  et  où  vous  voudrez. 
Tout  bateau  qu  on  prendra  il  ne  faut  point  le  vendre;  nous  ne  sommet 
pas  ici  sur  mer;  il  tant  leur  faire  descendre  le  fleuve  jusqu'à  Rflstrin 
el  les  mettre  entre  les  mains  de  l'administration. 

33. 


316         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  l^.  —  1806. 

11229.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Berlin ,  10  noteoibre  1M6. 

Envoyez  sar-le-champ  an  courrier  extraordinaire  poor  faire  embar- 
quer à  Kûstrin  six  mortiers  et  quatre  obusiers  de  siège  ^  poor  remon- 
ter au  camp  devant  Giogau  et  bombarder  la  place ,  si  elle  vent  tenir. 
Faites  passer  des  obus  au  corps  bavarois ,  qui  a  osé  tous  les  siens 
en  commençant  déjà  le  bombardement.  Je  vous  le  répète  encore, 
Kûstrin  est  le  point  d'appui  de  Tarmée.  11  me  faut  là  des  cartouches 
d^inC&nteric  et  des  cartouches  à  canon.  Comme  le  parc  est  à  Kûstrû, 
C^  mouvements  se  feront  vite.  Avant  de  faire  remonter  rartillerie, 
le  directeur  du  parc  enverra  un  ofBcier  au  prince  Jérôme,  parce 
que  la  ville  pourrait  être  déjà  rendue.  11  vous  fera  connaître  aussi 
s*il  est  possible  d*envof  er  plus  de  bouches  à  feu  incendiaires  devait 

Giogau. 

Napolbox. 

Archives  de  l'Eapire. 

11230.  —  30<  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Berlin .  10  Dovembre  iMSw 

La  place  de  Magdeburg  8*est  rendue  le  8.  Le  9,  les  portes  ont  été 
occupées  par  les  troupes  françaises. 

16,000  hommes,  près  de  800  pièces  de  canon,  des  magasins  de 
toute  espèce,  tombent  en  notre  pouvoir. 

Le  prince  Jérôme  a  fait  bloquer  la  place  de  Giogau ,  capitale  de 
la  haute  Siicsie,  par  le  général  de  brigade  Lefebvre,  à  la  léte  de 
2,000  chevaux  bavarois.  La  place  a  été  bombardée  le  8  par  10  obu- 
siers servis  par  de  Tartillerie  légère.  Le  prince  a  fait  Téloge  de  it 
conduite  de  la  cavalerie  bavaroise.  Le  général  Deroy,  avec  sa  divi- 
ston ,  a  investi  Giogau  le  9  ;  on  est  entré  en  pourparler  pour  sa 
reddition. 

Le  maréchal  Davout  est  entré  à  Posen,  avec  son  corps  d  armée, 
le  10.  Il  est  extrêmement  content  de  Tesprit  qui  anime  les  Polonais. 
Les  agents  prussiens  auraient  été  massacrés  si  Tarmée  française  ne 
les  eût  pris  sous  sa  protection. 

La  té  te  de  quatre  colonnes  russes,  fortes  chacune  de  1 5,000  hommes, 
entrait  dans  les  États  prussiens  par  Georgenburg,  Olita,  Grodao  et 
Jalowka.  Le  25  octobre,  ces  tctcs  de  colonnes  avaient  fait  deai 
marches,  lorsqu elles  reçurent  la  nouvelle  de  la  bataille  du  M  et 
des  événements  qui  Tout  suivie  ;  elles  rétrogradèrent  sar-le-champ- 

Tant  de  succ^,  des  événements  d*une  si  haute  importance,  ne 
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doivent  pas  ralentir  en  France  les  préparatifs  militaires  ;  on  doit  au 
contraire  les  poursuivre  avec  une  nouvelle  énergie,  non  pour  satis- 
faire une  ambition  insatiable,  mais  pour  mettre  un  terme  à  celle  de 
nos  ennemis. 

L*arroée  française  ne  quittera  pns  la  Pologne  et  Berlin  que  la 
Porte  ne  soit  rétablie  dans  toute  son  indépendance,  et  que  la  Vala* 
chic  et  la  Moldavie  ne  soient  déclarées  appartenantes  en  toute  suie- 
raineté  à  la  Porte. 

L*armée  française  ne  quittera  point  Berlin  qud  les  possessions  des 
colonies  espagnoles,  hollandaises  et  françaises  ne  soient  rendues,  et 
la  paix  générale  faite. 

Ci-*joint  la  capitulation  du  général  Blûcher  ' . 

On  a  intercepté  une  malle  de  Danzig,  dans  laquelle  on  a  trouvé 
beaucoup  de  lettres  venant  de  Pétersbourg  et  de  Vienne.  On  ose  à 
Vienne  d'une  ruse  assez  simple  pour  répandre  de  faux  bruits.  Avec 
chaque  exemplaire  des  gazettes,  dont  le  ton  est  fort  réservé,  on 
envoie,  sous  la  même  enveloppe,  un  bulletin  à  la  maih,  qui  con- 
tient les  nouvelles  les  plus  absurdes.  On  y  lit  que  la  France  n'a  plus 
d*armée  en  Italie  ;  que  toute  cette  contrée  est  en  feu  ;  que  TKtat  de 
Venise  est  dans  le  plus  grand  mécontentement  et  a  les  armes  à  la 
main  ;  que  les  Russes  ont  attaqué  larmée  française  en  Dalmatie  et 
Font  complètement  battue.  Quelque  fausses  et  ridicules  que  soient 
ces  nouvelles,  elles  arrivent  de  tant  de  côtés  à  la  fois,  qu'elles 
obscurcissent  la  vérité.  Nous  sommes  autorisés  à  dire  que  l'Empo- 
reur  a  200,000  hommes  en  Italie,  dont  80,000  à  Xaples,  et 
25,000  en  Dalmatie  ;  que  le  royaume  de  Naples  n'a  jamais  été  trou- 
blé que  par  des  brigandages  et  des  assassinats  ;  que  le  roi  de  Naples 
est  maître  de  toute  la  Calabre;  que  si  les  Anglais  veulent  y  débar- 
quer avec  des  troupes  régulières,  ils  trouveront  à  qui  parler;  que  le 
maréchal  Masséna  n'a  jamais  eu  que  des  succès ,  et  que  le  Roi  est 
tranquille  dans  sa  capitale,  occupé  des  soins  de  son  armée  et  de 
Fadrainistration  de  son  royaume  ;  que  le  général  Marmont ,  comman- 
dant l'armée  française  en  Dalmatie,  a  complètement  battu  les  Russes 
et  les  Monténégrins,  entre  lesquels  la  division  règne;  que  les  Monté- 
négrins accusent  les  Russes  de  s'être  mal  battus,  et  que  les  Russes 
reprochent  aux  Monténégrins  d'avoir  fui;  que,  de  toutes  les  troupes 
de  TEuropc,  les  moins  propres  à  faire  la  guerre  en  Dalmatie  sont 
certainement  les  troupes  russes;  aussi  y  font-elles  en  général  une 
fort  mauvaise  Ggure. 

Cependant  le  corps  diplomatique,  endoctriné  par  ces  fausses  direc- 

<  Cette  capitulation  est  an  Moniteur,  à  la  suite  da  bulletin. 
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tioDS  données  à  Vienne  à  Topinion ,  égare  les  cabinets  par  cea  rapao» 
dies.  De  faux  calculs  s^établissent  lànlessiis,  et,  comme  tont  ce  qm 
est  bèli  sur  le  mensonge  et  sur  rerreur  tombe  promptemenl  en  raine, 
des  entreprises  aussi  mal  calculées  tournent  à  la  conf usina  de  lean 
auteurs.  Certainement,  dans  la  guerre  actuelle,  TEoipereiir  na  pis 
«wdu  afDiiblir  soo' armée  d'Italie;  tft  n'en  a  pas  retiré  un  aeol 
homoM  ;  il  s'est  contenté  de  faire  revenir  huit  escadrons  de  cnint* 
sierSy  parce  que  les  troupes  de  cette  arme  sont  inotiles  en  Italie. 
'€m  escadrons  ne  sdÉt  pas  encore  arrivés  à  Inspnick.  Depois  la  der- 
rière eampagoe,  FEoiperenr  a  au  contraire  augmenté  son  araiée 
dltalie  de  quinze  régiments  qui  étaient  dans  l'iatériear,  et  de  neaf 
régimeq^du  corps  de  général  Marmont.  40,000  conscrite*  presque 
tons  de  la  conscription  de  1806,  ont  été  dirigés  sur  l'Italie  ;  et,  par 
les  élate  de  situation  de  cette  armée  au  l**  novembre,  25,000  j 
étaient  déjà  arrivés.  Quant  au  peuple  des  États  vénitiens,  TEmperaff 
ne  saurait  être  foe  très-satisfait  de  l'esprit  qui  Tanime.  Aussi  Se 
jesté  s'occupe4-elIe  des  plus  chers  intérêts  des  Vénitiens; 
art-ellc  ordonné  des  travaux  pour  réparer  et  améliorer  leur  port, 
et  pour  rendre  la  passe  de  Malamocco  propre  aux  vaisse&ox  de  toot 
rang. 

Du  reste ,  tous  ces  faiseurs  de  nouvelles  en  veulent  beaucoup  i 
nos  maréchaux  et  à  nos  généraux  :  ils  ont  tné  le  maréchal  Masséat 
à  Naples  ;  ils  ont  tué  en  Allemagne  le  grand-duc  de  Berg ,  le  maré- 
chal Soult.  Cela  n'empêche  heureusement  personne  de  se  porter 
très-bien. 

Mam'teur  du  19  novembre  1806. 
(En  aaloal*  ao  DèpM  de  U  gnerre.) 


11231.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Berlin ,  11  novembre  ISOS. 

Mon  Cousin ,  le  roi  de  Hollande  s'en  retourne  dans  son  royaume. 
Vous  avez  donc  le  commaudenieot  de  toutes  les  troupes.  Mon  intea- 
tion  est  que  vous  en  fassiez  quatre  divisions,  dont  deux  divisiov 
françaises,  une  division  hollandaise  et  une  division  italienne. 

La  première  division  française  sera  composée  du  2*  d'infanteiif 
légère  et  des  05"  et  72'  de  ligne. 

La  deuxième  division  française  sera  composée  du  4*  régimeat 
d'infanicric  légère  et  des  22^  et  58'  de  ligne.  Ce  dernier  régimeil 
sera  le  20  novembre  à  VVesel;  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé,  vous  le 
remplacerez  par  le  12*  d'infanterie  légère,  que  vous  pourrea  cèpes- 
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dant  laisser  encore  une  quinzaîoe  de  jours  à  Cassel ,  jasqu  à  ce  qu  il 
y  soit  relevé  par  un  millier  d'hommes ,  que  j'ordoBoe  au  maréchal 
Kellermann  de  former  à  Mayeace  et  d*y  envoyer. 

La  division  hollandaise  sera  composée  de  troupes  hoUandaises ,  et 
la  division  italienne,  des  trois  régiments  italiens. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  mon  îatÉiitîoii  e^  qo«  tas 
deux  divisions  françaises  soient  toujours  réunies.  Chacune  des  divi- 
sions doit  avoir  douze  pièces  de  canon  que  vous  voua  -ocoiperez 
d'organiser  en  Hanovre.  Lorsque  le  58'  sera  arrivé,  je  retirerai  le 
12*  et  le  15%  qui  arrivent  également  le  20  i  Wesel,  aoxqueb  je 
donnerai  une  autre  destination. 

Envoyez-moi  la  formation  de  votre  armée  anr  ces  basc^^  Il  vous 
faut  un  général  de  cavalerie  française  pour  commander  la  cavalerie 
de  votre  avant-garde.  Vous  devez  avoir  un  millier  de  cfaevaw  hol- 
landais. 11  faut  aussi  se  procurer  des  chevaux  en  Haaofre  et  monter 
quelques  escadrons  de  dragons  à  pied,  que  je  vous-entersai  des  dépèls 
de  France. 

Napoléox. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Trëvite. 
(Kn  Bînata  mi  Arck.  d«  l'Emp.) 

11232.  —  AU  SULTAN  SELIM. 

Berlia,  11  nofcnlbre  1S06. 

Très-haut,  très-excellent,  très-puissant,  très-magnanime  et  invin- 
cible Prince,  grand  Empereur  des  Musulmans,  Sultan  Sclim,  mon 
très-cher  et  parfait  ami ,  Dieu  veuille  augmenter  votre  gloire  et  hau- 
ftesse,  avec  fin  très-heureuse!  Le  jour  même  où  nos  ennemis  vous 
redemandaient  la  Moldavie  et  la  Valachie  en  vous  parlant  de  mes 
désastres,  je  remportais  à  Icna  une  mémorable  victoire,  et  jemdr- 
cliais  à  d'autres  triomphes.  Les  armées  de  Prusse  sont  détruites  ou 
prisonnières.  Tout  le  pays  est  à  moi.  Je  suis  à  Berlin,  à  Varsovie. 
Je  poursuis  avec  300,000  hommes  mes  avantages,  et  je  ne  ferai  la 
paix  que  lorsque  vous  serez  rentré  en  possession  de  vos  principautés 
par  le  rétablissement  des  deux,  hospodars,  Callimachi  et  Alexandre 
Suzzo.  Reprenez  confiance.  Les  destins  ont  promis  la  durée  de  votre 
empire;  j'ai  la  mission  de  le  sauver,  et  je  mets  en  commun  avec 
vous  mes  victoires.  Le  moment  est  venu  où  la  Sublime  Porte  doit 
retrouver  son  énergie  et  faire  marcher  ses  armées  pour  couvrir  Bou- 
der, Cboczim ,  toute  la  ligue  du  Dniester.  Je  sais  que  les  Russes 
retirent  leurs  forces  de  cette  frontière  ;  ils  se  dirigent  sur  moi  ;  je  les 
cherche  ei  vais  au-devant  d*eux»  Ne  balancez  plus;  ils  ne  vous 
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trompent  que  par  impuissance.  Us  se  faisaient  livrer  vos  provinces  ; 
la  valeur  ottomane  doit  les  fermer. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  très-haut,  très-excellent,  très-puissant,  très- 
magnanime  et  invincible  Prince,  notre  très-cher  et  parfait  ami,  qu'il 
augmente  les  jours  de  Votre  Hautesse  et  les  remplisse  de  toutes  pros- 
pérités, avec  lin  très-heureuse. 

Écrit  en  notre  diàteau  impérial  à  Berlin,  le  11  novembre  1806. 

Votre  très-cher  et  parfait  ami , 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpire. 

14233.  —  A  M.  GALDIN. 

Berlin,  12  novembre  180S. 

JU  feçu  le  compte  que  vous  me  rendez  de  mes  finances.  Je  vois 
avec  peine  que  les  douanes  aillent  si  mal.  Je  crains  qu'il  n'y  ait  de 
grands  abus  do  0Até  d'Anvers,  de  la  Suisse  et  de  rilalic. 

Lorsque  la  récite  de  la  loterie  diminue  trop,  il  faut  partir  da 
principe  qu'il  êe  glisse  des  ahus  et  donner  l'éveil  à  l'administratloo. 
Je  vous  charge  de  bien  veiller  à  ce  qu'aucun  escroc  ne  trouve  les 
moyens  de  jouer  i  coup  sûr.  Vous  dites  que  nous  perdons  là  trois 
ou  quatre  millionsi  cela  n'est  pas  très -agréable.  Vous  compreoei 
bien  que  ce  n'est  pas  cinq  millions  que  j'entends  retirer  de  l'impôt 
du  sel  au  delà  des  Alpes,  mais  7,500,000  francs,  avec  l'accroisse- 
ment provenant  de  la  dernière  loi. 

Quant  à  la  Banque,  peut-être  ne  s'avance-l-elle  pas  assez,  caroD 
ne  laisse  pas  de  faire  beaucoup  d'affaires  en  France ,  et  l'argent  est 
assez  rare;  à  Lyon,  par  exemple.  Ce  serait  peut-être  le  cas  d'émettre 
bientôt  la  troisième  série. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Ëinpire. 

11234.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

Berlin.  12  novembre  1806- 

Je  vous  envoie  une  lettre  qui  vous  aura  été,  j'imagine,  commu- 
niquée. Dans  tous  les  cas,  faites  comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçue. 

Écrivez  au  gouverneur  de  Parme  que,  pour  peu  qu'il  soit  mécon- 
tent des  hommes  qui  tiennent  des  propos,  il  les  fasse  arrêter  et  les 
envoie  en  France. 

J'ai  ordonné  à  M.  Cambacérès  de  vous  parler  de  plusieurs  mesures 
à  prendre  du  côté  de  TEure,  des  Andelys  et  des  conGns  de  l'Orne  ; 
mais  c'est  surtout  les  moyens  de  police  qu'il  faut  employer  avec  U 
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plus  grande  activité.  Certainement  Tarrestation  de  (rois  diligences  en 
un  mois  n'est  pas  le  résultat  d'un  événement  ordinaire;  ceux  qui 
ne  veulent  y  voir  qu'un  cas  fortuit  sont  dans  Terreur  ;  il  y  a  là  un 
commencement  de  combinaison  ayant  pour  but  de  m'obliger  ft  laisser 
des  troupes  dans  Tintérieur. 

A  regard  de  M.  de  Montagnac ,  il  faut  que  vous  vous  concertiez 
avec  M.  Cambacérès  et  revoir  les  ternies  du  sénatus-consultc.  Je 
crois  être  autorisé  à  révoquer  la  radiation  que  j'avais  accordée  et  à  le 
faire  remettre  sur  la  liste  des  émigrés.  Mon  intention  est  qu'il  soit 
enfermé  dans  la  citadelle  de  Fenestrelle.  Je  mettrai  ma  décision  sur 
le  rapport  que  vous  me  ferez  et  qui  serait  l'extrait  de  votre  bulletin 
dn  3  novembre.  Cet  acte  de  sévérité  en  contiendra  d'autres.  Je  ne 
pois  que  vous  blâmer  d'avoir  fait  venir  cet  bomme  à  Paris.  Vous 
aves  la  rage  d'y  rappeler  des  gens  qu'on  ne  doit  pas  y  souffrir. 
Il  fallait  laisser  cet  homme  en  surveillance  dans  son  village. 

Napoléon. 

Arcbifei  de  l'Empire. 

11235.  —  A  M.   LEMONTEY. 

It  Mfembre  1806. 

L'Empereur  désire,  Monsieur,  que  les  Eléments  de  l'histoire  de 
France,  par  l'abbé  Millot,  soient  continués  jusqu'à  nos  jours.  Je  lui 
ni  proposé  de  vous  charger  de  cet  ouvrage ,  et  Sa  Majesté  consent  à 
vous  donner  cette  marque  honorable  de  sa  confiance.  Je  vous  invite 
à  la  justifier  promptcment  en  consacrant  tout  votre  zèle  et  tous  vos 
talents  à  cet  important  travail. 

Le  minbtrc  de  la  police,  ptr  ordre  de  l'Empereur. 
Arcliivef  de  l'Empire. 

11236. —  AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Berlin.  12  noYcmbre  1806. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  fait  ici,  sans  exagération,  plus  de  140,000  pri- 
sonniers. Il  est  probable  que  la  moitié  arrivera  jusqu'en  France; 
qae  faire  de  tant  d'hommes?  Il  ne  faut  pas  qu'ils  me  ruinent.  Il  faut 
les  employer  aux  travaux  publics  et  les  mettre  à  la  disposition  des 
coltivateurs  pour  les  faire  travailler.  Cela  aura  d'ailleurs  l'avantage 
qu'il  en  restera  beaucoup  en  France.  Je  vous  recommande  les  gens 
d^armes;  ce  sont  des  freluquets  et  des  polissons.  N'en  laissez  pas 
¥eDii  à  Paris  et  placez-les  à  Dijon ,  avec  ordre  de  les  tenir  ferme. 
Si  FEspagne  et  la  Hollande  veulc  nt  avoir  de  ces  prisonniers,  on  pent 
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leur  eo  .donner.  Écrivez  à  ooon  ministre  à  Madrid  poor  qa*îl  eo  pro- 
pose au  prince  de  la  Paix.  S'il  en  weut  10,000,  je  les  loi  eaierrai; 
cela  aura  Tavantage  de  peupler  TKspagne,  parce  qoe,  si  eei  prison- 
niers sont  bien  traités,  ils  resteront  dans  le  pays.  Gependîaai  j y 
attache  la  condition  qu'on  ne  les  enverra  pas  en  Aaftériqœ  IravaiUer 
aux  mines,  mais  qu'on  en  fera  des  soldais  en  Espagne. 

NAFOLiON. 

Dépôt  de  la  gaerre. 
(Ea  allante  tax  Areh.  dt  ffinp.) 


11237.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Berlin,  18  novembre  1806l 

Monsiesr  Dejean ,  je  vois  avec  plaisir  que  vous  portez  uue  atte- 
tion  particulière  à  l'organisation  des  régiments  suisses.  Cela  est  de 
la  plus  grande  importance.  Écrivez  au  landammaa,  écrives  aux  colo- 
nels, servez-vous  beaucoup  de  M.  de  Maillardoz;  que  l'argent  surtoot 
ne  manque  pas.  Je  compte  essentiellement  sur  ces  régiments  pour 
la  défense  de  mes  côtes.  Le  régiment  qui  est  à  Avignon  gardera  le 
ports  de  Toulon  et  de  Marseille;  celui  de  Rennes  gardera  la  Bre- 
tagne; celui  de  Lille  gardera  Boulogne  et  les  côtes.  11  faut  qu'ils 
aient  chacun  3,000  hommes  avant  le  mois  de  mai. 

Continuez  à  suivre  le  travail  des  réformes  avec  la  plus  grande 
activité.  Purgez  les  cadres  de  tous  les  hommes  inutiles.  Les  dépob 
des  régiments  des  armées  d'Italie  et  de  Xaples  ont  de  vieux  ofGcicrs 
donnez-leur  leur  retraite  et  remplacez-les  par  un  bon  nombre  d'élères 
de  récole  militaire  de  Fontainebleau,  sachant  bien  l'exercice  et 
capables  de  former  les  recrues. 

Je  nVntends  point  dire  que  le  5'  escadron  des  régiments  de  cuiras- 
siers soit  formé. 

Napolbox. 

Dëpôl  de  la  gnore. 
(En  minote  tai  Arcfa.  de  i'Emp.) 


11238.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Berlin.  12  novembre  1808. 

Monsieur  Dejean,  il  est  possible  que  je  demande  un  sénatus-coo- 
sulte  pour  lever  la  conscription  de  1807  au  mois  de  janvier.  Coa- 
certez-vous  avec  M.  Lacuée  pour  me  présenter,  sans  délai,  un  travail 
Je  lèverai  100,000  hommes;  50,000  de  l'armée  active  et  50,000 de 
l'armée  de  réserve.  Je  voudrais  porter  mes  cadres  au  grand  complet, 
non  à  l'ancien  complet  de  guerre ,  mais  à  un  complei  où  les  com- 
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pagDÎes  teraieBl  à  140  honiiiies,  taal  FaiiiUerie  el  les  sapeurs  que 
rinfanterie. 

Quant  à  la  cavalerie  »  je  voudrais  fornaer  un  5'  escadron  coaime 
je  Tai  fait  pour  les  carabiniers  et  tes  e«îrassiers,  et  porter  les  régi- 
ments de  chasseurs  el  de  hussards  à  1,000  hommes.  Vous  sentez 
qae ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  connaître  mes  motifs ,  il  faut  faire  ce 
travail-là  très-secrètement. 

Toute  la  monarchie  prussienne  est  en  mon  pouvoir.  Un  comité 
d'insorrection  très-formidable  est  organisé  à  Varsovie,  et  toute  la 
Pologne  va  se  soulever.  Vous  sentes  que,  si  je  prends  le  parti  de 
aooteoir  Tinsurrection  de  la  Pologne ,  il  sera  convenable  que  je  me 
nette  en  mesure  et  que  je  renforce  mon  armée. 

Il  est  convenable  d'ailleurs  que ,  pour  cet  été ,  j'aie  plus  de  forces 
que  je  n'en  ai  en  Bretagne  et  sur  les  côtes.  Celles  que  j'y  ai  dans  ce 
noflMDt  seront  sofDsaates,  si  les  cadres  sont  portés  à  140  hommes 
fêr  compagnie.  Je  ne  suis  point  en  peine  de  l'armement.  Ce  n'est 
point  la  dépense  qui  m'effraye,  mais  c'est  la  grande  quantité  d'ka- 
lltUements  qu'il  faudra.  Des  vestes  et  des  capotes  me  paraîtraient 
sofBsantes. 

Napoléon. 

D^pùt  de  ia  f  aerre.  ' 

(ta  alBatt  «as  Areh.  dt  l'Kmp.} 


11239.  —  AU  MARÉCHAL  XEY. 

Berlin.  12  novembre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 1  novembre.  Je  vous  fais  mon  compli- 
ment sur  l'heureuse  reddition  de  Magdeburg.  Tcmoigncz-en  ma  satis- 
faction à  volrc  corps  d'armée.  Votre  première  division,  qui  reçoit 
ordre  de  venir  directement  à  Berlin,  pourra  apporter  les  drapeaux, 

qu  elle  présentera  à  son  arrivée. 

Napol^om. 

ArcfaMca  de  TEiipire. 

11240.  —  AU  GÉNÉRAL  LAGRANGE, 

GOL'VBENIUR    DB    HBSSB-CASSBL    BT    DB    HANAU. 

Beriia.  IS  •ovcnbr*  ISOSw 

Le  bataillon  de  800  hommes  de  cavalerie  qu'a  formé  le  maréchal 
KeUermanii  a  dû  vous  arriver.  Ainsi  je  pense  qu'à  l'heure  qu'il  est 
vooi  avez  fait  mettre  pied  à  terre  à  la  cavalerie  hessoise;  que  vovs 
avez  réuni  les  chevaux  et  que  vous  avez  monté  ce  balailloa.  Faites 
détruire  les  fortifications  de  Hanau,  Marburg  et  ZiegenhaÎB,  et  faites- 
en  transporter  toute  l'artillerie  en  France. 
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ïa\  verrai  avec  plaisir  que  rÉlectrice  et  le  prince 
retirent  cbez  eux  en  Danemark. 

J*ai  déjà  demandé  Tétat  des  pensionnaires  et  des  viedi  ofBcien, 
ainsi  qu*un  projet  de  réforme  à  accorder  à  ces  individus. 

NapoLÉON. 

Archives  de  l'Empire. 

11241.  —  ORDRE. 

Berlin ,  12  nmeahn  1906u 

Je  tiendrai  demain  mon  premier  conseil  d^administration  à  dii 
heures.  M.  Maret  fera  prévenir  M.  Daru;  M.  Dara,  le  goaveroev 
général,  M.  Estève,  M.  la  Bouillerie  et  M.  d'Angern,  et  autres  geot 
du  pays  qui  connaissent  Tadministration;  ceax-ci  n'entreront  que 
quand  ils  seront  appelés. 

Depuis  dix  jours  on  doit  connaître  enfin  la  situation  des  Onancei, 
et  on  me  fera  un  rapport  sur  les  finances  de  la  Prusse ,  Tétat  do 
bateaux  de  sel  qui  ont  été  saisis,  chantiers  de  bois,  tabacs,  etc. 

Le  payeur  y  viendra  et  portera  Tétat  de  ce  qu'il  a  reçu  et  celui  de 
la  solde  payée  corps  par  corps. 

Après-demain  j'aurai  un  conseil  de  Tadministration  de  Tamiée. 
On  portera  Tétat  de  Thabillement ,  de  la  caisse ,  de  la  solde  qui  eà 
due,  et  payée,  de  la  compagnie  Rreidt,  des  magasins  pris  sur  Fei- 
ncmi.  Tous  les  chefs  de  service  y  seront  et  entreront  quand  il  seront 
appelés. 

Napoléom. 

Comm.  par  M.  le  comte  Daru. 

11242.  —  ORDRES. 

Berlin,  12  novembre  1906. 

La  ville  de  Rerlin  n'a  que  huit  jours  de  vivres;  c'est  une  cboM 
absurde.  Il  faut  sur-le-champ  mettre,  dans  la  journée  de  demaio, 
les  12,000  quintaux  de  seigle  que  j'ai  à  Spandau,  à  la  dispositios 
de  la  ville;  en  les  lui  vendant,  exiger  qu'elle  les  fasse  moudre. 

Comme  actuellement  j'ai  Hambourg,  Lubeck  et  Magdeburg,  j€ 
n'ai  pas  besoin  que  la  ville  me  remplace  ce  seigle;  je  saurai  comment 
le  remplacer;  j'aime  mieux  avoir  de  l'argent. 

On  fera  venir  de  Kiistrin  tout  ce  que  j'ai  au-dessus  de  100, 000  quin- 
taux; on  le  vendra  également  à  la  ville.  Par  le  même  principe  j'aime 
mieux  de  l'argent  que  ce  blé. 

S'il  peut  être  avantageux  d'en  faire  venir  de  Steltin ,  on  en  (en 
aussi  venir,  par  le  même  principe. 


CORRESPONDANCE  DE  \APOLKON  I«'.  —  1806.         525 

Je  veax  cependant  à  Stettia  de  quoi  nourrir  60,000  hommes  pen- 
dant trois  mois. 

On  fera  venir  le  magasin  de  Rathenow  et  on  le  vendra  à  la  ville. 

J*ai  ordonné  au  gouverneur  de  faire  partir  un  lieutenant  de  gendar- 
merie, qui  partira  avant  minuit  pour  faire  venir  ce  magasin. 

Un  autre  lieutenant  prendra  à  Oranienburg  et  sur  la  ligne  tout  ce 
qui  est  converti  en  farines,  afin  d*avoir  en  magasin  pour  un  mois,  en 
cas  de  glaces. 

[•e  courrier  extraordinaire  pour  Kustrin  sera  expédié  cette  nuit, 
afin  que  dans  six  jours  ces  20  ou  30,000  quintaux  soient  ici.  La 
eirconslance  presse  à  cause  des  glaces. 

On  enverra  quelqu'un  à  Damm,  où  il  y  a  des  approvisionnements 
pris  Sur  Tennemi;  on  les  versera  dans  les  magasins  militaires. 

On  enverra  quelqu'un  à  Lubeck  pour  faire  venir  sur-le-champ  à 
Magdeburg  tous  les  grains  appartenant  aux  Prussiens ,  Russes ,  Sué- 
dois et  Anglais.  On  enverra  un  courrier  à  M.  Bourricnne. 

On  donnera  des  ordres  pour  que  désormais  Fintendant  de  Magde- 
burg se  tienne  dans  la  ville,  qu'il  y  ait  un  commissaire  des  guerres 
pour  la  place.  J'y  veux  un  fort  approvisionnement;  c'est  la  place  la 
plus  importante  pour  l'armée;  il  doit  y  avoir  pour  10,000  hommes 
pendant  un  an,  et  pour  200,000  hommes  pendant  dix  jours;  pour 
MO  chevaux  pendant  on  an,  et  pour  60,000  chevaux  pendant  dix 
jours. 

Les  50,000  quintaux  de  Kustrin  et  de  Spandau,  on  exigera  que 
les  boulangers  les  achètent,  de  manière  que  chacun  ait  pour  deux 
mois,  selon  la  règle  de  France;  point  de  diflicultés  pour  leur  faire 
des  crédits. 

On  doit  parler  très-haut,  et  donner  l'assurance  à  la  ville  que  le 
pain  ne  manquera  jamais. 

11  iaut  mettre  un  auditeur  à  la  tète  des  approvisionnements  de  la 
ville,  se  concerter  avec  le  comité,  me  rendre  compte  ;  il  embrassera 
tona  les  détails  de  la  mouture  et  de  la  consommation. 

On  fera  des  recherches  qui  fassent  connaître  la  consommation  de 
Berlin;  au  lieu  des  calculs  ridicules  qui  m'ont  été  présentés,  on  les 
keiera  sur  le  nombre  de  fournées  qui  se  font  tous  les  jours  chez  les 
boulangers;  c'est  par  là  qu'à  Paris  on  a  des  calculs  très-diflérents 
dk  la  théorie. 

L'auditeur  aura  quarante-huit  heures  pour  me  faire  un  rapport 

là-dessus. 

Napoléon. 

£•■■.  |Mr  IL  le  conte  Dam. 
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11243.  —  A  LA  PRINCESSE  DE  HESSE. 

Beriia,  12  novembre  1806. 

J'ai  reçu  U  lettre  de  Votre  Altesse  du  3  novembre.  Je  la  remeicie 

de  tout  ce  qu  elle  veut  bien  me  dire  d'aimable.  Je  sens  toutes  ses 

peines;  elles  sont  le  résultat  des  événements  dans  lesquels  nous 

sommes  engagés.  Depuis  plusieurs  années  on  précbe  la  guerre  avec 

fureur;  on  est  toujours  disposé  à  accueillir  les  agents  de  TAngleterre. 

Si  la  guerre  a  des  maux,  la  France  en  éprouve  les  plus  grands. 

Votre  maison  natale  seule  a  eu  le  bon  esprit  de  fermer  Toreille  au 

insinuations  des  ennemis  du  continent;  le  repos  dont  elle  jouit  ai 

est  le  résultat.  Pourquoi  n'a*t-on  pas  été  aussi  sagement  gouverné 

partout? 

Napolbobi. 

Archives  de  l'Empire. 

11244.  —  AU  ROI  DE  MPLES. 

Berlin,  12  soveabre  1806. 

Vm  gazettes  ae  coetienaent  que  de  petits  détails  d'assassinats  et 
de  meurtres;  cela  sert  aMmeilleusement  le  but  des  ennemis,  quicit 
de  faire  croire  que  tout  est  sens  dessus  dessous  dans  le  rojasMS 
de  Naples.  Défendez  qu'on  n'imprime  désorasaîs  q«e  ce  qni  est  'm- 
portant. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11245.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Berlin.  12  novembre  ISOa 

Mon  Fils ,  j'ai  envoyé  des  ordres  pour  la  réunion  d'une  division  à 
Bresciaet  à  Vérone,  et  d'une  division  a  Alexandrie;  mais,  pour  peo 
que  cela  tarde,  j'espère  que  vos  troupes  actives  pourront  être  cossi- 
dérablement  augmentées  par  vos  dépôts,  et  que  vous  pourrez  foraer 
une  division  active  des  dépôls  de  l'armée  de  Naples.  Je  ne  pense 
cependant  pas  que  vous  puissiez  être  dans  cette  situation  avant  k 
mois  de  janvier.  Je  vois  que  vous  n'avez  que  1,700  dievaus  te 
dépôts  de  l'armée  de  Naples;  il  devrait  y  en  avoir  2,000.  Faites-OMÎ 
connaître  quand  ils  existeront  cl  ce  qui  empoche  qu'ils  n*y  soîeii 
déjà.  Lesrégimenls  de  dragons  que  vous  envoie  le  roi  de  Naples  vous 
feront  bientôt  une  augmentation  considérable,  et  pourront  remplacer 
les  régiments  de  grosse  cavalerie  et  de  cavalerie  légère  que  j'ai 
appelés  à  la  Grande  Armée.  Pourquoi  les  majors  du  14*  de  chasseurs 
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et  deê  S4*  et  29*  de  dragons  ne  sont-ils  pas  à  leurs  dépôts,  non  plus 
que  les  chefs  d^escadron  des  9*  et  25*  de  chasseurs  et  des  7*,  23*, 
24*  et  29*  de  dragons?  11  manque  des  adjudants-majors,  des  chirur- 
giens et  des  capitaines.  Je  vois  même  que  les  24*  et  30*  de  dragons 
n'ont  que  deux  sous-lieutenants.  Si  ce  sont  des  places  vacantes, 
écrivez  au  ministre  Dejean  pour  qu'il  y  soit  nommé;  si  ce  sont  des 
hommes  qui  sont  absents,  qu'on  les  fasse  reveuir.  Rélisez  Tinstruc- 
tion  générale  que  je  vous  ai  envoyée  avant  de  partir  de  Paris,  et 
veillez  à  ce  qu'elle  s'exécute.  Faites-moi  connaître  où  en  est  Tarme- 
ment  et  Tapprovisionncment  de  Venise;  a-t-on  retiré  tout  ce  qui  est 
inutile?  Et  les  deux  lunettes  de  cette  place  sont-cllès  massées,  armées 
et  en  état  de  se  défendre? 

Napoléon. 

CosMi.  par  S.  A.  L  M"*  Im  dachetse  ée  Leicbtenber^. 
(Ea  mioolt  aai  Arch.  dt  l'Emp.) 


11246.  —  31*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Berlin.  13  novembre  1806. 

La  garnison  de  Magdeburg  a  dénie  le  1 1,  à  neuf  heures  du  matin, 
devant  le  corps  d'armée  du  maréchal  Ncy.  Nous  avons  20  généraux, 
800  ofGciers,  22,000  prisonniers,  parmi  lesquels  2,000  artilleurs, 
54  drapeaux,  5  étendards,  800  pièces  de  canon,  un  million  de 
poudre,  un  grand  équipage  de  pont  et  un  matériel  immense  d'ar- 
tillerie. 

Le  colonel  Gérmrd  et  Tadjndant  commandant  Ricard  ont  présenté 
ce  matin  à  l'Empereur  au  nom  des  1**  et  4*  corps,  60  drapeaux, 
qm  ont  été  pris  à  Lubeck  an  corps  du  général  prussien  Blôcher;  i| 
y  avait  22  étendards;  4,000 chevaux  tout  harnachés,  pris  dans  cette 
josméet  se  rendent  an  dépôt  de  Fotsdam. 

Dans  le  vingt-nenvième  bnlletin,  on  a  dit  que  le  corps  du  général 
Blûcher  avait  fourni  16,000  prisonniers,  parmi  lesquels  4,000  de 
cavalerie.  On  s'est  trompé  :  il  y  avait  21,000  prisonniers,  parmi  les- 
qoels  5,000  hommes  de  cavalerie  montés;  de  sorte  que,  par  le 
résollaide  ces  deux  capitulations,  nous  avons  120drapeanx  et  éten- 
dards «  et  43,000  prisonniers.  Le  nombre  des  prisonniers  qm  ont 
èÊà  faits  dans  U  campagne  passe  140,000;  le  nombre  des  drapeaux 
pria  passe  250;  le  nombre  des  pièces  de  campagne  prises  devant 
Tenoemi  et  sur  le  camp  de  bataille  passe  800;  celui  des  pièces  prises 
à  Berlin  et  dans  les  places  qui  se  sont  rendues  passe  4,000. 

L'Empereur  a  fait  manœuvrer  hier  sa  Garde  à  pied  et  à  cheval 
dans  une  plaine,  aux  portes  de  Berlin.  La  journée  a  été  superbe. 
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Le  général  Savarjs  avec  sa  colonne  mobile,  8*est  rendo  à  Rostock, 
et  y  a  pris  40  ou  50  bâtiments  suédois  sur  leur  lesl  ;  il  les  a  fait 
vendre  sur-ie-champ. 

Moniteur  dn  20  novembre  1806. 
(Ka  mioal*  to  Dépôt  dt  U  gaerre.) 


11247.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Berlin,  13  novembre  1806. 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  un  manuscrit  trouvé  dans  le  cabinet 
du  roi  de  Prusse;  je  désire  qu^il  soit  imprimé  à  Paris,  sur  beao 
papier,  et  que  vous  fassiez  faire  par  un  homme  de  lettres  an  précis 
rapide  qui  peigne  toute  Tindignité  du  partage  de  la  Pologne ,  et  son 
influence  sur  l'abaissement  de  la  Suède  et  de  la  Porte ,  et  dès  lors 
sur  réquilibre  de  TEurope.  Il  faut  que  cette  préface  de  Téditeur,  qui 
sera  mise  à  la  tête  du  livre,  soit  faite  pendant  Timpression,  et  que 
Touvrage  soit  publié  sous  huit  jours  ;  on  pourra  mettre  pour  titre  : 
Manuscrit  trouvé  dans  le  cabinet  du  rai  de  Prusse,  à  Berlin, 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  CambAcërès. 
(Kb  mioDle  «at  Areb.  de  l'Emp.) 


11248.  —  AU  MARECHAL  BERTHIEU. 

Berlin.  13  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  le  comté  de  Hanau  aura  une  administration  partico- 
lière.  U  y  sera  envoyé  un  sous-inspecteur  aux  revues  pour  remplir 
les  fonctions  d'intendant.  Tout  ce  qui  est  police  sera  sous  les  ordres 
du  maréchal  Kellermann,  qui  y  tiendra  un  adjudant  commandant 
qui  correspondra  avec  lui.  Ce  sera  donc  par  les  soins  du  maréchal 
Kellermann  que  la  forteresse  sera  démolie,  le  pays  désarmé  et  toute 
rartillerie  et  les  armes  transportées  à  Mayence. 

L'enclave  de  Hesse-Cassel ,  où  se  trouve  la  forteresse  de  Rintela, 
fera  partie  du  gouvernement  de  Minden. 

Le  maréchal  Kellermann  fera  prendre  possession  directement  de 
Tenclave  de  Hesse-Cassel,  qui  est  sur  le. Rhin,  entre  Coblenix  et 
Mayence.  Il  fera  démolir  le  petit  château,  fera  enlever  toutes  lei 
armes  et  me  proposera  quelqu'un  pour  administrer  le  pays  pour  moa 
compte. 

Napoléon. 

Dëpôl  de  la  guerre. 
(En  minole  tox  Arch.  d«  l'Ëap.) 
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11249.  —  DÉCISION. 

Berlin,  13  novembre  1806. 

Le  maître  de  poste  de  Mittenwalde        Reavoyé  au  major  général,  pour 
demande    que    les   courriers    français  f^i^e  mettre  une  ordonnance  chez 

payent  leurs  chevaux.  »i      j  «      i      •  •    i 

"^  '  ce  maître  de  poste  et  saisir  le  pre- 

mier qui  ne  payerait  pas. 


Napoléon. 


Archives  de  l'Empire. 


11250. —  AU  MARÉCHAL  RERNADOTTE. 

Berlin,  13  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  les  drapeaux  que  vous  m'avez  envoyés. 
J'ai  vu  avec  plaisir  Tactivité  et  les  talents  que  vous  avez  déployés 
dans  cette  circonstance  et  la  bravoure  distinguée  de  vos  troupes.  Je 
¥0U8  en  témoigne  ma  satisfaction;  vous  pouvez  compter  sur  ma 

reconnaissance. 

Napolkon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Suède. 
(Ka  BÎBoto  tai  ArcJi.  dt  TKap.) 


1125!.  —  AU   MARÉCHAL  DAVOUT. 

Berlin,  13  novembre  1806,  4  henres  du  soir. 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Lannes  sera  le  15  a  Tliorn.  Avancez- 
vous  sur  Gnesen ,  et  envoyez  un  adjoint  à  Thorn ,  pour  savoir  ce  qui 
ge  passe.  Pour  peu  qu'il  y  ait  rien  de  sérieux,  prévenez-en  le  prince 
Jérôme  et  conseillez-lui  de  se  rendre  a  Posen.  Le  maréchal  Augereau 
a  ordre  de  se  rendre  à  Bromberg.  Le  major  général  vous  fera  con- 
naitre  que  je  vous  autorise  à  diriger  sur  Kowal  la  division  Beaumont; 
elle  pourra  envoyer  quelques  partis  à  Plock ,  et  le  général  Milhaud 
pourra  essayer  de  s'approcher  de  Varsovie.  11  ne  vous  échappera  pas 
que  mon  intention,  en  envoyant  la  division  Beaumont  à  KowaI ,  est 
qu'elle  soit  à  portée  de  Thorn  et  de  Varsovie,  de  manière  que,  si  les 
Russes  se  trouvaient  en  force  enlre  Grodno  et  la  Vislule,  vous  puissiez 
réunir  tout  ce  qui  serait  sur  Thorn.  Tous  mes  renseignements  sont 
que  les  Russes  ont  rétrogradé  quand  ils  ont  su  ce  qui  était  arrivé  aux 
Prussiens;  mais  cela  peut  avoir  changé.  J'ai  ordonné  à  la  division 
Beker  de  se  rendre  à  Thorn;  elle  sera  sous  les  ordres  du  maréchal 
Lannes,  comme  elle  a  été  précédemment  sous  vos  ordres.  Dirigez-la 
sur  Thorn,  si  elle  n'en  avait  pas  encore  l'ordre.  Il  n'y  a  pas  d'incon- 
vénient que  vous  laissiez  au  général  polonais  les  40,000  francs  qu'il 
XIII.  3^ 
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a  trouves  à  Poscn;  j'en  ai  mis  50,000  à  votre  disposition.  Voici  la 
conduite  à  tenir  avec  les  Polonais.  Du  moment  que  vos  3,000  fusiU 
seront  arrivés  à  Posen,  vous  les  remettrez  au  général  Dombrowski, 
et  vous  lui  direz  quil  peut  lever  six  bataillons  déjeunes  gens,  en 
choisissant ,  le  plus  possible ,  les  officiers  parmi  ceux  qui  ont  servi 
dans  les  légions  polonaises  et  parmi  les  gens  les  plus  considérables 
du  pays.  Ces  3,000  fusils  peuvent  former  le  fond  de  six  bataillons. 
Faites-lui  connaître  qu'il  y  a  40,000  fusils  à  Kùstrin,  et  quon  le< 
emmagasinera  à  Posen,  où  ils  seront  à  ma  disposition.  On  m'avait 
d'abord  annoncé  des  députés  de  Varsovie  :  je  ne  les  ai  point  vas 
Sans  écrire,  faites  part  aux  Polonais  du  mouvement  que  vous  faites, 
et  faites-leur  dire  que,  s*ils  veulent  s'insurger  contre  les  Prussiens  et 
désarmer  la  garnison  de  Varsovie,  ils  en  sont  les  maîtres,  et  qac 
vous  les  soutiendrez  avec  votre  cavalerie.  Si  Varsovie  s'insurgeait,  il 
serait  bon  d'y  envoyer  snr-le-champ  le  général  Dombrowski ,  pour 
organiser  de  suite  les  gardes  nationales  et  armer  des  bataillons  de 
jeunes  gens.  Si  cet  événement  arrivait,  vous  pourrez  faire  soutenir 
les  insurgés  par  la  division  Beaumont,  celle  du  général  Milhaudet 
môme  par  celle  du  général  Klein.  Vous  pouvez  vous  rapprocher  de 
Varsovie,  en  vous  tenant  cependant  toujours  à  portée  de  marcher 
sur  Tliorn,  si  les  circonstances  l'exigeaient.  Il  semble  que  de  Gnesen 
à  Kowal  il  n'y  a  que  trois  journées,  et  que  de  Koviral  à  Thom  vous 
ne  seriez  pas  plus  loin  que  de  Gnesen.  H  serait  assez  convenable,  si 
les  Polonais  sont  insnrgés  à  Kalisz  et  à  Posen,  d'en  envoyer  un  mil- 
lier à  la  ville  de  Lenczyca  pour  voir  si  la  citadelle  vent  se  rendre. 

Vous  voyez  que  je  désire  que  vous  ne  passiez  pas  la  route  àe 
Kalisz  y  mais  que  vous  vous  rapprochiez  le  plus  possible  de  la  roale 
de  Tborn.  Donnez>moi  quelques  renseignements  sur  la  nature  du 
pays  jusqu'à  Varsovie  et  de  Thom  k  Grodno.  Ne  fatiguez  point  v» 
troupes  par  de  fausses  marches.  Il  n'y  a  dans  tout  ceci  qu'une  choat 
très-importante  :  c'est  que  mes  trois  corps  et  ma  cavalerie  puissent 
se  réunir  en  peu  de  temps,  si  les  mouvements  des  Russes  le  rendateot 
nécessaire. 

Magdeburg  s'est  rendu,  et  22,000  hommes  y  sont  été  faits  prison- 
niers de  guerre.  Je  vous  ai  déjà  instruit  de  l'afTaire  de  Lubeck.  Ainsi 
ces  affaires  me  donnent  -i5,000  prisonniers. 

Napoljbo\. 

Connu,  par  M'"*'  ki  marécliale  prioccste  d'Eckmuhl. 
(Ko  mioate  aoi  Arcfa.  de  l'Emp.) 
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11252. —  A  M.  GAUDIN. 

Berlin,  14  novembre  1806. 

Vous  devez  dire  au  gouvernear  de  la  Banque  que  je  pense  que, 
dans  les  circonstances  actuelles,  il  est  scandaleux  d'escompter  a  six 
pour  cent.  Elle  ne  doit  pas  oublier  qu  elle  escomptait  déjà  à  six  pour 
cent  lorsque  les  maisons  de  commerce  faisaient  leurs  opérations  sur 
le  taux  de  neuf  pour  cent.  Il  est  donc  convenable  de  revenir  à  Fin- 
térét  légal  de  cinq  pour  cent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11253.  —  A  M.  MOLLI  EN. 

Berlin,  14  novembre  1806. 

Monsieur  Moltîen,  je  reçois  votre  lettre  dn  25  octobre.  Tout  ce 
que  vous  me  dites  me  paraît  assez  satisfaisant.  Tenir  toujours  sept 
ou  huit  millions  à  Strasbourg,  afin  que  j'en  puisse  disposer,  si  cela 
était  nécessaire,  pour  alimenter  la  caisse  de  Tarraée,  est  une  bonne  el 
sage  précaution.  Dans  les  moments  de  guerre  comme  ceux-ci.  Far- 
gent  n'a  de  valeur  que  par  la  rapidité  avec  laquelle  on  peut  Tavoir. 
Hais  ce  qui  m'importe  surtout,  c'est  que  vous  ne  perdiez  jamais  de 
vue  ce  qui  est  dû  de  solde  à  mon  armée.  Il  me  semble  que,  dans 
Tannée  180(>,  l'armée  n'a  louché  que  quatre  mois  :  au  mois  de 
janvier  1807  il  lui  sera  donc  dû  huit  mois,  c'est-à-dire  vingt-quatre 
millions.  Je  désire  que  ces  vingt-quatre  millions  existent  soit  à 
Hajfence,  soit  dans  la  caisse  de  réserve  du  trésor  à  Paris,  non  eu 
effets,  mais  en  argent.  Ainsi,  si  je  voulais  ces  vingt-quatre  millions 
do  soir  au  matin ,  je  devrais  les  avoir  sans  produire  aucun  mouve- 
ment sur  la  place.  Vous  me  dites  que  vous  aurez  des  obligations  :  ce 
n*e8t  pas  mon  affaire  ;  que  vous  aurez  des  effets  :  ce  n'est  pas  mon 
afTaire;  il  faut  que  vous  ayez  de  l'argent;  c'est  un  dépôt  dans  toute 
la  force  du  terme.  Alors,  quelque  chose  qui  arrive,  je  puis  considérer 
mon  armée  comme  soldée;  au  lieu  que,  s'il  arrivait  quelque  chance, 
comme  l'affaire  dTOuvrard  Tannée  passée,  ou  même  quelque  malheur, 
les  papiers  ne  seraient  point  réalisés,  et  l'armée  perdrait  sa  solde. 
Faites-moi  connaître  ce  qui  est  dû  a  Tarmée,  mois  par  mois,  et  où 
sont  les  fonds  pour  acquitter  cette  solde.  J'entends  que  vous  ne  soyez 
plus  le  niailre  de  cet  argent ,  mais  que  vous  l'ayez  seulement  en 
dépôt.  Du  reste,  ici,  maître  de  la  Prusse  et  de  toute  la  U'cstpbalie, 
l'argent  va  commencer  à  rentrer,  de  manière  qu'il  n'y  a  pas  d'inquié- 
timie  k  mnk. 


I    .• 
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Je  n*ai  fait  aucune  autre  disposition  que  le  crédit  de  deax  millions 
que  j'ai  ouvert  au  prince  de  Neufchàtel  pour  les  besoins  de  Tarmée, 
comme  je  vous  en  ai  instruit.  Je  vous  envoie  un  décret  qui  les  ré- 
partit dans  les  différents  chapitres  du  budget  du  ministre  de  la  guerre, 
comme  la  distribution  en  a  été  faite.  Mais  il  paraît  qu'il  est  encore 
dû  deux  millions  pour  différents  objets  d'administration.  Je  ne  sais 
pas  si  cela  a  été  ordonnancé  par  les  ministres. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"*  U  comtesse  Mollien. 
Eb  aiaato  aa«  Arrh.  4t  TEap.) 


11254.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Berlin,  14  novembre  1906. 

Monsieur  Dejean,  je  n'approuve  point  que  le  bataillon  du  4*  d'in- 
fanterie légère  aille  à  Orléans.  Ayant  retiré  les  15*  et  58*  de  Paris, 
il  doit  y  avoir  des  casernes.  J'ai  laissé  à  Paris  six  bataillons;  je  désire 
que  le  gouverneur  en  voie  un  par  jour,  de  sorte  qu'il  les  ait  tous 
vus  en  une  semaine.  Failes-vous  rendre  compte  de  leur  administra- 
tion. U  faut  que  ces  six  bataillons  me  fournissent,  avant  le  mois  de 
février  prochain,  6,000  hommes  pour  Paris  et  mes  réserves  de  Pii- 
térieur.  Si  on  les  envoie  à  Orléans ,  ils  croupiront  dans  l'oubli  et  oe 
feront  plus  rien  qui  vaille. 

Faites-vous  rendre  compte  de  l'état  de  situation  des  2*,  12*  et  i', 
et  porte/  tous  vos  soins  à  ce  que  les  bataillons  de  guerre  de  ce$ 
corps  soient  à  Teffeclif  de  140  hommes  par  compagnie;  ce  qui  fait 
1,240  hommes  par  bataillon  et  2,500  hommes  pour  les  batailloos 
qui  sont  à  Tarmée  ;  je  dis  à  l'effectif,  parce  que  les  malades  et  absents 
A  leur  départ  de  Paris  doivent  y  être  compris.  Les  15'  et  58*  doivent 
avoir  leurs  bataillons  de  guerre  au  même  efTectif.  Je  pense  qu'il 
n'en  sera  pas  parti  plus  de  2,000  hommes.  Vous  vous  eutendrei 
avec  le  gouverneur  de  Paris  pour  faire  partir  par  mois  et  par  détache- 
nients  5  à  GOO  hommes,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  porter  ces 
corps,  ainsi  que  le  32*,  au  complet  de  l'effectif  demandé. 

Napoléon. 

Dépàt  âc  la  guerre. 
vKb  Biiauletox  Arch.  dal'Kaip.) 

11255.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Kcrliii,  14  novembre  1806. 

Tout  ce  qu  on  vous  écrit  est  public.  Je  ne  sais  quels  sont  les  gens 
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de  vos  bureaux  qui  vont  débiter  dans  les  coteries  de  Paris  les  choses 
qui  devraient  rester  dans  le  secret  de  votre  cabinet. 

NAPOLéov. 

Archives  de  l'Empire. 

11256.  —  CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DE  L  ARMÉE. 

Berlin.  14  novembre  1806. 

Le  conseiller  d'État  Dam,  intendant  général,  est  présent.  M.  Roguin,  payeur 
«général,  est  introduit.  Il  met  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  Télat  de  sa  recette  et 
de  ses  payements,  et  celui  des  moyens  et  des  besoins  du  service.  Sa  Majesté  fait 
les  observations  et  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

On  ne  voit  pas  figurer  dans  les  rentrées  les  700,000  francs  pro- 
venant des  caisses  de  Casse!.  Cette  omission  doit  être  réparée. 

11  n'est  pas  nécessaire  de  s'occuper  du  8*  corps ,  attendu  qu'il  a 
reçu  200,000  francs  à  Cassel. 

Il  faut  donner  sur-le-champ  Tordre  de  verser  dans  la  caisse  du 
4*  corps,  à  Lubeck,  les  400,000  francs  de  Hambourg,  qui  ont  été 
réalisés. 

Le  payeur  général  présentera  au  conseil  d'administration ,  qui  se 
tiendra  dimanche  prochain,  à  dix  heures,  un  compte  séparé  de  l'ar- 
gent qui  provient  du  trésor  public  de  Paris,  et  de  celui  qui  provient 
du  pays  conquis.  Ces  fonds  ne  doivent  pas  être  confondus  :  le  payeur 
doit  compte  des  uns  au  trésor  public,  et  il  doit  être  tenu  des  autres 
on  compte  particulier  dont  le  trésor  public  doit  avoir  connaissance^ 
mais  sur  l'emploi  desquels  il  n'a  aucun  moyen  de  vérification. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  le  mois  de  solde  accordé  à  Tar- 
mée  soit  entièrement  payé  avec  les  fonds  du  pays  conquis.  Si,  pour 
activer  les  payements,  on  était  dans  le  cas  de  prendre  sur  les  fonds 
qui  viennent  de  France ,  ce  ne  serait  qu'un  emprunt.  Il  doit  en  être 
de  même  des  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  de  l'intendant 
général  sur  les  ordonnances  du  major  général.  Les  fonds  envoyés 
par  le  trésor  public  de  France  sont  pour  le  payement  de  la  solde 
arriérée.  Ainsi  le  mois  qui  a  été  payé  à  l'armée  sur  les  fonds  prove- 
nant du  pays  conquis  est  pour  la  solde  d'octobre;  et,  comme  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté  est  que  la  solde  courante  soit  payée,  le  premier 
iDois  à  acquitter  sera  celui  de  novembre. 

Dans  les  besoins  auxquels  les  fonds  du  trésor  de  France  doivent 
subvenir,  le  payeur  général  comprendra  :  1*  les  ordonnances  déli- 
vrées par  les  ministres  et  autorisées  par  le  trésor;  2*  la  solde  jusqu*au 
I*'  octobre  exclusivement. 

Le  payeur  général  apportera  :  1*  le  bordereau  séparé  de  ce  qui  a 
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été  payé  nir  les  deai  nUliom  ib«  à  b  iiipDiiÉiwi  do  ■iqor  gtaénl, 
et  celui  des  ordoimances  en  verta  fksqedles  se  siMil  Cûls  ces  pey^ 
ments;  comme  le  trésor  public  a  fait  les  fonds  pour  ces  deux  mil- 
lions, ils  entreront  dans  les  dépenses  à  payer  par  le  trésor  de  Franee; 
2*  le  bordereau  des  dépenses  des  ministres  de  la  gnerre  et  de  Tad- 
ministration  de  la  guerre;  8*  enfin,  -le  montant  détaillé,  cerps  par 
corps,  d*un  mois  de  solde  pour  toute  Tannée. 

M.  Dam  présente  féfat  des  migtsins  de  Magdeburg  et  de  Spamlni. 

Sa  Majeslé  ordonne  que,  jusquà  nouvel  ordre,  on  ne  Isûsse  rîei 
sortir  de  la  douane  de  Magdeburg ,  et  qn*on  fasse  connaître  Taf^ 
qui  se  trouve  dans  la  banque  de  cette  place. 

Elle  prescrit  de  faire  publier  par  les  commandants,  à  BerKa, 
Magdeburg,  Stettin  et  Kûstrin,  que  toute  personne  qui  fera  connaître 
un  magasin  d'effets  ou  de  denrées  ayant  appartenu  au  roi  de  Pmsie, 
aux  régiments  ou  aux  capitaines  de  farmée  prussienne,  recevra  le  qasit 
de  la  valeur  de  ce  magasin,  à  quelque  somme  qu'elle  puisse  s*éle«er. 

M.  GeUy,  faisant  les  fonctions  d'ordonnateur  du  service  de  rbabillemeal,  tf 
M.  de  Ricoéy  inipecÉeur  géoënl,  sont  introdailfl.  Les  étali  de  magHiiis  des  dh 
verses  aortes  d'effela  d'habiUemeat  sont  mis  sont  let  yeux  do  TEmpenv. 
Sa  Miyesté  prescrit  le^  dispositions  suivantes  : 

Les  2,103  culottes  de  peau  existant  dans  les  nugasins  sénat 
distribuées  aux  régiments  de  dragons  et  de  cuirassiers,  excepté  le  1" 
et  le  2*,  qui  en  ont  déjà  reçu ,  à  raison  de  50  par  régiment.  Cette 
distribution  sera  mise  à  Tordre  du  jour  de  demain. 

Il  faut  également  distribuer  les  6,000  chapeaux. 

Donner  aussi  à  Tarmée  les  caisses  de  tambours  qui  se  trouvent  à 
Tarsenal ,  et  dont  le  magasin  général  doit  faire  recette. 

Donnez  à  Tartillerie  les  poudrières. 

Présenter,  pour  être  mise  à  Tordre  du  jour,  une  distribution  des 
draps  fins  provenant  tant  de  Berlin  que  de  Leipzig. 

Distribuer  les  14,000  aunes  de  coutil,  en  en  donnan^l  ^'abord  avs 
grenadiers  d'Oudinot  un  pantalon  par  homme. 

La  mesure  proposée  de  faire  venir  les  capotes  en  masse  est  impra- 
ticable; mais  il  faut  ordonner  que  chaque  maréchal  d*empire,  ea 
conséquence  de  Tordre  du  jour,  fasse  une  distribution  partielle, 
régiment  par  régiment,  et  que  cette  distribution  soit  mise  à  Tordre 
de  chaque  corps  d*armée. 

Comprendre,  dans  la  distribution  des  capotes,  les  grenadiers 
d'Oudinot  en  masse,  pour  3,000  capotes. 

Avoir  soin ,  lors  de  la  distribution  des  manteaox  aox  dragons  à 


GOBRESPONDANGE  DE  XAPOLEON  H'.  ^  1806.         535 

pied  qui  ont  été  montés,  de  faire  rendre  une  capote  pour  chaque 
manteau  délivré. 

Faire  connaître  au  prochain  conseil  la  quantité  des  draps  qui  pro- 
viennent de  Stettin  et  de  Francfort,  et  donner  un  état  positif  et 
détaille  de  ceux  qui  ont  été  requis  à  Leipzig. 

Faire  réunir  à  Ma|]deborg  du  drap  provenant  des  boutiques  de 
draperie  de  cette  ville,  pour  20,000  capotes;  en  demander  à  Ham- 
boorg  pour  50,000,  et  à  chacune  des  villes  de  Brème  et  de  Lubeck 
pour  15,000.  Faire  emmagasiner  ces  draps  et  confectionner  les  ca- 
potes, qui  seront  dirigées  sur  Magdeburg. 

Knfin  remettre,  tous  les  huit  jours,  Tétat  de  ce  qui  aura  été  donné, 
corps  par  corps. 

Sa  Majesté  représente  la  nécessité  de  s'occuper  avec  activité  d*un 
^rand  approvisionnement  de  souliers.  Elle  prescrit  à  cet  effet  les 
4lispositious  suivantes  : 

L'intendant  général  passera  des  marchés  qui  seront  soumis  à  Tap- 
probation  du  major  général  :  à  Berlin,  pour  50,000  paires,  qui  seront 
versées  à  Spandau;  à  Magdeburg,  pour  50,000  paires,  qui  seront 
emmagasinées  dans  cette  place;  à  Stettin,  pour  25,000  paires, 
^i  seront  emmagasinées  dans  cette  place;  à  Francfort-sur- TOder, 
pour  15,000  paires,  qui  seront  versées  à  Kttstrin;  à  Kùstrin, 
pour  10,000  paires,  qui  y  seront  emmagasinées;  à  Leipzig,  pour 
50,000  paires,  qui  seront  versées  à  Magdeburg,  et  à  Dresde,  pour 
50,000  paires,  qui  seront  versées  à  Kiistrin. 

Les  marchés  fixeront  Tépoque  des  livraisons,  savoir  : 

Le  premier  cinquième,  au  l*'  décembre;  le  second,  an  15,  le 
troisième,  au  30,  et  les  deux  derniers  cinquièmes,  avant  le  20  jan- 
vier; avec  la  condition  d'une  déduction  sur  le  prix  en  cas  de  retard. 
Lés  payements  seront  feits  après  chaque  livraison  de  1 ,000  paires. 

Des  ordres  seront  donnés  à  Tavant-garde  pour  passer  aussi  des 
marchés  de  souliers,  savoir  :  de  25,000  paires  à  Glogau,  de  25,000 
à  Posen,  et  a  Varsovie  de  50,000;  aux  mêmes  conditions  et  dans 
les  mêmes  délais. 

On  fera  acheter  à  Hambourg  du  cuir  pour  200,000  paires;  la 
livraison  s'en  fera  à  Magdeburg.  Dans  ce  cas ,  les  marchés  de  sou- 
liers, pour  cette  quantité  de  200,000  paires,  ne  seront  passés  que 
pour  la  façon. 

M.  Breidt,  entrcprenetif  des  transports  et  dqnîpages  tnililaires,  et  M.  Thëie- 
■in,  iaspecteur  «général  de  ce  service,  sont  inU^>duils.  Sa  Majesté  prescrit  les 
dispositions  suivantes  : 

àm  lieo  de  laiiier  les  agents  de  Tinspectear  général  auprès  de 
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chaque  coq>8  d^armée,  il  convieot  de  les  rappeler  tous  aapiès  de 
Tinspecleur  général.  Us  y  seront  employés  pour  le  service  du  trans- 
port des  réquisitions  et  pour  d'autres  missions.  On  pourra,  tous  les 
mois  ou  tous  les  deux  mois,  les  envoyer  faire  rinspection  de  Tétat 
du  service  dans  les  corps. 

11  convient  aussi  d'envoyer  sans  délai  un  inspecteur  des  équipages 
militaires  à  Lubeck,  à  Prenzlow  et  dans  les  autres  lieux  du  pays  où 
larmée  prussienne  a  été  coupée ,  pour  réclamer,  auprès  des  baillb, 
les  caissons,  voitures  et  équipages,  selles  et  harnais  de  Tennemi. 

Les  inspecteurs  doivent  être  chargés  non*seulement  des  missions 
qu'ils  recevront  pour  les  transports  par  terre,  mais  encore  de  tout  œ 
qui  concernera  les  transports  par  eau.  Il  faut  donc  que  M.  Théveoia 
se  mette  au  courant  de  tout  ce  qui  regarde  les  transports  :  sur  TElbe, 
de  Dresde  k  Hambourg;  sur  l'Oder,  de  Glogau  à  Stettin,  et  sur  h 
Warta ,  de  Posen  à  Kûstrin.  Il  enverra  des  inspecteurs  pour  être  u 
fait ,  par  leurs  rapports ,  des  prix ,  du  nombre  et  de  la  capacité  des 
bateaux,  etc.,  afin  d^étre  en  élat  de  disposer  de  ces  moyens  natoreb 
de  transport. 

M.  Lombard,  commissaire  ordonnateor  do  service  des  hôpitaux,  et  MM.  Costr. 
médecin  en  chef,  Percy,  chîrargien  en  chef,  Bruloy,  pharmacieo  en  chef,  rt 
Meoron,  régisseur,  sont  introduits.  M.  Lombard  met  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté 
les  états  relatifs  an  service  des  hôpitaux  et  de  l'ambulance. 

Sa  Majesté  défend  expressément  aucune  évacuation  sur  la  France. 
Les  évacuations  sont  funestes  aux  blessés  et  aux  malades.  Mais, 
quand  elles  sont  indispensables,  elles  doivent  avoir  lieu  sur  Weiroar 
et  sur  Leipzig,  pour  ce  qui  est  au  delà  de  la  Saale,  et,  pour  ce  qoi 
est  en  deçà,  sur  Magdeburg,  Spandau  et  Kûstrin. 

Sa  Majesté  ordonne  l'établissement  d*un  hôpital  pour  500  malade» 
et  500  blessés  à  Magdeburg.  Les  hôpitaux  prussiens  seront  ôtés  de 
la  ville  et  évacués  sur  Hrnnswick  et  dans  cette  direction. 

M.  Roman,  commissaire  ordonnateur  du  service  des  subsistances,  et  MM.  Rei- 
bcll,  entrepreneurs  des  vivres-pain,  Valellc,  entrepreneur  des  vivres-viande,  ft 
Lannoy,  entrepreneur  des  fourrages,  sont  introduits.  Les  états  de  ces  divers  ser- 
vices sont  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  qui  prescrit  les  dispositions  suivantes: 

Les  grains  qui  sont  a  Weissenfels  seront  transportés  à  Magdeburg. 

On  fera  remonter  100,000  boisseaux  d'avoine  de  Stettin  sar 
Kûstrin. 

Sa  Majesté  remarque  qu  il  y  a  bien  peu  de  chose  à  Krfurt.  Elle 
désire  qu'on  prenne  des  mesures  pour  y  maintenir  toujours  un  ap- 
provisionnement de  15,000  quintaux  de  grains. 

Elle  ne  voit  pas  d'inconvénient  à  ce  que  Ton  frappe  une  réquisition 
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sur  Weimar  el  sur  Fulde ,  ainsi  qoe  sur  les  pays  prassiens  qui  en 
sont  voisins. 

Dép^t  de  la  gnerre. 


11257.  —  AU  MARÉCHAL  LANXES. 

Berlin .  14  novembre  1S06. 

Mon  Cousin,  vous  avez  dû  recevoir  du  major  général  Tordre  de 
rOQS  rendre  à  Thom.  J'ai  donné  cet  ordre  aussitôt  après  avoir  reçu 
la  lettre  que  vous  m'écriviez.  La  pénurie  de  vivres  nécessitait  ce 
mouvement.  J'ai  ordonné  aux  maréchaui  Davout  et  Augereau  de 
vous  soutenir,  si  vous  en  aviez  besoin.  Thom  est  une  grande  ville 
rà  vous  pourrez  vivre. 

Toutes  les  nouvelles  sont  que  les  Russes  sont  loin  et  peu  nom- 
breux. Cependant  j'aurai  plus  de  confiance  dans  les  renseignements 
ifae  vous  me  donnerez.  Il  est  possible  que  vos  soldats  aient  trouvé 
qn*on  n'ait  pas  parlé  d'eux  aussi  dignement  qu'ils  l'auraient  mérité; 
ils  ont  raison  d'être  exigeants,  car  ils  sont  aussi  braves  que  bons. 
A  la  prochaine  bataille,  ils  se  comporteront  comme  à  Austerlitz  et  a 
lena,  et  on  aura  soin  de  mettre  quelques  mots  de  plus. 

La  tête  des  corps  qui  étaient  à  Lubeck  va  arriver.  J'attends  pour 
là  voir,  et  immédiatement  après  je  me  rendrai  en  Pologne. 

Vous  ne  me  parlez  point,  dans  vos  lettres,  de  l'esprit  qui  anime 
les  habitants  du  pays  où  vous  êtes.  Tâchez  de  m'en  dire  un  mot 
par  le  premier  ofBcier  que  vous  m'expédierez. 

Napoléon. 

Comin.  par  M.  le  dac  de  Monlebello. 
(Eb  Biaal«  tut  Arck.  d«  TKap.) 


11258.  —  AU  MARECHAL  DAVOUT. 

Berlin,  14  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  12.  Je  vous  ai  écrit  hier  ce 
qpie  vous  deviez  faire  des  Polonais.  J'imagine  que  les  3,000  fusils 
que  vous  avez  fait  partir  sont  arrivés;  pour  les  20,000  autres,  l'ar- 
tillerie a  ordre  de  les  faire  transporter  de  Kiislrin  à  Posen.  Si  les 
Polonais  peuvent  aider  à  ce  transport,  ils  n'ont  qu'à  envoyer  des 
toitures.  Ces  fusils  seront  distribués,  à  Posen,  selon  le  besoin.  Je 
vous  ai  écrit  de  préparer  la  formation  de  six  bataillons  à  Posen. 
Douze  autres  doivent  être  formés  à  Varsovie,  s'ils  s'insurgent.  Je 
vous  ai  fait  connaître  que  je  ne  voyais  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'ils 
ie  saisissent  de  la  garnison  prussienne  et  la  désarment.  Je  ne  vois 
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pas  lion  pliis  d'inconvénient  à  ce  que  Ton  donne  permission  ain 
deui  plus  riches  du  pays  de  former  des  régiments  de  uhlaas  à  leun 
frais ,  à  ce  qu  on  organise  des  gardes  nationales  à  Posen  et  dans  les 
autres  villes ,  et  qu  ou  forme  un  comité ,  composé  des  hommes  les 
plus  considérables,  pour  organiser  Tiusurrection  administrative  et 
militaire.  Ne  prenez  part  à  tout  cela  que  par  vos  conseils  et  par  des 
encouragements  verbaux,  et  faites  connaître  que  je  ne  puis  roc  déclarer 
que  lorsque  je  verrai  les  Polonais  organisés  et  armés.  Il  doit  y  avoir 
une  gazette  à  Posen;  j*imagine  qu'on  commence  à  y  imprimeries 
nouvelles  et  tout  ce  qui  peut  mettre  du  mouvement  dans  le  pays. 
Je  désire  beaucoup  savoir  positivement  sur  quoi  Ton  peut  compter, 
et  si,  dans  ce  pays,  on  est  assez  décidé  pour  que  les  hommes  amis 
nous  soient  d'une  assistance  réelle. 

Napolkch. 

Cooim.  par  M"**  la  maréchale  princetie  4'EckmuU. 
(  Eb  miaote  tax  Areb.  de  l'Emp.) 


11259.  —  A  M.  DARL. 

Berlin,  14  novembre  1806. 

Monsieur  Daru ,  voici  une  note  des  blés  qu'on  pourrait  se  pro- 
curer aux  environs  de  Berlin  pour  Tapprovisionnement  de  la  ville. 
Je  désire  savoir  la  partie  de  ces  blés  qui  appartient  au  domaine,  aiu 
princes  ou  aux  seigneurs  de  la  cour.  Il  ne  serait  pas  hors  dé  propos 
d'obliger  ces   messieurs   à   les   livrer  pour  rapprovisionncment  de 

Berlin. 

Napoléon, 

Comm.  par  M.  le  comte  Darn. 
(  Ed  mioQtc  aoi  Arch.  dv  l'Emp.) 


Il -200.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Berlin.  16  novembre  1806. 

Votre  aide  de  camp  Clar\^  arrive,  et  je  reçois  en  même  temps 
votre  lettre  du  30  par  la  poste  de  Maycncc.  Vous  verrez ,  par  ks 
bulletins,  que  les  alTaircs  prospèrent  ici  et  que  mon  armée  est  sur  b 
Vistule;  que  la  Pologne  est  animée  du  plus  grand  enthousiasme.  Je 
suis  maître  de  toutes  les  places  fortes.  J*ai  fait  dans  la  campagne 
140,000  prisonniers,  dont  20,000  de  cavalerie.  J'ai  pris  plus  de 
800  pièces  de  canon  et  250  drapeaux  et  étendards.  L'armée  et  la 
monarchie  prussienne  n'existent  plus. 

NârOLKOM. 

'  Architei  de  l'Enpire. 
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11261.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Berlin.  16  novembre  1806. 

Je  reçois  ta  lettre  du  11  oovembre.  Je  voU  avec  satisfaclion  que 

mes  sentiments  te  font  plaisir.  Tu  as  tort  de  penser  qu  ils  puissent 

être  flattés;  je  t*ai  parlé  de  toi  comme  je  te  vois.  Je  suis  atiÛigé  de 

penser  que  tu  t'ennuies  à  Mayence.  Si  le  voyage  n  était  pas  si  long, 

tu  pourrais  venir  jusquici,  car  il  n'y  a  plus  d'ennemi,  ou  il  est  au 

delà  de  la  Vistule,  c'est-à-dire  à  plus  de  cent  vingt  lieues  d'ici. 

^attendrai  ce  que  tu  en  penses.  Je  serai  bien  aise  aussi  de  voir 

M.  Napoléon. 

Adieu,  ma  bonne  amie,  tout  a  toi. 

Xapolkon. 

J*aî  ici  encore  trop  d'aflaires  pour  que  je  puisse  retourner  à  Paris. 

# rtf I II  éU  Sapoiéêm  à  Jmépkinê,  etc. 


11262.  —  A  M.  C.%MBACÉRÈS. 

Berlin,  16  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  8.  Où  avcz-vous  été  cbercber 
que  VEspagne  était  entrée  dans  la  coalition?  Nous  sommes  au  mieux 
avec  TEspagne,  et  cela  prouve  bien  le  danger  des  fausses  nouvelles. 
Toutes  les  places  fortes  sont  entre  mes  mains.  Le  roi  de  Hollande 
retourne  de  sa  personne  dans  ses  Etats  pour  en  organiser  la  défense. 
Tous  les  3**  bataillons,  que  j'ai  laissés  en  France,  offriront  à  la 
belle  saison  un  renfort  de  40,000  hommes;  les  vingt  bataillons  que 
i*aî  laissés  en  Bretagne,  y  compris  ceux  de  la  marine,  en  formeront 
20,000.  Me  portant  à  Varsovie,  où  mes  avant-postes  sont  déjà,  pour 
rétablir  la  Pologne,  l'Elbe  Qt  TOder  seront  bien  gardés,  et  le  maré- 
chal Mortier  restera  toujours  "avec  40,000  hommes  dans  le  nord  de 
TAUemagnc  pour  contenir  les  Anglais  et  les  Suédois;  et  moi-même  je 
sois  placé  en  échelons  pour  le  secourir  en  irois  jours,  s'il  le  fallait. 
Ce  qu'il  y  a  de  fait,  c'est  que  je  suis  décidé  à  en  Gnir.  Ceci  est  un 
jeo  d'enfant.  Quant  aux  prisonniers,  qu'est-ce  que  100,000  hommes 
répartis  dans  toute  la  France?  La  plupart  seront  contents,  travaillant 

chez  les  cultivateurs. 

Napoléon. 

Comm.  par  U.  le  doc  de  Cambacérès 
<Ba  Biait*  mi  Arch.  dt  l'Km^) 
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11263.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 


Berlia.  16  noweabic  1M6. 

Monsieur  Dejean ,  je  reçois  votre  lettre  par  laquelle  je  vois  éri- 
demraent  que  vous  n'avez  rien  fait  pour  le  5*  escadron  de  cavalerie 
dont  yai  ordonné  la  formation.  Vous  écrivez  aux  colonels  des  régi- 
ments qui  sont  au  milieu  de  la  Pologne ,  qui  n*ont  pas  le  temps  de 
lire  vos  lettres ,  ou  qui  même  ne  les  reçoivent  pas  ;  vous  n*arriveret 
ainsi  à  aucun  résultat.  Il  faut  nommer  les  officiers  de  5^  escadrot 
parmi  les  oflicicrs  réformés.  Vous  êtes  arrêté  par  la  difficulté  de 
savoir  si  ce  sont  des  officiers  de  cuirassiers  ou  d^aotres  régiments  de 
cavalerie  que  vous  choisirez  :  cela  devait  d'autant  moins  vous  arrêter 
que,  quelque  décision  que  vous  eussiez  prise,  cela  ne  pouvait  m'in- 
porter,  et  que,  dans  la  circonstance,  tout  ce  que  vous  auriez  faiteât 
été  bien.  Vous  notes  pas  assez  tranchant,  et  vous  ne  vous  pénétrei 
pas  assez  de  la  situation  des  choses.  Je  désire  que,  vingt-qoalrf 
heures  après  la  réception  de  ma  lettre,  tous  les  ofGciers  soient  nom- 
més, pourvu  que  vous  ne  les  preniez  pas  dans  Tarmée  et  quevots 
ne  nommiez  pas  des  freluquets  de  1792.  Nommez-moi  des  bonioie! 
qui  aient  fait  une  partie  des  campagnes  et  qui  soient  bons  sujets. 

Quant  aux  régiments  de  cuirassiers  qui  sont  en  Italie  et  qui  rejoi- 
gnent Tarmce,  j'ai  laissé  les  4*'  escadrons  en  Italie  pour  qu'ils  sj 
forment.  Par  ce  moyen,  toutes  les  mesures  qui  sont  prises  pourli 
conscription  ne  souffrent  aucun  dérangement.  Du  moment  que  y 
saurai  que  les  cadres  des  5"  escadrous  sont  formés  et  existent,  jr 
rappellerai  les  i*'  escadrons  à  Tarmée.  On  demande  ici  à  gnuiik 
force  des  hommes  de  cavalerie  à  pied;  800  ont  été  envoyés  à  Cassd; 
mais  il  y  en  a  besoin  de  800  autres;  il  en  faudrait  aussi  ici.  Veuillei 
donc  envoyer  des  officiers  passer  la  revue  des  dépôts ,  pour  en  faire 
partir  tous  les  hommes  diaponibles  à  pied,  avec  leurs  selles,  leiin 
manteaux,  leurs  bottes  et  leurs  armes;  on  leur  donnera  ici  des  cbe 
vaux.  Il  faut  cependant  laisser  les  hommes  nécessaires  pour  soigner 
les  chevaux.  Les  conscrits  n'ont  pas  besoin  de  rester  plus  de  biâ 
jours  aux  dépôts.  J'ai  60  à  70,000  hommes  de  cavalerie.  Je  soi^ 
persuadé  qu  il  y  a  encore  en  France  plus  de  10,000  hommes  aoi 
différents  dépôts.  Pour  les  chevaux  qui,  par  le  résultat  des  marchés, 
ne  doivent  être  levés  qu'en  janvier,  on  aura  le  temps  de  fournir  les 
hommes.  11  faut  laisser  seulement  des  hommes  pour  les  chevaux  qui 
restent.  Tout  le  resic,  faites-le  marcher.  11  faut  donc  que  vous  m'en- 
voyiez l'état  de  situation  des  hommes  existant  aux  dépôts  des  diffi^ 
rents  régiments  de  cavalerie  au  15  novembre;  du  nombre  de  chevaux 
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qui  arriveront  en  conséquence  des  marchés  passés  pour  le  1*' jas- 
vier;  de  ceux  à  réformer,  ce  quil  faut  faire  le  plus  iôt  possible,  et 
des  chevaux  qui  peuvent  partir  des  dépôts  au  15  décembre  et  au 
l"  janvier,  et  en6n  du  nombre  des  hommes  que  vous  ferez  partir; 
je  désirerais  qu'il  fût  nu  delà  de  6,000  hommes  ou  de  4,000  au 
moins.  J'ai  bien  vu,  dans  votre  rapport,  des  ordres  que  vous  aviez 
donnés  pour  cet  objet;  il  faut  presser  ce  travail,  en  faisant  inspecter 
les  dépôts  par  des  offîciers  supérieurs  et  par  des  généraux.  J*ai  donné 
au  roi  de  Bavière  plusieurs  centaines  de  chevaux  que  j'ai  levés  dans 
le  pays  de  Baireuth ,  parce  que  je  n  avais  point  d'hommes  pour  en 
avoir  soin. 

Napoléon. 

DëpôC  de  la  guerre. 
(Ba  BiBut*  aui  Areh.  dt  TEoip.) 


11264.  —  AL  MARECHAL  KELLERMANN. 

Berlin,  16  notembre  1806. 

Mon  Cousin  ,  je  n'approuve  point  les  observations  du  général 
Marescot.  Je  ne  veux  point  de  la  place  de  Hanau  ;  faites-la  démolir. 

Napoléo.v. 

Dt'pdt  de  la  guerre. 
(Kp  Biaat«  ani  Arch.  d*  l'Knp.) 

11265.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Berlin,.  16  novembre  1806. 

Je  vois  avec  peine  que  vous  ne  me  rendez  jamais  de  compte  de  ce 
qui  se  passe  sur  les  derrières.  Les  commandants  doivent  toujours 
vous  écrire;  cela  ne  s'exécuta  pas.  Le  commandant  de  Spandau 
doit,  tous  les  jours,  vous  envoyer  U!\e  ordonnance,  ainsi  que  celui 
lie  Potsdam.  H  faut  qu'un  ofQcier  soit  charge  de  tenir  cette  corres- 
pondance et  de  leur  écrire  lorsqu*on  ne  reçoit  pas  de  leurs  nouvelles, 
pour  leur  demander  compte  de  ce  qui  se  passe.  11  sera  bien  tran- 
quillisant, quand  je  serai  au  fond  de  la  Pologne,  d'apprendre,  par 
la  correspondance  des  commandants  de  place,  qu'il  n'y  a  rien  de 

nouveau. 

Napolkon . 

Archivei  de  l'Empire. 

112G6.  —  AU  GÉNÉRAL  CHASSELOUP. 

Berlin.  16  novembre  1806. 

Je  vous  envoie  un  plan  de  la  forteresse  de  Rintein  ;  faites-moi  con- 
aaitre  ce  que  vous  en  pensez.  Envoyez  quelqu'un  la  voir.  Si  cette 
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yUce  est  dans  TeacUrve  de  Hesse-^Casseà  et  «  die  me  reai  naiftrv 


du  Weser,  je  serais  assez  disposé  à  la  garder  et  à  nscr  Nîenburg  et 
Uaraeia. 

Arcbiic»  de  l'Empire. 

11267.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Mon  Cousia,  comme  je  peose  qoe  vous  êtes  arrivé  à  Hambov^ 
et  qu^il  est  urgent  que  vous  ayez  des  instructions ,  )e  comflience  jm 
vous  donner  celle  d'occuper  la  ville,  d'en  désarmer  entièrcflaent fe 
habitants,  d'occuper  Cuxhaven,  de  fermer  bermétiquemeut  la  rivière, 
d'cmpéchcr  qu'aucun  Anglais  puisse  sccbappcr,  de  vous  assurer  des' 
maisons  des  banquiers  anglais,  de  faire  mettre  les  scellés  sur  b 
banque,  de  saisir  toutes  les  marcbandises  anglaises»  n'importe  à  qui 
elles  appartiennent,  de  n'avoir  aucun  égard  pour  les  Anglais  etb 
Russes,  de  faire  arrêter  même  les  consuls  de  ces  deux  nations,  et 
d'empêcher  toute  espèce  de  communication  avec  FAngletcrre.  Peu  df 
temps  après  cecr ,  vous  enverrez  an  régiment  faire  la  même  chose  à 
Brème  ;  le  même  corps  sera  charge  d'occuper  Cuxhaven ,  de  Cermer 
le  fleuve  et  d'établir  deux  batteries  pour  empêcher  le  passage  de  TElbc 
et  du  U'cser;  provisoirement  vous  l'interdirez  à  la  navigation  de 
toutes  les  nations.  Vous  vous  emparerez  de  tout  ce  qui  appartiendn 
à  la  Prusse  et  à  l'Angleterre.  Il  y  a  beaucoup  de  bois  de  constructiou 
qui  appartiennent  a  la  Prusse.  Je  n  ai  pas  besoin  de  vous  dire  qm 
le  principal  est  de  commencer  par  le  désarmement  et  par  rarrestatioo 
de  tous  les  Anglais  de  naissance,  même  des  banquiers  anglais  établi» 
dans  ce  pays  depuis  vingt  ans;  ils  doivent  me  répondre  des  voyagetirv 
français  arrêtés  à  la  mer.  Vous  les  enverrez  tous  en  France.  Votre 
commandement  s'étendra  jusqu'à  Lubeck,  où  vous  ferez  la  méiae 
opération.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  doit  avoir  évacué  Lubeck  pour 
venir  à  Berlin  et  vous  consigner  les  canons  et  niacjasins  pris  daB^ 
cette  ville.  Vous  aurez  soin  que  mes  intérêts  soient  gardés. 

Napoi.kox. 

ComiD.  par  M.  le  duc  <lc  Trévisc. 
(V.n  mi  note  toi  Arch.  de  l'Emp.  ) 


11268.  -.  AU  GÉNÉRAL  MORTIER. 

$orliii.  16  novembre  1S06. 

&lon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  du  12  et  1^.  i*ai  doDiié  Tordri' 
au  général  Savary  de  se  rendre  devant  UameUi  pour  pvendre  k 
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coaunandement  des  troupes  qae  vous  y  laisseï,  de  les  réunir  devciH 
celle  plaee»  de  faire  venir  de  Cassel  le  12*  d'infanterie  légère,  et 
d'en  serrer  vivement  le  blocus  eo  construisant  des  redoutes  et  fsisant 
venir  de  Rinteln  des  obosiers  pour  bombarder  la  place  et  la  forcer  à 
se  rendre.  Je  pense  que  vous  devez  laisser  devant  Hameln  toute  la 
division  hollandaise,  hormis  les  deux  tiers  de  la  cavalerie,  que  vous 
devez  garder.  Je  sais  qu'elle  peut  vous  être  nécessaire.  Ces  mesores 
prises,  votre  corps,  que  je  pense  réuni  actuellement  à  Hambourg, 
sera  beau ,  puisqu'il  sera  composé  des  2'  et  4*  d'infanterie  légère  et 
dTun  régiment  italien,  études  22'',  65*  et  72*  de  ligne  et  de  vingt- 
quatre  à  trente  pièces  d'artillerie;  tout  cela  doit  vous  faire  près  de 
14«000  hommes.  Je  fais  donner  ordre  aux  15*  et  58*,  qui  arrivent 
le  20  à  Wesel,  de  se  rendre  à  Hambourg.  Mais  je  vous  recommande 
de  réunir  tous  les  Hollandais  devant  Hameln;  ce  qui,  joint  au 
12*  d'infanterie  légère,  qui  s'y  rendra  de  Cassel,  donnera  an  général 
Savary  les  moyens  de  prendre  cette  place,  où  je  ne  suppose  pas  qu'il 
y  ait  plus  de  5,000  Prussiens. 

Xapolkox. 

C«mm.  par  M.  le  dac  de  Trëvise. 
(Kd  ainatt  aoi  Areh.  d*  l'Emp.) 


11269.  —  AU  PRINCE  JEROME. 

Berlin,  16  norembre  1S06. 

Mou  Frère,  le  2*  de  ligne  bavarois  est  bien  faible,  ainsi  que  le  1*' 

et  le  3*  de  ligne.  Voyez  les  généraux  bavarois ,  pour  qu'ils  fassent 

venir  des  recrues  pour  les  compléter.  Il  doit  y  avoir  dans  la  Silésie 

beaucoup  de  moyens  d'habillement,  et  de  manufactures  où  vous 

devez  trouver  des  draps,  des  tanneries.  Tout  ce  que  vous  pourrez 

réunir,  il  faut  le  diriger  sur  Kûstrin. 

Napoléon. 

I.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jéi^iM*. 

(Kb  ninole  aai  Areh.  de  TEoip.) 


11270.  —  32*  BLLLKTIX  DK  LA  GIIAXDE  ARMÉE. 

Berlin,  16  novniiire  1806. 

Après  la  prise  de  Magdeburg  et  l'affaire  de  Lubeck ,  la  campagne 
contre  la  Prusse  se  trouve  entièrement  linie. 

Voici  quelle  était  la  situation  de  l'armée  prussienne  en  entrant  en 
canpagne. 

U  corps  du  général  Rûchel,  dit  de  Westpbalîe,  était  composé  de 
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33  batailloDS  d'infanterie,  de  4  compagnies  de  cfaaftseurs,  de  45 
drons  de  cavalerie,  d*un  bataillon  d*artillerie  et  de  7  batteries,  iodé- 
pendamraent  des  pièces  de  régiment. 

Le  corps  du  prince  de  Hohenlohe  était  composé  de  24  bataillons 
prussiens  et  de  25  bataillons  saxons ,  de  45  escadrons  prussiens  et 
de  36  escadrons  saxons,  de  2  bataillons  d'artillerie,  de  8  batteries 
prussiennes  et  de  8  batteries  saxonnes. 

L'armée  commandée  par  le  Roi  en  personne  était  composée  d^oiie 
avant-garde  de  10  bataillons  et  de  15  escadrons,  commandée  parle 
duc  de  VVeimar,  et  de  trois  divisions.  La  première,  commandée  par 
le  prince  d'Orange ,  était  composée  de  1 1  bataillons  et  de  20  esca- 
drons. La  seconde  division,  commandée  par  le  général  Wartenslebeo, 
était  composée  de  11  bataillons  et  15  escadrons.  La  troisième  difi- 
sion,  commandée  par  le  général  Schmettau,  était  composée  de 
10  bataillons  et  de  15  escadrons.  Le  corps  de  réserve  de  celte 
armée,  que  commandait  le  général  Kalkreuth,  était  composé  de  dem 
divisions,  chacune  de  10  bataillons  des  régiments  de  la  Garde  oo 
d'élite,  et  de  20  escadrons. 

La  réserve,  que  commandait  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg, 
était  composée  de  18  bataillons  et  de  20  escadrons. 

Ainsi  le  total  général  dç  l'armée  prussienne  était  de  160  bataillons 
et  de  230  escadrons,  servis  par  50  batteries;  ce  qui  faisait,  préseoU 
sous  les  armes,  115,000  hommes  d'infanterie,  30,000  de  cavalerie, 
et  800  pièces  de  canon,  y  compris  les  canons  de  bataillon. 

Toute  cette  armée  se  trouvait  a  la  bataille  du  14,  hormis  le  coqis 
du  duc  de  Weimar,  qui  était  encore  sur  Eiscnach,  et  la  réserve  do 
prince  de  Wurtemberg;  ce  qui  porte  les  forces  prossiennes  qui  s£ 
trouvaient  à  la  bataille  à  126,000  hommes. 

De  ces  126,000  hommes,  pas  un  n'a  échappé.  Du  corps  du  doc 
de  Vl'cimar,  pas  un  homme  n'a  échappé.  Du  corps  de  réserve  du 
duc  de  Wurtemberg,  qui  a  été  battu  à  Halle,  pas  un  homme  nest 
échappe. 

Ainsi  ces  145,000  hommes  ont  tous  été  pris,  blessés  ou  tués. 
Tous  les  drapeaux  et  étendards,  tous  les  canons,  tous  les  bagages, 
tous  les  généraux  ont  été  pris,  et  rien  n'a  passé  l'Oder.  Le  Roi,  la 
Reine,  le  général  Kalkreulh  et  à  peine  10  ou  12  ofBcicrs,  voilà  toot 
ce  qui  s'est  sauvé.  11  reste  aujourd'hui  au  roi  de  Prusse  un  régiment 
dans  la  place  de  Gross-Glogau ,  qui  est  assiégée,  un  à  Breslau,  uni 
Brieg,  deux  à  Varsovie,  et  quelques  régiments  à  Kœnigsberg;  en  tout, 
à  peu  près  15,000  hommes  d'infanterie  et  3  ou  4,000  hommes  de 
cavalerie.  Une  partie  de  ces  troupes  est  enfermée  dans  des  places 
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fortes.  Le  Roi  ae  peut  pas  réunir  à  Kœnigsberg ,  où  il  s'est  réfugié 
dans  ce  moment,  plus  de  8,000  hommes. 

Le  souverain  de  Saxe  a  fait  présent  de  son  portrait  au  général 
Lemarois,  gouverneur  de  VVittenberg,  qui,  se  trouvant  à  Torgau,  a 
remis  Tordre,  dans  une  maison  de  correction,  parmi  600  brigands 
qui  s'élaienl  armés  et  menaçaient  de  piller  la  ville. 

Le  lieutenant  Lebrun  a  présenté  hier  à  l'Empereur  quatre  étendards 
de  quatre  escadrons  prussiens  que  commandait  le  général  Pelet ,  et 
que  le  général  Drouet  a  fait  capituler  du  côté  de  Lauenbourg.  Ils 
s*étaient  échappés  du  corps  du  général  Blûcher. 

La  major  Ameil,  à  la  tête  d'un  escadron  du  16*  de  chasseurs, 
envoyé  par  le  maréchal  Soult  le  long  de  TËlbe  pour  ramasser  tout 
ce  qui  pourrait  s'échapper  du  corps  du  général  Blûcher,  a  fait  un 
millier  de  prisonniers,  dont  500  hussards,  et  a  pris  une  grande 
quantité  de  bagages. 

Voici  la  position  de  l'armée  française  :  la  division  de  cuirassiers 
du  général  d'Hautpoul,  les  divisions  de  dragons  des  généraux  Grouchy 
et  Sahuc,  la  cavalerie  légère  du  général  Lasalle,  faisant  partie  de  la 
réserve  de  cavalerie  que  le  grand-duc  de  Berg  avait  à  Lubeck,  arrivent 
à  Berlin. 

La  télé  du  corps  du  maréchal  \ey,  qui  a  fait  capituler  la  place  de 
Uagdeburg,  est  entrée  aujourd'hui  à  Berlin. 

Les  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  et  du  maréchal  Soult  sont 
en  route  pour  venir  à  Berlin.  Le  corps  du  maréchal  Soull  y  arrivera 
le  20,  celui  du  prince  de  Ponte-Corvo,  quelques  jours  après. 

Le  maréchal  Mortier  est  arrivé  avec  le  8*  corps  à  Hambourg,  pour 
fermer  l'Elbe  et  le  Weser. 

Le  général  Savary  a  été  chargé  du  blocus  de  Hameln,  avec  la 
division  hoUandaiie. 

Le  corps  dtt  maréchal  Lannes  est  à  Thorn. 

Le  corps  du  maréchal  Augereau  est  à  Bromberg,  et  vis-à-vis 
tiraudenz. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  est  en  marche  de  Posen  sur  Var- 
sovie, où  se  reud  le  grand-duc  de  Berg  avec  l'autre  partie  de  la 
réserve  de  cavalerie,  composée  des  divisions  de  dragons  des  généraux 
Beaumont,  Klein  et  Bcker,  de  la  division  de  cuirassiers  du  général 
\ansouly,  et  de  la  cavalerie  légère  du  général  Milhaud. 

Le  prince  Jérôme,  avec  le  corps  des  alliés,  assiège  Gross-Glogau. 
Son  équipage  de  siège  a  été  formé  à  Kiistrin.  Une  de  ses  divisions 
investit  Breslau.  Il  prend  possession  de  la  Silésie. 

\os  troupes  occupent  le  fort  de  LeocxjjÇf  le  Posen 

x:ii. 
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à  Varsovie.  On  y  a  tronvé  des  magasins  et  de  Fartillerie.  l^es  Polo* 
nais  montrent  la  meilleure  volonté.  Mais,  jusqu'à  la  Vistale,  ce  pays 
est  difGcfle;  il  y  a  beaucoup  de  sal>les.  Pour  la  première  fois,  la 
Vistulc  voit  raîj]le  gauloise. 

I/Kmpereur  a  désiré'  que  le  roi  de  Hollande  retournât  dans  son 
royaume,  pour  veiller  lui-même  à  sa  défense. 

Le  roi  de  Hollande  a  fait  prendre  possession  du  Hanovre  par  le 
corps  du  maréchal  Mortier.  Les  aigles  prussiennes  et  les  armes  élec- 
torales en  ont  été  ôtées  ensemble. 

Mmûtêmr  àa  2S  novenbrt  1906. 
(Ra  miaott  ao  Dép6t  de  la  goem.) 


11271.  —  A4i  ROI  DE  NAPLES. 

Berlin .  16  Bowcmbrg  180$. 

Je  donne  ordre  à  M.  Mollien  de  vous  envoyer  500,000  francs  en 
or,  car  votre  aide  de  camp  m*a  dit  que  vous  étiez  pauvre. 

Je  ne  réponds  pas  encore  à  la  question  que  vous  me  faites,  si 
Julie  doit  venir  vous  rejoindre;  je  me  déciderai  dans  quelques  jours. 

Je  vais  essayer  de  former  ici  quelques  régiments  de  Prussiens  et 
d'Allemands  pour  votre  service. 

Toutes  les  nouvelles  actuelles  ont  porté  la  consternation  à  Lon- 
dres. Loccupation  de  Hambourg,  que  je  viens  d'effectuer,  et  la  décla- 
ration du  blocus  des  Iles  britanniques  accroîtront  ce  mal-étre.  H 
parait  que  les  dernières  élections  sont  dans  le  sens  opposé  au  goa- 

vernemcnt. 

Napoi.box. 

Arrliivei  de  l'Empire.  • 

11272.  —  A  M.  FOUCHll 

ieilii.  17  MvemWe  1806. 

Je  ne  sais  quelle  direction  vous  donnez  à  la  police,  mais  tout  cela 
est  bien  faible.  Comment  Tabbé  Lefranc,  soupçonné  comme  un 
ennemi  prononcé  du  Gouvernement,  dont  vous  avez  ordonné  rarrw- 
tation,  reste-t-il  libre,  parce  qu'il  est  à  la  tête  d'une  maison  d'éduca- 
tion? N'csl-ce  pas  tolérer  un  empoisonneur,  parce  qu'il  est  dans  nne 
hôtellerie? 

Si  vous  aviez  fait  arrêter,  après  quelques  jours  d'observation, 
l'îigcnt  de  Moreau  à  Paris,  vous  auriez  su  bien  des  choses.  Il  est  sia- 
<];ulier  qu'ayant  des  moyens  d'être  instruit  dans  ce  parti,  ils  aillent  ti 
viennent  h  Paris  sans  difGcuIté. 
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Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  avez  laissé  revenir  Assarelo;  j'avais 
ordonne  qu  il  fût  éloigné  de  sa  commune.  Mes  ordres  ne  sont  pas 
exécutes.  Il  n'y  a  aucune  espèce  de  suite  dans  la  police;  on  agit 
sans  règles  ni  principes  fixes.  Quand  j*ai -ordonné  quil  fût  envoyé  a 
trente  lieues  de  Savone,  il  ne  fallait  pas  Ty  rappeler,  surtout  dans 
de  nouveaux  départements.  C'est  toujours  à  recommencer. 

\apolkon. 

Archive!  de  l'Empire. 

11273.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIEK. 

Berlin,  17  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  envoyez  un  courrier  a-.x  gouverneurs  de  Brunswick, 
de  Minden,  de  Munster  et  de  Baireuth,  pour  qu'ils  vous  fassent  con- 
naître ou  eu  est  la  rentrée  des  contributions  que  j'ai  frappées;  si 
tout  le  pays  est  désarmé,  et  les  armes  et  l'arlilleric  envoyées  en 
France;  si  les  anciennes  armoiries  ont  été  ôlées;  si  la  justice  se 
rend  en  mon  nom;  enGn  si  la  possession  entière  du  pays  a  eu  lieu. 
Il  est  indispensable  qu'ils  vous  rendent  ces  comptes  tous  les  jours. 
Recommandez-leur  de  veiller  à  ce  qu'il  n'y  ait  aucune  dilapidation, 
que  je  n'en  veux  aucune,  et  que  tout  se  fasse  en  règle. 

Xapoléon. 

Dëpôt  de  U  gaerrc. 
(Ca  niaotc  toi  Areh.  de  l'EaipO 

11274.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Berlin,  17  novembre  1806. 

Mon  Cousin  y  /ai  dâB&  Ttrmée  soixante-huit  régiments  d'infanterie 
et  soixante-deux  de  cavalerie,  ce  qui  fait  cent  trente  régiments.  Mon 
intention  est  que  vous  attachiez  à  chacun  de  ces  régiments  un  élève 
de  l'école  militaire  de  Foatainebleau,  ce  qui  en  emploiera  cent  trente. 
Ces  cent  trente  jeanes  gens  employés,  vous  prendrez  mes  ordres 
pour  le  reste. 

Ceux  qui  seront  attachés  aux  régiments  de  cavalerie  resteront  un 
mois  au  dépôt  de  Potsdam,  où  ils  serou  très-utiles  au  général  Bour- 
eier,  parce  que  ce  sont  tous  des  jeunes  gens  intelligents. 

Quatre  de  ces  jeunes  gens,  que  vous  choisirez  parmi  les  pension- 
naires, seront  attachés  à  chacun  des  maréchaux,  comme  sous-lieute- 
nants d'ordonnance,  ce  qui  en  emploiera  encore  quarante-deux. 

Vous  pourrez  en  placer  vingt  à  l'état-major  général  pour  suppléer 
aux  cent  vingt  capitaines  adjoints  à  l'état-major  qui  doivent  exister 
et  qui  n'existent  pas. 

35. 
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Il  y  a  un  grand  nombre  d^ofBciers  d*éUtHmajor  qui  vous  sont  arrivés 
de  Fintéricur,  qui  sont  absolument  incapables  de  faire  ce  service, 
soit  par  leur  âge  et  leurs  infirmités,  soit  par  leur  ignoraoce.  11  faot 
leur  donner  des  commandements  de  places  et  les  remplacer  par  des 
jeunes  gens  qui,  par  leur  âge,  leur  éducation  et  leur  intelligence, 
sont  plus  en  état  de  faire  un  rapport.  Ainsi,  vous  voyez  que,  si  le 
ministre  Dejean  avait  encore  deux  cents  élèves,  on  trouverait  à  les 
employer;  car  je  serais  bien  aise  d'en  attacher  un  à  chacun  de  mes 
dépôts  en  France,  et,  comme  j'en  ai  cent  soixante  et  dix-huit,  ceU 
m'en  emploiera  encore  deux  cents.  Kn  attachant  les  jeunes  gens  à 
rétat-major  et  aux  maréchaux,  j'entends  bien  qu'ils  ne  pourront  pis 
rester  là  plus  d'une  année,  et  qu'ils  seront,  après,  envoyés  dans  les 
corps  à  mesure  qu'il  y  aura  des  vacances.  Cette  disposition,  d'ailleurs, 
sera  momentanée  et  pour  la  campagne. 

Napoléon. 

Dëp^t  de  la  gaerre. 

(Eb  aioate  am  Arch.  dtrBap.) 


11275.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Berlin,  17  novembre  ISOa. 

Monsieur  Dejean ,  j'ai  donné  des  ordres  pour  que  les  deux  cents 
jeunes  gens  de  l'école  militaire  de  Fontainebleau  que  vous  ava 
envoyés  reçoivent,  à  leur  arrivée,  une  destination  dans  les  corp§ 
d'infanterie  et  de  cavalerie  de  l'armée.  Faites-moi  connaître  si  Too 
pourrait  on  tirer  deux  cents  autres,  mais  qui  fussent  capables  dHo- 
struirc  une  recrue  et  qui  sussent  parfaitement  l'école  de  bataillon. 

Lorsque  je  suis  passé  a  Metz ,  j'ai  ordonné  un  changement  pour 
récole  d'artillerie.  On  élève  les  officiers  d'artillerie  comme  des  ofi- 
riers  du  génie;  le  savoir  ne  doit  pas  être  le  même.  Domiez  des  ordre» 
précis  pour  que  dès  les  premiers  jours  on  montre  aax  élèves  destinés 
k  Tartillcrie  Texercice  du  fusil ,  l'école  de  peloton ,  l'exercice  du 
canon,  les  manœuvres  de  force,  les  artiGces,  etc.,  a6n  qu^ils  soient, 
en  six  mois,  capables  d'entrer  dans  des  compagnies  et  d'y  rendre  des 
services.  Ce  n*est  pas  que  je  ne  pense  que  les  élèves  doivent  rester 
deux  ans  h  Técole;  mais  il  est  des  circonstances  où  Ton  peut  avoir 
besoin  d'eux,  et  il  est  alors  nécessaire  qu'ils  sachent  tout  d'abord  te 
nécessaire  et  l'indispensable  du  métier. 

Xapolkon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
^Kd  niaalt  aui  Arcb.  de  l'Emp.) 
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11276.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Berlin.  17  novembre  1806. 

lion  Cousin,  v.ous  verrez,  dans  le  bulletin  d*aujourd*bui,  une  sus- 
pension d'armes;  ce  n'est  autre  chose  que  pour  asseoir  mes  quartiers 
d'hiver.  La  prince  de  Bénévent  vous  enverra  demain  une  communi- 
cation a  faire  au  Sénat',  non  sur  cet  objet,  mais  sur  la  politique 
générale  du  moment.  J'imagine  que  vous  ne  recevrez  cela  que  demain. 
Lorsque  vous  verrez  les  ministres,  vous  leur  ferez  connaître  que  cela 
doit  être  pour  eux  une  nouvelle  raison  d'activer  la  marche  de  la  con- 
scription et  les  autres  moyens  militaires.  Vous  voyez  que  notre  posi- 
tion n  est  pas  mauvaise. 

Napolkon. 

Comm.  par  M.  le  dnc  de  Cambacërés. 

(En  miDQletui  Arcb.  deTEmp.) 


11277.  —  33*  BllLLETIX  DE  LA  GRANDE  ARMEE. 

Berlin.  17  novembre  1S06. 

La  suspension  d'armes  ci-jointe  a  été  signée  hier  à  Charloltenburg. 
La  saison  se  trouvant  avancée ,  cette  suspension  d'armes  assoit  les 
quartiers  de  l'armée.  Partie  de  la  Pologne  prussienne  se  trouve  ainsi 
occupée  par  l'armée  française  et  partie  est  neutre. 

«  S.  M.  l'Empereur  des  Français  et  Roi  d'Italie,  et  S.  M.  le  Roi 
de  Prusse,  en  conséquence  des  négociations  ouvertes  depuis  le  23  oc- 
tobre dernier  pour  le  rétablissement  de  la  paix  si  malheureusement 
altérée  entre  elles,  ont  jugé  nécessaire  de  convenir  d'une  suspension 
d*armes;  et,  à  cet  effet,  elles  ont  nommé  pour  leurs  plénipoten- 
tiaires, savoir  :  S.  M.  l'Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  le  géné- 
ral de  division  Michel  Duroc,  grand  cordon  de  la  Légion  d'Honneur, 
chevalier  des  ordres  de  l' Aigle-Noir  et  de  l' Aigle-Rouge  de  Prusse, 
et  de  la  Fidélité  de  Bade,  et  grand  maréchal  du  palais  impérial;  et 
S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  le  marquis  de  Luccbesini,  son  ministre 
d*Étât,  chambellan  et  chevalier  des  ordres  de  l'Aigle-Noir  et  de 
FAigle-Rouge  de  Prusse,  et  le  général  Frédéric-Guillaume  de  Zasfrow, 
chef  d'un  régiment  et  inspecteur  général  d'infanterie,  et  chevalier 
des  ordres  de  l'Aigle-Rouge  et  pour  le  Mérite;  lesquels,  après  avoir 
échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

n  Articlk  1".  —  Les  troupes  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  sur  la  rive  droite  de  la  Vistale  se  réuniront 

«Voir  la  pièce  n*  11281. 
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sur  Kœnigsberg  et  dans  la  Prusse  royale  depuis  la  rive  droite  de  la 
Vistule. 

»  Art.  2.  —  Les  troupes  de  S.  M.  TEmpereur  des  Français,  Roi 
dlfalie ,  occuperont  la  partie  de  la  Prusse  méridionale  qui  se  trouve 
sur  la  rive  droite  de  la  Vistule  jusqu'à  Tembouchure  du  Bug,  Thom, 
la  forteresse  et  la  ville  de  Graudenz,  la  ville  et  citadelle  de  Danzig, 
les  places  de  Kolberg  et  de  Lanczyca,  qui  leur  seront  remises  pour 
sûreté  ;  et  en  Silésie ,  les  places  de  Glogau  et  de  Breslaa ,  avec  h 
portion  de  cette  province  qui  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  TOder, 
et  la  partie  de  celle  située  sur  la  rive  gauche  de  la  même  rivière, 
qui  aura  pour  limite  une  ligne  appuyée  à  cette  rivière ,  à  cinq  lieoo 
au-dessus  de  Breslau,  passant  à  Ohlau,  Zobten ,  à  trois  lieoes  derrière 
Schweidnitz  et  sans  le  comprendre,  et  de  là  à  Freyburg,  Landshut 
et  joignant  la  Bohême  à  Liebau. 

»  Art.  3.  — Les  autres  parties  de  la  Prusse  orientale  ou  nouvelle 
Prusse  orientale  ne  seront  occupées  par  aucune  des  armées,  soit 
françaises,  soit  prussiennes  ou  russes,  et,  si  des  troupes  russes  sy 
trouvaient,  S.  M.  le  Roi  de  Prusse  s'engage  à  les  faire  rétrograder 
jusque  sur  leur  territoire,  comme  aussi  de  ne  pas  recevoir  des  troupes 
de  cette  puissance  dans  ses  Etats  pendant  tout  le  temps  que  durera  U 
présente  suspension  d'armes. 

y^  Art.  4.  —  Les  places  de  Hamein  et  Nienburg,  ainsi  que  celief 
désignées  dans  Tarticle  2,  seront  remises  aux  troupes  françaises  avec 
leurs  armements  et  munitions,  dont  il  sera  dressé  un  inventaire,  dans 
les  huit  jours  qui  suivront  l'échange  des  ratifications  de  la  présente 
suspension  d'armes.  Les  garnisons  de  ces  places  ne  seront  point  pri- 
sonnières de  guerre;  elles  seront  dirigées  sur  Kœnigsberg,  et  on  leer 
donnera  à  cet  efTct  toutes  les  racilités  nécessaires. 

r  Art.  5.  —  Les  négociations  seront  continuées  à  Char^ottenborj, 
et  si  la  paix  ne  devait  pas  s'ensuivre,  les  deux  hautes  parties  con- 
tractantes s'engagent  à  ne  reprendre  les  hostilités  qu'après  s'en  être 
réciproquement  prévenues  dix  jours  d'avance. 

n  Art.  6.  —  La  présente  suspension  d'armes  sera  ratifiée  par  lei 
deux  hautes  puissances  contractantes,  et  l'échange  des  ratîGcatioos 
aura  lieu  à  Graudenz,  au  plus  tard  le  21  du  présent  mois. 

n  En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  soussignés  ont  signé  le  pré- 
sent, et  y  ont  apposé  leurs  sceaux  respectifs. 

"  Fait  à  Charloltenburg,  le  16  novembre  1806.  » 

DuRoc.  LuccHBSiM.  Zastrou*. 

'    Moniteur  tla  25  novembre  1806. 
(  Kd  minute  au  Dépôt  de  la  goerre.) 
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11278.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  SAXE. 

Berlin.  18  novembre  1S06. 

Je  reçois  la  lettre  de  Votre  Altesse  Électorale,  da  16  novembre. 
Je  me  ûe  entièrement  à  sa  promesse.  Je  rc'^arde  comme  non  avenues 
ces  malheureuses  dépêches  ^  du  ministre  anglais.  Je  suis  fâche 
qu'elles  lui  aient  occasionné  autant  de  peine.  J'espère  que  je  trou- 
verai dans  Votre  Altesse  la  même  loyauté  qu'elle  a  portée  jusqu'ici 
dans  les  engagements  qu'elle  a  contractés,  et  elle  trouvera  dans  mol 

les  mêmes  sentiments. 

Xapolko.m. 

Archives  de  l'Empire. 

11279.   —  RÉPONSE  DE  L'EMPEREUR 

ALX  DÉPUTÉS  DL  PALATlMT  DE  POSEX. 

Berlin.  19  novembre  1806. 

L'Empereur  a  répondu ,  entre  autres  choses  : 

it  Que  la  France  n'avait  jamais  reconnu  le  partage  de  la  Pologne; 
que,  les  événements  de  la  guerre  l'ayant  amené  dans  ce  pays,  il 
trouvait  conforme  i  ses  principes  d'y  recevoir  les  représentants  de 
cet  antique  royaume  ;  que  l'illustre  nation  polonaise  avait  rendu  les 
plus  grands  services  à  l'Europe  entière;  que  ses  malheurs  avaient  été 
le  résultat  de  ses  divisions  intestines;  qu'il  ne  pouvait  point  leur  pro- 
mettre le  rétablissement  de  leur  indé|)endance ,  puisqu'il  ne  devait 
dépendre  que  d'eux;  que,  lorsqu'une  grande  nation,  lorsque  plu- 
sieurs millions  d'hommes  veulent  être  indépendants,  ils  réussissent 
toujours  dans  leur  entreprise;  que,  comme  Empereur  des  Français, 
il  verra  toujours  avec  un  vif  intérêt  le  Irone  de  Pologne  se  relever, 
et  l'indépendance  de  cette  grande  nation  assurer  celle  de  ses  voisins, 
menacée  par  l'ambition  démesurée  de  la  Russie;  que  cela  dépend 
plus  d'eux  que  de  lui;  que,  si  les  prêtres,  les  nobles,  les  bourgeois 
veulent  faire  cause  commune,  et  prennent  la  ferme  résolution  de 
triompher  ou  de  mourir,  il  leur  présage  qu'ils  triompheront;  mais 
que  des  discours  et  des  vœux  stériles  ne  snfiisent  pas;  que  ce  qui  a 
été  renversé  par  la  force  ne  peut  être  rétabli  que  par  la  force;  que 
ce  qui  a  été  détruit  par  le  défaut  d'union  ne  peut  être  rétabli  que 
par  l'union,  et  que,  le  principe  politique  qui  a  porté  la  France  à 
désavouer  le  partage  de  la  Pologne  lui  faisant  désirer  son  rétablisse- 

^  Dépêchos  en  dalc  du  23  octobre  1806,  dans  lesquelles  le  niinislre  anglais  k 
Dmdi*  représente  l'électeur  de  Saxe  comme  acccpttnt  à  regret  falliance  de 
Napoléon. 
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inenl ,  les  Polonais  pouvaient  loajoars  compter  sar  sa  toute-puissante 
protection,  y^ 

Dëpât  de  la  gnerre. 


11280.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Berlin.  19  notembre  IMa 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  17.  J*ài  la 
avec  intérêt  le  rapport  que  vous  m'avez  envoyé.  Je  donne  ordre  qoe 
le  corps  des  troupes  de  Rade  qui  était  à  Kûstrin  se  rende  à  Steftia, 
ce  qui  portera  votre  garnison  à  2, 500  hommes.  Faites  exercer  Fîn- 
fanterie  au  tir  du  canon.  Il  doit  y  avoir  une  compagnie  d^artHIerie 
dans  ces  corps.  Les  mineurs  doivent  aussi  savoir  tirer  le  canon.  Les 
détachements  des  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  et  du  maréchal 
Lannes,  vous  pouvez  les  garder  jusqu*à  nouvel  ordre;  cela  vous  fera 
un  petit  renfort.  Tenez  la  main  à  ce  qu  il  ne  parte  aucun  homme 
sans  ordre,  car  le  déplacement  fréquent  des  corps  fatigue  beaucoup 
les  troupes;  au  lieu  que,  lorsque  les  corps  seront  réunis,  jWdon- 
nerai  à  tous  les  détachements  de  rejoindre.  Je  désire  que  des  enquêta 
soient  faites  pour  découvrir  si  Ton  a  vendu  du  drap;  je  veux  punir 
cet  abus. 

11  faut  que  le  commerce  de  Stettin  paye;  ce  sont  nos  plus  grands 
ennemis,  ce  sont  eux  qui  ont  voulu  la  guerre;  ils  peuvent  très-bien 
payer  dix  millions;  quils  commencent  toujours  par  payer  les  cinq 
premiers. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Lemarois. 
(En  miDate  tax  Arch.  de  l'Emp.) 


II 281.  —  MESSAGE  AU  SENAT. 

Berlin.  19  novembre  1S06. 

Sénateurs,  nous  voulons,  dans  les  circonstances  où  se  trouvent 
les  affaires  générales  de  l'Europe ,  faire  connaître  à  vous  et  à  la 
nation  les  principes  que  nous  avons  adoptés  comme  règle  de  notre 
politique. 

Notre  extrême  modération,  après  chacune  des  trois  premières 
guerres,  a  été  la  cause  de  celle  qui  leur  a  succédé.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  eu  à  lutter  contre  une  quatrième  coalition ,  neuf  mois 
après  que  la  troisième  avait  été  dissoute,  neuf  mois  après  ces  vic- 
toires éclatantes  que  nous  avait  accordées  la  Providence,  et  qui  de- 
vaient assurer  un  long  repos  au  continent. 
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Mais  un  grand  nombre  des  cabinets  de  TEurope  est  plus  tôt  ou 
plus  tard  influencé  par  TAngleterre;  et  sans  une  solide  paix  avec 
cette  puissance,  notre  peuple  ne  saurait  jouir  des  bienfaits  qui  sont 
le  premier  but  de  nos  travaux,  Tunique  objet  de  notre  vie.  Aussi, 
malgré  notre  situation  triomphante,  nous  n*avons  été  arrêté,  dans 
nos  dernières  négociations  avec  rAiif^leterre ,  ni  par  Tarrogance  de 
son  langage,  ni  par  les  sacrifices  quelle  a  voulu  nous  imposer.  L*ile 
de  Malte,  à  laquelle  s'attachait  pour  ainsi  dire  Thonncur  de  cette 
guerre,  et  qui,  retenue  par  l'Angleterre  au  mépris  des  traités,  en 
était  la  première  cause,  nous  l'avions  cédée.  Nous  avions  consenti  à 
ce  qu'à  la  possession  de  Ceylan  et  de  l'empire  du  Mysorc  l'Angle- 
terre joignit  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Mais  tous  nos  efforts  ont  dû  échouer  lorsque  les  conseils  de  nos 
ennemis  ont  cessé  d'être  animés  de  la  noble  ambition  de  concilier  le 
bien  du  monde  avec  la  prospérité  présente  de  leur  patrie,  et  la  pros- 
périté présente  de  leur  patrie  avec  une  prospérité  durable  ;  et  aucune 
prospérité  ne  peut  être  durable  pour  l'Angleterre,  lorsqu'elle  sera 
fondée  sur  une  politique  exagérée  et  injuste  qui  dépouillerait  soixante 
millions  d'habitants,  leurs  voisins,  riches  et  braves,  de  tout  com- 
merce et  de  toute  navigation. 

Immédiatement  après  la  mort  du  principal  ministre  de  l'Angleterre, 
il  nous  fut  facile  de  nous  apercevoir  que  la  continuation  des  négo- 
ciations n*avait  plus  d'autre  objet  que  de  couvrir  les  trames  de  cette 
quatrième  coalition ,  étouiîée  dès  sa  naissance. 

Dans  cette  nouvelle  position,  nous  avons  pris  pour  principes  inva- 
riables de  notre  conduite  de  ne  point  évacuer  ni  Berlin,  ni  Varsovie, 
ni  les  provinces  que  la  force  des  armes  a  fait  tomber  en  nos  mains, 
avant  que  la  paix  générale  ne  soit  conclue,  que  les  colonies  espa- 
gnoles, hollandaises  et  françaises  ne  soient  rendues,  que  les  fonde- 
ments de  la  puissance  ottomane  ne  soient  raffermis,  et  l'indépen- 
dance absolue  de  ce  vaste  empire,  premier  intérêt  de  notre  peuple, 
irrévocablement  consacrée. 

Nous  avons  mis  les  lies  britanniques  en  état  de  blocus,  et  nous 
avons  ordonné  contre  elles  des  dispositions  qui  répugnaient  à  notre 
cœur.  Il  nous  en  a  coûté  de  faire  dépendre  les  intérêts  des  particu- 
liers de  la  querelle  des  rois,  et  de  revenir,  après  tant  d'années  de 
civilisation ,  aux  principes  qui  caractérisent  la  barbarie  des  premiers 
âges  des  nations;  mais  nous  avons  été  contraint,  pour  le  bien  de  nos 
peuples  et  de  nos  alliés ,  à  opposer  à  l'ennemi  commun  les  mêmes 
armes  dont  il  se  servait  contre  nous.  Ces  dclenninations,  comman- 
dées par  un  juste  sentiment  de  réciprocité,  n'ool  él4  <^  ai  par 
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la  pBBsioB  ni  par  la  ^aîne.  Cor  qoe  nom  avons  offert,  après  aïoir 
dissipé  les  trois  coalilions  qoî  afaient  tant  contribué  à  la  gloire  de 
nos  peuples,  nous  roiTroos  encore  aujoord^bui  qae  nos  armes  ont 
obtenu  de  nouveaux  triomphes.  Nous  sommes  prêt  à  faire  la  paix 
avec  TAnglelerre;  nous  sommes  prêt  à  la, faire  avec  la  Russie,  avee 
la  Prusse  ;  mais  elle  ne  peut  être  conclue  que  sur  des  bases  tellei 
qu'elle  ne  permette  à  qui  que  ce  soit  de  s'arroger  aucun  droit  de 
suprématie  à  notre  égard ,  qu'elle  rende  les  colonies  à  leur  métropole, 
et  qu'elle  garantisse  à  notre  commerce  et  à  notre  industrie  la  pros- 
périté à  laquelle  ils  doivent  atteindre. 

Et  si  l'ensemble  de  ces  dispositions  éloigne  de  quelque  temps  en- 
core le  rétablissement  de  la  paix  générale,  quelque  court  que  soit  ce 
retard,  il  paraîtra  long  à  notre  cœur.  Hais  nous  sommes  certain  que 
nos  peuples  apprécieront  la  sagesse  de  nos  motifs  politiques ,  qu'ils 
jugeront  avec  nous  qu'une  paix  partielle  n'est  qu'une  trêve  qui  nos 
fait  perdre  tous  nos  avantages  acquis  pour  donner  lieu  a  une  nouvelle 
guerre,  et  qu'enfin  ce  n'est  que  dans  une  paix  générale  que  la  France 
peut  trouver  le  bonheur. 

Nous  sommes  dans  un  de  ces  instants  importants  pour  la  destinée 
des  nations  ;  et  le  peuple  français  se  montrera  digne  de  celle  qoi 
l'attend.  Le  sénatus-consulte  que  nous  avons  ordonné  de  vous  pro- 
poser, et  qui  mettra  à  notre  disposition ,  dans  les  premiers  jours  de 
l'année,  la  conscription  de  1807,  qui,  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, ne  devait  être  levée  qu'au  mois  de  septembre,  sera  exécaté 
avec  empressement  par  les  pères  comme  par  les  enfants.  Et  dans 
quel  plus  beau  moment  pourrions-nous  appeler  aux  armes  les  jeuoei 
Français?  Ils  auront  à  traverser,  pour  se  rendre  à  leurs  drapeaux, 
les  capitales  de  nos  ennemis  et  les  champs  de  bataille  illustrés  ptr 
les  victoires  de  leurs  aînés. 

Napoléon. 

Moniteur  du  5  décembre  180<>. 
(Ed  Dioule  aux  Arcfa.  de  l'Emp.} 


11282.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Berlin,  21  novembre  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bcnévent ,  voici  le  décret  relatif  au  Uocof 
de  FAngleterrc.  Envoyez -le  par  un  courrier  extraordinaire  à  mes 
ministres  à  Hambourg,  en  Hollande,  à  Madrid,  en  Toscane  et  à 
Naples,  et  insistez  pour  que  dans  cbacun  de  ces  pays  les  mêmes 
mesures  soient  prises.  Vous  ferez  à  ce  sujet  des  notes  qui  pourroal 
être  imprimées. 
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Domex  ordre  à  mon  chargé  d'affaires  en  Danemark  de  faire  con- 
naître que  je  n'entends  pas  violer  les  traites ,  mais  que  j'espère  qae 
le  cabÎDet  de  Copenhagne  ne  tolérera  ni  rétablissement  d'aucun 
courrier  réglé  ni  aucun  bureau  de  poste  anglaise  en  Danemark.  Il 
est  eontenable  qne  mon  chargé  d'affaires  ne  se  tienne  pas  à  Copen- 
hague, mais  auprès  du  prince  royal,  auquel  il  faut  insinuer  qu'il  n'a 
pas  besoin  de  tant  de  troupes,  et  quil  doit  les  diminuer;  que,  si 
elles  sont  contre  moi,  ce  serait  fort  peu  de  chose;  mais  que, 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  Prusse  ou  de  la  Russie,  c'est 
beaucoup  trop;  que  je  ne  m'oppose  pas  à  un  cordon  pour  contenir 
les  maraudeurs,  mais  qne  4  ou  5,000  hommes  sont  suilGsanU;  qu'il 
doit  trouver  sa  garantie  dans  sa  bonne  conduite  et  dans  l'amitié  de 
la  France. 

N^POLÉOV. 
Archives  des  iflairot  (étrangères. 
(  Ea  miDotc  aax  Arch.  d«  l'Ëap.) 


11283.  —  DÉCRET. 

Camp  impérial  de  Berlin,  SI  noTembre  1806. 

Napoléon,  Kmpereur  de  Français,  Roi  d'Italie,  etc. 

Considérant, 

1*  Que  l'Angleterre  n'admet  point  le  droit  des  gens  suivi  univer- 
sellement pour  tous  les  peuples  policés; 

2*  Qu'elle  répute  ennemi  tout  individu  appartenant  à  l'Etat  ennemi, 
et  fait  en  conséquence  prisonniers  de  guerre  non-seulement  les  équi- 
pages des  vaisseaux  armés  en  guerre ,  mais  encore  les  équipages  des 
vaisseaux  de  commerce  et  des  navires  marchands ,  et  môme  les  Esc- 
tears  du  commerce  et  les  négoriniits  qui  voyagent  pour  les  affaires 
de  leur  négoce; 

3*  Qu'elle  étend  aux  bâtiments  et  marchandises  du  commerce  et 
anx  propriétés  des  particuliers  le  droit  de  conquête,  qui  ne  peut 
s*appliquer  qu'à  ce  qui  appartient  à  TKtat  ennemi; 

i*  Qu'elle  étend  aux  villes  et  ports  de  commerce  non  fortiGés» 
aox  havres  et  aux  embouchures  des  rivières,  le  droit  de  blocus  qui, 
diaprés  la  raison  et  l'usage  de  tous  les  peuples  policés,  n'est  appli- 
cable qu'aux  places  fortes  ; 

Qu'elle  déclare  iiloquées  des  places  devant  lesquelles  elle  n'a  pas 
même  un  seul  bâtiment  de  guerre,  quoique  une  place  ne  soit  bloquée 
que  quand  elle  est  tellement  investie  qu'on  ne  puisse  tenter  de  s'en 
approcher  sans  un  danger  imminent; 

Qu'elle  déclare  même  en  état  de  blocus  les  lieux  que  toutes  ses 
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forces  réunies  seraient  incapables  de  Moqaer,  des  eôtei  ailièm  et 
tout  un  empire; 

5*  Que  cet  abus  monstrueux  du  droit  de  blocas  n*m  d*aatK  bat 
que  d*empécher  les  commnnications  entre  les  peuplés,  el  d*élefer  le 
commerce  et  Tindustrie  de  TAngleterre  sur  la  ruine  de  Tindustrie  d 
du  commerce  du  continent; 

6*  Que,  tel  étant  le  but  évident  de  rAngleterre,  quiconque  Cul 
sur  le  continent  le  commerce  des  marchandises  anghûses  favorÎK 
par  là  ses  desseins  et  s*en  rend  la  complice; 

7*  Que  cette  conduite  de  rAngIcterre,  digne  en  tout  des  premien 
âges  de  la  barbarie,  a  profité  à  cette  puissance  as  détriment  de  toals 
les  autres;  -^ 

8*  Quil  est  de  droit  naturel  d'opposer  àTennemi  les  armes  doit 
il  se  sert,  et  de  le  combattre  de  la  même  manière  qu*il  combst, 
lorsqo*il  méconnaît  toutes  les  idées  de  justice  et  tons  les  sentimeali 
libéraux,  résultat  de  la  civilisation  parmi  les  hommes  : 

Nous  avons  résolu  d'appliquer  à  TAngleterre  les  usages  qu'elle  a 
consacrés  dans  sa  législation  maritime. 

Les  dispositions  du  présent  décret  seront  constamment  considéréo 
comme  principe  fondamental  de  l'Empire  jusqu'à  ce  qae  l'Angleterre 
ait  reconnu  que  le  droit  de  la  guerre  est  un  et  le  même  sur  terre  qse 
sur  mer;  qu'il  ne  peut  s'étendre  ni  aux  propriétés  privées,  qoeHo 
qu'elles  soient ,  ni  à  la  personne  des  individus  étrangers  à  la  profes- 
sion des  armes,  et  que  le  droit  de  blocus  doit  être  restreint  sui 
places  fortes  réellement  investies  par  des  forces  suffisantes. 

Nous  avons  en  conséquence  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  1''.  —  Les  îles  britanniques  sont  déclarées  en  état  de 
blocus. 

Art.  2.  —  Tout  commerce  et  toute  correspondance  avec  les  lies 
britanniques  sont  interdits. 

En  conséquence,  les  lettres  ou  paquets  adressés  ou  en  Angleterre 
ou  à  un  Anglais,  ou  écrits  en  langue  anglaise,  n'auront  pas  coors 
aux  postes  et  seront  saisis. 

Art.  3.  —  Tout  individu  sujet  de  TAngleterre,  de  quelque  étal 
ou  condition  qu'il  soit ,  qui  sera  trouvé  dans  les  pays  occupés  par 
nos  troupes  ou  par  celles  de  nos  alliés,  sera  fait  prisonnier  de 
guerre. 

Art.  4.  —  Tout  magasin,  toute  marchandise,  toute  propriété,  de 
quelque  nature  qu'elle  puisse  être,  appartenant  à  un  sujet  de  l'Angle- 
terre, sera  déclaré  de  bonne  prise. 

Art.  5.  —  Le  commerce  des  marchandises  anglaises  est  défendo. 
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el  toute  marchandise  appartenant  à  TAnglelerre,  ou  provenant  de 
ses  fabriques  et  de  ses  colonies,  est  déclarée  de  bonne  prise. 

Art.  6.  —  La  moitié  du  produit  de  la  confiscation  des  marchan- 
dises et  propriétés  déclarées  de  bonne  prise  par  les  articles  précé- 
dents sera  employée  à  indemniser  les  négociants  des  perles  qu'ils 
ont  éprouvées  par  la  prise  des  bâtiments  de  commerce  qui  ont  été 
enlevés  par  les  croisières  anglaises. 

Art.  7.  —  Aucun  bâtiment  venant  directement  de  TAngleterre  ou 
des  colonies  anglaises,  ou  y  ayant  été  depuis  la  publication  du  pré- 
sent décret,  ne  sera  reçu  dans  aucun  port. 

Art.  8.  — Tout  bâtiment  qui,  au  moyen  d'une  fausse  déclaration, 
«contreviendra  à  la  disposition  ci-dessus,  sera  saisi  ;  et  le  navire  et  la 
cargaison  seront  confisqués  comme  s'ils  étaient  propriété  anglaise. 

Art.  9.  —  Notre  tribunal  des  prises  de  Paris  est  chargé  du  juge- 
ment définitif  de  toutes  les  contestations  qui  {lourront  survenir  dans 
notre  Empire  ou  dans  les  pays  occupés  par  l'armée  française ,  rela- 
tivement à  l'exécution  du  présent  décret.  Notre  tribunal  des  prises  à 
JMilan  sera  chargé  du  jugement  définitif  desdiles  contestations  qui 
pourront  survenir  dans  l'étendue  de  notre  royaume  d'Italie. 

Art.  10.  —  Communication  du  présent  décret  sera  donnée,  par 
notre  ministre  des  relations  extérieures,  aux  rois  d'Espagne,  de 
Naples,  de  Hollande  et  d'Etrurie,  et  à  nos  autres  alliés,  dont  les 
sujets  sont  victimes,  comme  les  nôtres,  de  l'injustice  et  de  la  bar- 
barie de  la  législation  maritime  anglaise. 

Art.  11.  —  Nos  ministres  des  relations  extérieures,  de  la  guerre, 
de  la  marine,  des  finances,  de  la  police,  et  nos  directeurs  généraux 
des  postes ,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exéca- 
tion  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Moniteur  do  5  dëcembre  1806. 
(Ea  miBote  aai  Arck.  d«  l'Kmp.) 

11284.  —ORDRE. 

Berlin .  21  novembre  1806. 

L'officier  d'ordonnance  Scherb  se  rendra  à  Hambourg;  il  remettra 
la  lettre  ci-jointe  au  maréchal  Mortier.  Il  restera  quarante-huit 
heures  dans  cette  ville,  et  y  verra  M.  Bourrienne  et  mon  consul.  H 
s^informera  de  la  quantité  de  marchandises  anglaises  qui  ont  été  con- 
fisquées, s'assurera  si  les  rivières  de  l'KIbe  e  du  Weser  sont  bien 
bloquées,  et  viendra  me  rendre  compte  de  ce  qu'il  aura  vu. 

Napoléon. 

Arcbitet  de  l'Empirt. 
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11285.  —  AU  MARËCHALi  IfORTlER. 

Berlin.  21  novembre  1806. 

Moa  Cousiu,  vous  trouveriez  ci-joint  deux  paquets  pour  M.  Boor- 
rienne,  l'un  relatif  à  Tétai  de  blocus  où  je  mets  TADgleierre,  raofarc 
relatif  au  Mccklenburg.  Du  uiouieut  que  vos  troupes  occuperont 
Hambourg,  Brème  et  Lubeck,  et  que  vous  seres  roaitre  des  emboo- 
chures  de  TElbe,  du  Weser  et  de  la  Trave,  vous  remeUrez  le  pre- 
mier paquet  à  M.  Bourrienne,  qui  le  présentera  aa  sénat.  Le  rapport 
ne  sera  pas  remis  au  sénat,  mais  il  sera  publié  daos  les  gazettes. 
M.  Bourrienne  pourra  même  faire  faire  sur  M  sujet  une  petite  bro- 
chure et  quelques  écrits  qui  fassent  sentir  toute  Tatrocité  da  systèar 
des  Anglais ,  qui  aiTètent  les  passagers  et  les  marchands  sur  mer, 
tandis  que  Tordre  social  établit  que,  sur  terre,  les  boutiques,  le 
propriétés  particulières  n'appartiennent  point  au  conquérant,  ie 
pense  qu  une  de  vos  divisions  doit  suffire  pour  occuper  les  ville 
hanséatiques.  Vous .  enverrez  une  autre  de  vos  divisions  occuper 
Schucrin.  Quelque  temps  avant,  M.  Bourrienne  aura  remis  la  noir 
relative  au  Mecklenburg ,  et  vous  prendrez  possession  de  tout  cf 
pays;  vous  en  désarmerez  les  troupes  et  ferez  passer  les  armes  ci 
Hollande.  Vous  ferez  conGsquer  à  Rostock  tontes  les  marchandties 
anglaises.  Vous  vous  emparerez  de  tout  ce  qui  pourrait  se  tronver 
dans  les  caisses,  et  vous  ferez  administrer  et  gouverner  le  pa^'sco 
mon  nom.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  cette  division  doit 
être  forte  et  bien  composée.  J'estime  qu'il  faut  qu'elle  soit  au  moins 
de  la  force.de  trois  régiments  français,  et  quelle  ait  douze  on 
quinze  pièces  d'artillerie,  aGii  de  tenir  en  échec  les  Suédois. 

Vous  devez  avoir  actuellement  trois  régiments  français  quaviil 
le  roi  de  Hollande  et  trois  de  votre  corps  d'armée.  Ainsi  vous  pouvez 
donc  envoyer  trois  bons  régiments  français  avec  la  moitié  de  votre 
cavalerie  prendre  possession  de  Hostock.  Si  cela  est  nécessaire,  vou> 
les  ferez  soutenir  par  les  autres  corps. 

Votre  corps  d'armée  est  ou  sera  compose,  avant  le  coniineucemeiii 
de  décembre,  de  quatre  divisions  :  deux  françaises,  une  italiennes 
une  hollandaise. 

La  division  hollandaise  est  aujourd'hui  employée  au  blocus  de> 
places,  mais  elle  sera  disponible  avant  la  On  du  mois.  Un  rcgiiucoi 
italien  est  à  Cassel,  mais  il  vous  aura  rejoint  dans  les  premiers  jour> 
de  décembre;  le  troisième  régiment  italien  est  à  May  once  et  von.- 
aura  également  rejoint  dans  le  même  temps. 
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Les  divisions  d'artillerie  française  doivent  exister  actuellement,  ou 
existeront  avant  le  1*'  décembre. 

Les  15'  et  58',  qui  parlent  le  24  de  VVesel,  rendront  vos  deux 
divisions  françaises  très-belles. 

Vos  divisions  doivent  avoir  chacune  douze  pièces  de  canon.  Ainsi 
donc  il  faut  que  vous  ayez  quarante-huit  pièces  de  canon,  douze 
hollandaises  et  trente-six  françaises,  va  que  les  Italiens  n  ont  pas  de 
canonniers. 

-  C*est  à  vous  organiser  un  bon  parc  mobile  que  doivent  tendn' 
tons  vos  efforts. 

Faites  donner  des  capotes,  surtout  aux  Italiens,  sans  quoi  ils 
tomberont  malades. 

La  division  hollandaise  sera  commandée  par  des  «jénéraux  hollan- 
dais; la  division  italienne,  par  des  généraux  italiens  :  le  général 
Teuiié,  qui  est  a  Berlin,  en  part  pour  en  prendre  le  commandement. 

Vos  deux  divisions  françaises  sont  commandées  par  deux  généraux 
de  division  et  quatre  ou  six  généraux  de  brigade.  Je  vous  ai  fait  con- 
naître ce  que  vous  avez  à  faire  actuellement.  Immédiatement  après 
que  ces  opérations  seront  faites,  mon  intention  est,  si  le  roi  de 
Sukie  continue  à  rester  en  guerre  avec  moi,  que  vous  vous  empariez 
de  la  Poméranie  suédoise. 

Vous  devez,  avec  votre  corps  d'armée,  défendre  le  blocas  des 
villes  hanséatiques ,  empêcher  tout  débarquement  en  Poméranie  et 
eotre  TKIbe  et  TOder,  par  ce  moyen  garantir  Berlin  et  maintenir 
tootes  les  communications  avec  le  fort  de  mon  armée  qui  se  réunit 
sur  la  Vistule.  Selon  les  circonstances,  je  pourrai  vous  appeler  avec 
votre  corps,  ou  seulement  avec  une  partie,  sur  TOder  ou  même 
kir  la  Vistule.  Dans  cette  saison,  les  Anglais  ne  peuvent  rien  entre- 
prendre  de  sérieux. 

Les  Suédois  ne  sont  pas  en  état  de  défendre  la  Poméranie  ;  ainsi 
donc  vous  avez  tout  le  temps  de  bien  organiser  votre  corps,  afin 
qu'il  puisse  faire  la  réserve  de  ma  Grande  Armée,  et  se  porter  par- 
tout où  il  serait  nécessaire.  Votre  infanterie  sera,  d'ailleurs,  augmentée 
ou  diminuée  selon  les  circonstances. 

Je  désire  qo*avant  le  25  le  blocus  de  TAngleterre  soit  publié; 
qo*avant  le  8  décembre  ce  que  j*ai  prescrit  pour  le  Mecklenburg  soit 
mis  à  exécution,  et  que  le  10  un  de  mes  corps  soit  en  position  à 
Roetock,  ayant  des  postes  sur  Anklam  et  cernant  ainsi  toute  la  Pomé- 
ranie suédoise. 

Napoléon. 

Coam.  par  II.  le  doc  ie  Tréwite. 
(  E«  BiBatt  aai  Arch.  tft  PEap.) 


560        CORRESPONDANTS  lift  HAPOLÉON  l«^  —  iSOtt. 

Berlin,  21  novembre  1806. 

M.  ic  général  Bertrand  se  rendra  sur-le-champ  à  Graadeoz,  où  il 
entrera  avec  les  premières  troupes.  11  fera  la  reconnaissance  de  cette 
place  et  me  fera  connaître  quelle  garnison  il  y  faudrait  pour  soutenir 
un  siège ,  quelle  garnison  il  y  faudrait  pour  la  garder  et  la  mettre  à 
Tabri  d'un  coup  de  main,  et  Tarlillerie  et  les  magasins  que  rennemi 
y  laissera.  Il  m'enverra  de  là  un  rapport  très-détaillé ,  après  quoi  ii 
se  rendra  à  Danzig ,  d'où  il  me  fera  un  même  rapport. 

Napolâon. 

Oomm.  par  le  colonel  Henry  Bertrind. 
(En  mioalc  coi  Areh.  d»  l'Rnip.) 


Ili87.  —  A  M.  CAMBACERÈS. 

Berlin.  SI  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  13  novembre.  Vous  n'aurei 
pas  tardé  à  recevoir  le  bulletin  qui  vous  aura  annoncé  raffaire  de 
Lubcck. 

Je  suis  fâché  que  vous  ayez  envoyé  au  Conseil  d'Etat  la  qaestioi 
de  Tamirauté.  Ce  n  est  pas  dans  ce  moment  qu  il  faut  agiter  cet 
questions,  qui  peuvent  froisser  beaucoup  d'intérêts  sur  nos  côtes. 

Je  vous  laisse  le  maître  de  disposer  des  forçats  comme  vous  reo-  . 
tendrez;   mais,  si  Ton  en  envoie  en  Corse,  on  les  emploiera  aoi 
chemins  et  aux  autres  travaux  :  c'est  un  pays  qui,  en  général,  manque 
de  bras. 

Le  général  Junot  n'avait  point  d'ordre  à  donner  à  ma  Garde,  sur- 
tout pour  son  départ;  je  suis  surpris  qu'il  se  soit  mêlé  de  cela.  Je 
vois  avec  peine  que  vous  ne  montrez  pas  assez  de  fermeté.  Il  ftut 
tenir  davantage  aux  attributions  particulières  que  je  vous  ai  accor- 
dées. Personne  ne  doit  donner  des  ordres  à  ma  Garde  que  vous. 
Ainsi  donc ,  si  vous  ne  vouliez  pas  que  les  200  hommes  partissent, 
ils  ne  devaient  point  partir. 

Si  Varméc  tache  d'honorer  la  nation  autant  qu'elle  le  peut,  il  (tôt 
avouer  que  les  gens  de  lettres  font  tout  pour  la  déshonorer.  J'ai  lu 
hier  les  mauvais  vers  qui  ont  été  chantés  à  TOpéra.  En  vérité,  cest 
tout  à  fait  une  dérision.  (Comment  souffrez-vous  qu'on  chante  des 
impromptus  à  l'Opéra?  Cela  nest  bon  qu'au  Vaudeville.  Témoignei- 
en  mon  mécontentement  à  M.  de  Luçay.  M.  de  Luçay  et  le  ministre 
de  rintérieur  pouvaient  bien  s'occuper  de  faire  faire  quelque  chose 
de  passable  ;  mais  pour  cela  il  ne  faut  vouloir  le  jouer  que  trois  mo» 
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après  qa*on  Ta  demrtjié.  On  se  pl%)al  quignons  n^avons  pef  de  liU 
térature;  c'est  la  faute  du  niiaistre  èè  Einlérieur.  Il  est  ridicule  de 
commander  une  églogue  à  un  poète  cMime  on  commande  une  robe 
de  mousseline.  Le  ministre  aurait  dû  s^occuper  de  faire  préparer  des 
chants  pour  le  2  décembre.  S'il  ne  Ta  pas  fait  pour  cette  année,  char- 
gez-le de  s'en  occuper,  dès  à  présent ,  ponr  Tannée  prochaine. 

Napoléon. 

Comm.  p«r  M.  le  doc  de  Cambicërès. 
(  Eb  miDate  toi  Areh.  da  l'Eiap.) 


11288.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Berlin.  21  novembre  1806. 

Monsieur  Champagny,  j'ai  lu  de  bien  mauvais  vers  chantés  à 
rOpéra.  Prend-on  donc  à  tâche,  en  France,  de  dégrader  les  lettres, 
et  depuis  quand  fait-on  à  l'Opéra  ce  qu'on  fait  au  Vaudeville ,  c'est- 
à  dire  des  impromptus?  S'il  fallait  deux  ou  trois  mois  pour  composer 
ces  chants,  il  fallait  les  y  employer.  Témoignez  mon  mécontentement 
à  M.  de  Luçay,  et  défendez  qu'il  soit  rien  chanté  à  l'Opéra  qui  ne 
soit  digne  de  ce  grand  spectacle.  Quant  aux  impromptus,  il  faut  les 
laisser  faire  au  Vaudeville.  Il  y  avait  une  circonstance  bien  naturelle, 
c*élaît  de  faire  faire  quelques  beaux  chants  pour  le  2  décembre.  La 
littérature  étant  dans  votre  département,  je  pense  qu'il  faudrait  vous 
en  occuper,  car,  en  vérité,  ce  qui  a  été  chanté  à  l'Opéra  est  par  trop 

déshonorant. 

Napoléon. 

ConiiD.  pir  MM.  de  CbiiDpagii|. 
(Es  ■iaotr  toi  Arek.  dtl'Rmp.) 

11289.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Berlii.  23  novembre  1S06. 

Mon  Cousin,  M.  Maret  vous  envoie  aujourd'hui  un  sénatus-oon- 
sulte  avec  un  projet  de  Conseil  privé.  Vous  verrez,  par  ce  sénatus- 
consulte,  que  je  demande  80,000  hommes  de  la  conscriplion  de  1807. 
Vous  recevrez  aussi  des  communications  fort  importantes  dont  vous 
ferez  part  au  Sénat  le  2  décembre.  J'ai  tout  lieu  d'espérer  que  cette 
mesure  frappera  au  cœur  de  l'Angleterre.  11  sera  convenable,  après 
qoe  cela  aura  paru  dans  les  journaux,  que  vous  vous  occupiez  d'y 
faire  mettre  des  articles  qui  fassent  sentir  la  nécessité  de  garder  nos 
conquêtes  jusqu'à  ce  que  l'Anglelerre  et  la  Russie  rendent  les  leurs. 
J'appelle  80,000  conscrits,  parce  qu'il  n'y  a  que  de  l'avantage  à  se 
trouver  prêt  au  commencement  de  Tannée  ;  que  d'ailleurs  cet  appel 
XIII.  36 
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De  laisse  fiM  de  faire  de  TinpiMion  sur  iiui  j— wiiiii.  Le  létoltat  4e 
toat  «ed  dcyil  être  la  iranqoitfité  générale  et' une  paix  solide  atec 
rAngleterre.  Parles  daos  ce  sens  au  Sénat  et  an  Conseil  d^Étal,  afis 
qme  ces  idées  se  progagent  dans  FEmpire. 

NapolAon. 

Comm.  par  IL  le  doc  de  Cuibacérès. 
(Eb  ■iBQl*  an  Aick.  dt  l'Eup.) 


11290.—  A  M.  GACDTO. 

Berlin,  22  novembre  1806. 

J'ai  VU  avec  plaisir  que  la  Banque  ait  réduit  son  escompte  ;  les 
manufactures  devraient  se  ressentir  de  cette  abondance  de  l  argent. 

Napoléon. 

Affclâfct  de  l*Eapir0. 

11291.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Berim,  91  mmtmhn  IflOS. 

Vous  verres ,  par  mon  sénatus-consnlte ,  que  j'appelle  80,000  con- 
scrits de  1807.  H  faut  les  babiller.  Geoi  de  1806  ne  le  sont  pis 
encore  ;  c'est  ce  qn  on  m*écril  dé  llayence,  de  Strasbourg  et  de  Paris. 
11  faut  prendre  des  mesures  adaptées  aux  oirconstances.  Des  veilB, 
des  culottes  sont  de  première  nécessité.  J'ai  prescrit,  avant  de  partir 
de  Paris ,  des  dispositions  pour  fournir  de  l'argent  aux  corps  de  cava- 
lerie pour  se  remonter.  Mon  intention  est  que  cette  disposition  soit 
.  exécutée  pour  les  corps  qui  ont  passe  des  marches  ;  que  rien  ne  soit 
contremandc ,  et  qu  il  soit  accorde  en  conséquence  un  nombre 
d'hommes  suffisant  aux  régiments  de  cavalerie;  les  régiment:»  àe 
cavalerie  ne  sauraient  être  trop  nombreux.  Présentez-moi ,  dans  un 
rapport,  les  dispositions  qui  ont  été  arrêtées,  les  fonds  qui  ont  été 
remis  à  chaque  régiment;  les  corps  qui  ont  passé  des  marchés  et 
l'époque  où  les  chevaux  arriveront.  Je  vous  ai  demandé  la  plus 
grande  partie  des  hommes  de  cavalerie  à  pied  qui  étaient  en  France; 
ils  seront  remplacés  par  les  conscrits  de  1807.  Ainsi  il  y  aura  tou- 
jours de  quoi  monter  les  hommes  que  l'on  recevra.  Les  chevaux  qœ 
j'aurai  en  Allemagne  me  serviront  à  tenir  ma  cavalerie  au  complet  et 
à  monter  les  hommes  que  j'ai  à  pied.  Les  ressources  que  j*ai  pr^ 
parées  avant  de  partir  doivent  servir  à  tirer  des  chevaux  de  France 
et  à  augmenter  mes  cadres.  Ainsf  donc,  habillement  pour  les  coa* 
scrits,  chevaux  pour  les  régiments  de  cavalerie,  et  selles,  en  eséco- 
tion  des  mesures  que  j'ai  prises,  voilà  ce  qui  doit  occuper  tous  vos 
instants.  Quand  les  cadres  des  escadrons  smiient  de  200  cbevaoXi 
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on  n'aurait  jamais  trop  de  cavalerie  et  les  régiments  n«  seront  jamais 
asseï  forts. 

Songes  qa*avant  le  mois  de  mai  les  Anglais  pensent  tenter  des 
débarquements  en  Bretagne,  en  Normandie  ou  à  Boulogne,  il  faut 
donc  que  les  régiments  que  j'ai  à  Paris,  à  Boulogne  et  en  Bretagne, 
soient  en  état  de  les  repousser.  Vous  jugerez  de  nos  besoins  par 
Texposé  de  ma  politique  que  je  fais  au  Sénat.  Je  recommande  à  votre 
xèle  de  suivre  sans  interruption  toutes  ces  dispositions. 

Napoléon. 

Archiicff  de  l'Eafire. 

11292.  —  AU  GÉNÉRAL  LACIJÉK, 

DIRECTSUR  GÉNÉRAL  DB  LA  CONSCRIPTION  MILITAIRE. 

Reriin.  Î9  noveoilyre  1806. 

Vous  verrez ,  par  le  sénatus-consulte  qui  sera  présenté  au  Sénat^ 
que  j'appelle  la  conscription  de  1807.  Vous  verrez ,  par  les  commu- 
nications qui  y  sont  faites ,  que  je  ne  veux  pas  poser  les  armes  que 
je  n*aic  la  paix  avec  TAnglelerre  et  avec  la  Russie.  Il  faut  donc  son* 
tenir  ce  principe,  conforme  aux  intérêts  de  la  nation,  qui,  dans  le 
eonrant  de  1807,  nous  donnera  une  paix  solide. 

Je  vois ,  par  les  états ,  que ,  le  15  décembre ,  toute  la  conscription 
de  1806  aura  marché,  et  Thiver  n'est  pas  une  mauvaise  saison  pour 
fiiirc  marcher  notre  conscription.  Vous  n'aurez  pas  besoin  d'attendre 
mon  ordre  pour  la  répartition  ;  ce  serait  trop  long.  Je  compte  l'ap- 
peler tout  entière  à  Tarmée  active.  Cependant,  si  Ton  pense  au  Con- 
seil d*État  qu  il  soit  plus  convenable  d*en  désigner  t>0,000  pour 
Tannée  active  et  20,000  pour  la  réserve,  je  n'y  vois  pas  d*inconvé- 
nients;  on  appellera  les  20,000  après.  Je  vous  ai  déjà  fait  connaître 
qne  je  désirais  que  les  régiments  qui  sont  à  la  Grande  Armée  fussent 
portés  au  complet  de  140  hommes  par  compagnie.  Il  faut  surtout 
soigner  les  régiments  à  quatre  bataillons ,  parce  que  je  voudrais  faire 
venir  promptement  à  la  Grande  Armée  le  3*  bataillon.  Par  ce  moyen 
le  camp  de  Boulogne  sera  assez  fort  pour  faire  face  à  l'ennemi  dans 
la  saison  oti  il  pourrait  tenter  quelque  chose.  Je  dois  avoir  dans  la 
Bretagne  treize  bataillons  d'infanterie;  il  faut  qu'ils  fassent  plus  de 
15,000  hommes,  indépendamment  de  la  gendarmerie,  des  deux 
régiments  de  canonniers  de  la  marine  et  des  compagnies  départe- 
mentales. 

Je  dois  avoir  à  Paris  cinq  à  six  3"  bataillons  ;  il  faut  qu'ils  puissent 
m'offrir  au  moins  G, 000  hommes  présents  sous  les  armes,  indépen- 
damment de  ce  que  ces  régiments  ont  à  rarmée,  pour  pouvoir  se 
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porter  partout  où  il  serait  nécessaire ,  en  Bretagne  ou  sur  les  côtes. 
J'ai  appelé  presque  tous  les  hommes  à  pied  des  régiments  de  cava- 
lerie à  la  Grande  Armée,  pour  monter  les  chevaux  qui  ont  été  pris 
à  Tennemi.  Mon  intention  est  que  tous  les  chevaux  dont  j*ai  ordonné 
Tachât  avant  de  partir  soient  achetés  ;  il  faudra  donc  des  hommes 
pour  monter  ces  chevaux.  Je  pense  alors  qu  il  sera  convenable  qoe 
vous  fournissiez  à  chaque  régiment  de  dragons,  de  hussards  et  de 
chasseurs,  assez  de  monde  pour  que,  indépendamment  de  ce  quih 
m'ont  envoyé,  il  leur  reste  encore  150  hommes  au  dépôt.  Cette  cava- 
lerie viendra  me  joindre  au  printemps,  où  j'en  formerai  des  corps 
pour  ma  réserve  de  Tintérieur,  ou  pour  garder  mes  derrières.  J'imi 
gine  que  les  5**  escadrons  de  ma  grosse  cavalerie  sont  formés; 
presque  tous  mes  régiments  de  cavalerie  sont  ou  vont  être  à  plus  de 
600  chevaux,  ce  qui  fait  un  effectif  de  plus  de  700  hommes.  Quand 
ils  auraient  tous  un  effectif  de  1,000  hommes,  ce  ne  serait  pas  trop. 
L'artillerie  n'est  même  pas  à  son  complet  de  guerre  de  100  hommes 
par  compagnie  ;  il  est  donc  important  de  le  compléter  et  même  de 
l'augmenter  de  10  ou  20  hommes  par  compagnie. 

Si,  toutefois,  toutes  ces  dispositions  ne  peuvent  s*exécuter  avec 
les  80,000  hommes,  exécutez-les  le  plus  possihle ,  en  faisant  tomber 
également  sur  chaque  corps  la  diminution,  de  manière  que  Tensembie 
des  idées  se  trouve  réalisé. 

Le  régiment  de  vélites  à  pied  de  ma  Garde  ne  me  remplit  pas  son 
but.  Mon  intention  est  .d*en  faire  un  régiment  de  fusiliers.  Entcndex- 
vous  avec  les  commandants  actuels,  et  présentez-moi  un  projeU 
J'espère  que  mon  régiment  de  fusiliers  pourra  venir  à  l'armée  dans 
l'hiver  et  ni'olTrir  15  ou  1600  hommes  sous  les  armes.  En  formant 
le  régiment  de  vélites  en  régiment  de  fusiliers,  vous  le  compléterex, 
et  ce  sera  encore  une  ressource  pour  Paris  et  une  réserve  pour  TId- 
térieur. 

Je  n'ai  point  perdu  de  monde;  mais  le  projet  que  j'ai  embrasse 
est  plus  vaste  qu'aucun  que  j'aie  jamais  eu,  et,  dès  lors,  il  faut  qoe 
je  me  trouve  en  position  de  répondre  a  tous  les  événements.  J'ai 
favorisé  beaucoup  l'Italie  dans  la  répartition  de  la  conscription  de 
1806;  il  faut  donner  spécialement  aux  régiments  de  quatre  batail- 
lons. Je  crois  que  8  ou  10,000  hommes  sont  sufGsants  pour  U 
conscription  de  1807. 

Arcliiio»  de  l'Empire. 
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11293.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Berlin ,  23  no?einbi«  10M. 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  des  notes  que  vous  lirez  et  que  vous 
remettrez  à  M.  Rourrienne,  qui  les  présentera;  celle  relative  au 
blocus  de  TAngleterre  sera  publiée  et  imprimée  partout  ;  celle  rela- 
tive au  Mecklenburg  ne  sera  remise  que  quand  vos  troupes  auront 
pris  possession  de  ce  pays,  conformément  aux  instructions  que  je 
vous  ai  envoyées  hier  par  un  oflGcier  d'ordonnance  * . 

Napoléon. 

Vous  avez  ordonné  aux  détachements  de  cavalerie  qui  étaient  à 
Cassel  de  venir  vous  joindre  :  c'est  une  mauvaise  mesure;  quel  parti 
peut-on  tirer  d'bommcs  isolés,  qui  manquent  d'ofGciers  et  de  sous- 
ofBciers?  Envoyez  à  leur  rencontre  et  dirigez-les  sur  Potsdam.  Vous 
avez  la  cavalerie  hollandaise,  vous  aurez  bientôt  le  20",  cela  vous 
safBra  ;  et ,  si  les  circonstances  me  faisaient  penser  qu'il  soit  néces- 
saire que  vous  ayez  plus  de  cavalerie,  je  ne  manquerais  pas  de  vous 
envoyer  une  division  de  dragons.  Pourvu  que  mes  corps  ne  soient 
point  morcelés,  tout  est  bon. 

Comm.  par  If.  le  doc  de  Trëvife. 
(Ka  aiBote  soi  Arch.  dt  l'Eap.) 


11294.  —  AU  MARECHAL  RERTHIER. 

Berlin .  23  novembre  1806. 

Le  major  général  me  fera  faire  un  relevé  des  troupes  qui  forment 
les  garnisons  d'Erfurt,  de  Magdeburg,  de  Wittenbcrg,  de  Stettin,  de 
Spandau  et  de  Kûstrin. 

Il  me  fera  faire  un  état  divisé  en  colonnes  verticales;  chaque 
colonne  fera  une  époque  d'une  semaine  ;  cet  état  me  fera  connaître 
ce  qui  est  parti  de  France  pour  la  Grande  Armée,  depuis  la  pre- 
mière semaine  d'octobre  jusqu'à  la  dernière  semaine  de  décembre. 
Les  dernières  colonnes  seront  en  blanc,  mais  on  les  remplira  à  mesure 
lies  départs. 

Je  désire  avoir  un  second  état  divisé  en  autant  de  colonnes  qu'il  y 
a  de  semaines  depuis  le  1*'  octobre  jusqu'au  30  décembre,  et  qui 
présente  tous  les  dépôts  de  cavalerie  qui  sont  au  delà  du  Rhin,  en 
faisant  connaître  le  nombre  de  chevaux  partis  chaque  semaine.  Les 
chiffres  rouges  indiqueront  les  chevaux,  et  les  chiffres  noirs  les 
hommes. 

1  Voir  pièce  n»  11285. 
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On  fera  on  troisiëme  état  jasqa'an  1*'  février,  qui  indiquera  soc- 
cessivement  tout  ce  qui  arrivera. 

Il  but  écrire  fréquemment  au  chef  iTétat-iAajor  da  corps  da 
maréchal  Mortier,  pour  avoir  sa  situation. 

Il  faut  donner  Tordre  an  général  Teulié  de  se  rendre  à  Hamboufg, 
pour  prendre  le  commandement  de  la  division  italienne  ;  également 
au  général  Bonfanti  de  se  rendre  &  la  division  italienne. 

Napoléoh. 

Dëp6t  de  U  gnerrt. 
(Bb  têlmmf  MU  ânk.  4«  HCap.) 

11295.  —  34«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Beriia.  S3  mùwmhf  1806. 

On  nV  point  encore  de  nouvelles  que  la  sfUspension  d'armes,  signée 
le  17,  ait  été  ratifiée,  par  le  roi  de  Prusse ,  et  que  réchange  des  rati- 
fications ait  eu  lieu.  En  attendant,  les  hostilités  continuent  toujours, 
ne  devant  cesser  qu'au  moment  de  rechange. 

Le  général  Savary,  auquel  l'Empereur  avait  confié  le  commande- 
ment du  siège  de  Hameln,  est  arrivé  le  19  &  Oldendorf,  devait 
Hamela.,  a  eu  une  conférence,  le  20,  avec  le  général  Lecoq  et  les 
généraux  prussiens  enfermés  dans  celte  place,  et  leur  a  fait  signer  U 
capitulation  ci-jointe;  9,000  prisonniers,  parmi  lesquels  6  généraux, 
des  magasins  pour  nourrir  10,000  hommes  pendant  six  mois,  des 
munitions  de  toute  espèce,  une  compagnie  d'artillerie  a  cheval, 
300  hommes  à  cheval ,  sont  en  notre  pouvoir. 

Les  seules  troupes  qu'avait  le  général  Savary  étaient  un  rcgiroeot 
français  'd'infanterie  légère  et  deux  régiments  hollandais,  que  cooi- 
mandait  le  (]cnérai  hollandais  Dumonceau. 

Le  générai  Savary  est  parti  sur-le-cbamp  pour  Nienburg,  pour 
faire  capituler  celte  place,  dans  laquelle  on  croit  qu'il  y  a  2  ou 
3,000  hommes  de  garnison. 

lin  bataillon  prussien  de  800  hommes,  tenant  garnison  à  Czensto- 
chawa,  à  l'extrémité  de  la  Pologne  prussienne,  a  capitulé  le  18 
devant  150  chasseurs  du  2"  régiment,  réunis  à  300  Polonais  confé- 
dérés, qui  se  sont  présentés  devant  cette  place.  La  garnison  est  pri- 
sonnière de  guerre;  il  y  a  des  magasins  considérables. 

L'Empereur  a  employé  toute  la  journée  a  passer  en  revue  rinfan- 
terie  du  4'  corps,  commandé  par  le  maréchal  SoulL  U  a  fait  des 
promotions  et  distribué  des  récompenses  dans  chaque  corps. 

Moniteur  da  1»  décembre  1806. 
(En  BUBOtt  •■  Dépôt  4«  la  gatm.) 
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11296.  —  A  M.  GAUDIN. 

Berlin,  24  novembre  1806. 

Je  reçois  le  budget  de  1806,  que  vous  porlez  en  recette  &  sept 
cents  millions.  Mon  intention  est  que  Tenregistrement  soit  porté  à 
cent  quarante-cinq  millions  au  lieu  de  cent  quarante-trois;  les  douanes 
à  cinquante  millions  au  lieu  de  quarante-sept  ;  les  sels  et  les  tabacs 
au  delà  des  Alpes  à  cinq  millions  au  lieu  de  quatre.  Je  ne  saurais 
adhérer  à  ces  réductions. 

Établissez  dix  millions  de  ventes  de  domaines  nationaux  et  de 
rentes  ;  ce  qui  fera  la  somme  que  je  veux  donner  à  la  caisse  d'amor- 
tissement. 

Les  recettes  diverses  ne  sont  point  assez  portées  à  trois  millions, 
vu  qu  il  y  a  les  impositions  de  Parme  et  Plaisance  ;  ainsi  il  faut  les 
porter  à  six  millions. 

Ajoutez  aussi  quatre  millions  au  sel  et  quatre  aux  droits  réunis 
pour  porter  mon  budget  à  sept  cent  vingt  millions.  Vous  ferez  sentir 
qu*un  budget  de  sept  cent  vingt  millions  pour  1807  est  le  même 
qu  un  bud<{ct  de  sept  cents  millions  pour  1806,  attendu  qu'il  y  avait, 
en  1806,  vingt  millions  des  routes  non  compris  dans  le  budget,  et 
que  nous  portons,  pour  1807,  ces  routes  tant  en  receltes  quen 
dépenses,  aOn  d'établir  plus  d'ordre. 

La  mesure  de  distinguer  ainsi  la  France  et  la  France  ultramon- 
taine  est  bonne  pour  moi  et  pour  mon  ministre  du  trésor;  mais  cela 
ne  doit  point  paraître  dans  le  public,  puisque  la  politique  est  de  con- 
fondre et  non  de  séparer. 

Vous  trouverez  ci -joint  le  décret  qui  fixe  les  crédits  de  chaque 
ministère.  Les  détails  des  budgets  seront  établis  en  conséquence  de 
ces  bases  dans  l'approuvé  que  je  mettrai  au  bas  de  chacun. 

Vous  n'avez  pas  mis  dans  les  budgets  l'article  important  des  fonds 

des  exercices  arriérés,  qui  doivent  appartenir  à  l'exercice  où  s'en 

est  fait  le  recouvrement.  Ces  fonds  doivent  monter  à  trois  ou  quatre 

millions. 

\apolron. 

Arcbiwef  de  l'Empire. 

11297.  —  A  M.  GAUDIN. 

Berlip»  24  notembre  1806. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  la  caisse  d'amortissement 
avance  ks  250,000  francs,  pour  les  différents  travaux,  qui  doivent 
élre  ibumit  par  la  police  tk  par  l'octrw  de  Paris»  Je  vois  cependant 


M8        COilESPONDANGB  DE  NAPOLÉON  I*.  —  iSOt. 

avec  peine  qae  ces  caiiies  retirent  les  fonds  dont  j*ai  marqoë  U 
destination.  Cependant  le  principal  est  que  les  travaux  ne  soient  pss 
dérangés. 

NAPOLioM. 

Archifei  de  TEflif ira. 

11298.  —  A  M.  HOLUBN. 

Beiliii.  tA  wmttmhm  IS06. 

Monsieur  MoUien ,  j'ai  lu  avec  intérêt  votre  rapport  sans  date, 
mais  coté  n*  2 ,  sur  la  situation  du  trésor  et  de  la  place  de  Parii 
depuis  le  l*'  octobre.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  réalisé  use 
partie  de  mes  espérances  par  la  direction  que  vous  avez  donnée  i 
votre  service,  et  en  faisant  servir  les  obligations  elles-méaies  comme 
effets. 

NapolAobi. 

GoBun.  par  !!■•  U  coatCMe  IMBen. 
(Ra  atoatt  m  Arck.  Àê  Ttm§.) 


11399.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Berlin,  t4  aeveadbre  ISOS. 

Uonsieur  Hollien ,  je  désire  que  Tan  prochain  vous  suiviez  abia- 
luroent  le  budget. 

Je  vous  réitère  d'avoir  en  caisse,  et  comme  en  dépôt,  la  solde  de 
la  Grande  Armée  jusqu'au  1*' octobre,  de  manière  qu'indépendam- 
ment de  tout  événement  et  de  chances  quelconques  cette  solde  puisse 
être  payée  sans  déranger  rien  ni  aux  Gnances  ni  au  crédit.  Il  faut 
donc  qu'elle  existe  à  Strasbourg,  Mayence  et  Paris  en  bons  écus. 

L'affaire  des  piastres  est  bien  désagréable  ;  nous  perdons  là  l'intérêt 
de  notre  argent.  Poussez  vivement  l'Espagne  pour  qu'elle  paye  ses 
traites.  Garnissez-Vous  d'argent  pendant  qu'il  est  à  bon  marché;  vous 
ne  seriez  pas  pardonnable  si  vous  n'aviez  pas  vingt  millions  en  caisse 
pour  parer  aux  besoins  imprévus.  C'est  ce  dont  il  faut  vous  occuper 
tous  les  jours.  Par  résultat  de  la  paix  générale  ou  d'un  échec  quel- 
conque, l'argent  peut  devenir  rare  et  les  bourses  se  resserrer.  Ayes 
donc  vingt  millions  en  caisse  indépendamment  de  la  solde  de  Far- 
mée,  qui  ne  vous  appartient  pas  et  qui  n'est  qu'un  dépôt  entre  vos 
mains. 

Je  nVi  fait  que  parcourir  vos  états  sur  les  ressources  de  1807, 
parce  qu'ils  jie  sont  pas  dressés  dans  la  direction  de  mon  esprit.  Je 
ne  perds  jamais  de  vue  le  système  des  exercices  et  du  budget,  et, 
du  moment  où  vous  me  présentez  un  aperçu ,  je  recours  au  budget 
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de  Tannée,  et,  quand  je  ne  trouve  pas  à  y  faire  promptement  des 
comparaisons,  vos  chiffres  ne  me  satisfont  pas. 

Ainsi,  par  la  dernière  loi,  il  n'y  a  plus  d  exercice  jusqu'à  Tan  XUI, 
mais  Tan  XUI,  Tan  XIV  et  Tan  1806  existent  encore.  Peut-être  sera- 
t-il  possible,  avec  les  bons,  de  donner  ce  qu  il  faut  à  Tan  XIU  ;  mais 
Tan  1806  doit  rester  en  pied. 

Il  faut  donc ,  pour  que  je  comprenne  facilement  la  situation  du 
trésor,  que  vous  mettiez  dans  une  première  colonne  le  budget  de 
1806  tel  que  Ta  établi  le  ministre  des  Gnances;  dans  une  seconde 
colonne,  ce  qui  sera  recouvré  au  1'^  janvier;  la  dernière  colonne 
contiendra  les  observations  qui  feront  connaître  si  le  budget  sera 
rempli.  Cet  état  est  plutôt  du  ressort  du  ministre  des  Gnances; 
cependant,  pour  connaître  la  situation  des  Gnances,  il  faut  qu'il  me 
soit  envoyé  avec  le  second  état,  qui  est  de  votre  ministère. 

Ce  second  état  présentera  :  première  colonne,  ce  que  la  loi  ac- 
corde à  chaque  ministre;  seconde  colonne,  ce  que  j'ai  accordé  sur 
le  fonds  de  réserve;  troisième  colonne,  les  crédits  que  j'ai  accordés 
à  chaque  ministère  par  les  distributions  de  mois,  en  y  comprenant 
décembre,  ce  qui  complète  les  quinze  mois  de  l'exercice  an  XIV  et 
1806;  enGn  la  quatrième  colonne  présentera  le  crédit  restant  à 
chaque  ministre. 

Cet  état  devrait  être  accompagné  d'une  note  de  chaque  ministre  fai- 
sant connaître  ses  besoins  pour  compléter  le  service  de  l'année  1806  ; 
alors  seulement  je  verrai  ce  que  je  dois  pour  l'exercice  1806. 

Je  conviens  aussi  que  cet  état  peut  être  plus  du  ressort  du  ministère 
des  finances  que  du  vôtre. 

Après  cet  état  viennent  ceux  que  vous  m'avez  envoyés  et  qui  sont 
alors  intelligibles,  c'est-à-dire  votre  situation  des  effets  que  vous 
réaliserez  en  1808.  J'imagine  que  vous  ne  comprenez  dans  aucun 
état  les  fonds  spéciaux  et  les  dépenses  spéciales. 

Ainsi  j'ai  évalué,  pour  quinze  mois,  ma  dépense  à  huit  cent 
quatre-vingt-quatorze  millions.  Combien  ai-je  dépensé?  Combien  le 
trésor  doit-il  aux  ministres?  EnGn  ce  diî  sera-t-il  nécessaire;  car 
noos  ne  pourrons  pas  avoir  toujours  recours  à  des  bons  de  la  caisse 
d^amortissement.  Il  faudra  donc  payer  sur  le  service  courant. 

Ainsi,  pour  savoir  si  les  sept  cent  vingt  millions  que  vous  réali- 
serez dans  l'année  seront  suffisants,  il  faut  savoir  :  1*  si  vous  pré- 
tendez faire  face  aux  dépenses  spéciales,  et  pour  quelle  quotité; 
2*  si  vous  prétendez  faire  face  à  ce  que  je  dois  sur  1806,  et  quelle 
est  la  quotité  de  ce  dû. 

De  quarante-six  à  cinquante  millions  par  mois  seront  probable- 
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ment  i ufBianls  dans  le  coart  de  Fannée  p^or  le  eervice  de  Fcurtkt 
1807,  sans  comprendre  ce  qa*il  faudra  pajor  chaque  Mois  pev 
resercke  1806  nî  aaciue  dépense  spéciafa. 

Mais  je  vois  toojonn  avec  «ne  grande  prioe  mizante  efc  dease 
millions  dont  vous  ne  ponvea  pas  venir  à  bout  de  voos  rembooncr. 

Pour  qae  je  comprenne  donc  bien  la  silnatioQ  dea  finances,  il 
finit  que  vous  vous  coocertiet  avec  M.  Gaudin  et  que  voaa  me  Cnei 
ensenÔMe  un  rapport  là-dcasos. 

NaroLioik 

Goaau  p«r  !!■•  k  coatesM  lIoUieD. 
(Ba  alBsto  en  Aitfc.  db  rEii|».) 

11300.  —  A  M.  HOLUEN. 

Monsieur  MolUen,  vous  me  dites  que  la  Garde  impériale  a  dépend 
son  budget  :  je  ne  le  crois  pas.  Tout  ce  que  voos  avex  donné  i  b 
Garde,  vous  l'avez  imputé  comme  masse»  quoique  vous  en  ayez  aussi 
payé  la  solde.  Il  fant  réparer  cette  erreur  dans  les  écritures  ;  cda 
augmentera  de  quelques  millions  la  solde  et  diminuera  d^aulaat  le 
matériel  du  ministre. 

Napoléon. 

CoBB.  par  !!■•  U  comteiM  UoUien. 
(Bb  ainto  Ms  aMk.  4to  rSip.) 


11301.  —  A  M.  FOUCHK. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17.  Je  ne  sais  où  voos  aves  été  décliîflRr 

à  Paris  que  FEspagne  était  contre  la  France.  G*est  ane  imagination 

des  Anglais  pour  vous  inquiéter. 

Napoi^n. 

Archives  de  l'Empire. 

U302.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

B«fUB.  34  nowemkre  1806^ 

Monsieur  Dejean,  pressez  le  recrutement  des  preudiers  bataiUoos 
des  régiments  suisses  ;  faites  écrire  par  M .  de  Uaillardoz ,  et  écrivo 
à  M.  Vial  que,  si  les  Suisses  ne  recrutent  pas  promptcment  ces 
bataillons,  je  le  tiendrai  à  mauvaise  volonté. 

Faites  en  sorte  que  les  chevau-iégers  d'Aremiierg  puissent  entrer 
en  campagne  au  commencement  de  février. 

NapolAon. 

Dtfp6t  de  U  guerre. 
(Kb  Blm»  m  Arel.  de  Ifbp.) 
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11303. —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Berlin,  24  novembre  1806. 

J*aî  VU  avec  plaisir  les  travaux  qu*a  faits  votre  ingénieur  hydro- 
graphe sur  les  ports  de  Venise  et  de  Dalmatie.  Faites-le  continuer  à 
Ancène,  Tarcnte,  Castellamare  et  Xaples,  aGn  que  nous  ajons  sur 
tout  cela  des  idées  claires  et  positives. 

XAP0I.É0N. 
Archives  de  l'Empire. 

11304.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Berlin.  24  novembre  1806. 

Mon  Cousin,  vous  ferez  remettre  à  la  princesse  Auguste  de  Prusse 
une  somme  de  24,000  francs,  et  vous  lui  ferez  payer  à  raveuir 
18,000  francs  par  mois  et  d  avance.  Ce  payement  devra  avoir  Uea  à 
compter  du  1*'  novembre. 

Napolbom. 

Dépôt  de  la  guerre. 

11305.  — AU  GRAND-DLC  DE  BERG. 

Berlin.  24  novembre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  2i2;  j'approuve  le  parti  que  vous  avez 
pris  de  vous  rendre  aux  avant-postes.  J'attends  des  nouvelles  de 
Duroc  avant  de  me  rendre  en  Pologne. 

Vous  avez  avec  vous  les  divisions  de  dragons  Beaumont 
et  Klein 4.800 

Les  brigades  Beker 1,200 

—  Nansouty 2,400 

—  MiUiaud 800 

Total  de  la  réserve 9,200 

Infanterie.  CtTtlerie. 

Davout 22.000  1,200 

Lannes 16,000  1,200 

Augereau 16.000  800 

Jérôme 12.000  2.000 

60. 000       5,200 

Cavalerie  de  la  réserve 9,200  j         .^^ 

Cavalerie  légère 5.200)       ' 

Infanterie 66,000 

Total  général 80,400 
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Je  ne  pense  pas  que  les  Russes  pument  avoir  pins  de  30  à 
40,000  hommes  à  Varsovie.  Ney  sera  le  34  à  Posen;  Sontt  le  S5  i 
Francfort;  Sahue,  le  27  à  Posen;  Grondiy.  le  S9;  LMalle,  leSS. 

Ainsi  il  y  aura  une  belle  armée  sur  vos  derrières. 

J'ai  fait  commander  tous  mes  chevaux  sor  la  roote,  afin  de  poa- 
voir  arriver  promptement  aux  avant*postes. 

NAPOLiO!!. 

ArcfaiwM  de  l*EBpin. 

11306. —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Barini.  ^  Mvenbra  1806. 

• 

Mon  Fils,  vous  recevres  un  décret  pour  faire  an  port  de  Veniie 
un  travail  de  92,000  francs,  qui  est  nécesswre  pour  gue  les  vaisseau 
puissent  passer.  Cette  dépense  sera  prise  sur  les  fonds  du  nuinislère 
de  la  guerre  de  mon  royaume  d'Italie.  Rendeannoi  compte  si  Too  i 
commencé  à  mettre  des  vaisseaux  en  construction. 

\AF0Li0X. 

Comm.  p«r  8.  A.  L  U**  la  d«clieMe  de  Lenchlenbeif. 
(Bb  «iMlt  MI  Anh.  4ê  TEap.) 


11307.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Knlrin,  2a  novembre  1806. 

J'arrive  à  Kustrîn.  Je  n'ai  point  de  nouvelles  depuis  le  22,  que 
vous  partiez  de  Posen .  Duroc  m'écrit  te  21  de  Graudenz  quil  nji 
là  aucune  nouvelle  des  Russes.  U  n'avait  point  trouvé  le  Roi,  qu'oo 
supposait  à  Kœnigsberg,  et  il  suivait  son  chemin  pour  le  joindre. 
J'espère  recevoir  des  nouvelles  des  avant-postes  dans  le  jour.  Tout 
me  porte  à  penser  que  les  Russes  ont  moins  de  40,000  hommes. 
D'ailleurs,  je  serai  probablement  demain  au  soir  26  à  Posen. 

Napolâon. 

.^rcbivef  de  l'Empire. 

11308.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Kûitrin,  23  novembre  1S06.  S  heures  aprfs  midi 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du. 22.  Je  ne  vois  pas  d'incon- 
vénient à  différer  de  mettre  le  scelle  sur  la  banque  de  Hambourg, 
pourvu  qu'on  n'en  laisse  point  sortir  de  lingots;  servez- vous  de 
M.  Rourrienne  pour  savoir  ce  qu'il  y  a.  Vous  avez  dû  mettre  à  exécu- 
tion, à  l'heure  qu'il  est,  le  décret  sur  le  blocus  de  l'Angleterre.  Ne 
tardez  pas  à  mettre  à  l'exécution  celui  sur  le  Mecklenburg,  et  portes, 
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comme  vous  Técrit  le  major  général,  ooe  bonne  partie  de  vos  forces 
entre  TElbe  et  TOdcr. 

Donnez-moi  fréquemment  de  vos  nouvelles,  et  mettez-vous  en 
correspondance  avec  le  commandant  de  Stettin  et  le  général  Clarke, 
gouverneur  de  Berlin ,  pour  savoir  ce  qui  se  passe  et  pouvoir  agir 
selon  les  circonstances. 

J'imagine  que  le  15'  d*infanterie  légère  et  le  58*  ne  doivent  pas 
tarder  à  vous  arriver,  car  ils  ont  dû  partir  le  20  de  Wesel. 

Napolkon. 

Comm.  par  II.  le  dac  de  Trëwife. 
(Eo  niaolc  soi  Areb.  dt  l'Eap.) 

1J309.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Kûstriu ,  26  novembre  180(>. 

Je  suis  à  Kùstrin  pour  faire  un  tour  et  quelques  reconnaissances; 
je  verrai ,  dans  deux  jours ,  si  tu  dois  venir.  Tu  peux  te  tenir  prête. 
Je  serai  fort  aise  que  la  reine  de  Hollande  soit  du  voyage.  U  faut  que 
la  grande-duchesse  de  Rade  en  écrive  à  son  mari. 

11  est  deux  heures  du  matin;  je  viens  de  me  lever;  c'est  Tusage 
de  la  guerre. 

Mille  choses  aimables  à  toi  et  à  tout  le  monde. 

Napolkox. 

Lettret  de  NapoUon  à  Joséphine,  etc. 


11310.  —  A  L'IMPERATRICE. 

Ileteriti .  21  novembre  1806 .  2  heures  du  matiu. 

Je  vais  faire  un  tour  en  Pologne;  c*est  ici  la  première  ville;  je 
serai  ce  soir  à  Posen.  Après  quoi  je  t'appellerai  àRerlin,  afin  que 
tu  y  arrives  le  même  jour  que  moi.  Ma  santé  est  bonne,  le  temps 
un  peu  mauvais;  il  pleut  depuis  trois  jours.  Mes  affaires  vont  bien. 
Les  Russes  fuient. 

Adieu,  mon  amie,  mille  choses  aimables  à  Hortense,  Stéphanie  et 

au  petit  Napoléon. 

\apoléo?(. 

Lettm  de  Napoléon  à  Joséphine,  etc. 


11311.  —  A  M.  DE  TALLEVRAXD. 

Ileteriti.  27  novembre  1806. 

Le  roi  de  Prusse  a  déclaré  qu'il  n  était  plus  le  maître  de  ratifier 
la  suspension  d'armes,  parce  qu'il  s'était  jeté  entièrement  entre  les 
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bras  dei  Russes.  Si  les  plémpotentiaires  VLtm  sont  pas  instmits»  il  est 
inutile  de  leur  en  parler,  jusqu'à  ce  qu'ils  Tappreiineot.  J'aftedbu 
d'avoir  causé  avec  Dnroc,  que  je  verrai  m  soir,  pour  vous  eavoyer 
des  ordres  pour  les  pléaipoientiaires.  Je  serai  ce  soir  à  Poseo; 
vous  pouvez  vous  préparer  à  venir  m'y  joindre  încessamaient  avec 
M.  Maret  Berlin  se  trouve  trop  loin  aujourd'hui  du  gros  de 
armée.  J'ai  fait  appeler  mon  quartier  général  de  Beriio  à  Posen. 

NlPOLiOK. 

Archive!  des  alSuret  ëtrangèrei. 
(En  minote  «os  Ank.  d«  l'Emp.) 


11312.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Ileserits .  S7  novembre  1S06. 

Mon  Cousin ,  je  ne  conçois  que  vous  n'ayez  pas  eu  de  draps  pour 
vos  capotes  à  Berlin.  M.  Daru  m'assure  que  vous  ne  lui  en  avez  pu 
demandé  et  qu'il  a  six  mille  aunes  de  draps  à  vous  donner.  ïà 
passé  ici  nn  marché  avec  un  fahricant  de  Meseritz,  qm  tous  foonnn, 
à  votre  passage,  cinq  cents  pièces  de  draps  pour  capotes.  Ces  cinq 
cents  pièces  font  huit  à  dix  mille  aunes.  Vous  les  distribuerez  sui4e- 
cbamp  entre  vos  corps.  Vous  profiterez  du  peu  de  moments  que  vooi 
aurez  pour  les  faire  couper;  et  les  soldats  les  feront  coudre  comme 
ils  pourront.  Le  même  fabricant  me  promet  deux  raille  autres  pièces 
de  draps  dans  quinze  jours.  \ous  allons  nous  trouver  fort  embar- 
rassés pour  les  souliers,  si  les  corps  n'en  ont  pas  fait  venir. 

Le  général  Lcgrand  doit  se  tenir  à  Landsberg»  qui  est  une  petite 
ville  où  il  sera  fort  bien. 

Placez-vous  de  manière  que  vos  troupes  ne  soient  point  fatiguées 
et  ne  se  ressentent  point  trop  du  mauvais  temps,  en  gagnant  sarla 
route  de  Posen.  J'espère  que  ce  mauvais  temps  va  unir;  dirigex 
cependant  vos  quatre  régiments  de  cavalerie,  qui  souffrent  moins  do 
mauvais  temps,  sur  Posen. 

Le  roi  de  Prusse  n'a  point  ratifié  la  suspension  d'armes.  H  a 
déclaré 'qu'il  était  au  pouvoir  des  Russes  et  qu'il  ne  pouvait  rieo 
faire. 

Le  grand-duc  de  Herg  était  hier  à  la  suite  des  Russes,  à  une  jour- 
née de  Varsovie. 

Je  désirerais  fort  vous  avoir  à  Posen ,  mais  je  désire  encore  plus 
que  vos  troupes  ne  se  fatiguent  point  trop;  rien  ne  me  porte  â 
penser,  jusqu'à  cette  heure,  qu'il  y  ait  une  grande  nécessité. 

J'ai  trouvé  hier  à  Landsberg  un  détachement  du  75*,  qui  m'a  para 
•très-beau;  il  aura  sans  doute  rejoint  soB'COips. 
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Rendez-voas  de  votre  personne  à  Meseritz ,  et  établÎ86ez-y  votre 
quartier  géoéraL  Vous  y  serez  plus  à  portée  d*y  recevoir  les  ordres. 

N/IPOLiON. 
D^pAt  de  U  guerre. 
(Ba  BiDote  «oi  Areh.  d«  l'Eap.) 


11313. —AU  GÉNÉRAL  CLARKE, 

GOUVERNEUR  GÉNÉRAL  UB  LA  PRUSSE. 

Meseritt,  21  notembre  1806. 

J'ai  fait  donner  Tordre  aux  gouvemeors  de  Steltin,  de  Kûstrin, 
Spandau ,  Magdeborg  et  Witteaberg  de  correspondre  avec  vous  tous 
les  jours.  J'ai  ordonné  qu  il  fût  placé  des  postes  le  long  de  TOder  : 
par  le  commandant  de  Siettin,  jusqu'à  Oderborg,  et  par  celui  de 
Kûstrin,  de  Kûslrin  jusqu'à  Oderborg;  de  sorte  qu'il  n'y  aura  plus 
aucune  correspondance  sur  l'Oder  que  par  Stetlin,  Kùstrin  et  Franc- 
fort. Diligences,  courriers,  chariots  de  commerce,  etc.,  devront 
passer  la  rivière  sur  un  de  ces  points.  M.  de  Thiard  commande  la 
place  de  Dresde;  il  est  fort  convenable  que  vous  vous  mettiez  en 
correspondance  avec  lui. 

Berlin  peut  être  attaqué  par  la  Poméranie  suédoise  :  j'ai  ordonné 
ao  maréchal  Mortier  de  tenir  à  Rostock  et  à  Anklam  deux  fortes 
divisions,  qui  formeront  de  12  à  14,000  hommes;  non-seulemeut 
elles  contiendront  les  Suédois,  mais  aussi  serviront  de  réserve  pour 
se  porter  à  Berlin  et  partout  où  il  sera  nécessaire. 

Des  partis  ennemis  peuvent  partir  des  bords  de  la  Vistule  pour 
ienter  un  coup  de  main  sur  Stcttin ,  le  gros  de  mon  armée  opérant 
sur  le  haut  de  la  Vistule  :  j'ai  donné  des  ordres  circonstanciés  dans 
ce  sens  au  commandant  de  Steltin.  J'ai  ordonné  qu'une  partie  des 
dépôts  de  cavalerie  fût  portée  sur  l'Oder;  dans  un  cas  d'événement 
pressant,  on  trouvera  toujours  dans  ces  dépôts  un  millier  de  chevaux 
qui  repousseraient  les  partis  ennemis.  Dans  ce  cas  même  j'ai  ordonné 
ao  commandant  de  Steltin  de  prévenir  les  généraux  du  corps  do 
maréchal  Mortier,  qui  ont  ordre  de  venir  au  secours  de  Siettin  et  de 
iiorder  l'Oder. 

l]ne  révolte  à  Berlin  me  parait  difBcile.  Je  pense  que,  des 
1,600  hommes  de  garde  nationale,  vous  devez  n'en  armer  que  800, 
sous  prétexte  que  les  fusils  manquent;  un  fusil  peut  servir  à  deux 
hommes;  ils  se  le  passeraient.  Il  y  aura  à  Berlin  assez  de  garnison 
pour  pouvoir  contenir  la  population.  D'ailleurs,  le  dépôt  de  Pots* 
dam  sera  toujours  en  mesure  de  fournir  un  millier  d'hommes,  ainsi 
que  les  garnisons  de  Steltin,  de  Kùstrin,  et  enfin  le  corps  du  mare- 
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chai  Morlier»  si  les  choses  deveoaîeiit  graves.  Le  priocipfti  est  de  ne 
sonflrir  à  Berlin  ni  fusils,  ni  canons,  ni  sabres;  font  doit  étie  enlermé 
soigneusement  à  Spandau  et  dans  les  places  fortes.  La  populace  sans 
armes  ne  peut^  rien  faire.  Au  moindre  éfénement«  vous  devei  Gûr 
arrêter  le  prince  Auguste  et  le  mettre  à  Spandau ,  en  otage.  Vérifiei 
ce  que  sont  devenues  les  armes  provenant  du  désarmement.  Si  oi 
les  a  laissées  à  Berlin ,  faites-les  transporter  sans  délai  à  Spandao. 

Je  vais  vous  envoyer  à  Berlin,  pour  garnison,  deax  bataillonide 
Nassau  qui  font  bien  le  service. 

Enfin,  cependant,  si  Fennemi  parvenait  à  passer  TOder,  on  d'os 
antre  côté  menaçait  Berlin,  vous  vous  retireriez  datas  la  citadelle  k 
Spandau;  aprèi  avoir  prévenu  le  plus  possible  les  comnoandanls  im 
différentes  places  et  donné  des  ordres  pour  qu'on  ii*éproave  poiil 
des  pertes. 

Je  vais  ordonner  la  formation  de  plusieurs  colonnes  et  camp 
volants,  qui  pourront  se  trouver  à  Berlin  et  parcourir  les  proviooa. 
D'ailleurs  pendant  longtemps  vous  anres  des  troupes  de  passtge. 
En  exigeant  que  les  commandants  de  Wittenberg,  llagdeburg  et  Iby 
furt,  etc. ,  vous  écrivent  fréquemment,  vous  saurei  toujours  snr  qaû 
▼oui  pouves  compter.  Une  division  de  cuirassiers  de  S,000  homoMi, 
que  commande  le  général  Espagne,  n'arrivera  guère  que  dans  quisK 
jours  à  Beriio  ;  enfin  des  bataillons  provisoires,  fornâés  de  consenti 
que  j'organise  à  Mayence,  arriveront  à  la  fin  de  décembre  et  en  jta- 
vier,  et  vous  fourniront  plusieurs  milliers  d'hommes. 

Portez  une  grande  attention  à  ce  qu'il  n'y  ait  ni  canons  ni  annci 
a  Berlin,  à  ce  qu'il  n'y  en  ait  que  dans  les  places  fortes.  Envoya 
des  individus  inspecter  les  lieux  où  il  y  a  eu  des  combats  du  côté  de 
Prenzlovr,  pour  en  retirer  tous  les  canons  qui  pourront  s'y  troovff 
et  les  envoyer  dans  les  places  fortes.  Il  y  a  un  conseiller  du  graad- 
duc  de  Berg  qui  a  servi  à  Wesel  et  dans  la  campagne  passée;  il  parie 
bien  allemand,  c'est  un  homme  sûr;  vous  pouvez  vous  en  sertir 
avec  avantage  pour  la  police.  Sur  toutes  choses,  écrivez  tous  \» 
jours  aHn  qu  on  sache  ce  qui  se  passe. 

Portez  une  grande  surveillance  à  ce  que  Ton  confectionne  dei 
souliers  et  qu'on  les  envoie  à  Kûstrin;  le  temps  devient  mauvais,  et 
Ton  commence  à  en  avoir  très*grand  besoin. 

On  avait  conclu  ici  une  suspension  d'armes  avec  le  roi  de  Prune, 
qui  a  déclaré  qu'il  ne  pouvait  point  la  ratifier,  parce  qu'il  était  entière 
ment  au  pouvoir  des  Russes. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 
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11314.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Poteo.  S8  Dotembre  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  vous  ai  écrit  hier  de  Meseritz 
que  le  roi  de  Prusse  n  avait  pas  voulu  ratiHer  la  suspension  d*armes. 
J'imagine  qu'à  Theure  qu'il  est  vous  aurez  eu  une  communication  de 
ces  messieurs.  Comme  le  maréchal  Duroc  ne  m'a  rapporté  aucune 
communication  par  écrit,  j*attendrai  une  réponse  de  ces  messieurs 
pour  prendre  un  parti.  En  attendant,  je  désire  que  vous  partiez  sur- 
le-champ  pour  vous  rendre  à  Posen.  Dites  la  môme  chose  à  M.  Maret, 
qui  pourra  partir  avec  vous.  Les  deux  plénipotentiaires  prussiens  se 
rendront  également  à  Posen.  Vous  et  M.  Maret  vous  passerez  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder,  Meseritz  et  Posen  ;  il  vous  faudra  trente-six  heures 
pour  arriver.  Les  plénipotentiaires  de  Saxe  et  de  Saxe-Weimar  rece- 
vront une  autorisation  de  partir  vingt-quatre  heures  après  vous,  et 
vous  direz  au  grand  chambellan  de  Saxe  d'être  tranquille,  et  qu'arrivé 
à  Posen ,  la  paix  sera  signée.  Les  plénipotentiaires  prussiens  passe- 
ront par  Kiistrin,  Landsberg,  Schwerin,  Birnbaum  et  Posen,  et  seront 
accompagnés  d'un  officier  que  leur  donnera  le  général  Clarke.  Ils 
ne  devront  pas  se  détourner  de  la  roule  que  je  viens  de  prescrire.  Le 
général  Clarke  fera  partir  en  avant  un  courrier  pour  leur  préparer 
lenrs  chevaux.  Vous  leur  direz  que  je  ne  puis  avoir  grande  confiance 
en  eux,  puisqu'ils  80.it  désavoués;  non  que  j'attache  une  grande  im- 
portance a  la  suspension  d'armes,  que  je  ne  m'en  souciais  guère; 
mais  que  cette  manière  de  traiter  prouve  le  peu  de  confiance  qo*on 
a  en  eux. 

Je  désire  que  les  plénipotentiaires  partent  de  Berlin  le  plus  tôt 
possible,  parce  qoe  Lucchesini  continue  son  métier  d'intrigant;  et, 
quoique  cela  n'ait  pas  d'inconvénients ,  cela  ne  peut  pas  avoir  non 
plus  d'avantages. 

Le  roi  de  Prusse  a  déclaré  au  maréchal  Duroc  qu'il  s'était  jeté 
entre  les  bras  des  Russes.  Le  roi  de  Prusse  ne  peut  pas  avoir  pour 
excuse  qu'il  est  forcé  par  les  Russes,  car  le  général  Bennigsen  a 
déclaré  qu'il  obtempérera  à  tout  ce  que  ferait  la  Prusse. 

Vous  savez  que  le  bruit  qui  a  couru  que  Hamein  n'était  pas  pris 
est  faux,  car  il  n'y  a  eu  qu'une  fausse  alerte.  La, ville  ne  s'en  est  pas 
moins  rendue,  et  le  général  Savary  a  fait  9,000  prisonniers.  Il  est 
probable  que  le  prince  Murât  est  entré  hier  à  Varsovie.  Les  Russes 
ne  paraissent  pas  se  trouver  en  mesure  pour  livrer  bataille. 

Je  me  porte  bien. 

NAPOÙtoN. 

XUl.  t7 
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Si  vous  n*avei  pas  de  noovellet  de  Vienne  «  icrives-y»  et  numdei 
que  Ton  m^ècrive,  par  la  Gallicie,  i  Varsovie,  en  eipédiant  un  secré- 
taire de  légation,  qui  verra  tout  ce  qui  se  passe. 

Archivei  des  afiûrM  élraagèNt. 
i%m  alBalt  an  Anè.  U  llar.) 


11315.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 


Faites  mettre  dana  les  jonmanz  de  Berlin  qœ  HninelB  s*«Bt  rends; 
le  général  Savary  a  fait  9,000  prisonniers,  dont  qgntrt  généraoi, 
pami  lesquels  la  général  Lecoq. 

Eipédies  nn  officier  avee  les  plénipotentiaires'  prussiens,  ils  isî- 
viOBi  la  roule  dont  M.  de  Talleyrand  vous  doanera  In  note. 

Faites  mettre  dans  les  journaux,  dans  quatre  joors  d^ici,  quoae 

suspension  d'armes  avait  été  signée  entre  VUL  Lncchaaiui»  de  Zastnnr 

et  le  maréchal  Doroc;  que  le  roi  de  Pmsse  a  dédaié  ii*élre  pas  ci 

pouvoir  de  la  ratifiée,  étant  dans  le  pouvoir  dea  Knssen,  Faites  csn- 

naître  cette  nouvelle  dans  et  sens. 

NaffouloH. 

ArchiiM  de  l'Enpirt.  

11316.  —  AO  GRAXD-DUC  DE  BEBG. 

Pêwa,  sa  Mtniibrc  ISOSl 

Mon  Frère,  je  suis  arrivé  hier  ici.  J attends  vos  nouvelles  du  i» 
et  du  26  ;  je  o*ai  encore  que  vos  nouvelles  du  24  au  soir.  Le  msré- 
chai  Ney  a  déjà  une  de  ses  divisions  réunie  ici.  Tout  eut  en  marche. 
J'ai  donné  Tordre  à  ma  Garde  et  à  mon  petit  quartier  général  ie 
s'arrêter  à  Kutno,  afin  que  cela  puisse  faire  les  escortes  et  me  sertir 
en  route.  Je  suppose  d*ailleurs  que  vous  n  en  avez  pna  besoin.  Toal 
le  reste  de  la  cavalerie  de  la  réserve  sera  réunie  dans  deux  fours. 

Le  maréchal  Duroc,  qui  a  été  à  Osterode  et  qui  y  était  le  24,  ■« 
vu  aucune  trace  des  Russes  et  rien  qui  annonce  leur  passage  par  là; 
mais  on  lui  a  donné  les  mêmes  renseignements  que  ceux  que  «osi 
aves  reçus  de  Varsovie,  ce  qui  prouve  qu'ils  sont  faux.  C'est  la  mode 
des  Russes.  Ce  qui  prouve  encore  que  cela  est  faux ,  c'est  œ  qu'ils 
mettent  en  seconde  ligne  sur  le  général  Essen,  tandis  qoe  les  treupa 
de  Bennigsen,  au  moins  pour  les  deux  tiers,  sont  dea  troupes  qoi 
étaient  à  Austerlits.  Les  prisonniers  et  déserteurs  que  vous  aves  ne 
manqueront  pas  de  vous  instruire  de  cela.  Du  moment  que  voos 
serez  arrivé  à  Varsovie,  laissez  cantonner  le  long  de  la  Vistule,  à  dis 
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8or  la  gaoche ,  les  ooq)s  du  maréchal  Lanoea  et  dii  maréchal 
Aogjereao.  Tâchei  ie  réuair  tous  les  moyens  de  passage,,  el  eavoyes 
le  long  de  la  frontière  aatricbienne  pour  savoir  ce  qui  s';  passe»  les 
troupes  qn  ils  y  oot  et  la  pesitioa  q»ib  y  UeniMBL 

AiMw  àe  t'Eaptre. 

11317.  —  35«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMEE. 

L'Emperemr  est  parti  de  Berlin  le  25,  à  deux  heures  du  matin,  et 
est  arrivé  à  Kûsirin  le  même  jour,  à  dix  heures  du  matin.  Il  est 
arrivé  à  Meseritz  le  26 ,  et  à  Posen  le  27,  à  dix  heures  du  soir.  Le 
lendemain.  Sa  Majesté  a  reçu  les  diiïérents  ordres  des  Polonais.  Le 
maréchal  du  palais,  Duroc,  a  été  jusqu'à  Oslerode,  où  il  a  vu  le  roi 
de  Prusse,  qui  lui  a  déclaré  qu'une  partie  de  ses  Etats  était  occupée 
par  les  Russes,  et  quil  était  entièrement  dans  leur  dépendance; 
qo'eo  conséquence  il  ne  pouvait  ratiGer  la  suspension  d'armes  qu'a- 
vaient conclue  ses  plénipotentiaires,  parce  qu'il  ne  pourrait  pas  en 
eiécoter  les  stipulations.  Sa  Majesté  se  rendait  à  Kœnigsberg. 

Le  graod-duc  de  Berg ,  asec  une  partie  de  sa  réserve  de  cavalerie 
cl  les  corps  des  aiarécbaux  Davout,  Lannes  et  Augereau,  est  entré  à 
Varsovie.  Le  général  russe  Bennigsen,  qui  avait  occupé  la  ville  avant 
l'approche  des  Français,  Ta  évacuée,  apprenant  que  l'armée  fran- 
çaise venait  i  lui  et  voulait  tenter  un  en[)agcment. 

Le  prince  Jérôme,  avec  le  corps  des  Bavarois,  se  trouve  a  Kalisz. 

Toute  le  reste  de  Formée  esl  arrivé  à  Poseir,  ou  en  marche  par 
difTérentes  directioiis  poer  s'y  rendre. 

Le  maréchal  Martier  marche  snr  Anklam,  Roslock  et  la  Poméranie 
a«Moise ,  après  avoir  pris  possession  des  villes  hanséatiques. 

La  reddition  de  Hameln  a  été  accompagnée  d'événements  assea 
étranges.  Outre  la  garnison  destinée  à  la  défense  de  cette  place, 
qoelqoes  bataillons  prussiens  paraissaient  s'y  être  réfugiés  apvèa  la 
laiÉulle  dn  14.  L'anarchie  régnait  daas  cette  nombrease  garnison. 
Les  officiers  étaient  insubordonnés  contre  les  généraux  et  les  soldats 
caotrc  les  officiers.  A  peine  la  capitolatioa  étailpeUesigpiée»  que  la 
général  Savary  reçat  la  lettre  ci*jointe,  a*  1,  du  général  von  Schceiea; 
il  loi  répondit  par  la  lettre  n*  11  *.  Pendant  ce  temps  la  garnison 
était  insurgée,  et  le  premier  acte  de  la  sédition  fut  de  courir  ans 
magasins  d'ean-denrie,  de  les  enfoncer  et  d'en  boira  outre  mesura, 
Hentét ,  animés  par  ces  boissons  spiriloeuses,  on  se  fusilla  dana  las 

'  Cet  lettre*  moC  a»  àfamttm,  k  b  mute  ds  baUsia. 

37. 
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rues,  soldats  contre  soldats,  soldats  contre  ofGciers,  soldats  contre 
bourgeois.  U»  désordre  était  extrême.  Le  général  .von  Schœler  envoya 
courrier  sur  courrier  au  général  Savary,  ponr  le  prier  de  venir 
prendre  possession  de  la  place  avant  le  moment  6xé  poar  sa  remise. 
Le  général  Savary  accourut  aussitôt,  entra  dans  la  ville  à  travers 
une  grêle  de  balles,  Ct  Gler  tous  les  soldats  de  garnison  par  une 
porte  et  les  parqua  dans  une  prairie.  Il  assembla  ensuite  les  ofGciers, 
et  leur  fit  connaître  que  ce  qui  arrivait  était  un  eflfet  de  la  mauvaise 
discipline,  leur  fit  signer  leur  cartel,  et  rétablit  Tordre  dans  la  ville. 
On  croit  que ,  dans  le  tumulte ,  il  y  a  eu  plusienrs  bourgeois  tués. 

Moaiteur  dn  15  décembre  IS06. 
(  Bb  ninote  m  DépOt  de  U  goerre.) 


11318.  —  A  M.   CAMBACKRÈS. 

Poten,  29  novenbre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  20.  Je  suis  dans  la  capitale  de  la  grande 
Pologne.  Une  de  mes  armées  est  aux  portes  de  Varsovie.  Les  Polo- 
nais sont  animés  de  la  meilleure  volonté.  Ils  forment  des  compagnies 
à  pied  et  à  cheval  avec  une  grande  activité.  Us  montrent  une  grande 
ardeur  de  recouvrer  leur  indépendance  :  la  noblesse,  le  clergé,  les 
paysans  ne  font  qu'on. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11319.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Poien.  S9  notembre  1S06. 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  laissé  maître  de  laffaire  de  cette  ridicule 
conspiration.  Je  crois  qu'il  y  aurait  du  mal  à  la  laisser  dans  Tobscu- 
rité,  parce  qu'elle  a  déjà  fait  trop  de  bruit,  et  que,  dès  lors,  elle 
passerait  dans  Topinion  pour  être  plus  importante  qu'elle  n'est.  Il  j 
aurait  du  mal  à  la  produire  devant  la  haute  cour.  11  faut  renvoyer 
le  rapport  du  procureur  général  au  Conseil  d'Etat,  et  décider  quil 
y  a  bien  eu  tentative  de  renverser  Thltat;  qu'il  y  a  crime  particulier; 
qu'aucun  personnage  important  ne  se  trouvant  compromis  ,  cette 
affaire  ne  peut  être  du  ressort  d'un  tribunal  tel  que  la  haute  cour, 
dont  le  principal  but  est  d'être  instituée  pour  la  sûreté  de  rÉlat, 
mais  des  tribunaux  ordinaires,  dont  la  destination  est  de  réprimer 
les  crimes  particuliers  ;  que  l'afTaire  dont  il  est  question  est  un  crime 
particulier,  dans  ce  sens  qu  il  y  avait  si  peu  de  probabilité  de  succès 
que  l'État  n'a  couru  aucun  danger.  Après  ce  raisonnement,  le  Con- 
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seil  d*État  conclura  au  renvoi  devant  le  tribunal  criminel  de  Paris, 
et,  si  le  Conseil  d'État  voit  de  la  difGculté  à  renvoyer  Taflaire  au 
tribunal  de  Paris,  il  la  renverra  aux  tribunaux  spéciaux  ordinaires, 
et  on  fera  demander  par  mon  commissaire  près  la  cour  de  cassation 
qu'elle  soit  renvoyée  au  tribunal  criminel  de  Paris.  Voilà ,  je  crois» 
la  marche  à  suivre.  Ensuite  je  vous  dirai,  pour  vous,  que,  tout  en' 
croyant  qu'il  faut  donner  quelque  publicité  à  cette  affaire,  je  ne 
pense  pas  quelle  doive  faire  répandre  du  sang.  Mon  intention  est 
donc  que,  lorsque  le  tribunal  aura  condamné  les  coupables,  Texécn- 
tion  soit  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il  m'en  ait  été  référé  comme  en 
demande  de  grâce.  Les  pièces  du  procès  feront  paraître  l'aflairc  dans 
son  jour,  et,  si  elle  est  telle  qu'elle  se  présente  actuellement,  je 
pense  qu'il  sera  convenable  de  commuer  la  peine. 

Napolkobi. 

Comm.  par  IL  le  eue  de  Cainb«cëréf. 
(Ba  ■UaoU  mi  Areh.  d«  TEap.) 


11320.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Posen,  29  notembre  1S06. 

Monsieur  Champagny,  j'approuve  que  vous  rendiez  exécutoire  la 
contribution  sur  les  Juifs  des  départements ,  pour  indemniser  les 
rabbins  et  membres  de  l'assemblée  de  Paris.  Moyennant  celte  indem- 
nité, mon  intention  est  qu'ils  restent  à  Paris  et  que  le  sanhédrin  soit 
convoqué  dans  le  plus  court  délai. 

Quant  au  projet  d'organisation  de  la  nation  juive,  il  faut  que  le 
sanhédrin  soit  rassemblé.  Convoquez-le  pour  une  époque  telle  que 
je  puisse  lui  renvoyer  tout  fe  qui  doit  y  être  réglé.  11  faut  ôter  des 
lois  de  Moïse  tout  ce  qui  est  intolérant  ;  déclarer  une  portion  de  ces 
lois  lois  civiles  et  politiques,  et  ne  laisser  de  rcli«]ieux  que  ce  qui  est 
relatif  à  la  morale  et  aux  devoirs  des  citoyens  français. 

XOTE  RELATIVE  AU  SAXHÉDRIN. 

§  l"'.  Pour  marcher  d'une  manière  régulière,  il  faudrait  com- 
mencer par  déclarer  qu'il  y  a  dans  les  lois  de  Moïse  des  dispositions 
religieuses  et  des  dispositions  politiques;  que  les  dispositions  reli- 
gieuses sont  immuables ,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  dispo- 
sitions politiques,  qui  sont  susceptibles  de  modification;  que  c'est  le 
grand  sanhédrin  qui  seul  peut  établir  cette  distinction  ;  que,  pendant 
tout  le  temps  que  les  Juifs  sont  restés  dans  la  Palestine  et  formaient 
•corps  de  nation,  les  circonstances  politiques  étant  les  mêmes  que 
in  tempi  de  Moïse,  les  grands  sanhédrins  n'ont  pcnnl  été  dons  le 
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cas  de  Ctire  eette  dîtUocUon  ;  que ,  depais  que  les  laraéàîics  «it 
quitté  lear  patrie,  il  n'y  a  plus  eo  de  grand  sanhédcin.  Après  la 
déelaratioa  de  ces  principes  vieedra  Tapplication. 

1*  La  polygamie  était  permise;  elle  doit  cesser  de  Télre  juix  iaib 
qui  sont  répandus  dans  rOecidenI ,  taadis  quelle  peut  Tétre  encore 
i  ceux  de  TOrient ,  en  considéraftîon  de  la  situation  particulière  oà 
ils  se  trouvent. 

2*  Sdon  la  loi  de  Moïse ,  les  iuifs  ne  regardaient  comme  leurs 
ffères  que  cens  qui  proleesaîent  la  même  religion.  Cela  devait  être 
lorsque  le  peuple  juif  était  environné  de  peuples  idolâtres  qui  nvaienl 
juré  une  haine  conunune  aux  enfants  d'Israël  ;  cela  peut  cesser  d'élie 
quand  cette  situation  a  changé,  et  cest  ce  que  le  sanhédrio  établi» 
en  décidant  qu'on  doit  considérer  comme  frères  tous  les  hommes, 
quelque  religion  qu'ils  professent,  s'ils  ne  sont  pas  idolâtres  et  si  les 
Israéliles  jouissent  au  milieu  d'eux  des  mêmes  droits  qn'euiL-mémes. 

3*"  Cette  fraternité  étant  établie,  il  en  doit  résulter  Tobligation  de 
défendre  le  pays  où  les  Israélites  jouissent  des  mêmes  droits  que  les 
autres  citoyens,  de  même  que,  selon  la  loi  de  Mofse,  ils  doivent 
défendre  le  temple  de  Jérusalem  :  le  sanhédrin  doit  en  faire  une  loi 
positive. 

4*  De  la  doctrine  qui  établira  que  les  Juiis  doivent  considérer  les 
Chrétiens  comme  frères,  il  résultera  non-seulement  que  les  mariagei 
entre  Juifs  et  Chrétiens  ne  sont  point  anathèmes,  mais  la  nécessité 
de  les  recommander,  parce  qu'ils  importent  au  salut  de  la  nation. 

5°  et  G^  La  répudiation  et  le  mariage  doivent  être  assujettis  à 
l'observation  préalable  des  formalités  prescrites  par  Le  Code  Xapoléoo- 

1°  et  8**  Les  explications  sur  le  prêt* à  intérêt,  à  peu  près  telles 
qu'elles  sont  établies  dans  le  projet,  dérivent  également  de  la  frater- 
nité reconnue. 

9°  Les  professions  utiles. 

Ajoutez  aux  dispositions  de  la  décision  proposée  une  invitation  à 
devenir  propriétaires. 

10°  EnGn  une  obligation  de  la  propriété. 

Toutes  ces  décisions  appartiennent  au  grand  sanhédrin,  et  ceit 
seulement  de  cette  partie  dogmatique  que  le  travail  prescrit  par  le 
ministre  fait  mention. 

§  11.  Des  dispositions  d'organisation  et  de  discipline  doivent  assi 
être  prises,  et  elles  paraissent  appartenir  à  l'assemblée  générale.  Ainsi 
l'assemblée  générale  déterminera  : 

P  L'organisation  de  sanhédrins  ou  de  consistoires  administratif 
par  arrondissement  et  par  département,  et  celle  d'un  consiatoire  m 
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sanhédrin  ^rentrai,  et  lés  allributions  de  ces  institutions  qui  doivent 
exercer  une  police  sévère  sur  les  rabbins  ; 

2*"  Le  nombre  des  rabbins,  la  manière  dont  ils  seront  payés»  leurs 
obligations  et  leurs  attributions  ; 

3*  I^s  conditions  nécessaires  pour  être  autorisé  à  faire  le  com- 
merce, el  la  manière  dont  cette  autorisation  sera  donnée,  sous  Tap- 
probalion  de  Tautorité  locale; 

4"*  La  prohibition  de  toute  espèce  de  conmierce,  du  droit  de  tirer 
des  lettres  de  change,  de  Texercice  du  brocantage,  de  la  ficulté 
d*avoir  boutique  à  tout  individu  qui  ne  sera  pas  pourvu  de  Tautori- 
sation  ci-dessus  ; 

5*  La. prohibition  pendant  dix  ans,  a  tons  les  Israélites  qui  ne 
prouveraient  pas  qu'ils  possèdent  en  France  des  biens  fonds,  de  la 
faculté  de  prêter  sur  h]fpothèque,  et  l'autorisation  aux  propriétaires 
de  fonds,  en  limitant  la  faculté  de  prendre  hypothèque  à  une  somme 
égale  à  la  valeur  du  fonds  qu'ils  possèdent  ; 

6*  L'obligation,  dans  chaque  département  ou  arrondissement  de 
sanhédrin  ou  consistoire,  de  n'autoriser,  sur  trots  mariages,  que 
deux  mariages  entre  Juifs  et  Juives ,  et  un  mariage  uii-parli  entre 
Juif  et  Chrétien  ;  si  cette  disposition  parait  d'une  exécution  trop  dil^ 
Bcile,  il  faut  prendre  des  mesures  d'invitation,  d'instruction,  d'en- 
cooragement,  de  commandement  qui  puissent  conduire  à  ce  but  ; 

7°  L'obligation  de  fournir  une  quantité  de  conscrits  proportionnée 
à  la  population  israélite,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  de  remplacement 
d'un  Israélite  autrement  que  par  un  Israélite. 

D'autres  dispositions  pourraient  être  prescrites  ;  mais  elles  vien- 
dront ensuite. 

§  III.  Parmi  celles. établies  ci-dessus,  il  en  est  plusieurs  qui  sont 
non-seulement  de  discipline,  mais  encore  de  législation,  et  pour 
lesquelles  le  concours  du  Conseil  d'État  est  nécessaire.  Ainsi  le  grand 
sanhédrin  expliquerait  les  dispositions  politiques  de  la  loi  de  Moïse, 
prescrirait  comme  dogme  les  objets  qui  se  trouvent  dans  son  ressort. 
L'assemblée  générale  des  Israélites,  faisant  une  sorte  de  convention 
avec  l'administration ,  et  en  considération  des  avantages  que  la  révo- 
lution a  accordés  aux  Juifs,  prescrirait  les  dispositions  d'organisation 
et  de  discipline.  Enfin  le  Conseil  d'Etat  ferait  les  règlements  nécessaires 
pour  l'exécution  des  dispositions  et  des  prohibitions  indiquées  ci-dessus. 

11  y  a  dans  tout  ceci  un  mélange  de  dogmes,  de  discipline,  de 
législation,  d'où  résulte  la  nécessité  d'un  grand  sanhédrin,  d'une 
assemblée  générale  des  Israélites  et  d'un  coaconn  mutuel  de  l'auto- 
rité publique. 


5S4    CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I•^  —  IM^ 

H  faut  beaucoup  de  réflexion  et  de  discernement  pour  distingoa' 
d^une  manière  précise  ce  qui  doit  appartenir  dans  ce  plan  au  grand 
sanhédrin ,  à  rassemblée  générale  et  au  Conseil  d*Etat. 

Si  un  sénatus-consulte  était  nécessaire,  on  n'y  werrait  pas  de  di^ 
ficulté;  mais  il  ne  serait  pas  possible  de  procéder  au  moyen  d'une 
loi,  attendu  qu'il  s'agit  d'arriver  par  des  dispositions  civiles  à  des 
résultats  politiques. 

§  IV.  Le  principal  but  qu'on  s  est  proposé  a  été  de  protéger  le 
le  peuple  juif,  de  venir  au  secours  des  campagnes  et  d'arracher  plu- 
sieurs départements  à  l'opprobre  de  se  trouver  vassaux  des  Juifs;  car 
c'est  un  véritable  vasselage  que  l'hypothèque  d'une  grande  partie  des 
terres  d'un  département  à  un  peuple  qui ,  par  ses  mœurs  et  par  set 
lois,  formait  une  nation  particulière  dans  la  nation  française.  C'est 
ainsi  que ,  dans  un  temps  fort  rapproché  de  nous ,  la  mainmorte 
menaçant  de  s'emparer  du  territoire,  on  fut  obligé  d'opposer  des 
obstacles  à  ses  progrès.  De  même,  la  suzeraineté  des  Juifs  s  éten- 
dant sans  cesse  au  moyen  de  l'usure  et  des  hypothèques ,  il  devient 
indispensable  d'y  mettre  des  bornes.  Le  deuxième  objet  est  d'atté- 
nuer, sinon  de  détruire,  la  tendance  du  peuple  juif  à  un  si  grand 
nombre  de  pratiques  contraires  à  la  civilisation  et  au  bon  ordre  de 
la  société  dans  tous  les  pays  du  monde. 

Il  faut  arrêter  le  mal  en  l'empêchant;  il  faut  l'empêcher  en  chan- 
geant les  Juifs. 

L'ensemble  des  mesures  proposées  doit  conduire  à  ces  deux  résul- 
tats. Lorsque  sur  trois  mariages  il  y  en  aura  un  entre  Juif  et  Frao- 
çais,  le  sang  des  Juifs  cessera  d'avoir  un  caractère  particulier. 

Lorsqu'on  les  empêchera  de  se  livrer  exclusivement  à  Tusure  et 
au  brocanlagc,  ils  s'accoutumeront  à  exercer  des  métiers,  la  ten- 
dance à  l'usure  disparaîtra. 

Lorsqu'on  exigera  qu'une  partie  de  la  jeunesse  aille  dans  les  armées, 
ils  cesseront  d'avoir  des  intérêts  et  des  sentiments  juifs  ;  ils  prendront 
des  intérêts  et  des  sentiments  français. 

Lorsqu'on  les  soumettra  aux  lois  civiles,  il  ne  leur  restera  plus, 
comme  Juifs,  que  des  dogmes ,  et  ils  sortiront  de  cet  état  où  la  reli- 
gion est  la  seule  loi  civile,  ainsi  que  cela  existe  chez  les  Musulmans, 
et  que  cela  a  toujours  été  dans  l'enfance  des  nations.  C'est  en  vain 
qu'on  dirait  qu'ils  ne  sont  avilis  que  parce  qu'ils  sont  vexés  :  en 
Pologne,  où  ils  sont  nécessaires  pour  remplacer  la  classe  intermé- 
diaire de  la  société,  où  ils  sont  considérés  et  puissants,  ils  n'en  sont 
pas  moins  vils,  malpropres  et  portés  à  toutes  les  pratiques  de  la 
plus  basse  improbité. 
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Les  spéculateurs  proposeraient  sans  doute  de  se  borner  à  intro- 
duire des  améliorations  dans  leur  législation  ;  mais  cela  serait  insuf- 
fisant. Le  bien  se  fait  lentement ,  et  une  masse  de  sang  vicié  ne 
8*améliore  qn'avec  le  temps.  Cependant  les  peuples  souffrent,  ils 
crient,  et  Tintention  de  Sa  Majesté  est  de  venir  à  leur  secours. 

11  faut  user  concurremment  de  deux  moyens,  dont  Tun  est  d'ar- 
rêter Tincendie  et  l'autre  de  Téteindre. 

De  là  la  nécessité  d'employer  en  même  temps  le  grand  sanhédrin, 
rassemblée  générale  des  Jnifs  et  les  dispositions  réglementaires  déli- 
bérées par  le  Conseil  d'Etat. 

Le  grand  sanhédrin  a  pour  lui  les  vœux  et  l'opinion  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'éclairé  parmi  les  Juifs  de  TEurope.  Avec  cet  appui  il  est 
le  maître  de  supprimer  de  la  législation  de  Moïse  les  lois  qui  sont 
atroces  et  celles  qui  n'appartiennent  qu'à  la  situation  des  Juifs  dans 
la  Palestine. 

Napoléon. 

Comm.  par  MM.  4e  Champagny. 


12321.  —  A  M.  CRETET,  gouverneur  de  la  banqle. 

Poien.  29  novembre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  15  novembre.  Je  ne  puis  qu'applaudir  à 
la  mesure,  que  vous  m'annoncez  que  la  Banque  a  prise ,  d'autoriser 
les  villes  de  commerce  à  tirer  sur  elle  à  vue  et  à  lui  faire  des 
remises  de  trois  mois. 

Au  premier  aperçu ,  ceci  se  présente  comme  extrêmement  avanta- 
geux pour  l'universalité  des  villes  de  l'Empire ,  et  comme  très-avan- 
tageux à  ta  ville  de  Paris,  en  tendant  à  centraliser  les  payements 
dans  celte  ville ,  et  c'est  peut-être  le  seul  moyen  de  porter  la  Banque 
de  Paris  à  un  certain  degré  d'élévation.  Je  ne  suis  embarrassé  que 
de  savoir  comment  vous  agirez  ensuite  pour  ne  pas  admettre  indis- 
tinctement les  traites  de  toutes  les  villes  de  commerce.  Vous  avez 
donc  établi  dans  chaque  ville  un  comité  d'escompte?  car  il  y  aurait 
de  grands  abus  à  solder  à  vue  contre  des  remises  à  trois  mois  qui  ne 
seraient  pas  sûres,  ou  qui  ne  seraient  que  des  papiers  de  circula- 
tion ;  il  y  en  aurait  aussi  à  ce  qu'une  maison  de  commerce  de  Bor- 
deaux ou  de  Lyon,  espérant  proGter  du  privilège  de  la  Banque,  basât 
des  opérations  sur  ces  payements  à  vue ,  et  que  la  Banque  les  refu- 
sât. Comment  juger  que  ces  remises  ne  présentent  pas  assez  de 
sûreté?  Cette  mesure  ne  se  présente  pas  bien  dans  ma  tête;  mais» 
puisque  vous  l'avez  réalisée,  vous  avez  trouvé  moyen  d'en  éloigner 
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les  incoDvéjuieDts,  et,  en  le  supposant  ainsi,  ce  ne  peal  être  quoDe 
chose  eitrémement  avantageuse. 

Qoant  aax  réductions  d'escompte,  je  pense  que  c'est  très-conve- 
nable, et  je  ne  puis  les  voir  quavec  satisfactioa.  Vpas  sawez  tpe 
nous  voulons  rélablir  Tintérét  légal  à  cinq  pour  cent. 

Quant  à  Femploi  de  Tescompte  de  l'argent,  j'ai  été  frappé  de  ce 
que  vous  me  dites,  qu'il  faut  trouver  à  donner  de  l'eniploi  aux  capi- 
taux. Mais  il  me  semble  que  le  trésor  public  prend  autant  d'argeDl 
qu'on  veut  à  six  pour  cent,  soit  pour  les  obligations,  soit  pourlo 
billets  de  la  caisse  d'amortissement.  Il  me  semble  que,  la  rente  éUai 
i  72,  il  j  a  toujours  un  proGt  de  sept  pour  cent  ;  il  y  a  même  da 
temps  avant  qu'elle  monte  à  80,  et  alors  même  elle  donne  encore 
six  pour  cent.  Je  ne  crois  pas  qu'en  Angleterre  on  trouve  un  meillesr 
placement,  puisqu'en  Angleterre  le  trois  pour  cent,  étant  à  60, 
forme  les  cinq  pour  cent  au  pair,  cl  qu'enGn  il  y  aura  constaromest 
pour  les  gens  sensés  une  grande  différence  d'avoir  son  argent  dans 
un  pays  qui  a  du  papier  monnaie,  ou  dans  nn  pays  où  il  n'y  eo  a 
pas  ;  entre  un  pays  où  il  n'y  a  pas  d'impôt  sur  les  rentes  et  un  pays 
où  l'on  impose  non-seulement  les  rentes  nationales ,  mais  même  Ie5 
rentes  étrangères  ;  et  il  est  naturel  qu'elles  subissent  le  même  sort, 
puisque  l'établissement  des  rentes  au  profit  des  personnes  étrangères 
est  déjà  une  chose  contraire  au  crédit,  le  premier  principe  du  cré- 
dit étant  que  le  trésor  doit  payer  les  créances  sans  s^embarrasser  i 

qui  elles  appartiennent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Ëiupire. 

11322.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Posen ,  29  novembre  1S06. 

Mon  Cousin,  je  n'approuve  point  le  projet  de  cantonnement;  ilesi 
mal  fait.  On  m'en  présentera  un  nouveau  dans  lequel  le  corps  du 
maréchal  Ney  sera  cantonné  sur  la  route  de  Poscn  à  Bromberg;  k 
corps  d'armée  du  maréchal  Soult,  sur  la  route  de  Posen  à  Varsovie; 
la  division  d'Haulpoul,  sur  la  Warta,  entre  Posen  et  Obernik;  U 
division  Grouchy,  sur  le  chemin  de  Glogau;  la  division  Sahuc,  à 
Pudewitz,  sur  le  chemin  de  Thorn  ;  le  grand  parc  restera  au  lieu  où 
il  est.  Les  cantonnements  seront  au  plus  éloignés  de  Posen  de  douif 
petites  lieues  ou  six  meilen. 

Napolkox. 

Dépôt  de  la  «juerre. 
(Kb  Btiotite  mu\  Arch.  d«  TBap.) 
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11323.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Posen,  ^9  Dovembrc  1806. 

Mon  Cousin ,  4(Mi#ez  ordre  aux  officiers  de  la  seconde  légion  du 
Nord  de  se  diriger  sur  Posen.  Ils  dirigeront  tous  leurs  soldats  pour 
être  incorporés  dans  la  prenière  légion.  Donnez  ordre  au  maréchal 
Kellermann  de  me  rendre  compte  de  la  formation  de  la  première 
légion  du  Nord.  Il  me  fera  connaître  comme  elle  est  composée  et  de 
quelle  nation  sont  les  officiers.  Le  maréchal  Kellermann  nommera 
nn  officier  pour  commahder  cette  légion ,  et  le  général  Zajonchek  se 

rendra  en  toute  diligence  à  Posen. 

Napoléok. 

Dép^t  4e  U  gaerrt. 
(Sa  JBÎBalc  «os  Arch.  4«  l'Emp.) 


11324.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG,  a  vabsovw. 

Fown ,  29  Dotrembre  1806,  10  beares  èa  soir. 

Je  reçois  vos  lettres  des  26  et  27.  Tai  vu  avec  plaisir  que,  le  28, 
vos  troupes  ont  dû  entrer  à  Varsovie.  J'y  ai  envoyé  un  des  deux 
hommes  qui  ont  signé  la  proclamation  et  que  vous  connaissez,  et  je 
Fai  chargé  de  faire  connaître  secrètement  mes  intentions  à  ses  com- 
patriotes. Maintenez  une  bonne  discipline,  assurez  les  subsistances 
de  Tarmée  et  rendez-moi  compte  de  tout.  Le  prince  Jérôme  doit  être 
arrivé  aujourd'hui  à  Kalisz.  Mon  intention  est  de  lui  donoer  Tordre 
de  se  rendre  à  Rreslau.  La  maréchal  Xey  se  rendra  à  Thom,  où  j'ai 
l'intention  de  passer  la  Vistule.  Ramassez  tous  les  bateaux,  afin  de 
pouvoir  passer  sur  tous  les  points  du  moment  que  j'aurai  un  corps 
de  l'autre  côté. 

Tout  le  reste  de  la  réserve  de  cavalerie  arrive  à  Posen  demain. 
Le  maréchal  Soult  y  arrive  le  2  décembre.  Mommez  commandant  de 
Varsovie  un  général  intelligent  et  probe.  J'attends  quelqu'un  de 
Paris  pour  le  nommer  gouverneur  de  cette  ville.  Conciliez-vous  les 
Polonais.  J'ai  donné  ordre  au  général  Walther  de  rester  à  mî- 
chemin,  pour  pouvoir  placer  des  escortes.  Ma  Garde  à  pied  et  le  res)e 
de  ma  Garde  à  cheval  sont  arrivés  à  Posen. 

Le  maréchal  Mortier  avec  20,000  hommes  arrive  à  Anklam. 

Napolbon. 

Arcbitef  de  l'Empire. 
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11325.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Poieo,  29  novembre  1806.  10  bevres  da  aeir. 

Mon  Cousin,  le  major  général  vous  fait  coiUM||iM  mes  ioteotions. 
11  faut  quavcc  un  corps  de  15  à  16,000  homme&«.  et  vingt-quatre  i 
trente  pièces  de  canon  attelées ,  vous  soyez  prêt,  4^  la  Poméranie  et 
de  roder,  à  vous  porter  sur  la  Vislule,  si  cela  était  nécessaire.  Je 
ne  dois  pas  dédaigner,  dans  les  chances  de  la  fortune,  16,000  braves 
commandés  par  vous.  Mes  troupes  sont  entrées  à  Varsovie  hier  28. 

Procurez-vous  des  souliers  ;  la  saison  vient  où  ils  sont  bien  néces- 
saires. Voyez  si  on  ne  pourrait  pas  en  faire  venir  de  Hambourg  nae 
vingtaine  de  milliers  de  paires  sur  Stettin ,  où  nous  en  avons  très- 
grand  besoin.  Composez  bien  vos  divisions;  ayez  de  bons  géoéran 
de  division  et  quatre  ou  cinq  bons  généraux  de  brigade.  Des  générioi 
intelligents  et  intrépides  assurent  le  succès  des  affaires.  Prenex  le 
général  Lacombe  Saint -Michel  pour  commander  votre  artillerie. 
Dans  ces  guerres-ci,  Tartillerie  est  de  première  nécessité;  il  faut  que 
vous  en  ayez  trente  pièces.  Le  roi  de  Hollande  pourrait  en  envoyer 
quelques-unes  de  Hollande  à  ses  troupes.  Il  est  cependant  nécessaire 
qu*il  y  ait  des  canonniers  et  des  batteries  à  Tcmbouchure  des  rivières. 
Faites  pour  le  mieux.  Envoyez-moi  en  détail  la  composition  de  vos 
divisions ,  aGn  que  je  sache  le  degré  de  conGance  que  je  dois  avoir 

dans  chacune. 

Napoléon . 

GomiD.  par  M.  le  dac  de  Trëvise. 
(En  miottlc  «ai  Arth.  de  i'Emp.) 


11326.  —  al:  PRIXCE  EUGÈNE. 

Posen,  !29  novembre  1806. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  le  décret  pour  les  places  d'Italie. 
Je  ne  veux  dépenser  que  1,300,000  francs  à  Palraanova;  sur  ces 
1,300,000  francs,  mon  intention  est  que  d'abord  on  prenne  les 
fonds  nécessaires  pour  achever  entièrement  les  contrescarpes  dedeui 
lunettes,  et  fonder  deux  escarpes.  Quand  un  ouvrage  a  une  contres- 
carpe, il  est  à  Tabri  de  toute  ntlaqne.  Du  moment  que  la  guerre  se 
prépare,  on  fraise  et  palissade  les  ouvrages,  et  ils  sont  à  Tabri  de 
toute  insulte.  En  outre  il  faut  faire  un  magasin  à  poudre.  Ce  sont  là 
les  travaux  les  plus  importants.  11  y  a  à  Palmanova  des  souterrains 
pour  contenir  les  objets  d'artillerie.  Quant  à  la  garnison,  des  blin- 
dages le  long  du  talus  des  remparts  offrent  plus  de  sûreté  aux  soldats 
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que  toules  les  casernes;  il  sera  cependant  nécessaire  d*en  faire  une 
belle  pour  hôpital;  mais  on  peut  Tajourner  à  une  aulre  année. 

Je  ne  veux  dépenser  que  200,000  francs  à  Osoppo;  je  n'y  veux 
qu^une  citadelle. 

Je  ne  veax  rîeo  dépenser  à  Pizzighettone,  Rocca  d'Anfo,  Peschiera, 
Porto-Lcgnago ,  Mantoae. 

Je  veux  seulement  dépenser  200,000  francs  à  Porto,  ccst-à-dirc 
à  la  partie  qui  est  sur  la  rive  gauche.  Je  veux  relever  cet  ouvrage  de 
manière  que  la  place  défende  bien  TAdige.  J'accorde  200,000  francs 
pour  Pietole  de  Mantouc,  pour  revclir  entièrement  cet  ouvrage. 

Napoi.kov. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"*  U  dachecse  de  l.euchtenberg. 
(En  Bbatt  ms  Areh.  4*  l'Eap.) 


11327.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Poten.  29  novembre  1806. 

Je  vois  avec  plaisir  que  les  malades  commencent  à  diminuer.  Tout 
va  aller  de  mieux  eh  mieux  de  votre  côté. 

J'occupe  tout  le  pays  en  deçà  de  la  Vistule.  Les  Polonais  de  toutes 
les  classes  montrent  le  plus  grand  enthousiasme. 

Je  désire  toujours  que  vous  fassiez  passer  le  plus  de  régiments  de 
cavalerie  que  vous  pourrez  en  Italie.  Cette  arme  vous  coûte  beaucoup 
et  est  peu  utile,  à  ce  que  je  vois. 

Napoléon. 

Arcbitei  de  l'Empire. 

11328.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Poten .  30  novembre  1806. 

La  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  de  Kosciuszko  à  ses  compa- 
triotes est  ridicule;  ce  n'est  qu'une  ampliGcation  de  rhétorique. 

Le  sujet  du  retour  d'Ulysse  dans  sa  patrie  ne  peut  prêter  à  aucune 
allusion  de  ce  côté-ci;  il  pourrait  seulement  en  prêter  d'un  autre 
côté.  D'après  ce  que  vous  me  dites,  il  parait  qu'il  n'y  a  pas  d'incon- 
vénient à  le  donner.  Dites  à  M.  de  Luçay  de  le  faire  jouer. 

Je  lirai  avec  plaisir  le  manuscrit  de  Ruihière  sur  la  Pologne.  J'en 
ai  entendu  parler  avec  éloge.  Cet  écrivain  s'est  déjà  montré  historien 
du  premier  ordre  dans  sa  relation  de  la  mort  de  Pierre  111. 

Si  Kosciuszko  veut  venir,  bien;  sans  cela  on  se  passera  de  lui.  Il 

serait  pourtant  bon  qu'il  vînt. 

NapoUon. 

Archivet  de  l'Empire. 
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11329.  —  A  M.  GAODIN. 

PoMB,  30  é9memht€  U06. 

Je  reçois  votre  letlre  du  20  novembre.  Pour  qM^li  Jiaiiiuilîon  do 
produit  des  douanes,  cette  année,  soit  le  résultat  ^eê  pn^ibitioas  de 
toiles  de  coton  de  fabrique  étrangère,  il  faudrait  me  faire  connaître 
ce  que  vous  avez  perçu  sur  le  coton  brut.  Je  n*ai  pas  entendu  perdre 
neuf  millions  dans  cette  opération,  mais  remplacer  un  impôt  paru 
autre.  Dites-moi  encore  un  mot  là-dessus ,  je  vous  prie. 

NâPOLKOM. 

Archives  de  l'Empire. 

11330.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Posen .  30  novembre  ]J)06w 

Le  ministre  de  la  guerre  donne  ordre  au  régiment  de  fusiliers  de 
ma  Garde  de  partir  le  12  décembre  de  Paris,  en  poste,  pour  être 
rendu  à  Mayence  le  19  ou  le  20.  Mon  intention  est  que  ce  régiment 
soit  fort  de  deux  bataillons  de  quatre  compagnies  chacun,  cbaqoe 
compagnie  de  ISO  bommes,  les  deux  bataillons  formant  un  total  de 
1,500  hommes.  Vous  le  passerez  en  revue  à  leur  départ  et  vous  vous 
assurerez  qu'ils  ont  quatre  paires  de  souliers ,  une  aux  pieds  et  trois 
dans  le  sac,  et  leurs  capotes.  Passez  la  revue  du  régiment  de  dra- 
gons de  ma  Garde.  V^ous  en  avez  fait  partir  200  hommes,  leun 
chevaux  les  attendent  à  Berlin  ;  mais  il  sera  nécessaire  qu'ils  aient 
apporté  leurs  selles.  Ce  régiment  a  encore  140  hommes  disponibles: 
faites-les  partir;  ils  prendront  à  \ancy  les  chevaux  qui  doivent  leur 
être  fournis,  en  apportant  leurs  selles  de  Paris.  Par  ce  moyen,  je  me 
trouverai  avoir,  eu  janvier,  un  ré<]iinent  de  dragons  de  trois  esca- 
drons. S'il  y  en  avait  d'autres  disponibles,  il  faudrait  les  faire  partir. 
Il  serait  très-avantageux  d'avoir  un  quatrième  escadron.  On  peot 
faire  partir  en  poste  les  140  dragons  pour  Nancy,  si  cela  est  néces- 
saire, c'est-à-dire  si  les  chevaux  sont  livrés  à  Nancy  avant  que  ce 
détachement  puisse  y  arriver.  Je  vous  recommande  bien  de  visiter 
vos  cinq  escadrons  de  dragons;  je  vois  qu'ils  commencent  à  avoir 
des  chevaux  ;  et  de  les  faire  manœuvrer  fréquemment  devant  vous, 
à  pied  et  à  cheval.  Vous  avez  là  un  millier  de  chevaux  prêts  à  se 
porter  partout  où  les  circonstances  le  rendraient  nécessaire. 

Voyez  M.  Lacuée  pour  qu'il  soit  affecté  sur  la  réserve  de  Pans, 
de  la  conscription  de  1807,  le  nombre  d'hommes  nécessaire  pour 
compléter  le  1®'  et  le  2*  régiment  de  la  garde  de  Paris.  Us  sont 
aujourd'hui  bien  faibles;  et,  pour  que  je  ne  perde  rien  à  ce  qui  sera 
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foorni  à  ces  àtm  régiments  sur  la  réserve  de  1807,  je  désire  que 
vons  fassiez  partir  le  l*'  bataillon  de  chacan  des  deux  régiments; 
complété  à  600  fcoannes,  ce  qui  fera  1,200  hommes.  Vous  choisirez 
on  des  àmm  céhaêlf  pour  les  commander,  et  les  officiers  les  plus 
propres  à  dire  la  guerre.  Vous  garderez  à  Paris  les  plus  sûrs,  et 
vous  ferei  partir  les  autres;  ils  seront  bons  pour  Tarmée.  Cela 
affaiblira  votre  garde  à  pied  de  l,iOO  hommes;  mais,  M.  Lacuéc 
¥0us  donnant  1 ,200  conscrits  de  la  réserve  de  Paris  et  des  départe- 
ments environnants,  vous  réparerez  dans  un  clin  d'œil  cette  perte. 
Vous  aurez  le  temps  de  les  exercer;  avant  la  belle  saison  vous 
aurez  vos  1 ,600  hommes  disponibles.  Concertez  cette  mesnre  avec 
M.  Tarchichancelier  et  MM.  Lacoée  et  Dejean.  Vous  ferez  partir  les 
deux  bataillons  en  poste,  en  même  temps,  pour  qu'ils  arrivent  à 
Berlin  vers  le  8  ou  le  10  janvier.  Ayez  soin  qo*its  aient  quatre  paires 
de  souliers ,  une  dans  les  pîeds  et  trois  antres  dans  le  sac ,  et  leors 
capotes.  Ce  corps  sera  joint  à  la  réserve  et  servira  avec  la  Garde. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

11331.  —  AU  GÉNÉRAL  BOURCIER. 

Posen,  30  novembre  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  de  Potsdam.  Il  vient  efTectivenicnt  de  France 
une  grande  quantité  d'hommes  à  pied  appartenant  à  divers  régiments 
de  cavalerie.  Tout  cela  se  diri^je  sur  Potsdam.  Quand  vous  auriez 
4,000  chevaux  à  leur  donner,  ce  ne  serait  pas  trop.  Gardez  donc 
bien  précieusement  les  chevaux  que  vous  avez  de  reste,  pour  ces 
hommes  a  pied.  Je  mets  50,000  francs  à  voire  disposition;  ne  vous 
laissez  point  manquer  d'argent.  Etablissez  seulement  une  bonne 
comptabilité,  parce  que  tout  ce  qui  est  compte  d'argent  doit  être  net. 
Chargez  quelqu'un  de  faire  les  fonctions  de  quartier-maître  de  ce 
dépôt.  Le  pays  où  je  suis  est  un  pays  d'immenses  plaines;  on  ne 
saurait  avoir  trop  de  cavalerie. 

Je  vois,  par  votre  état  n"  1,  que  vous  avez  2,000  chevaux  et 
1,G00  hommes.  Je  désire  que  vous  paissiez  m'envoyer  bientôt  ces 
1,600  hommes  montés.  Vous  avez  718  cuirassiers  et  carabiniers  et 
vous  n'avez  que  500  chevaux.  Il  faut  choisir  les  chevaux  les  plus 
hauts  que  vous  trouverez  parmi  ceux  que  vous  avez,  et  les  leur 
donner.  Ils  changeront  «ensuite  ces  chevaux  lorsque  les  circonstances 
le  permettront.  Je  vois  que  vos  dépôts  sont  composés  de  3,000  hommes 
et  de  4,000  chevaux.  Ainsi  donc  vous  avez  4,700  hommes  et 
0,000  chevaux.  Si  tout  ces  chevaux  sont  blessés,  il  n'y  a  rien  à  dire  ; 
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nuûs,  t'ilt  ne  joigneot  pu  rannée  par  début  de  qoelqae  raecommo- 
dage  de  telles  ou  autre  babiolei  pareiUes,  ce  ferait  votre  faute.  Faites 
fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire»  et  n*épargoeft«kB  pour  eaTO]er 
bientôt  un  millier  de  chefani.  J*enfie  bien  ees^^hW  fj^wauxqoe 
vous  avez,  et  je  voudrais  bien  les  avoir  sur  U  Vieinfe.  Vous  ne 
m^annoncex  que  600  hommes  montés;  c*est  bien  prn  4i  <ln<^ 

Faites-moi  un  nouvel  état  en  dix  colonnes,  dafs-cvacone  des- 
quelles vous  mettrei  le  nombre  de  cbevaui  que  vous  âvex  dam  le 
cas  de  rejoindre  Tannée  dans  une  semaine»  à  compter  du  1*  dé- 
cembre. Ce  sera  sans  doute  hypothétique,  puisque  cela  dépendra  de 
la  guérison  des  chevaux,  mais  enfin  ce  sera  tel  que  ¥Ous  le  jugocL 

Faites-moi  fiiire  un  autre  état  qui  me  fera  connaître  comÛen,  sar 
ces  6,000  chevauK,  il  y  en  a  de  blessés;  faites  des  échangea.  Donnei 
des  cheva'uK  non  blessés  à  ceux  qui  ont  des  sellea  en  règle.  Vmi 
pouves,  par  ce  moyen,  m*envoyer  2  ou  3,000  chevaux.  Si  vo« 
arrangea  bien  cela,  il  ne  vous  restera  que  des  chevaoK  lilessés.  Toat 
le  reste  doit  partir,  puisque  tous  les  hommes  du  petit  dépôt  oat 
leurs  selles. 

Napoléon . 

ArcliifM  de  TBapire. 
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RecoaiiDaiidalioii  de  ne  point  CMigoer  le  sol- 
dât par  de  faostea  narcbes 

Arrivée  à  Paris  det  ndfocialeiirs«nglais.  Pm- 
mctfe  dt  ne  pas  céatr  la  Sicile  ;  conseils. . 

Observalions  reUlieenient  à  la  formation 
é'wm  fardf  %rib«duse 


VAO. 


32 

32 
32 

32 

33 

34 

34 

34 

35 

36 
36 

81 

31 

31 

31 
3t 
38 
39 
39 
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v- 

riicu 


10(M)2 

10603 
10604 
10605 
10606 
10607 
10608 
10609 

10610 
10611 
10612 
10613 
10614 
10615 
10616 
10617 
10618 

10619 

10620 

10621 

10622 

10623 


DATB5 


1806. 

5  août. 
Saint -Cloa4. 


6  août. 
StiBi-Closd. 

6  août. 
Stiat-Cload. 

6  août. 
Saisi- Cloa4. 

6  août. 
Saint -aood. 

6  août. 
Saint.  Cloorf. 

6  août. 
Saint -CloaiL 

6  août. 
Saint -Clond. 

1  août. 
Saint- Cloa4. 

1  août. 
Saint- Clond. 

7  août. 
Saint -Cload. 

7  août 
Saibt-Clood. 

7  août. 
S«int-Cload. 

7  août. 
Saint- Clood. 

7  août. 
Saint-  Cload. 

7  août. 
Saint -Cload. 

7  août. 
Salot  •Cload. 

7  août. 
Saint- Clood. 

7  août. 
Saint-Cload. 

8  août. 
Saint*  Cload. 

8  août. 
Saint -Cload. 

8  août. 
Saiot-Clood. 


DBSTIXATAIBES 


Dejean. 

Porlalii. 

Ttneyraod. 

Le  méane. 

Sonlt. 

Décret. 


SOMMAIRE    DES    PIKCBS 


Le  Prince  Eogène 

Foachë. 

Dejean. 
Le  même. 
Le  même. 
Le  même. 
Le  même. 
Le  même. 


Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  Roi  de  Naplet. 

Gandin. 

Fonchë. 

Le  même. 


I 


Ordre  d'admettre  à  l'hàtel  des  lavnlidea  le* 
militaires  bletsét  dans  U  deniière  cam- 
P*8«»e 

Note  concernant  un  projet  poar  l'organisa- 
tion des  missions  à  l'intërieiir 

Observations  de  l'Empereur  lar  un  projet 
de  traité  afec  l'Angleterre 

Ordre  de  ne  pas  permettre  qne  le  consol 
d'Angleterre  retourne  à  Livonrae 

Espoir  d'une  solution  pacifique:  préparatifs 
redoutables  faits  dans  rbypothète  contraire 

Renseignements  demandés  sur  Saint-Domin- 
gue et  sur  les  petites  tlet  voitinet .... 

Note  contenant  des  observations  tar  Venise 
considérée  comme  place  forte 

Ordre  relatif  aux  Italiens  qai  ont  porté  les 
armes  contre  lenr  patrie.  Argent  à  en 
voyer  à  Lanriston 

Mesures  sévères  ordonnées  à  l'occasion  de 
démonstrations  royalistes  à  Montanban. 

Projet  approuvé  ponrl'tle  de  Bûderich  ;  nu 
nière  dont  les  travaux  doivent  être  entrepris 

Ordre  concernant  le  projet  projeté  à  Kehl, 
dont  l'Emperenr  approuve  le  tracé 

Ordre  de  faire  travailler  ans  contrescarpes 
de  l'enceinte  de  Palmanova 

Observations  sur  des  projets  dn  général  Ler) 
pour  les  fortifications  d'Osoppo 

Défense  de  fortifier  Monfalcone ,  qui  est  do 
miné  de  tous  côtés , 

Ordre  d'aller  lisiter  à  l'improviste  le  Pryta 
née  militaire  de  Saint-Cyr 

Décision  défendant  d'enrêlcr  des  Français 
dans  le  régiment  des  chasseurs  hanovriens 

Défense  d'envoyer  en  Dalmatie  des  hommes 
isolés.  Rapport  du  général  Charpentier 
mal  fondé 

Envoi  du  catéchisme  adopté  pour  la  France  ; 
désir  qu'il  le  soit  aussi  pour  le  royaume 
d'Italie 

Espoir  que  des  renforts  sont  parvenus  à 
Reynier  et  que  les  Anglais  ont  été  obligés 
de  se  rembarquer 

Demande  d'un  état  des  terrains  va<{uos  qui 
en  vertu  du  Code  civil,  appartiennent  aa 
domaine 

Ordre  de  faire  démentir  un  article  do  jour 
nal  annonçant  la  signature  de  la  paix  avec 
rAn{|lclcrre 

Ordre  de  faire  épier  et  arrêter  une  femme 
pensionnée  par  l'Angleterre 


TABLE  DES  PIÈGES. 
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s** 

riftcis 


10624 
10625 

10626 

10627 

10628 

10629 

10630 
10631 
10632 
10633 

10634 

10635 

106:36 
10637 

10638 
10639 
10640 

10641 
10642 
10643 


DATES 


1806. 

8  août. 
StiDt-Cload. 

8  août. 
S«iDt>Cload. 


8  août. 
Stiot-Clood. 

8  août. 
Saint.  CIoq4. 

9  août. 
Saint- Clood. 

9  août. 
Saint -Clood. 

10  août. 
Saint-  Clood. 

10  août. 
Saint-  Clood. 

10  août. 
Saint -Clood. 

11  août. 
Satat- Clood. 

11  août. 
Saiot- Clood. 

12  août. 
Saint- Clood. 

13  août. 
Saiot- Clood. 

13  août. 
Saint-  Clood. 

13  août. 
Saint -Clood. 

13  août. 
Saiot- Clood. 

13  août. 
Saint -Clood. 

13  août. 
Saint- Clood. 

14  août. 
Saint- Qood. 

14  août. 
Saint- Clood. 


DESTINATAIRES 


Talleyrand. 
Le  même. 


Le  Prince  Eogène 

Le  Roi  de  Naplea. 

Le  même. 

Janot. 

Décret. 

Le  Prince 
Joachim. 

Le  Roi 
de  Hollande. 

Le  Roi  de  Naplea. 


La  Princetae 
Stéphanie  de  Rade 

Le  Prince  Primat. 


1^  Grand-Doc  de 
Heate-Darmitadt. 

L'ancien  Electeur 
de  Trêves. 

Le  Roi 
de  Hollande. 

Le  même. 

Dvroc. 

Poochê. 


SOMMAIRE    DES    PIECES 


Envoi  d'une  lettre  concernant  Lncchesini  ; 
opinion  de  l'Empereur  à  son  égard 

M.  de  Rarante.  auditeur,  dësii^nê  pour  por- 
ter au  roi  et  à  la  reine  d'Espagne  des 
lettres  de  l'Empereur 

Décision  rappelant  qu'aucun  déplacement 
d'artillerie  ne  doit  être  fait  sans  ordre  de 
l'Empereur 

Décision  au  sujet  des  officiers  français  qui 
acceptent  du  service  en  Hollande  on  à 
\aples 

Concessions  mutuelles  que  doivent  se  faire 
Dandolo  et  Marmont  Avertissement  con- 
fidentiel à  Marmont 

Organisation  des  gardes  provinciales  ju^ée 
plus  dangereuse  qu'utile.  Conseils  mili- 
taires   

Nécessité  de  réunir  les  détachements  des 
régiments  disséminés  dans  le  royaume.. 

Ordre  pour  la  formation,  prés  de  Paris,  d'un 
camp  de  9.000  hommes 

Reproche  à  un  capitaine  de  vaisseau  pour 
n'avoir  pas  su  prendre  un  convoi  ennemi. 

Plainte  à  porter  d'une  violation  du  territoire 
du  grand-duché  de  Rerg  par  des  officiers 
prussiens 

Conseil  d'attendre  quelque  temps  encore 
avant  d'envoyer  des  lettres  de  notification 
aux  souverains 

Nouvelles.  Envoi  de  renforts.  Conseils  pour 
la  disposition  des  troupes  et  l'expédition 
de  Sicile 


Satisfaction  d'apprendre  la  grossesse  de  cette 
princesse.  Recommandations 

Motifii  pour  lesquels  tous  les  États  de  l'em- 
pire germanique  oe  font  pas  partie  de  la 
Confédération 

Assurance  d'amitié;  promesse  de  protéger 
les  Etats  et  les  intérêts  du  grand-duc. . . 

Réponse  à  ce  prince  demandant  si  d'anciens 
engagements  seront  remplis  à  son  égard . . 

Nécessité  de  mettre  une  imposition  sur  la 
Hollande  pour  entretenir  une  armée  et 
une  flotte 

Remcrclment  pour  des  a? is  sur  la  cour  de 
Prusse.  Préparatifs  militaires  à  continuer. 

Secours  accordés  au  kâthef  Ahmed  et  à  an 
nommé  Rartbélemy 

M.  de  Narbonne  éloigné  de  Paris  pour  set 
liaisons  avac  lord  Landerdale;  autres  me- 
sures de  police 


râ«. 


57 


58 


59 


59 


59 


60 


65 


65 


66 


66 


66 


67 


68 


69 


69 


70 


70 


70 


71 


71 


CORRKSPOMDAMCB  DE  NAPOLÉON  I*'. 


1806. 
14  Mât. 

Uaoàt 

Saiai-GloaA. 

UaoAt. 


DBtrWATftl 


Uaoàl. 

«•tet-Ckad. 


14 

Salai. Oo^. 

14  Met. 

Sdat-Ckwé. 


1*4 
Uaoàt. 


15 


TalWyrtad. 


L« 


IfMfM-. 


Le  Prince  EagèM 


U 


Le 


U  Rot 
deHoUeade. 

Becrts* 


Lefinud-Di 
4e  Berg . 


tOHHAIBI.  BfU  FIKGBS 


Ie«ioldMlil4  do  temloimde'U  Co^tUhwàwm 
do  Mlun  i  faire  prodaaer  à  WwmmtS&n 

PUintei  à  faire  à  Floreace  de  la  pralectîM 
^■e  reçoit  le  cooMierce  aojilai»  à  iJwmntn,. 

Obeenration  à  faire  ao  «mire  -  amiral  Alle- 
oMiid  tor  aiio  caractire.  Miaiiaa  à  ■•clic- 
fort  et  i  Bordeaax 

ffootellea  de  fanillef .  Proaeaac  aa  aojH  4' «a 
pcocbaîa  foyage  do  nea-roâ  i  VMaa. .... 

Deouade  de  reitMi<{Brai«ota  tmr  Ira  coaacrii» 
eofoyé*  en  Ilalie  et  aar  Ica  aaldata  qai  oal 

4l4    •"       • 


71 


n 


n 


iMdmeart  charge  de  faire  im  tmpport  ear 
la  port  de  Venise.  Projet  à'f  cooatniîre 
dfli  «aiescaaa  de  14. 


10655 


10656 


10657 


10658 


10659 


10660 


10661 


10662 


15aoAt 

8«iBt-  Cload. 

16  «oAL 

SdBi-ciwia. 

16  août. 
8dBt-Cl«ad. 

16  août. 
S«iBt-Glo^ 

n  aoèt. 

Baiabo^Urt 

17  août. 
lUalMlilIfli. 

11  août. 
RaaboQillrt. 

17  août. 
RamboBillel. 

17  août. 
RaBbooillft. 

18  août. 
R«Bboatllet 


Dejeaa. 
Le  Prince  Eugène 

Le  Roi  de  Kaplei. 

Le  néaie. 

Dara. 

Talleyrand. 

Berthier. 

Le  Prince  Eugène 

TaDeyrand. 


Mdceaiilë  de  raitrmUer  à  Fleaaingiic  des 
nnnilioai  naialet;  magaaiaa  à  remettre 
ans  agent!  lîmifaia 

Ordre  pour  prendre  poaseaaionJe  Fleaanigne 
^i ,  plu  tard .  «nca  dëpandiv 
nent  d' Anvers •.... 

Onrierv  accordés  à  ce  prince  snr  as  d 
Recomniandalion  d  organiaar  Icn 
du  grao4-dnc]i4 

Ddaision  :  refus  de  nomaer  capitaine  «i  of- 
Scier  dont  la  bravoure  peut  être  contestée. 

Envoi  de  noirs  sur  les  places  d'Italie.  Instmc- 
lions  pour  les  travana  à  faire  à  Oaoppe. . 

Ordre  de  charger  Sorbier  dTétadier.  avec 

Îuflqnes  inifénieniv,  lea  localiids  autoor 
e  Venise 

Brigade  nouvellement  formée  à  incorporer; 
ordre  de  renvoy.;r  lea  officiera  et  aoua- 
officiers  ans  dépôts 

Jugement  sur  le  général  Dnmaa.  Néceasité 
politique  d'une  révolte  à  Naplen.  Rrcom- 
mandations 

Ordre  de  proposer  la>  nomination  d'arrbi- 
lectea  pour  lea  palaia  de  RamboniHet  et 
de  Compiègne 

Ordre  d'annoncer  à  IleUemich  la  rentrée 
des  troupes  en  France  et  le  renvoi  dea 
prisonniers , 

Ordre  de  préparer  le  retour  de  l'armée, 
mais  d'attendre  la  raJificatioa  dn  traité 
avec  la  Russie 

Ménagements  à  conserver  envers  Venise  ;  in» 
teniion  d'y  laisser  les  chefs  -  d'ceawre  qui 
s'y  trouvent 

Refus  de  conserver  i  Paris  un  agent  diplo- 
matique anglais,  si  l'Angleterre  ne  con- 
clut pas  la  pais 


U 


14 


74 


75 


75 


76 


77 


78 


7* 


79 


80 


81 


TABLE  DES  PIÈCES. 


DATKS 

OKSTINATAIIIK 

.„„,.„»  ...  P,È„, 

SI 

»i 
m 

S3 

S3 
84 
84 

8n 
US 

86 

88 
89 
91 
93 

U 

94 
9â 

•5 

96 

10663^ 

t06fi5 

10666 
10607 

IWfiS 
11)66» 

1(M!70 

10671 
1007* 

10673 

IW*. 

10675 
10676 
10677 

11)678 

1067» 

10660 
10081 

10682 

1806. 
18  w4i. 

IH  taùl. 

ao  aotU. 
3n  tu  Al. 
aOaodl 

W  aaâl. 

L»mi*. 

Iteetét. 
LcRoideMapI». 

riaiule  de  »•-  pu  r«rr>oir  A-  rapporll  «>•« 

Knioi  dr  nom  «r  Saiol -naninipie.  dam 

Ordre  de  ftire  tenir  un  r^ninwnl  dt  Pncara 
*  Kapl...  Tro-pn  d<«l  le  m  pe.l  di- 

D^ciiiaii  au   lujM   d'abiii  cominia  4  Gtn» 
pobr  le  lasÉoenl  dnn  c.laorl  da  g*«ie, . 

Fontbf. 

Maie  uur  le  nîniilre  de  l>  loerre  el  reta- 

LeiD«iM- 

Lc  Prince  K.«gt<.t 
LcBoideKapIn. 

Ordre  d'eipoier  au  Uui^e  KapoM»  In  Iro- 
phfca  prii  par  la  Grande  Armée 

niesiaehedaPil.Tr«pe>àbire«*rcer. 
CMXeila  pour  In  opéralroni  r«iln  In  Au- 

âOaoh. 

Pr«ai*r«  Mi>e«  t  U  pMre  pn<eM«>t«-.  pro. 

Jel  lie  pheenxDl  de  l'arma  da  Mpln.  . . 

Dniitaie  aoneio   ;   parli   i   linr  de  edle 

aoaeai. 
il  u.«i 

U  Hol  d.  ^apln. 

Tallejraad. 

Le  ni^Bia. 
Uullin. 

L«PTiBMED|l«H 

lJ>  Roi 
dalMUade, 

Opiuiaa  de1'Ei>ipemr»r  Hadenr.  Dtd». 

Ihal-eg   de    1  Im>«>o   pour   Ij.iie    e»l» 

Ul   .odl. 
31  aoai 

a.BiiouJIir 

SI   a«ll. 

Ordr*  et  bir<  di^uind».  par  le  rhanit  dif- 
hirn  à  Flonnce.  U  puoilioa  dn  rfaol- 

Demaade  d'uu  'Ul   de.   rerelln  «t  dn  ié- 
pen>«  da  lamée  d'Iltlie  «  de  U  Gnada 

DMiica  i*Uliie  i  tin  emol  de  eliriaDi  do 

Conaril  de  ne  pai  le  préscntpn  dn  a«- 

Reprorhr.  di>«r>.  Mii.ioo  dea  •fficieTa  ftw- 
,aia  ea  HolUode.  Année  t  ne  point  déc 

i 

CORRESPOND ANC E  DE  NAPOLEON  1". 


DATE»         DKBTINlTtlBES 


1M8.1 
106X4 

totus 

lOOlJfl 
10687 

106S8 

10689 

10690 
10691 
10692 

10603 

10694 
10695 

10690 
10607 

10698 
10690 
10700 


Lr  Roi  de  \(pl«. 
Chimpmgny. 


i«»  Eugèn< 
Le  Kui  dp  %ip]n. 


Le  Bai  de  \iple>. 


>il«  t  pmrrin  à  Lttomt.  lulmi 
•djfl  An  ull»  hintùliqnn  tt  dr  U 

•  UàtrlKOB 

Tnilifirilmicrk  Biiiérf  «1  l'Eipa^n 

tldrli  iiippntiiaDdcl  urdre  de  U. 

Villa^ri  r^tall^  1  punir.  Onire  de  foi 

dipAtiCapous'l  de  fonifier  Poci 

Enioi  d?  nulFi  ur  l*  dinrlion  à  doaa 

]'a>iBtDblto  dn  Jnih . 

rdrc  à  Uf  Dou  di  (lin  >ri4l«-  dv  nooi 
dr>  perlorbiUmn  que  l«  Iribanam 

Fiundi  d'nB  MTiil  (nr  b«  matmi 
pr^encr  DOt  purla  el  nui  ciunlicn 

■ItiqBM  de>  Anglaïi 

Ordn  1  Chu»lDBp  de  ■>  nodre  i  Vrnii 
"y  faire  an  projet  de  foitificaliau  p«i( 

"'  P*"' 

inelioi»  1  faire  n  rai  dit  Hollande 
iJFI  de  U  rDriBilinB  de  la  {|arde . . 

enipi>i|aiil  Mnftit  Iruuporla 

lint  à  porlerl  l'urgMiMlion  dea  balaiKi 
de  r^ne.  Ordre  d'emojer  i  Kaplea  u 
l"i|I"le 

tponu  à  dei  lODbiila  adreaiAi  k  l'omai 
du  15  aofti,  Eniui  de  reururli  a  l'arn 
de  Naple. 

rdre  de  remelln  Ucérimouie  du  counini 
menl  1 1>  canclu.iot.  de  U  pai<  nirilî» 

ikiiion  .11  «jel  <le.  .rr«l.  inflige.  p,r  1. 

fanerai  Dnrulle  au  dîreclcar  da  H^ale  di 
Jle  d'Elbe 

Ordrei  pour  neltre  In  priorei  de  la  Cooïidt- 
nlioa  du  Rbin  en  paueaiion  de  Ican  Euu . 

Beproche  de  Irop  de  luirepiibilil^.  Aiig- 
"r  lé  îrh.«  Kon*ue°'  ",  '." .'°  .  .  .  "'"_ 
kienaliODi  aiLr  un  pnjal  de  farlificalioni 
pourWeiel 

Fin  <le<  dirGcnll^a  aiec  lAulriche.  Troupe. 
Aa  Frionl  iniellr»  <or  le  pied  de  paii.. 
(il  de  la  riliBrillDn  dn  Irailë  avec  U  Rui^ 

rAnsî^.™ . ."! .  ".  °.  ""!"."'".". .'.'" 

teoranglaii. 

Ordre  au  général  Srhaoenbura  de  paiser  li 
retoe  de*  réaimenli  qui  iDol  en  llalie.. 
Pnniide  d  une  noie  pour  un  IraaapoM  de 
Iroupea  1  la  Uarlinlqne  el  t  U  Gnadeloape. 
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Fii'cit 
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SOUMAIBK    ntS    PIÈCKS 

... 

1S06. 

10704 

•ii)  •oH. 

D^"" 

Ordrr  ilViiiocer   en   prorinre  uo  cipilaînv 

10705 

■i9  lodi. 

l.pPrin»RDg«a» 

lU 

Ordre  de  ne  .oufTrir  i  Uilao  lucane  hnille 

s.i»i.u«d. 

■iiiHi^àli  Uilion  d'Aairiche 

10706 

Sil.l-CluiJ. 

Le  niéi». 

DrdrT  de  profiler  de  Ja  piii  »ec  lei  Ruun 
p«ur  Faire   de.  cntaii   el  forliBer  djien 
puinlt  en  Dalnalie 

10707 

89  .»ar- 

Lp  Roi  lit- \ipl» 

Ordre  au  .DJel  de  la  Garde  du  roi.  Opinion 

IIS 

10708 

Fooché. 

PUinle  de  tt  qa  il   filjurl*   Irop  inntenl 
d.o.  b  Journal  ds  l-Émpirt  de  Henri  IV 

S.,D1-0I.«I. 

10709 

30  >oAt 

Lr  Prinrr  F.ogtnF 

el  dr»  Bourbom 

116 

SilDi-ClDgil. 

«•'<'.   Ordrfi   diien.   Ri^pdli  t   bien   or- 

10710 

■M  .oac 

I.P  miini». 

IIG 

Deoiinde  de  renie ignemepli  mr  nn  officier 

Sé..i.i:i«wI. 

italien   (gui   («I    di«liagn«   ■«    llei   de 

,„ 

IWU 

30>i.dt 

Le  Roi  do  \ipl» 

Scilli.  Ponnaliun  d'an  Duuteag  csrpi  de 

dragani.  Ordre» 

10715 

•M  lofll 

Porlalii. 
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Arli  de  1*  r^ceplion  d'uni  lettre  intoiBplète  : 
la  accooile  Feaille  aenlemnl  eat  panenn* 

roder:  potiliod  1  prendre  k  KfUtforl  et 

ordre  d'dlaUir  .«l'Oder  ue  ttle  de  pont. 
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DATES 


11140 
11141 
11142 

11143 

mu 

11145 
11146 


DCSTIXATAiaKS 


1806. 

2  Dovnnb. 
Brriio. 

2  novemb. 
Btriia. 

2  noremb. 
,  BerlÏB. 

2  novemb. 
Berlte. 

BerliB. 

2  novemb. 
•mUd. 

2  novemb. 
Bwlin. 


11147  2  novemb. 
BwUo. 


11148 
11149 

11150 

11151 

11152 

1H53 
11154 

11155 

11156 

11157 

11158 


2  novemb. 
Berlin. 

2  novemb. 
Berlin. 

3  novemb. 
B«rlia. 

3  novemb. 

Berlin. 

3   novemb. 
Berlin. 

3  novemb. 
Berlin. 

3  novemb. 
Berlin. 

3  novemb. 
Berlin. 

3   novemb. 
Brriio. 

3   novemb . 
_  Berlin. 

3   novemb. 
Berlin. 


Beiihier. 


Le  même. 


Dam. 


Le  Grand-Dnc 
de  Bei^. 


SOMMAiRB    »CS    PIECBS 


Le  Eoi 
ie  Wurtemberg. 

KelleraMsn. 


Oertbier. 


Effirte  d'babilItaMnt  à  dktrflyoer  mx  diver» 
corps  de  la  Grande  Armée 433 

Ordre  au  général  Santon  de  reconnaître  l'O- 
der, depuis  Francfort  jaaqv'à la  llaltiqoe.|iM 

Note  :  organisation  de  la  Prasse  en  dépar- 
tements; poHce.  administration,  organi- 
satioa  mnakipala 4M 

Trotipea  snédoiaes  à  traiter  en   ennemies 
Sassiaa  à  faire  dana  le  MecUenbarj  ;  ada 
et  ordrei.« 456 

23f*  boUetin  :  priât  da  Kûstria;  eoaikat  et 
prise  d'Anklam  ;  détails  sur  l'armée 457 

Expaaé  aaccinct  daa  taccés  oblemae.  Batrée 
aa  prince  Jérôme  et  des  Wortembargeois 
an  Siléaie 


Ordre  d'envoyer  à  l'armée  les  conacrits .  qui 
acbèsaront  de  a'iailnire  daaa  lea  plaça» 
fortes 


Thiard. 


Dejean. 


Davout. 


BerUiier. 


Le  Prince  Jérôme 


Foucbé. 


4&8 


Bertbier. 


Bourcier. 


KellermaiiD. 


Ordre  d'envoyer  on  aide  de  canap  jpoar  aié- 
cater  un  ordre  dont  le  marécaal  Soalt 
avait  été  cbargé 

Lnsuffiaaiice  des  Mateifnementa  doaaoa  par 
na  marcband  de  llanbeim 

Ordre  de  lever  faoa  Us  obstadea  qui  a'op 
posent  au   pafOMat  de   la  solde    de  li 
.    Garde  à  Paris. 

Défense  de  coaaemaier  les  vivres  de  siège  i 

Kiistrin.  But  des  opérations  de  Jérôme  en 
Silésie 

Ordre  d'envoyer  Montbrun  prés  da  prince 
Jérôme  pour  commander  une  colonne  de 
cavalerie 

Instruction  pour  reconnaître  Glogao  ot  inve«- 
tir  cette  place  avec  trois  colonnes  de  casa' 
lerie 

Ordre  de  faire  partir  secrètement  Kosciustko 
pour  le  quartier  général  de  l'Empereur. . . 

26*  bulletin  :  poursuite  de:»  corps  d'armée 
de  Bliicher  et  du  prince  de  Weimar  ;  noa- 
velles 

Ordre  au  général  Beaumont  de  réunir  sa  di- 
vision pour  que  l'Empereur  en  passe  la 
revue 

Demaude  d'un  état  de  situation  du  dépôt  de 
Potsdam  :  moyen  de  donner  des  bottes  à 
la  cavalerie 


Corbi 


ineau. 


Recommandation  d'envoyer  le  plu»  d'hommes 
pussible  deg  dépôts  avant  la  rencontre  des 
Uusses 


Demande  d'avis  sur  Spandan.  Proposition  à 
faire  aux  priHouniers  de  prendre  du  ser- 
vice à  Xaples 


43» 


439 


43» 


460 


460 


460 


461 


463 


46t 


464 


464 


465 


466 


TABLE  DES  PIECES. 
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11101  3 
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11163  4 
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11166  4 

11167  4 

11168  4 

11169  4 
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11171  4 
11174  4 

11173  t 

11174  5 

11175  1 

11176  5 

11177  5 

11178  5 


UoUin. 
ymtbé. 


Dicrb. 
TaUcynnd. 


incr  Eog*"' 
>    U  K*i  ie  Hiplci 

Ugruge. 


OKI    riKCSK 


b.lire  l(  ptji  jaiqu'jt  U  Viil 


Il  de  fain 

•cuit»  4  coiJacl»iupr 


icam'Ditnt  lUiii'rlcicgrti  linu  prtn 
Wt  bulldini  de  Wrmie 

éciiioa  iDr  11  pi«pMilion  ie  F*m«  ■ 
corpt  4l<  lolanUini  brcloni  punir  ifni 
|>rii  de  l'Empeieur 

Bifii»prOprei.iUiiiKriiieeii»liul-i<n  Pmui 

»tii  >ii  •ujcl  dei  Iroupet  que  ronmiiiec 
lef  princet  rooîédfirft ^ 

ri'  ballelin  ;  tuile  dei  epinlMai  luli*  U 
Pniuien:  djchclaiicc  du  11  MliiuD  d 
Hïtu-CaueL 

OiipatilÎDiiil  prendre  pour  pirtiger le  cDrpi 
fTinn^e  da  rniHchil  Liukm  en  Lrorv  di- 


OUemlioni  ■urlei  rlili  de  lilDilim  det  d^- 

pAli  de  ciiilerie  ;  aelle.  à  hire  fabriquer. 

ilradigni  1  daiuuv  i  l'igsnl  4e*  fininm 

ji  i  Cattel 


II*  poar  anadre  poimitm  da  I 


rdrP  -de  li^  p4i  d^piuer  ifei«rïtl  ta  rea- 
l^ence  de  ta  poiilion  gtn^nle  de  l»f- 


n  giraJMW  da  i,î/M  honmei . . 
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11179 
11180 
11181 
11182 

11183 

11184 
11185 

11186 

11187 
11188 

11189 

11190 
11191 

11192 
11193 

11194 

11195 
11196 

11197 

11198 


DATES 


1806. 

5  novemb. 
Berlia. 

5  novemb. 
Berlin. 

5  novemb. 
Berlin. 

5  novemb. 
Berlin. 

6  novemb. 
Berlia. 

6  novemb. 
Bwlin. 

6  novemb. 
BeriJB. 

6  novemb. 
Berlin. 

6  novemb. 

BerUn. 

6  novemb. 
Berlin. 

6  novemb. 
Berlin. 

6  novemb. 
Berlin. 

6  novemb. 
Berlin. 

6  novemb. 
Beilin. 

6  novemb. 
Berlin. 

*l  novemb. 
Berlin. 

7  novemb. 
Berlin. 

7  novemb. 
Berlin. 

7  novemb. 
Berlin. 

7   novemb. 
Berlin. 


I1S8TINATAIBB8 


Lemaroit. 

L^lecteur 
de  Saxe. 

La  Duchesse 
de  Weimar. 

Lannes. 


Champagny. 

Foaehë. 
Le  même. 

U^range. 

Songis. 
Le  même. 

Chasseloop. 

Daru. 
L'Impératrice. 


Le  Roi 
de  Hollande. 

Le  même. 


Talleyrand. 

Beiihier. 
Davoot. 

Lemaroit. 

Mortier. 


SOMMAIRE  DES   PIECES 


Plaillite  de  ne  oai  recevoir  ataea  son  vent  de 
détails  sor  la  situation  de  Witlenberg . . 

Réponse  à  une  lettre  de  ce  prince  ;  empres- 
sement à  traiter  de  la  paix  avecla  Saxe.. . 

Réponse  gracieuse  à  la  duchesse  de  Wetroar 
sollicitant  l'Empereur  pour  son  mari . . . 

Permission  d'occuper  Stargard  :  monvements 
difTérés  pour  poursuivre  deux  colonnes 
ennemies  ;  ordres 

Ordres  du  roi  de  Hollande  à  regarder  comme 
non  avenus  pour  le  recrotemeni  de  son 
armée  en  France 


Ordre  de  faire  garder  avec  soin  ■■  noamé 
Gustodi ,  arrêté  en  Toscane 


Dépêches  interceptées  contenant  une  lettre 
de  Fauche-Borel  et  nn  plan  de  campagne 
de  Dumouriei 


Princes  de  Hesse-Caasel  à  éloigner.  Porte» 
resses  à  détruire.  Corps  à  lever  pour  le 
service  de  Naples 

Ordre  d'envoyer  des  munitions  à  Spondau  et 
à  Kûstrin  pour  de  prochaines  opérations. 

Dispositions  à  prendre  pour  qne  le  parc  et 
1  équipage  de  pont  soient  rendue  à  Kûs- 
trin le  9 


Même  sujet;  intention  de  passer  en  revue 
le  parc  du  génie  avant  son  départ  pour 
Kiistrin 


Pro- 


Fours  et  magasins  à  établir  à  Posen 
chain  départ  du  quartier  général. 

Grèce  accordée  à  la  prière  de  M*«  de  Hati- 
feld  :  éloge  des  femmes  bonnes .  naïves  et 
douces , 

Reproche  de  gouverner  sans  vigueur  et  de  ne 
pas  former  une  armée  respectable 

Importance  de  la  forteresse  de  Rintela. 
Ordre  de  poursuivre  Blûcher.  s'il  se  re- 
tire sur  Hambourg 

Envoi  du  général  Andréossy  comme  ministre 
à  Vienne,  motivé  par  l'attitude  de  r.\n- 
tricbe 

Ordre  de  reconnaître  le  pays  autour  de  Posen 
pour  y  livrer  bataille  aux  Russes. 

Ordre  de  se  rendre  à  Posen .  d'y  prendre 
une  position  militaire  et  de  faire  des  re- 
connaissances  

Envois  à  faire  pour  le  siège  de  Magdebarg. 
Instructions  à  laisser  pour  la  défense  de 
Wittcnberg 


rss. 


Ordre  de  se  porter  dans  le  l.aoenbourg  et 
de  là  sur  Hambourg.  Dilapidations  à  pré- 


venir. 


483 


4S4 


484 


484 


48â 


486 


486 


486 


487 


481 


481 


481 


488 


489 


490 


490 


491 


491 


493 


494 
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LombardriDRil  de  Uagdi 
■  à  turr  Hi  *ulMi.ïi 


loypn  dp  ^rociinr  dri  botica  à  U  rtnipriï. 

Ordre  poir  leicorM  dn  priraoniïn 

vnudF   de  r^imenlt   de  «tilerie.   Per- 

g<  ballrtin  :  mue  de  la  divîiiaa  Klem, 
pite  du  •jFQi'nl  Utedomi  enthontiaini 


Chaispagny. 
Foachi. 


8  Doiettb. 


11211  8  «..eaib 

11213  8  omenb. 
B«ll>. 

11114  9  ncxeob. 

•«Ua. 

11115  »  aoieab, 

BarHa. 

11216  9  uottmh. 
11117  9  D 

I' 
mis  »  ' 


de  Hollande. 
L'Imp^nlriee 


de  Hellinde. 
BHlhier. 


ceMP.  Sal»raeli(..  ^ae  dcnoa   le   pri«:e 

Biiponip  t  te  prjace  cberebaal  à  eipl>i|aer 

RFpanir  ca   trnaea  lagaei  à  nne  letlr*  de 
«Ile  printe».  «a  tajel  de.  derojer.  M- 

Noie  :  Détruite  de  l'eaparer.  war  le  (er- 
firc  de  l'ana'e.  d«  vi»  M  «M>-de->» 

Offitien  i  Teaiojer  dut  Iran  luaillei.  Dd- 
hile  du  ton»  de  BlBcbar;  prix  de  Uit> 

larc  pour  i|uc  U  Parle  eaiaia  da  IrMpea 

llrniDlenleBeal  1  t^aainer  ta  chef  da  %é- 

.ie*«p.^...rn;!rd.nawr™p.ii. 
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11219 

112S0 

ftt21 
112t2 
11M5 

llt24 

ilt25 
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ittS6 
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iitdo 

11181 
11232 
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< 

11234 
11235 

112S6 
1123T 

112S8 
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DATES 


1806. 
noteinb. 


DBSnNATAmBS 


9  novemb.' 

9  novemb. 
Btrlte. 

9   fltffMlb. 
BcrlJB. 

9  novcnb. 
BfriiB. 

10  iHHwin. 

10  novett. 
Bwlis. 

10  novem. 
Bttlia. 

10 


10  Bovem. 

BerUn.     . 

10  novem. 

M)  nouem. 
BmII». 

1 1  novem. 
Berlio. 

Il    novem. 
BarUa.     . 


42 


Bérli». 


\ 


\'l  novem. 
Btriia. 

12  itoven. 


12  navem. 
Berlio. 

12  norem. 
B«rll«. 

12  novem. 
Berlin. 

12  noTcro. 
Bcriia. 


DfeViMI. 


Wey. 


LtnaM. 


Wfeée. 


SOMMAfftS  1»B8  PIÈCES 


Avis  ^  il  redditioB  de  MagrdebtB^ .  de  W 
iprii^  de  Lubeck  et  de  la  deslreMlon  du 
de  Blûcher 


Mefurt^-4  ^ndre  poar  t'afSQivr  la  jw. 
•ieiÉ  «det  trësore  qai  sont  à  li«3<lebar«f  ; 
■owallet .-k 


'Cnobvcéfèii. 


BMlliMk'. 


Le  Hiéme. 


Ney. 


Le 


^Mrérae 


Son^t. 


Mortier. 


I^SiUlanSelii». 


«•todin. 


Foacbë. 


L^mo&fey. 


Dejêsfi. 


Le  même. 


Le  même. 


Ney. 


AMMMee  des  taccès  de  l'armée.  Aniw^  pro- 
bable 4'«ae  colovae  niMe  à  Graadlcai. . . 

Jlcytt»  exprimes  à  ce  gëoëral  qo'irae  Maladie 
>    «npèche  de  prendre  part  à  la  campagne. . 

29*  baHethi  :  dettractéon  de  la  eolomw  cmb- 
mandée  par  Bl&cher;  intrigaet  aa^laitet 
en  Matfie 

fen  d'hnportance  d'une  conspiratMRi  jaco- 
bine. Brigandage  à  rëpriBer«n  NonMaodie. 

Perittation  de  batailloni  provisoire».  Soldats 
à  lirer  des  dépôts  poar  la  jamisoii  ém 
grandes  places 

Ordre  de  donner  à  M"*  de  Mentmorencj  un 
pasae-port  peur  rentrer  en  Praace 

GoMiplimcnts  sur  la  prise  de  MagJeboi^: 
ordre  de  dësamer  la  ville  et>de  Caire  «t- 
corter  les  prisonniers 

RecomBandations  jpom*  le  siège  de  Glogaa. 
Partis  de  cavalerie  à  envoyer  sar  Breslan . 

Ordre  de  faire  envoyer  de  Knstrin  des  mor- 
tiers c^  des  obasiersf>OBrle  siège  de  Glogaa. 

90*  buflciia  .-  saile  des  aaccès  de  la  Grande 
Armée.  Fausses  nouvelles  que  rëipandeat 
les  Autrichiens. .  * ■*.... 

Organisation  à  doav»  à  l'année  de  Hanovre 
dont  le  commandement   est  confié    à  ee{ 
maréchal v 

Proraetae  de  faire  restituer  à  la  Porte  le» 
principautés  danubiennes  :  demande  de 
concours  sur  le  Dniester 

Observations  sur  le  compte  des  finances; 
fraades  ou  abus  soupçonnés >..... 

Serveilbincv  à  exercer  en  \ormandie.  Ordre 
d'enfermer  IL  de  Montagnac  à  FenestreJie. 

Invita^n  à  continuer  les  ÈlèmenU  é»  this- 
ttfift  de  France  commenoés  par  l'abbé 
MUlot.^. 

Mesures  à  prendre  à  l'égard  des  prisonniers 
prnstficus  qui  vont  arriver  en  France.  . . . 

Soins  que  demande  l'organisaliOB  des  régi- 
ments suisses  destian  à  la  défense  dos 
côtes 

Intention  de  lever  la  conscription  de  1807; 
demande  d'un  travail  à  ce  sujet. .  « 

Compliment  sur  la  reddition  de  Magdeburg; 
satisfaction  à  témoigner  aux  soldats 


506 


507 

•r 

41i 

513 
SI4 

515 
515 
516 

516 

51S 

519 

âO 

420 

5il 


522 
523 
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nicn 


11240 

11241 
11242 

1124a 

11244 

11245 

11246 

11247 

11248 
11249 
11250 
11251 

11252 

11253 

11254 

11255 
11256 

11257 
11258 
11250 


DATSS 


1806. 


12  novem. 
Btflia. 

13  noveau 

Berlio. 

13  BOv«in. 

12  oovem. 
Bwlia. 

12    BOfMB. 

BmU*. 

12  BOv«m. 

ta    BMH». 

13  Bovem. 
Btrite. 

13  novem. 

13  novem. 
9wUa. 

13  neven. 
BwUb. 

14    nOTCTB. 

Jkriia. 

14  novem. 
Bwlia. 

14  novem. 
BerilB. 

14  novem. 
••rllB. 

14  novem. 
Berlia. 

14  novem. 
B«rU>. 

14  noveai. 
■otUb. 

14  novem. 
BvrIiB. 


DBSTIHATâlWEft 


UgrBBgo. 


U 
4b  Utiio. 

Le  Boi  de  Xapltt. 


Lo  PHmo  SogÂat 


€4BlkM4l4B. 


BerUûor. 


BonMdtoHe. 
Davoat. 

CoadlD. 

MoMleii. 

DojeBB. 

Le  méoM. 


LtBBet. 

DovoMf. 

Daiti. 


^MHAlâS   AKft  PIÈCES 


Oi^re  d'employer  les  cbevBfx  de  U  ci^vtlerie 
hiijphe.  Forteresse*  do  Hmia^,  do  Mar- 
borg .  etc. ,  à  démolir 

Ord^B  fiom*  la  réunion  d'un  conseil  d'tdmi- 
aiitratioB;  personnes  qui  f  feront  appelées. 

Ordres  pour  l'approvisionnement  de  Berlin  ; 
bléa  et  farines  à  diriger  sur  cette  ville. 

Béponso  i  une  lettre  do  cette  princease  t'in- 
quiétant  jdes  conséquences  de  U  guerre. . 

yanvais  cfTet  que  produisent  les  nouvelles  de 
BilapUa  ;  détaila  «nr  le  bfigandage  i  no  paa 
publier 

Division  à  tirer  dot  dépôts  de  l'armée  de 
Xaplos:  demande  de  renseignements  sur 
Veoiae 

31*  bulletin  :  récapylInUtiBn  des  prisonnier», 
drapeaux .  canons ,  etc. ,  pris  peodant  la 
campagne 

Ordre  pour  l'im|ireafion  d'un  Uamifcrù 
irmufé  dmn$  U  cabinet  du  roi  de  Pruste  et 
concernant  la  Pologne 

Ordre  relatif  an  c«mU  de  Hanaa  et  à  la  prise 
de  possession  d'one  enclave  de  Hfaa«4]astel 

Décision  faisant  droit  à  une  réclamation  du 
mailre  do  pofU  de  llitteuvalde. ....... 

Compliments  à  ce  maréchal  et  témoignage  de 
•alisfaction  aux  troupes  qu'il  commani|e. , 

Avis  el  ordres  divers.  Appui  à  promettre  anx 
Polonais  s'ils  s'insnrgent  contre  les  Pros- 
aieoB , 

Déelaratioa  à  faire  an  gonvemenr  de  la 
Banque  au  sujet  de  l'escompte,  dont  le 
taux  ont  trop  éU«4. , 

Ordre  de  tenir  disponibles  en  numéraire 
vingl-quatre  millions   pour   la   solde  de 

I  aeiUBe.     •m^^^^^%^»m'^m^m^^*%^^••^•^ 

Ordres  relatifs  aax  troupes  qui  restent  en 
France  et  à  celles  qui  doivent  rejoindre 
l'armdo 

Beproebe  de  ne  pas  tenir  secrètes  les  lettres 
que  l'Kmpereup  adroite  à  ce  mioiatv». . . 

Conseil  d'administration  de  l'armée  :  solde; 
appro%  isionnements  ;  habillements  ;  trans- 
porta ;  hdpitaus 

Monvemenl  sor  Thorn  nécessité  par  In  pénu- 
rie de  vivres.  Eloge  des  soldais  de  l«annes. 

Dispoaitions  à  prendre  pour  armer  les  Polo- 
nate  et  encourager  leur  soBlévement .... 

Buvoi  d*Bne  note  iur  lea  blés  qu'on  uourrait 
•o  procurer  aai  «■wirons  «e  Berliu  pour 
Mltotilltt •••f.- 


1 


rAB. 


S23 
524 
524 
526 

526 

526 

521 

528 
528 

529 
631 
031 

639 

633 

537 
537 

698r 


6S8 


CORRKSPOMeAllGK  DE  XAPOLÉOX  K. 


riicu 


112G0 
11261 
11262 

11263 

11264 
11265 

11266 

11267 

11268 

11269 
11270 

11271 

11272 

11273 

11274 
H275 

11276 

1J277 
11278 
11279 


DATES 


1806. 

16  novpm. 
BvrliB* 

16  novem. 
B«rliD. 

16  novcm. 
BcrliB. 

16  novem. 
BtrIiB. 

16  novem. 

Berlin. 

16  novem. 
Derlio. 

16  novcm. 
Beriio. 

16  novem. 
BerliB. 

16  novem. 
B«rlia. 

16  novem. 
Beriio. 

16  novem. 
BerliB. 

16  novem. 
Beriio. 

17  novera. 
Beriio. 

n  novem. 
Beriio. 

17  novem. 
Berlin. 

17   novem. 
Beriio. 


DESTOfATAIEES 


Li  Roi  de  Naples. 

Llmp^ralrice. 

Cambacérès. 

Dejean. 

Kellermann. 
Berthier. 

*  Chasseloap. 

Mortier. 

Le  mène. 

Le  Prince  JërAme 


SOMMAI*!    DBS    PIKGIS 


Le  Roi  de  \aples. 

Fooché. 

Berthier. 

Le  même. 
Dejean. 


17  novem.        Cambacdrés. 
Beriio. 


KoDvellef  :  etcellente  tiloation  de  l'amëe 
8«r  b  Vistule;  enthansiasme  des  Polonaii. 

Proposition  de  faire  le  voyage  de  Berlin  pour 
tenir  rejoindre  l'Empereur 

CrainlM  à  bannir  relativement  aux  inlenliont 
de  l'Espagne;  situation  militaire  de  la 
France 

Mesures  à  prendre  pour  former  un  3^  esca- 
dron de  cavalerie  ;  demande  d'hommes  non 
montés 

Observations  du  général  Marescot  oon  ap 
prouvées  ;  ordre  de  démolir  Hanau .... 

Nécessité  d'être  instruit  de  ce  qui  se  passe 
sur  les  derrières  de  l'armée  ;  ordres  à  ce 
sujet 

Envoi  d'un  plan  de  la  forteresse  de  Rintein; 
avis  demandé  sur  l'importance  de  cette 
place 

Instructions  :  mesures  à  prendre  à  Hambonrji 
pour  s'assurer  de  la  ville  et  saisir  les  mar* 
chandises  anglaises 

Général  Savarv  chargé  du  siège  de  Hameln. 
Troupes  qui  composent  le  corps  d'armée 
de  Mortier 

Régiment  bavarois  à  faire  compléter.  Draps  et 
'    moyens  d'habillement  à  envoyer  à  Kûsirio, 

32*  bulletin  :  énnmération  des  pertes  subies 
par  les  Prussiens;  situation  de  la  Grande 
Armée 


ras. 


Envoi  d'une  somme  d'argent.  Consternation 
répandue  à  Londres  par  les  dernières 
nouvelles 


Reproche  de  n'avoir  pas  fait  différentes  ar- 
restations et  de  n'avoir  point  exécuté  cer- 
tains ordres 


17  novem. 
Berlin. 

18  novera. 
Iterlio. 

19  novem. 
Beriio. 


V 

L'Klecicnr 
de  Saxe. 


Ren8ei<{nemenls  à  demander  aux  gouverneur* 
de  Brunsvick  et  de  Minden  sur  l'état  do 

p»y» 

Elèves  de  l'école  de  Konlainebleau  à  placer 
dans  les  corps  d'armée  et  dans  l'étal-major. 

Demande  au  sujet  d'autres  élèves  de  Fontai- 
nebleau que  l'Empereur  désire  employer 
acliicmcnt 

Avis  d'une  suspension  d'armes.  Annonce 
d'un  message  au  Sénat  sur  la  politique 
gcuéraie 

3.'5"  bulletin  :  suspension  d'armes  conclue 
eulrc  l'Empereur  et  le  roi  de  Prusse.  .  .  . 

Réponse  ire  prince  désavouant  des  dépêches 
écrites  par  le  ministre  anglais  à  Dresde. . 

Réponse  de  l' Empereur  aux  députés  du  Pa- 
latinat  de  Posen 


538 


539 


539 


510 


5il 


541 


511 


542 


5ià 


543 


513 


546 


546 


^%i 


548 


149 


549 


551 


451 


TABLE  DES  PIECES. 


,tt'.u 

™ 

.,.„...,™. 

... 

1I38D 

11S8I 

11S8S 

lia83 
1ISS4 
11285 
11*86 
1IÏ87 

nus 

tissu 

mw 

11201 

llïM 
l(2B3 
ltS94 

iites 

llîOfi 
11207 

11208 

IIIW 

11300 

1S06. 

I!l  no.i-ni. 

Lmiroii. 

Jn  d<  hi»  «trccr  1»  mMiI>  in  lir  Jo 

nnutclli  ajani  panr  bol  dr  forcer  l'Ao- 
alHerw  i  f.  piit 

t  rr  ..jrl  poBr  U  rh.i^  d  .rT.ÎN.  » 

5ia 

554 

555 
551 
55g 
560 

560 
561 

Mil 
56S 

5«i 

563 
565 
565 
MA 
5(n 

561 

568 

56)1 
510 

Tillcp.ud, 

31    no.fm 

Bt'li*. 
31   nox». 

îl     PDIFIO. 

îî   uwrn., 

M   Boirm. 

BfrJtB. 
i*   nwm, 

H: 

i*    BO.™, 
Brrl... 

ir.IlB. 
QhIu> 
H»  h*. 
■ni'*. 

Scbcib. 

a*B.p.S-,. 
C.ii.btr.'r«. 

Cudio. 

Morlifr. 
briliKr. 

Ordre:  ml'-ioi.  lII*nbour|;  ponr  •'«•orrr 
de  j'el^emlon  d»  ordna  de  1  Emperrur. 

loilrucliuBi  paar  eiiculer  te  ditrel  reUlif 
«o  blocm  el  i'e«)>*i'er  du  Meckl»b°rs. 

Ord™  do  M  rODdn  i  €n«t.dr».  <■  d>'  f>i» 
on  r.ppon  d^Uitl.!  IBr  celie  |.kce 

Ordre,  iiierti  r»prccbede  a»ui\att  Je  fer- 

UreouteuleBieBl  de  «  quo-^  ii>  UUié  cbtD- 
trlkl»  1  publier.  KicrêtUi  d'ooe  lei<> 

SaliiEirtioa  d'ippniMir*  li  r^dodioa  du  tui 

Idltroelloo.   pour   lever  U  ron.criplion  de 

ISOI  el  U  r^pj>riirf  Dire  leicorpide  lim^e 

Emoi  denoin  rrlaiiiei  ii>  hlornt  coBliBenld 

pUcei  ei  !ti  iroii|iei  tuinl  de  Frioce. . 
3V  ballelia  :  tipilalalinB  de  Hiaeln  enirr 

le<  niiini  du  géoénl  &•>*#;:  noiKrlIn. . 
Ubieritlîoni   «Dr  le  bodgel   de   IWn   que 

lËmprrrDr  augneolo  d«  liagl  mïllioni. . 

.cnrnl  ■odc.^  dr.  foad.  pour  do  mil» 

C»dii. 
U  ■■««>, 

Hoflira. 

1.*  aènt. 

C<«.pli..-Bl.  .u   .Bjel  d'.n   r.pp«1  .ur  l> 

Girde  ,  dOBi  le  b.djei  bu  pu  elé  dèp«»«. 

630 


CORRESPONDANCE  DE  NaPOtècX  ^^ 


wta 


riiccBS 


11301 
11302 
J11303 
11304 
11305 
11306 

11307 
11308 

11309 
11310 
11311 

11312 

11313 

11314 
11315 
11316 
11317 

11318 
11319 
11320 
11321 
11322 


DATES 


1806. 

24  novem. 
•rrlia. 

24  Boveni. 
BkUd. 

34  novem. 
B«rUB. 

24  BOTcm. 
24  novem. 


24  novem. 
B«rliB. 

25  nevem. 
Kittrto. 

25  novem. 


26  n«ven. 
Kiwlria. 

27  novem. 
MMarili. 

27  novem. 
UeMrili. 

27  novem. 
Ucierili. 

27  noicm. 
Ueaerils. 

28  novem. 
PoMn. 

28  novem. 

POMO. 

28  novem. 
Pm««. 

28  novem. 
PoMo. 

29  novem. 
PM«a. 

29  novera. 
PoMa. 

îi9  novem. 
Pote a. 

29  novem. 

POMB. 

29  novem. 
Pmcd. 


DBSTUUIAIRE8 


FmcM. 

Dcjean. 

liecrw. 

BenBWP. 

Le  6rancl-IHic 
de  lerjf. 

Le  Prince  Eugène 


Le  GrMid-Diic 

de  Beeg. 

Mortier. 


Lltop4rtiniee. 

L'Impératrice. 

T«Ueyr«nd. 

Soah. 

Clarke. 

Talleyrand. 

Clarke. 

Le  Grand-Duc 
de  Berg, 

Cambacërés. 

Le  même. 

Champagny. 

Cretet. 

Berthicr. 


aOVlfAllE  DK8   PIECBS 


Akavràitécles  broila  ^«e  iVît  coDrir  r  Aatricki 
•«rW  diisposiliont  hostiles  de  l'Eapagnc. 

Ordre  de  presser  le  recrateoMol  des  !•"  ba- 
taiUwM  des  rëgtmeali  saiaaea 

Travaax  h3fdrographiques  à  faire  exécaler  à 
Anc4ne ,  Tarente ,  Castellamare  et  Naples. 

Sommes  à  faire  remettre  meosaeHeiiient  4 
la  princesse  Aaguste  de  Prasse 

Atlenle  des  Russes  ;  ënoraërattoo  des  ironpes 
que  l'Empereur  va  leur  oppoter 

Dëcret  pour  des  travaux  à  cxëcuter  au  port 
àfi  \  eniae  afin  de  faciliter  TeBlrëe  des 
vaisseaux 

Arrivée  de  l'Emperevr  4  Kûsirin.  Demande 
de  nouvdles  acs  avant-postes 

Recommandation  d'exdcwter  Ut  décrets  ré- 
cemment entoyés.  Correspoodancet  à  ea- 
IrtleMr. ...,, 

Invitation  4  se  tenir  prèle  à  rejoindre  l'Em- 
pereur ;  compliments 

Promease  de  mander  ritspéralHce  à  BcrBa 
an  retour  d'un  voyage  en  Pologne 

Suspension  d'armes  wm  ratifiée  par  le  roi 
de  Prusse  ;  ordre  de  ne  paa  en  avertir  les 
pléoipotentiaires , 

Marchés  passes  ponrdea  fournitures  de  draps. 
Ordre  do  ne  pas  fatiguer  les  troupes  ;  nou- 
velles   , 

Mesures  prises  pour  protéger  Berlin  ;  ordres 
en  prévision  d'une  insurrection  dans  cette 
ville 

Ordre  de  se  rendre  à  Poscn  et  d'y  faire  le- 
nir  les  plénipotentiaires  prussiens 

\ouvclles  à  publier  :  capitulai  ion  de  Hamclu  ; 
non-ratiication  de  rarmistic« 

Mouvement  général  de  l'armée;  avis;  dispo- 
sitions à  prendre  après  être  entré  à  Varsovie 

35*  bulletin  :  armistice  non  ratifié  par  le  roi 
de  Prusse  ;  entrée  de  l'armée  en  Pologne  ; 
prise  de  Hamcin 

Nouvelles.  Empressement  des  Polonais  à 
s'armer  pour  recouvrer  leur  indépendance. 

MotiTs  pour  confier  aux  Iribunaui  ordinaires 
le  jugement  d'une  aflaire  de  canspiration. 

Noie  relative  au  sanhédrin  ;  modifiration^qne 
le  temps  doit  apporter  aui  lois  de  Moïse . . 

Obseriation  au  sujet  d'nn  aianlage  fait  par 
la  Banque  aux  villes  de  commerce 

Projet  de  cantonnement  non  npprouié  ;  indi- 
cations à  suivre  pour  présenter  un  autre 
projet 


570 


5-» 


511 


571 


471 


hli 


m 


513 


S'î3 


5T3 


514 


515 


511 


518 


51H 


519 


580 


580 


581 


585 


586! 


TABLE  DES  PIÈCES. 
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™ 
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SOUtlAItlB    DBS    PIÈCES 

,„ 

IIII9 
lUSO 

iim 

M 132 

111S3 
1112» 
11125 
11126 
I11Î7 

11129 

11130 
11131 
11132 

I113:t 

H13S 

11135 
11136 
11137 
I113H 
1113» 

1806. 

SOoclûbre. 

Le  Roi  Jt  \iplM. 

uln  dr  miiofer  lo  aFIicïen  qui  Ini  •on) 

441 

441 
443 
443 
444 

44t 

44S 
44a 

447 
441 
448 

448 

449 

449 
460 
451 
45i 

4A> 

4Ô3 

pnqnuî»  du   duc  de  Weinun  aoii>Hl« 

3l0flDb«, 

SlDclobn. 

B>Fllg. 
Slnctobn. 

Sloclobr*. 

Slorlobr*. 
Btrlli. 

3l«-»b«. 

U..!... 
SloFlnbrp. 

rUodlobro. 
Sloclubrt. 

aiiH-lobr». 
31  «lobr». 

3loplob™- 

3locinb™. 

BtrtlB. 
aioflobre. 

Btrl.n. 

31  oclobrr. 

Brrll>. 

1"  noiriq. 
1"  no-roi 

a   noifiab. 

Le  r.rand-DBC 
d.  B..8. 

Sodl. 

Btrlbicr. 

U-deBMifcId. 

ThUrd. 

Compliment  de  U  priie  de  Slcllin  :  ordre  de 
pgurtniire  Bliicherel  le  duc  de  Weildir. . 

de  Sieltin  pu  W  b<l)»rd>  de  LuiUe.. . 

Dcf.'n»  de  liifier  piuer  l'Oder  i  lucup  of- 

Képonie  gnciiutï  1  rtiK  prinrriie  remer- 
ciinl  l'Emperar  de  «  clémence 

Ordre  in  «rdioal  Aniio,  noace  du  Pipe,  de 
>e  »Ddre  à  Berlin .  pr4>  de  IBnipereiir. . 

URoi 
d<  HolUmiei. 

CucUat. 
L«  Priarc  Bngint 

Le  mtmr. 

Ordre  de  u  parler  dini  le  HinDire.  ■prêt 

Ordre  de  ne  p*i  prendre  pir<  1  l'ap^ntlin 
,ur  OuelTm.!.   de  »   porler   d>»i  le 

Ordre  de  ...lier  i  l'orgtniMlioa  de*  ginlei 

U  Somme  el  de  11  Selne-InKrJegre 

pruoicnne.  qui   •-«!  relira   u  dell  de 

Bllimenli  pruiii'ui  à  conflwuer.  TV  flnu» 

1  ftire  cbMier  cuKIion  de  gitcn 

Décifion  ;  en^li  dbabillrneal  à  h!»  Inni- 

Liaat). 

Le  Grind-Dac 
d.  Berg. 

DkobI. 

Réponte  i   ce   nar^bnl   le   phigunl   qoe 
lEmperenr  ne  rendnil  p(t  jnilite  à  ton 

Il  ■rcinile  reuille  MBlemenl  eil  pinnne 

Ordre  de   birt   reconulire   l«   m.rtil   de 
lOder:  poiilion  à  prendre  1,  Ff«Bcfort  el 

ComplineBU  u  (ujel  de  U  priie  de  Koilrin , 
«rdredéliblir  lur  l'Oder  ii«-  llK  de  pont. 

TABLE  DES  PIÈCBS. 


rHL, 

D*TKS 

DE3T1XAT.111ES 

SIIUMAIBK     HEg     riKCKS 

m 

4B1 

46S 
4AB 
469 

ta 

ilO 
410 
I3« 

17» 

474 
415 

116 
419 

mt 
m 

4» 
Mi 

11159 

11160 
11161 

II162 

mes 
mu 

11105 
IIIM 

11167 

11168 

tiia» 

11170 
11171 
11172 

11173 

11174 

11175 

11176 

11177 

11178 

IKOfl. 

Biihn. 
4  noit'mb. 

4  Bnciab. 
Bwli.. 

4    DIHeBb. 

4  Miemb. 

4    HtfBk 

4  rninb. 

BnUi. 
«   »n«b. 

4  Boveab- 

4  novrnib. 

4  ».r»b. 

5  i<o««b. 

BbI». 

j  pnmb. 

BrriB. 

5  »v..b. 

Bullt. 

5  .«enib. 
Birlli. 

b  i»«-b. 

a-ii.. 

U.p<». 
Dira. 

UoUim. 
Pfludij. 

Ordie  de  billrr  1*  pifi  joiigii'i  h  Viilule. 
«1  de  faire  Mftut  le*  Iraupei  i  Mit 

l™.  A<i>  driuiidi  poar  BM  irapMUiM 

Uic«»^i>ienl  i  l*i»er  iei  cui^i  lira  M  prtne 

Diciiioa  lur  ]i  prcpoiilion  d*  Swrmmt  «■ 
csrH  de  lolonuirci  brelani  pour  tenir 

Dwrtt. 
Talkyrud. 

Ai>i*priipre.il>ir>r;ne»itt>uten  Pni»e! 

Bëpnwr  à  fiire  m  friue  de  11>é«>-IUii- 

aeo  au  luiel  Aei  Iroupei  que  foirniiMiiL 

Pr«uie»^    <léchi<u.ce   de   li   Uuioii  de 

BMài«r. 

Boaniir. 

Dun. 

Uloi 

L>  Prime  Ea^ine 

URmJeNipln 

Martitr. 
DnMt 

"xïniïSrû'.rr.Si^ï: 

luimclieu  1  dooKi  1  r*3«il  det  Bnuen 

■i«mM<lritiiri!<huié>àliqiie>,Mi< 

Iriebe  ;  pr^putUh  1  FiirB  pair  la  1  "  d<. 

Ordre  de  reeiofer  m  IUlie  bail  rigimati 

Haar»  4  preo^  4  CMiel  i  (oadaHeè  Mûr 
«aven  le.  ptmeei  de  fi  Uii.un  de  HeHe- 

■Aqariicr  Je  l>  p«iliaa  gfnénie  de  l'ir. 

d«  diUpidllioni  diDi  la  in*3«i«  de 
Sp»«d.ii 

Uitui  une  Jarniion  de  -l.TMl  bummei. . , 

Cfa«»l«,p. 

TABLE  DES  PIÈCES. 

625 

nicBS 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOUUAIRE    Di^t  PIECES 

FAG. 

1 

494 
496 
498 

498 
199 
500 
500 

501 
503 
502 

50S 
503 

503 
503 

503 

604 

504 

505 

505 

505 

11199 

11200 
11201 
11202 

11203 
11204 
11205 
11206 

11207 
11208 
11209 

11210 
11211 

11212 

1806. 

7  novemb. 
BcrUa. 

7  novemb. 
Berlia. 

7   novemb. 
Berlia. 

7  novemb. 
BarUo. 

7  novemb. 
BaHia. 

7  «ovemb. 
Bariia. 

7  novemb. 
BarUa. 

7  novemb. 
Berlio. 

8  novemb. 
Bariia. 

8  novemb. 
Beilia. 

8  novemb. 
BtrUa. 

8  novemb. 
Bariia. 

8  novemb. 
Bariia. 

8  novemb. 
BerUa. 

Davout. 

Lannes. 

SoDgif. 

Ney. 

Lemarois. 

Corbinean. 

Le  Roi  de  Naplet. 

* 

RenftigHemcntt  tar  l'armée  mtte.  Intention 
de  retter  à  Poten  et  d'y  attendre  let  évé- 
nementt 

Ordre  d'avancer  sur  Schneidrmûlil,  d'éviter 
loot  engagement  térienx  et  d'armer  Stettin. 

Choit  du  général   Periicty  pour  diriger  le 
bMnbardement  de  Jllagdebarg 

Ordret  pour  le  bombardement  de  ftfagde- 
burg;  menacet  à  faire  aux  attiégét.  En- 
ibontiataie  en  Pologne 

Ordre  d'envoyer  an  aide  de  camp  pour  tavoir 
ti  on  bombarde  le  fort  de  Culmbach .... 

Uoyen  de  procurer  de»  bottes  à  la  cavalerie. 
Ordre  pour  l'etcorte  det  prisonniers 

Demande  de  régiments  de  cavalerie.  Per- 
mission de  ne  pat  garder  Masséna 

28*  bnllotin  :  revue  de  la   division  Klein; 
prise  du  général  Usedom  ;  enthoosiasme 
des  Polonais 

Champagny. 

Pooché. 

La  Margrave 
de  Bade. 

Le  Prince 
d'Orange. 

La  Princeste 
héréditaire 
de  Hetse. 

U"*  de  Uontmo- 
rency. 

Compliments  à  l'occasion  de  la  naissance  d'un 
fils  dont  l'Empereur  sera  le  parrain 

Renseignements  demandés  sur  Morean  dont 
différents  journaux  signalent  les  menées. 

Déférence  de  l'Emperear  pour  cette  prin- 
cesse. Satisfaction  que  donne  le   prince 
Charles 

Réponse  à  ce  prince  cherchant  à  expliquer 
sa  conduite  par  d'anciennes  obligations.. 

Réponse  en   termes  vagues  à  une  lettre  de 
celle  princesse  au  sujet  des  derniers  évé- 
nements   

Réponse  à  cette  dame  sollicitant  le  retour 
de  sa  grand'mére  en  France 

11213  8  novemb.  1 

Kole  :  nécessité  de  s'emparer,  poar  le  ser- 
vice de  l'armée,  des  vins  et  eaax-de-vie 
de  Stettin 

11214 
11215 
11216 

BarUa. 

9  novemb. 
Bariia. 

9  novemb. 
BarUa. 

9  novemb. 
Bariia. 

9  novemb. 
Bariia. 

9  novemb. 
BarUa. 

1 

URoi 
de  Hollande. 

L'Impératrice. 

Cambacérèt. 

URoi 
de  Hollande. 

Berthicr. 

Officiers  à  renvoyer  dans  leurs  familles.  Dé- 
faite du  corps  de  Blîicheri  prise  de  Mag- 
debora , 

Nouvelles;  capitulation  de  Uagdelrarg;  co- 
lonnes ennemies  Ciilct  pritonoiéret  à  La- 
beck 

Nouvelles.  Ouverture  à  faire  à  l'ambassadeur 
turc  pour  que  la  Porte  envoie  det  Iroupet 
tnr  le  Dniesler 

11217 

Permission  de  retourner  en  Hollande  en  lais- 
sant le  commandement  des  troupes  à  ilor- 
tier 

11218  < 

Uéconlenlement  à  témoigner  an  chef  do  gé- 
nie à  Spandau  au  sujet  de  l'interroption 
des  travaux 

XIII. 
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